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i.  T Vies  II.  redemande  aux  Vénitiens  les  domaines  de  Te-  T 

J sat  eccleftaflique  qutls  pojfedotent . il.  Il  s'adrejle  a u rot  AN.IJ08. 
de  t rance  & lui  propofe  de fe  ligner  contre  les  Vénitiens,  iij. 

Le  confetl  de  France  opine  pour  f alliance,  iv.  L'empereur  & 

le  roi  tf  Arragon  entrent  dans  cette  ligue.  V.  Prétexte  qu'on 
employé  pour  couvrir  cette  ligue,  vi.  Articles  fccrets  contre 
les  Vénitiens,  v 1 1 . On  follicite  U duc  de  Savoye  , le  duc  de  Ver- 
rare  & le  marquis  de  Alantoué  pour  la  ligue,  vin.  Pour  y 
faire  entrer  les  Florentins  , on  abandonne  les  Pifans.  i x.  Si- 
gnature de  la  ligue  deCimbray.  x.  Le  pape  différé  à figner  cet- 
te ligue.  X I . Les  Portugais  font  ta  guerre  aux  Maures  d'Afri- 
que. xii.  Ils  ebaffent  les  Maures  de  la  ville  d'Arci l’a.  xm. 

Les  grands  de  Cafh'le  peu  fat  is fait  s de  Ferdinand,  x i v.  Le  pape 
nomme  des  commi/Jaires  , pour  informer  contre  deux  évêques 
d'Efpagne.  xv.  Ferdinand  dijfipc  une  conjuration,  xvi.  Le  fou- 
dan  d'Egypte  veut  ckaffer  les  Portugais  des  Indes,  xvii.  Il 
fait  équiper  contre  eux  une  flatte  qui  cfl  victorien fc.  xvnr. 

Alort  du  general  de  la  flotte  P ortugaife.  xix.  Mort  de  quel-  , 
ques  cardinaux.  D'A  ntptne  Fcrreno.  xx.  Du  cardinal  Colonne. 
xxi.  Des  cardinaux  Trivulce  > la  / nmoüille  , & Francioti  de 
laRovtre.  xxi  i.  Alort  du  cardinal  Georges  Co/la  de  Lifbonne. 
xxixi.  Le  pape  fait  cardinal  Sixte  Gara  de  la  Rovere  fort  neveu. 
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■ xxiv.  Précautions  tics  Vénitiens  contre  la  ligue  de  Cvnb ray. 

An.  I 5°5?*-  xxv.  Les  Vénitiens  lèvent  une  armée,  xxvi.  Le  roi  de  France 
commence  la  guerre  contre  les  Vénitiens,  xxvu.  Bulle  du  pape 
Jules  JT.  contre  les  Vénitiens,  xxvm.  Les  Vénitiens  appel- 
lent de  cette  bulle  au  futur  concile.  Xxix.  Bulle  du  pape  con- 
tre cet  appel,  xxx.  Treviglio  pris  par  les  Vénitiens,  xxxi. 
Les  François  & les  Vénitiens  commencent  la  bataille  d’ Ag- 
nadel.  xxxn.  La  viÛoire  cfl  long-tcms  douteufe.  xxxm.- 
Les  François  la  remportent,  xxxiv.  Louis  XII . fait  bâtir  une 
chapelle  fous  l'invocation  de  la  J aime  Vierge  , en  allions  de 
grâces  de  cette  viHoire.  xxxv.  Il  fe  rend  maître  de  toutes 
le> places  du  duché  de  Milan.  xxxvi.  Progrès  des  troupes  du 
pape  dam  la  Romagne:  xxxvn.  Les  Efpagnoles  recouvrent 
toutes  les  terres  de  la  Fouille,  xxxvm.  L’empereur  Ma- 
ximilien vient  en  Italie  avec  une  armée,  xxxix.  Dt (cours  de 
. J.  Jliniam  député  de  Venife  à l'empereur,  xl.  L' empereur  ne 
veut  pas  fe  rendre  aux  prières  des  Vénitiens,  xli.  Il  fe 
montre  fort  dur  à l'égard  des  Vénitiens,  xlii.  Le  pape  fe  Life  ' 
fléchir.  XLMI.  Les  Vénitiens  font  encouragcf  par  la  condui- 
te de  Louis  Xll.  xli v.  Les  Trevifans  reffent  de (e  foumettre 
à l'empereur,  xlv.  Le  cardinal  d' Amboifeva  trouver  l'empe- 
reur, è r invite  à une  entrevue  avec  Louis  XII.  xlvi.  Les 
Vénitiens  fe  rendent  maîtres-  de  Padouc.  xlvi.  Autres  con- 
quêtes des  Vénitiens.  xlvit.  Louis  Xll.  revient,  en  France. 
XLVI  M.  L’empereur  fait  le  (iege  dePadoué.  xlix.  Défenfevi- 
goureufe  des  ajjiegez.  l.  Il  ejl  contraint  de  le  lever,  u.  Les 
Vénitiens  reprennent  Vtcence.  lu.  Ils  veul  nt  attaquer  Fer- 
rare  , V font  oblige^d’cn  lever  le  fege.  Mil.  Le  marquis  de 
Mantoue fait  prifonnier  par  les  Vénitiens . Liv.  Le  pape  traite 
avec  le  roi  de  France  par  te  moyen  du  cardinal  de  Pavie.  lv.- 
Bro'ùiH  fie  entre  le  pape  C le  roi  , (J  leur  accommodement. 
Lv  i.  Différend  entre  l' empereur  & le  roi  d'Arragon touchant' 
laCaJhile.  LVH.  Le  rot  de  France  arbitre  du  différend  entre 
ces  deux  princes.  LVIU.  Le  cardinal  Ximencs  entreprend  la 
conquête  d'Oran  à fes  frais,  lix.  Pierre  de  Navarre  ejl  fait  g e- 
neral  de  l’ expédition  d’Oran.  lx.  Départ  de  l'armée  & du  car- 
dinal Ximcnh.  lxi.  Débarquement  du  cardinal  & de  l'armée 
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gu  fort  de  Mafalquivir.  xxu.  Difpofttion  à une  bataille  entre  

le<  Chrétiens  & les  Maures,  lxi  i r.  Les  Maures  font  battus , An.  I y IO'. 
C C armée  chrétienne  entre  dans  Oran.  txiv.  La  ville  d'Oran 
efl  prife  d'affaut.  lxv.  Le  cardinal  Ximenês  y fuit fon  entrée  , 

& en  prend po  ’tfiion.  lxvi.  Il  s’ en.  barque  & arrive  en  Efpagne. 

EX  v 1 1 . Démêlé  de  XimeiAs  avec  un  cordelier , qui  prétend  être 
évêque  d'Orar.  lxviii.  La  flotte  P orttigaife  défait  cédé  des 
Maures,  t xix.  A àubtrquc  viceroi  des  Indes  en  la  place  d'Al - 
tneyda.  L-  x.  Leroi  d' Angleterre  veut  marier  fa fille  avec  l'ar- 
ch  duc  Courtes,  Exxr.  llfeprépare  a lamort.  nxxi  i.  Sa  mort. 
ixxili.  Henry fon fils  lut  luccede.  ixxiv.  Ladiflas  roi  de  Bo- 
h- me  répond  a»x  remontrances  des  Bohémiens . exxv.  Ecrit  des 
f reres  Bohémiens  contre  le  dotfeur  Au?uftin.  lxxvi.  Mort  du 
cardinal  de  faint  Georges,  lxxvi  i . Mort  du  cardinal  Copis.- 
txxvn  I . Tremblement  de  terre  arrivé  a Conffantinople.  ixxix, 

A r,  émus  excommunié  par  le  patriarche  Grec  de  Confiant  in<  pie. 

Xxxx.  Bulle  du  pape  contre  les  duels,  lxxxi.  Offres  de  l'empe- 
reur au  roi  debrance  contre  lesVemriens.  lx  X x 1 1 . Les  Véni- 
tiens veulent  fie  réconcilier  avec  le  papCr  Exxxm.  Démarche 
de  Louis  XII.  pour  empêcher  cette  réconciliation.  fx.xX\\ .Rai- 
forts qui  obligent  le  pape  à fe  rendre  favorable  aux  Vénitiens. 

Lxxxv . Le  pape  leur  donne  l'abfelution.  ixxxVi.  Les  Vénitiens 
apres  leur  réconciliation  lèvent  une  armée.  Lxxxvir.  Le  pape 
travaille  à détacher  les  Suif, es  du  parti  de  la  France,  lxxxviii. 

Et  le  roi  d'Angleterre,  ixxxix.  Lepapeveut  aujji  gagner  le  roi 
dé  Efpagne  (fi  l'empereur,  xc.  L'empereur  convoque  une  diète 
à Àusbourg.  cxi.  Difconrs  de  l'aaibaffadènr  de  France  àladiéte 
d'Ausbourg.  xcii.  h ffet  de  ce  difeours.  xçm.  Les  Vénitiens 
Tentent  de  furpre ndre  V trône,  xc  i v.  fuies  11.  fait  valoir  les 
droits  prétendus  du  famt  fiége  contre  le  d..  c de  F rrare.  xcv.- 
Raifons  de  c duc  contre  les  prétentions  du  pape.  xcvi.  Le  pape 
menace  de  l' excommunier , & de  lui  faire  la  guerre,  xevi  i.. 

Louis  XII.  prend  des  mefures  avec  l'empereur  contre  le  pape. 
xcv  1 1 T . Amhafiades  de  i’ empereur  au  roi  catholique  & au  pape.- 
SC  ix.  Les  Allemands  & les  François  afiiegent  Vtcence , & la 
prennent,  c.  Mort  du  cardinal  d' Amboife.  ci.  Le  pape  exige 
l’argent  que  ce  cardinal  avoit  laifié  en  mourant,  ai.  Nouveau- 
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truité  entre  l'empereur  & le  roi  de  France,  cm.  Les  confédéré ^ 
fontleftégede  Monfelicè , & prennent  cette  ville,  cxv.  L'ar- 
mée du  pape  attaque  les  états  du  duc  de  Ferrure,  c v . Elle  fe  re- 
tire, Cf  le  duc  de  Ferrure  recouvre  ce  qu’il  avoit  perdu,  cvr. 
Irruptions  des  Sviffcs  dans  le  Milanes.  cvn.  Ils  fe  retirent 
fans  avoir  rien  fait,  cviii.  Les  Vénitiens  ajjiegcnt  Vérone, 
ax.  Le  pape  fut  inutilement  une  fécondé  tentative  fur  Genes. 
ex. La  folle  des  Vénitiens  & celle  du  pape  fe  retirent  fans  avoir 
rien  fait.  cxi.  Le  pape  accorde  Cinvefiiture  du  royaume  de  Na- 
ples à Ferdinand. cm.  Louis  XII.  veut  l' obliger  à la  révoquer. 
£xm.  Le  pape  veut  ajftcgcr  Ferrure,  exiv.  Le  duc  de  Ferrure 
oblige  I armée  Vénitienne  de  fe  retirer,  cxv.  Le  roi  de  F rance 
fait  ajjembler  le  clergé  de  fon  royaume  àTours.  cxvi.  Articles 
propofez  & examinez  dans  cette  affemblée.  cxvil.  Arrivée 
de  ! évêque  de  Gurck  envoyé de  l'empereur  à la  cour  de  France. 
CX\\il.Cjnfures  du  pape  contre  le  clergé  de  France  Cf  le  maréchal 
d’Amboife.  exix.  Cinq  cardinaux  quittent  le  pape  & fe  reti- 
rent a Milan,  cxx.  Les  Bentivogho  propofent  à Chaumont  de 
furprendre Boulogne  , (jr  défaire  enlever  le  pape.  cxxi.  Con- 
fernation  dans  lacour du  pape  à Boulogne,  cxxi  1.  Reproches 
que  le  pape  fait  aux  ambajfadeurs  deVemfe  & d’Arragon.cxxm. 
U envoyé  traiter  avec  le  maréchal  de  Chaumont,  cxxiv.  Arti- 
cles de  l’ accommodement  du  pape  avec  le  maréchal  de  Chaumont. 
exxv.  Chaumont  fe  laife  amufer  par  une  négociation  que  lui 
propofe  le  pape,  ex  xv  1 . Le  pape  reprend  le  dejfcin  d'ajjteger Fer- 
rare.  cxx  v 1 1 . La  Mirandole  ajjiegée  par  les  troupes  du  pape  & 
de  s Vénitiens,  cxx  v 1 1 x . Le  chevalier  Bayard  entreprend  d'en- 
lever le  pape.  cxx  ix.  L' empereur  & U roi  de  France  envoyent 
des  ambaffadeurs  .i  Ferdinand,  exxx.  Réponfe  de  ce  prince  à ces 
ambaf  odeurs,  cxx  x 1 . Pierre  de  Navarre  entreprend  la  conquê- 
te de  B.tgie.  exxx  1 1 . Albuquerque  s'empare  de  Goa  dans  les  In- 
des pour  le  roi  de  Portugal,  cxxxi  1 1 . Les  Efpagnnls  font  bat- 
tus par  les  Maures  devant  l’if e de  Gelves.  cxxxiv.  Ferdinand 
renouvelle  fon  ferment  aux  états  de  Madrid,  cxxxv.  Révolté  a 
Naples  au  fujet  de  l’inquifition . ^ 
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i . T"  E pape  J « Us  II.  va  commander  en  perfonne  au  fege  de 
I / ta  Alt  rondo  te.  il.  Avant  ure  qui  penfe  lui  coûter  la 
vie.  ni.  La  Ahr&ndole  capitule  > Cf  le  pape  y fait  (on  entrée. 
iv.  Les  François  tentent  de  s’emparer  de  Alodene.  v.  Le  pape 
remet  cette  ville  à l’empereur  comme  fief  de  l'empire,  vi. 
AJort  du  maréchal  de  Chaumont.  VII.  Trtvu/ce  lui  fucccde  au 
eon  mandement  de  l'armée,  v 1 1 1.  Il  bat  l'armée  du  pape  & des 
Vénitiens  devant  Bajlia.  ix.  Remontrances  de  Ferdinand  à 
l’empereur  pour  le  détacher  de  la  France,  x.  Elles  font  acceptées 
far  l’empereur , qui  en  écrit  à Louis  Xll.  xi.  Louis  XII. 
confent  qu on  tienne  une  aljemblée  à Mantoûc  pour  différent 
interets,  xn.  L’ évêque  de  Gurck  va  trouver  le  pape  à Boulo- 
gne. xiii.  Hauteur  & fertédece  prélat  en  traitant  avec  te  pape, 
xiv.  Les  conférences  fe  pafent  entre  trois  cardinaux  & trois 
feigneurs  Allemands,  xv.  Articles  entre  l’empereur  & les 
Vénitiens  , qui  ne  font  pas  reçus,  xvi.  Rupture  de  la  négocia- 
tion de  Alantouë.  xv  1 1 . Le  pape  V les  II.  crée  hn/t  cardinaux, 
xvm.  Trivulcefe  met  en  campagne  avec  fon  armée,  xix.  Plain- 
tes du  roi  de  France  à l'ambajludeur  d’Efpaqne.  xx.  Trivulcc 
s’empare  de  Concordta  , & s’avance  vers  Boulogne,  xxr.  H 
s’en  rend  maître  > Cf  y fait  rentrer  les  Bentivoglio.  xxii-.. 
Le  cardinal  de  Pavie  légat  quitte  Boulogne  & s’enfuit  à Ra- 
venne.  xxin.  Les  Boulonnois  mettent  en  pièces  la  fiat  uë  du  pa- 
fe.  xxiv.  Leduc  de  Ferrure  s'empare  de  pluficurs  places,  xxv. 
Le  duc  d'Urbtn  accvfé  devant  le  pape  par  te  cardinal  de  Pavie. 
xxvi  .Ce  duc  ajjajjisie  te  cardinal  de  Pavie.  xxv  n.Lc  pape  en- 
voyé le  cardinal  de  Gutbé  à Trivulcc  » pour  lui  parler  d’accom- 
modement. xxvi  il.  Convocation  dé ûto  concile  à Pife  contre  Ju- 
les II.  xxrx.  Ce  concile  ejl  convoqué  au  nom  des  cardinaux,  xxx. 
Embarras  du  pape  en  apprêtant  cette  convocation,  xxxi.  Il  en 
convoque  un  autre  à Rome,  xxxii.  Raifons  qu’il expofe  dans  jit 
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■ bulle  pour  fejujli fier,  xxxr  1 1.  Autre  bulle  contre  les  trois  car- 

AN  1 5 I I.  dinaux  principaux  auteurs  du  concile  de  Pi/e.  xxxiv  .Lettre  des 
cardinaux  de  Pi/e  à ceux  de  Rome.  xxxv.  Apologie  du  concile  de 
P i/e  publiée  par  les  peres  de  ce  concile,  xxxvi.  Principes fur 
lejquels  ils  établirent  ta  convocation  de  ce  comité,  xxxvn. 
Les  cardinaux  de  P i/e /ont  ftgnifier  un  aile  d'aj>pel  de  la  cita- 
tion du  pape,  xxxv I il.  Ouvrage  du  /econd  concile  de  Pi/e. 
xxxix.  P remiere fejjion  du  concile,  xl.  Décret  de  cette  première 
fejjion.  xli.  Seconde fejjion.  xlii.  Décret  de  cette  /econde fcf- 
fion.  XL  1 1 1 .Troifiém:  fejjion.  xnv.  Le  pape  excommunie  les 
cardinaux  de  Pi/e.  xlv.  Il  tombe  dangereu/ement  malade. xlvi  . 

Il  ménagé  une  ligue  entrePerdmand  & les  Vénitiens  contre  la 
France,  xlv  ii.  Publication  de  cette  ligue,  xlviii.  Articles 
de  ce  traité,  xl  ix-  Raymond  de  Cardonne  viceroi  de  Naples  , 
choi/i  pour  commander  l'armée.  L.  On  veut  /aire  entrer  dans 
cette  ligue  C empereur  & le  roi  dé  Angleterre.  Li.  Le  pape  veut 
qu  on  commence  la  guerre  par  l’attaque  de  l'état  de  Florence. 

. Li  I . Pétrucci  diffuade  le  pape  d'attaquer  cet  état.  Li  I x.  Les 

Florentins  /ont  prévenus  contre  le  concile  de  Pi/e.  L i v.  Ra/on 
qui  oblige  les  peres  à transférer  le  concile  de  P i/e  a Milan,  lv. 
L'empereur  .ne par  oit  pas /oubaiter  que /es  prélats  /e  rendent  au 
concile,  lvi .Vn  transféré  le  concile  de  Pi/e  à Milan.  LVir. 
Les  SuiJJes/ont  irruption  dans  le  Milanes.  lviii  ./// /e  retirent 
li  x.  Louis  XII.  veut  engager  les  Florentins  à Je  déclarer  pour 
la  France.  LX.  Les  Florentins  députent  au  roi  de  France  & aux 
confédéré îf.  lx  i . Commencement  de  l’empire  des  Chéri  fs  dans 
l'Afrique,  xli  X .D  if  pute  de  Jean  Rcucblin  fur  le  livre  des  Juifs. 
LXiii.  Les  théologiens  de  Cologne  le  traver/ent  au  fujet  des  li- 
vres des  Rabbins.  I.XIV.  Mort  de  plu  fleurs  cardinaux.  LXV. 

• D'Olivier  Caraffc.  lxvi.  Des  deux  Borgia.  lxvii . De  Pierre 

AN.  I fil,  lfuaglie.  lxvi  il.  De  Gabriel  Gabrieli.  ix  1 x . De  François 
Argent!  no.  Lxx.  Quatrième  fejjion  du  fécond  concile  de  Pi/e  à 
Milan.  Lxx  I . Décrets  de  cette  fejjion.  Lxxiï.  Cinquième  fcf- 
fion  tenue  a Milan,  lxxii  i.  Sixième  fejjion  tenue  à Milan. 
LXX  I v.  Décrets  de  la  fixiéme  fejjion.  lxx  v.  L' armée  des  princes  • 
h guelfe  met  en  campagne.  LXX  v I . Ils  font  le  fege  de  Boulogne. 
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lxxvii.  Gaflon  de  Foix  marche  a u fccours  de  Boulogne. 
Lxxvui.  Irrefoiution  des  ajjiégeans  four  commencer  le  fie' ge 
de  cette  place,  lxxix.  Plainte  du  cardinal  de  Medicis  fur  la 
lenteur  des  EJpagnols.Lxxx.  DeJJein  des  ajjiégeans  démonter 
à l’ajfaut , (jr  de  faire  jouer  une  mine,  lxxxi.  Les  confédérée 
lèvent  le  fiége.  lxxxii.  Les  Vénitiens  furprennent  la  ville 
de  B refie.  lxxxi  i r.  Gaflon  de  Foix  part  de  Boulogne , pour 
aller  reprendre  Brejjè.  lxxxjv.  U bat  l'armée  Ventttenne  com- 
mandée par  Baghoné.  lxxxv.  Il  arrive  à la  vie  de  Brcjjc  , 
fir  fe  difpofe  a une  bataille,  lxxxvi.  Il  bat  l'armée  Véni- 
tienne <£  fe  rend maître  de  cette  ville,  lxxxv  il.  Henri  VIII. 
rot  d'Angleterre  fe  déclare  contre  la  France,  lxxxvi  n.  Bul- 
le du  pape  à ét  monarque,  lxxxix.  L'empereur  cherche  un 
prétexte  pour  rompre  avec  la  France,  xc.  Demandes  exor- 
bitantes de  l'empereur  au  roi  de  France,  xci.  Louis  XII.  ne 
peut  gagner  les  Suijfes.  xcti.  Les  Florentins  ne  veulent  pas 
renouveller  P alliance  avec  la  France,  xcm.  Louis  XII.  or- 
donne .i  Gaftonde  Foix  de  combattre  C armée  des  confédérée. 
xciv.  Les  confédérée  veulent  éviter  le  combat,  xc v.  L'em- 
pereur fait  une  trêve  avec  les  Vénitiens . xcvi.  Gafton  de 
Foix  vient  ajfieger  Ravenne.  xcvn.  Il  fait  donner  l'ajjaut 
à cette  place,  xcvm.  Il  fe  difpofe  à donner  bataille  aux  con- 
fédéré.xeix.  Difpofition  des  deux  armées,  c.  Les  deux  ar- 
mées en  viennent  aux  mains,  ci.  L' infanterie  Efpagnole  dé- 
fait une  partie  de  la  Françoife.  cir.  Gaflon  de  Foix  e fl  tué 
dans  la  bataille,  cm.  Les  François  gagnent  la  vi  flaire,  ci  V. 
Ils  emportent  d'ajjaut  Ravenne.  cv.  Le  bruit  de  cette  vifioirc 
confierne  le  pape.  cvi.  Le  Cardinal  de  Medicis  r a (Jure  le  pa- 
pe. cvn.  Ce  cardinal  envoyé  au  pape  Julien  de  Medicis. 
cvm.  Louis  XII.  offre  des  conditions  avantageuses  au  pape 
pour  la  paix.  cix.  Le  pape  joiie  Loues  XII.  & s'en  mocque. 
ex.  Sur  la  retraite  de  la  Paltce  plu fieur s quittent  le  parti 
de  la  France,  cxi.  Septième  fejfiondu  concile  de  Pife  à Mi- 
lan. cxn.  Huitième  fejfion.  cxm  Decret  du  concile  de  Pi- 
fe  , qui  fufpend  le  pape  Jules,  exiv.  Fin  du  fécond  concile  de 
Pife  à Milan,  cxv.  Lettres  patentes  du  roi  de  France  pour 
l'acceptation  du  concile  de  Pife.  cxvi.  Jules  met  le  royau- 
Tome  XXV.  b 
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wc  de  France  en  interdit,  cxvn.  Louis  XII.  pretejle  contre  cet 
. interdit,  cxviii.  Le  livre  de  Cajetan  de  la  comparaifen  de 
£ autorité  du  pape  & du  concile  , envoyé  aux  pères  de  Pife. 
exix.  Lettre  du  roi  de  France  à l' nmverfité  de  Paris  , au 
fujet  de  ce  livre,  çxx.  Analyfe  de  cct  ouvrage,  cxxi.  Le  vi- 
rcroi  de  Sicile  a ordre  de  pafi'er  en  Italie  , pour  contenir  les 
Napolitains,  exxn.  Le  pape  apprend  des  nouvelles  , qui  le 
déterminent  a chercher  un  prétexte  four  l’ autorifer  à aller 
contre  fa  ftgnature.  cxxiix.  Les  cardinaux  détournent  le 
pape  de  publier  un  monitotre  contre  le  roi  de  France,  exxiv. 
La  guerre  que  les  Angloïs  font  à Louis  XII.  oblige  ce  prince 
À rappeller  f es  troupes  tT  Italie,  exxv.  Le  pape  Je  prépare  à 
tenit  le  concile  dcLatran. 


livre  CENT  VINGT-TROISIE’ME. 

j T Epape  invite  au  concile  de  Latran  les  archevêques 
| j de  T tlede  6~  de  Sévi  lie.  il.  Ouverture  de  ce  concile. 
ni.  Difcours  du  general  des  Auguftms  à l’ouverture  du  con- 
cile. iv.  Première  feffion.  V.  On  nomme  les  officiers  du  con- 
cile. vi.  Seconde  fejjion.  vu.  Les  confédéré^  fc  rendent  maî- 
tres de  Ravcnne.  vm.  Les  Suijfes  viennent  en  Italie.  îx. 
Ils  joignent  l’armée  des  Vénitiens  à"  entrent  dans  le  Mila- 
* nez.  x.  L'empereur  retire  fes  troupes  de  l'armée  de  France. 
xi.  Progrès  de  l'armée  des  confédéré xn.  Les  François 
quittent  Milan,  & viennent  joindre  la  Pahfe  a Pavie.  xui. 
Ils  fe  retirent  en  Piémont,  xiv.  Le  pape  rentre  dans  Boulo- 
gne. xv.  Le  marquis  de  Mantoiie  ménage  la  réconciliation  du 
duc  de  Ferrare  avec  le  pape.  xvi.  Ce  duc  refufe  de  venir  à 
Rome,  les  Colonnes  l'y.  engagent,  xvxi.  Le  pape  veut  le  faire 
arrêter  à Rome.  xviu.  Il  Je  fauve  de  Rome  avec  les  Colon- 
nes & arrive  à Ferrare.  xix.  Le  pape  fe  venge  fur  les  Flo- 
rentins.**. Maximilien  Sforce  efl  mis  en  pofleffion  du  du- 
ché de  Milan,  xxr.  fs  le  s II.  entreprend  de  rétablir  les  Me- 
dicis  à Florence,  xxn.  Les  Florentins  s’y  oppofent  , & Jules 
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leur  déclare  la  guerre,  xxm.  Cardonne  fe  rend  maître  de  ■ 

P rate.  XX  i V.  Il  fait  un  traité  avec  les  Florentins.  xxv.  Les  An.  IJ  12. 
Medicis  le  gagnent  , & les  officiers  Efpagnols . xxvi.  Ils  ren- 
trent dans  Florence,  xxvn.  Jules  travaille  à c/jafer  les 
Florentins  de  Genes.  xxviii.  Les  François  remettent  aux 
Vénitiens  la  ville  de  Crime,  xxix.  L' évêque  de  Gurk  pléni- 
potentiaire de  l'empereur  à Rome.  xxx.  Plaintes  que  Jules 
fait  des  Efpagnols  à cet  évêque,  xxx  i . Ratfons  de  Jules  pour 
conferver  Modene , Reggio  , Parme  & Plaifance.  xxx  1 i .On  * 
traite  de  l'accord  entre  l'empereur  (J  les  Vénitiens,  xxxm. 

Le  pape  abandonne  les  Vénitiens  & fe  ligue  avec  l'empereur. 
xxx  iv.  Traité  entre  le  pape  & l'empereur,  xxxv.  Troiftéme 
feffon  du  concile  de  Latran.  xxxm.  L'évêque  de  Gurk  part 
de  Rome  pour  Milan,  xxxvii.  Quatrième  fefjion  du  concile 
de  Latran.  xxxvm.  Entrepnfe  de  Ferdinand  roi  d’Efpagnc 
fur  le  royaume  de  Navarre,  xxxix.  Le  roi  d' Angleterre  en- 
voyé une  armée  en  Efpagne.  xl.  Artifices  de  Ferdinand  pour 
s'emparer  de  la  Navarre. \ li.  Il  députe  deux  de  fes  confetllers 
au  roi  de  Navarre,  xlii.  L'armée  Efpagnole  entre  dans  la 
Navarre,  xir  n.  Leduc  d' Albefut  le  Jsegede  Pampelunc,&  s'en 
rend  maître.  xî.iv.  Le  roi  de  Navarre  Je  retire  en  France,  xlv. 

Ferdinand  fe  rend  maire  deprefque  toute  la  Navarre,  xlvi. 

S'il ejl  vrai  que  Jules  11.  ait  excommunié  le  roi  de  Navarre. 
xlv  n.  Le  marquis  de  Dorfct  retourne  en  Angleterre,  xlv  i ? i . 

Louis  XII.  envoyé  une  armée  dans  la  Navarre,  xlix.  Con- 
quêtes du  roi  de  Navarre  dans  fes  états,  l.  Il  ojjiege  Pom- 
pe lune  . & ejl  contraint  d'en  lever  le  fiege.  li.  Retour  des 
François  dans  leur  pays  fans  aucun  fucces.  lu.  Défaite  des 
Tartares  par  les  Polonois.  liu.  Mort  de  Baudet  II.  empe- 
reur des  Turcs,  liv.  Découverte  de  la  Floride,  lv.  Jules  II. 
forme  le  deficin d'une  croifade , & veut  chajfer  les 
d’Italie,  lvi.  Le  roi  catholique  s' apperç oit  des  defei 
pe.  tvn.  Il  députe  en  France  pour  traiter  avec  Louis  X II. 
lv  ni.  Louis  XII.  tâche  de  détacher  les  princes  confédérée. 
lix.  Il  tente  inutilement  de  s’accommoder  avec  l’empereur. 
tx.  Il  négocie  un  traité  avec  les  Vénitiens e lxi.  Cinquième 
feffton  du  concile  de  Latran.  lxii.  Mort  du  pape  Tuiles  II. 
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lxiii.  Cardon  ne  prend  Parme  & Plai/ance  , & le  duc  de 
AN.  \ f I J.  Fer  rare  rentre  dans  fes  Villes.  lxiv.  Les  cardinaux  entrent 
au  conclave,  lxv.  Le  cardinal  Julien  de  Medicis  ejl  clù  pa- 
pe. ï-xvi  11  prend  le  nom  de  Leon  X.  & ejl  couronné. 
lxvii.  Les  cardinaux  de  Carvajal  Û de  fatnt  Sevenn  vont 
à Home,  lxvii  i . Incertitude  du  nouveau  pape  pour  prendre 
un  partie  dans  les  affaires.  Lxix.  Conclu fton  du  traité  entre 
la  France  & les  Vénitiens,  lxx.  Articles  & conditions  du 
. traité,  lxxi.  Bulle  du  pape  pour  proroger  la  ftxiéme  fejjion. 
lxxii.  Sixième  fejfion  du  concile  de  Latran.  Lxxm.  Louis 
XII.  veut  aller  en  perfonne  conquérir  le  duché  de  Milan. 
r,xx  IV.  On  l’en  dfuade , & il  y envoyé  Tnvu/ce  & la  Tri- 
moüille.  lxxv.  La  Tnmouille  arrive  dans  le  duché  de  Milan 
avec  fon  armée,  lxxvi.  Bartkelcmi  l'Alviane  ejl  chetft  pour 
général  de  l’armée  Vénitienne.  lxxvi  i.  Conquîtes  de  l'Al- 
vianedans  le  Mi‘anc7.  lxxvi  ii.  Révolte  de  Genes.  lxxi x. 
Tout  le  AliUnez  fe  foumet  à la  France , excepté  Novarre& 
Corn f.LXXX.  Efforts  inutiles  du  pape , pour  empêcher  les  Fran- 
çois de  venir  dans  le  Milane\.  lxxxi.  Le  nouveau  pape  fe 
déclare  contre  la  France,  lxxxii.  L'envoyé  de  Maximilien 
S force  va  trouver  le  pape,  lxxxi  ii.  Leon  X.  envoyé  de  l'ar- 
gent aux  Suifes  pour  lever  des  troupes,  lxxxiv.  LaTrimoiiille 
va  inveftir  Novarre.  lxxxv.  Il  dtfcontinuë  le  fiege , & va 
andevart  des  Suif  es.  ixxxv  i . Les  Sutffes  vont  attaquer  l’ar- 
mée Françoife  dans  fon  camp,  lxxxvii.  Ils  battent  entière- 
ment les  François,  lxxxv  1 1 1.  L’armée  Françoife  défaite  en 
Italie  fe  retire  en  France,  lxxxi  x.  Les  François  font  chafeTJ 
de  Genes.  xc.  L’ Alvianefe  retire  avec  fes  troupes  , &prend- 
Lcgnano.  xci.  Il  ajjiege  Veronne  , & fe  retire  apres  raffaut 
xcn.  Cardonne  viceroi  de  Naples  s'avance  dans  la  Lombar- 
die. xciii.  L’Alviane  s’enferme  dans  Padouë , & oblige  Car- 
donne d’en  lever  le  fiege.' x. civ.  Les  Vénitiens  fe  plaignent 
du  pape.  xcv.  Septième  fejfion  du  concile  de  Latran.  xcvi. 
On  y lit  la  retraêlation  des  Cardinaux  de  Carvajal  & de  faint 
Severin.  xcvn.  Le  pape  fe  jufiifie  auprès  du  roi  de  France. 
xcviii  Louis XII menvoye fes  ambajjadeurs  au  concile  deLatran, 
xeix.  Oppofition  à la  réconciliation  des  cardinaux,  c.  Réconci- 
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Italien  des  deux  cardinaux  de  Carvajal  & de  S.  Severin  avec  — — 

le  pape.  Cl.  Leon  X. fait  une  promotion  de  cardinaux,  ci  t.  Il  An.ï^i  J. 
veut  détacher  les  Vénitiens  de  la  France  , & les  réconcilier  avec 
l'empereur,  cm.  Ils  ne  veulent  pas  fe  foumtttre  aux  con- 
ditions du  pape.  civ.  L'aimée  Efpagnole  ravage  le  pays  V tnt- 
tien.  cv.  L'Alviane  & Baglioné  font  battus  par  les  Efp.t-  . 
gnols.  cvi.  Progrès  des  EJpagnols  après  le  gain  de  cette  ba- 
taille. cvii.  Ligue  conclue  à Malines  entre  les  alliez  & le 
roi  d'Angleterre,  evi  11.  Action  entre  les  deux  flottes  A tr- 
gloife&  Françoife.  cix.  Siégé deTeroüanne pay  les  Anglois. 
ex.  L'empereur  fert  dans  l'armée  des  Anglois  en  qualité  de 
volontaire,  cxi.  Les  Suif  es  refufent  de  fournir  à Louis  XII. 
fix  mille  hommes,  exil.  L'armée  Françoife  va  fecourir  Te- 
roüanne.  cxiii.  On  introduit  des  munitions  & des  vivres 
dans  la  place,  exiv.  L'armée  Françoife  ejl  défaite  par  les 
Ang'.o’s  & les  Allemands,  cxv.  L'armée  Angloife  après  la 
pnfe  deTeroüanne  vaafieger  Tournai,  cxvl.  L' archiduckefe 
Marguerite  & l' archiduc  Charles  rendent  vif  te  à Henry, 
cxv  il.  Nouveau  traité  conclu  à Lille,  cxviu.  Les  Suijfes 
font  une  irruption  dans  la  Bourgogne,  exix.  Ils  affiegent  la 
ville  de  Dijon,  cxx.  La  Tnmoüilie  traite  avec  les  Suiffes  à 
l'infçu  du  roi.  cxxi.  Ils  lèvent  le  fegeçjr  fe  retirent,  exxir. 

Guerre  entre  l'Ecofe  & l' Angleterre,  exxm.  Henri  VIH. 
demande  au pape  permif  ion  d'enterrer  le  corps  du  roi  d’Ecof- 
fe  à faint  Paul,  cxx  i v.  Bref  du  pape  au  roi  d' Angleterre  fur  fa 
viftoire.  exxv . Le  pape  ne  veut pas  la  paix  entre  P empereur  , 
le  roi  Catholique  & Louis  XII.  cxxvi.  Louis  XII.  déf avoue 
le  traité  de  Dijon  avec  les  Suif  es.  cxx  vit.  Ils  veulent 
faire  mourir  les  otages  qu'on  leur  a donnez,  cxx  vu  i.  Hui- 
tième fefion  du  concile  de  Latran.  cxx  ix.  Requête  préfentée 
au  concile  contre  le  parlement  de  Provence,  exxx.  Décret  du 
concile  fur  la  nature  de  P ame.  exxx  i . Réglement  pour  tes  étu- 
des dans  les  Univerftez.  cxxxi  i . Sentiment  de  Pompanau  fur 
l'immortalité  de  P ame.  cxxxïii.  Bulle  du  pape  publiée  dans 
cettefeffon.  cxxxiv.  Mort  du  cardinal  Robert  de  Gutbé. 
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1.  A T Ort  d'Anne  de  Bretagne  , reine  de  France.  11.  Le 
XV X f>ape  travaille  de  nouveau  a faire  faire  la  paix  en- 
tre l’empereur  & les  Vénitiens.  111.  Précautions  qu’il  prend 
pour  cette  paix.  iv.  Ne  pouvant  réujfir  , il  fe  venge  fur  les 
Vénitiens,  v.  Ils  lèvent  deux  fois  le  Jîege  de  Maran.  vi. 
Cruauté  z.  des  Suif  es  à Gènes,  vu.  Le  rot  d’ Angleterre  veut 
faire  fa  paix  avec  la  France.  vm.Lc  duc  de  Longueville  tra- 
vaille à cette  paix.  ix.  Mariage  de  Louis  XII.  avec  la  prin- 
ce(fe  Marie  d' Angleterre,  x.  Du  duc  de  Valois  avec  la  prin- 
ce/fe  Claude  de  France,  ta.  Alort  du  Cardinal  d' Torck . xu* 
Du  cardinal  Ciretto dit  Final,  xi  11.  Du  cardinal  Bnconnet. 
xiv.  Le  pape  ncjl  pas  content  de  la  paix  entre  la  France  &, 
l'Angleterre,  xv.  Neuvième  fejfiondu  concile  de  Latran.  xvi. 
Le  pape  accorde  l’abfolution  aux  prélats  François  abfens.  xvn. 
Décret  touchant  la  réformat  ion  du  clergé,  xvi  1 1.  Progris  de 
Selim  , empereur  des  Turcs,  xix.  Il  arme  une  puiffante  flotte 
pour  venir  en  Italie,  xx.  Le  pape  ne  peut  gagner  ni  les  Véni- 
tiens y ni  l’empereur  pour  s’oppofer  aux  Turcs,  xxi.  Il  fai P 
une  ligue  contre  les  Tires,  xxn.  Il  tente  de  réconcilier  les 
Vénitiens  avec  l’empereur,  xxm.  Louis  XII.  lui  adreffe  dos 
remontrances,  xxiv.  Il  fe  propofe  de  recouvrer  le  duché  de 
Milan,  xxv.  En  Ecofje  la  reine  douairière  eftregente.  xxvi. 
Cbnfliern  roi  de  Danemirck.  xxv  il.  Leroi  de  Portugal  en- 
voyé un  amb  a fadeur  a Rome.  xxvm.  Bulle  du  pape  au  roi 
de  Portugal  pour  une  croifade.xxix.  L’empereur  d' Ethiopie  en- 
voyé un  ambafadeur  au  roi  de  Portugal,  xxx.  Alort  du  doc- 
teur Jean  Rauhn.  xxxi.  Mort  de  Louis  XII.  xxxii.  Fran- 
çois I.  lui  fuccede.  xxxm.  Commencement  du  rogne  de 
François  I.  xxxiv.  Il  renouvelle  F Æance avM l'Angleterre. 
xxxv.  Il  fait  un  traité  avec  Charles  d'Autriche,  xxxvr.  Les 
Suif  es  refufent  de  s'allier  avec  la  France,  xxxvn.  L'em- 
pereur & le  roi  Catholique  ne  veulent  pas  renouveller  la 
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trêve,  xxxvtii.  La  reine  veuve  de  Lents  XII.  époufe  le  duc 
Suffolk.  xxx  t x.  Le  rot  de  France  demande  au  pape  la  Neutra- 
lité, xl.  Dixième  Jejjien  du  concile  de  Latran . KLî.  Decret 
qui  concerne  les  monts  de  pieté.  XLn.  Second  decret  qui 
concerne  le  clergé,  xlhi.  Troifieme  decret  louchant  l\mpref- 
fion  des  livres,  xliv.  Quatrième  décret  touchât. t la  prag- 
matique fanfhon.  XLV.  Le  parlement  de  Provence  fe  Journet 
au  concile,  xivi.  Inquiétude  du  roi  catholique  fur  les  pré- 
paratifs delà  France. xlv  il.  Ligue  contre  l'empereur  , le  roi 
Catholique  , le  duc  de  Milan  ; Cr  les  Suiffes  confie  la  Franc. 
xl  vin.  François  I.  charge  le  chevalier  du  F rat  de  lui  trou- 
ver de  l'argent,  xlix.  Il  attire  à fon  fe  rince  Pierre  de  Na- 
varre. l.  Le  pape  Marie  Julien  de  Aledicis  ftnfrcre  avec  Pht- 
hberte  de  Savoye.  v.  Il  entre  dam  la  ligue  des  confédéré ^ 
contre  la  France,  lu.  OSavien  Fregofe  doge  de  Cenes  en- 
tre dans  les  intérêts  de  la  France,  lui.  Les  Sut  fies  veu- 
lent s'oppofer  au  pafjage  de  l’armée  de  France,  liv.  Fran- 
çois 1.  part  de  Lyon  pour  fe. rendre  en  Italie,  lv.  L'armée 
de  France  pafe  les  Alpes,  lvi.  On  furprend  à Ville-franche 
Profper  Colonne  & la  cavalerie  du  pape.  lvii.  Arrivée  du 
roi  deFrancea  Lurin.  lviii.  Les  Suiffes  paroi  fie  ns  difpofes 
à un  accommodement,  lix.  A la  nouvelle  d»  renfort  , 
qui  leur  arrive , ils  refufent  tout  accommodement,  lx.  On 
empêche  la  jonflîon  des  Efpagnols  & des  Sut  fies.  lxi.  Car- 
donne  connoit  le  peu  de  fonds  qu'il  faut  faire  fur  l’alliance  du 
pape.  Lxu.  L'armée  des  confédérés,  tente  de  pafer  le  Pi  pour 
joindre  les  Suiffes.  lxhi.  L’Alvtane  I oblige  à fe  retirer. 
LX  iv.  Les  Suijfes  viennent  attaquer  l’armée  F rançoife  à Ala- 
ngnan.  i.xv.  Bataille  de  Mangnan , oit  tes  Suiffes  font  battus, 
lxv  X.  La  nuit  met  fin  à la  bataille  fans  aucune  décifton.  lxv  i i . 
Le  lendemain  on  recommence  le  combat,  lxvii  I.  Perte  des 
deux  cotes  dans  cette  bataille,  lxix.  L'armée  F rançoife  en- 
tre dans  Milan,  lxx.  Maximilien  Sforce  rend  le  château  de 
Milan  lxxi.  Il  fe  retire  en  France  avec  une  bonne  penfion. 
lxx  u.  Alort  de  l’Alviane.  Lxxui.  Æarmes  que  la  vi  fl  tire 
de  AJarignan  caufe  au  pape,  lxxiv.  Son  nonce  en  France 
traite  avec  le  roi.  lxxv.  Le  roi  figne  le  traité,  mais  le  pape 
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demande  au  roi  de  F rance  l’abolition  de  la  pragmatique  fonc- 
tion. lxxx  iv.  Le  chancelier  chargé  de  cette  af  aire  ef  du  con- 
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Arrivée  du  doyen  de  Louvain  en  Efpagne.  xcv.  L'archiduc 
penfe  à s'ajjurer  du  fecours  de  laFrance.  xcvl. Ferdinand  con- 
flit e une  dévot  e fur  fa  maladie,  xcvn.  Il  caffe  fon  premier 
tejlament  & en  fait  un  autre,  xcv  1 il.  Sa  mort.  xeix.  Le 
cardinal  Ximenes  regent  de  Cafille.  c Difpute  entre  Ximenes 
O"  le  doyen  de  Louvain  pour  laregence.  ci.  Conduite  du  car- 
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fein  de  s’emparer  de  Milan,  cix.  Il  arrive  en  Italie  avec 
fon  armée,  ex.  Le  pape  parolt  le  favonfer  contre  les  engage- 
ment avec  la  France,  cxi.  Il  paffe  l'Adda  & s'approche  de 
Milan,  cxn.  Les  Suiffes  des  deux  armées  ne  veulent  pas  fe 
battre  les  uns  contre  les  autres,  cxm.  L'empereur  faifi  de 
crainte  décampe  & s'enfuit,  civ.  Le  pape  dépouille  le  duc 
d'ürbin  de  fes  états,  cxv.  Le  connétable  de  Bourbon  fe  démet 
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in  gouvernement  du  MilanéZ.  cxvi.  Jean  d'Albret  entre-  - 

frend  de  recouvrer  la  Navarre,  cxvn.  Son  armée  ejl  battue  An.I  j l6, 
& il  meurt,  cxvnx.  Le  roi  d'Efpagnc  envoyé  faire  des  plain- 
tes à la  cour  de  Françe  fur  P entreprife  de  Jean  d'Albret. 
exix-  Conférences  tenues  à Noyon.  cxx.  Articles  du  traité 
entre  François  l.  & le  roi  d'Efpagne.  cxx  i . Fin  de  l'affaire 
du  concordat,  cxxn.  Congrégation  generale  du  concile  de 
Latran.  cxx x 1 1 . Ongicme JcjJion  du  conctlc.cxxiv.  Bulle  con- 
cernant les  prédicateurs,  exxv.  Autre  bulle  qui  abolit  la 
pragmatique-fanÜion.  cxxvi.  On  fubfittue  le  concordat  en  la 
place . cxxvii.  Différence  du  concordat  d'avec  la  pragmati- 
que-fanihon.  cxx  x x i . Bulle  concernant  les  privilèges  des  Re- 
ligieux. cxxix.  Paix  conclue  entre  l'empereur  & les  Vénitiens: 

<xxx.  Schm  empereur  des  Turcs  défait  le* Suit  an  d'Egypte. 
cxxxi.  Le  roi  de  Fez  affiege  Arzille  fans  fuccés.  cxxxrx. 

Barberouffe  fait  une  irruption  dans  l’Afrique,  exxx  x 1 1 .Le 
roi  de  Portugal  envoyé  des  mijjionnaires  au  royaume  de  Con- 
go.exxx  i V.  Béatification  d'Ehfabeth  reine  dePortu^al.cxxxv. 

Celle  de  Philippe  Bcnizzi.  cxxxvi.  Mort  du  cardinalVigerius. 
cxxxvn..  Du  cardinal  de  Prie,  cxxxvni.  De  Jacques  Àimain. 
cxxxix.  Dejean-Baptife  Spagnoli , dit  le  Mantoüan.  cxl. 

De  Ladislas  roi  de  Bohême  dr  d'Hongrie. 


LIVRE  CENT  VINGT-CINQUIE’ME. 

J.  T E pape  fe  prépare  à terminer  le  concile  de  Latran.  - 
JLs  1 1 • Dougi  éme  fejjion  du  concile.  1 1 1 . Fin  du  concile  An.  Kn, 
de  Latran.  xv.  Difcours  de  Pic  de  la  Mirande  fur  la  réfor- 
mation des  mrurs.  v . Lt  pape  découvre  une  conjuration  con- 
tre lui.  v i . Les  deux  cardinaux  confpirateurs  font  arrêteg  & 
mis  enpnfon.  vu.  Promotion  de  trente  & un  cardin aux.  vhi. 

Autre  promotion  de  deux  cardinaux,  ix.  François  1.  veut 
faire  recevoir  te  concordat  au  parlement.  xK  Lettres  paten- 
tes du  roi  pour  recevoirle  concordat.  xi.  Le  parlement  con- 
clut à ne  point  recevoir  le  concordat,  xiï.  Oppofition  de  l’uni- 
verfité  de  Paris  au  concordat,  un.  Afie  d’appel  de  l'uni- 
yerfité  de  P ans  au  futur  concile . XiY.  Le  cardinal  Ximenes 
Tome.  XXV,  c 
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aux  prédicateurs  des  indulgences  xxxii.  NaijJance  de  Luther, 
& ce  qu'il  fit  pendant  fes  premières  années,  xxxm.  Il  e(l 
fait  profefieur  en  théologie  à Wittemberg.  xxx  1 v.  Il  commen- 
ce à prêcher  contre  les  indulgences,  xxxv.  DoUrine  de  l’églt- 
fe  catholique  touchant  les  indulgences,  xxxvi.  Confirmation • 
de  cette  doctrine,  xxxvn.  Luther fai^fodtemr dcsThcfes  cn 
çs.  propofitions  fur  les  indulgences,  xxxviu.  Abus  des  in- 
dulgences que  Lictbcr  condamne  dans  fes  adverf aires . xxxix. 
Son  fentiment  fur  la  jufttfication  & fur  l'efficace  des  Sacre- 
mens.XL.Tetzel  publie  des  thefes  contraires  à celles  de  Luther. 
jt,..  U répond  aux  reproches  & aux  objectons  de  Luther. 
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les  royaumes  du  Nord.  XLVI  v.  Bulle  du  pape  Leon  X.  contre 
f administrateur  de  la  Suede.  xw  ni.  Suite  de  ! affaire  du  con- 
cordat. xux.  Le  roi  preffe  fort  le  parlement  de  le  rece- 
voir. h.  Le  feignent  de  laTrimoüille  vient  de  fa  part  au  par- 
lement. H.  Remontrances  de  l’avocat  du  roi  à la  Trimoüille. 


•Digitized  by  Google 


D E S L I V R E S.  six 
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de tes  mandats  C les  grâces,  lxvi.  Decret  du  concordat  qui 
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cordat. lxix.  Le  roi  non  me  Etienne  P oncher  à l’ archevêché 
deSens.  lxx.  Difputes  fur  P évêché  d'Albi  & f archevêché  de 
Bourges.  LXXI.  Eciius  fait  des  notes  contre  les  propofitions 
de  Luther,  lxxi  i.  Luther  publie  fes  thefes  fur  la  pénitence. 
lxxi  ii.  Sa  foumijjton  feinte  en  écrivant  au  pape,  lxxiv.  Sa 
lettre  au  pape  Leon  X.  LXXy.Sjlvefire  de  Prieno  écrit  contre 
lui.  lxxvi.  Lacques  Hocbfirat  combat  Luther,  lxxvi  n.  L'em- 
pereur écrit  au  pape  touchant  Luther,  lxxvi  t i.  Le  pape  con- 
fient au  jugement  de  Luther  en  Allemagne  , après  l’avoir  cite 
à Rome  lxxix.  Le  pape  nomme  le  cardinal  Caïetan  pour 
juger  l'affaire  de  Luther  en  Allemagne,  lxxx.  Il  fie  rend  à 
Ausbourg  pour  comparaître  devant  le  légat,  ixxxt.  Première 
conférence  de  Luther  avec  le  cardinal  Caïetan.  lxxxii.  Se- 
conde conférence,  lxxxiii.  Ecrit  de  Luther  préfènté  au 
légat  Lxxxiv.  Menacé  par  le  légat  il  fe  retire  à Ausbourg. 
Lxxx  v.  Il  appelle  du  pape  du  pape  mal  informé dupapc  mieux  in- 
formé. lxxxvi.  Lettre  du  cardinal  légat  À l éleÛeur  de  Saxe. 
lxxxvii.  Réponfe  a cette  lettre  en  faveur  de  Luther. 
lxxxi  1 1 1 . Ecrit  de  Luther  contre  la  lettre  du  légat  a l'éleSleur 
Lxxx  ix.  Decret  du  pape  fur  la  validité  des  indulgences,  xc. 
Second  appel  de  Luther  au  concile,  cxi.  Il  continue  de  dog- 
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LIVRE  CENlT  VINGT-SIX IE’ME. 

— r*  T\  A Ort  de  l'empereur  Alaximilien  J.  11.  Caractère  de  cet 

An.  15 15?.  IV X. empereur,  lu.  Charles  roi  d’Efpagne ,penfc  à fe faire 

élire  empereur,  iv.  François  I.  brigue  aujji  l’empire.  v.Rai- 
fions  favorables  à ce  prince.  VI,  Il  veut  engager  les  rois  de  Po- 
logne j de  Hongrie  & de  Bohème  à ne  lui  être  pas  contraires. 
vit.  H demande  aux  Sut  fies  leur  interccjjion  auprès  des  élec- 
teurs. vm.  Le  pape  ne  veut  pour  empereur  ni  Charles  , ni 
François  I.  IX.  Il  envoyé  Charles  Alitti^à  l’éleêteur  de  Saxe. 
x.  Il  écrit  aux  deux  principaux  confeillers  de  l’électeur , contre 
Luther,  xi.  Conférence  de  Miltiz,  nonce  du  pape,  avec  Lu- 
ther. xn.  Luther-* écrit  au  pape  d'une  maniéré  fort  foumife. 
xin.  Il  veut  engager  Erafme  dan  fon  parti,  xiv.  Erafmc 
écrit  au  pape  LeonX.  xv.  H fait  l' apologie  de  la  ver  fon  dtt 
l • 
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nouveau-tefament.xv  \. P lu ficur  s théologiens  attaquent  laver- 
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nonifation  de faint  François  dePaule.xxx  i v.Elcéhon  d'un  em- 
pereur, à Francfort,  xxxv.  Les  éleéleurs  offrent  l'empire  à i’é- 
lefteur  de  Saxe  qui  le  refufe.  xxxvi.  Et  nomme  Charles  roi 
d'Efpagne  pour  être  empereur.  xxx\ n.  Proteflation  de  f élec- 
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de  Materne,  li  1 . On  commence  à procéder  à Rome  contre  Lu- 
ther. lui.  L' électeur  de  Saxe  fe  difculpe  à Rome  fur  la  pro- 
teclion  qu'il  accordait  à Luther'.  Liv.  Le  chapitre  des  Au  gu f 
tins  veut  obliger  Luther  à fe  foûmettre.  L V.  Lettre  de  Luther 
au  pape.  lvi.  Il  envoyé  & dédie  au  pape  f on  livre  de  la  liberté 
chrétienne,  lvu.  Il  compofe  un  traité  Je  la  confeffton.  Lvnt. 
Il  écrit  contre  les  voeux,  ux.  Le  pape faut  prefjer  l'empereur 
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arrive  à Gant  & y fait  fon  entrée  lxx  i v.  Il  arrive  à Aix-la- 
Chapelle  , où  il  efl  couronné,  lxxv.  Il  cede  à fon  frere  Ferdi- 
nand le  s états  d' Autriche  , & le  marte,  lxxvi.  Il  indique  une 
dicte  generale  à IVormes.  lxxvi  1.  Alexandre  nonce  du  pape 
en  Allemagne,  lxxvi  i i.  Il  préfente  un  bref  du  pape  à l'élec- 
teur de  Saxe,  lxx  ix.Réponfe  de  t’ électeur  de  Saxe.  lxxx.  Luther 
appelle  de  la  bulle  du  pape  au  futur  concile,  lxxx  i . On  brûle 
les  livres  de  Luther  dans  plufieurs  villes  d’ Allemagne,  lxxxii. 
Luther  fait  brûler  publiquement  à Wittembergla  bulle  & les 
décrétâtes.  Lxxxi  n.  P ropofitions  extraites  des  décrétâtes  par 
l’univerfité  de  IV.  tsemberg.  lxxx  1 V.  Luther  écrit  contre  le  li- 
vre d’Ambroife  Catharin.  lxxxv.  Affaires  de  Suède  & de 
Danemark,  xxxxvi.  Cbrifiern  roi  de"  Danemark  fe  rend, 
maître  de  Stockolm.  lxxxvii.  Cruauté  du  roi  de  Danemarck 
envers  les  fenateurs  de  Suède.  Lxxxv  1 1 1 . Ulrie  de  Hutten  com- 
pofe  une  fatire  contre  la  bulle  du  pape,  lxxxix.  Cenfure  delà 
faculté  de  Paris  touchant  la  confefjton  cr  communion  pafea- 
le.  xc.  Mort  de  Sehm  empereur  des  Turcs,  xci.  Soliman  II. 
luifuccede.  xcu.  Evrard  de  la  Marck  fait  cardinal  par  Leon 
X.  xcilll.  Mort  du  cardinal  Hyppohte  d'Efi.  xav.  Du  car- 
dinal d'Albret.  xcv.  Du  cardinal  de  la  Rouere.  x cvi.  Du  car- 
dinal Bernard dcTarlat.  xcvit.DeGeoffroiBouffard.  xevi  1 1. 
De  Claude  Seyfiel  archevêque  de  Turin,  xeix.  De  syhejhe 
Mozohno,  dit  de  Prierio. 

Fin  du  fommaire  des  Livres. 
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JAy  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , la 
continuation  de  1* H iftoi rc  Ecclefiajlique  de  Monfieur  l’Abbé 
Fleury,  depuis  l’an  ijo8.  jufqu’àl’an  15  20.  A Paris  le  premier 
Mars  1719. 

J.  CERTAIN. 


PRIVILEGE  D V ROY. 

LOUIS  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &dc  Navarre:  A nos  Amer  8î 
féaux  Confeilicrs  , les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand -Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux, leurs  Lieutcnans  Civils  & autres  nos  Judiciers  qu’il  appartiendra. 
Salut;  Notre  bienamé  Pierre  François  Emery  , ancien  Adjoint  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris , Nous  aïant  très -humblement  fait  remontrer , que  nous 
avions  accordé  à fon  Perenos  Lettres  de  Privilège  pour  l'impreffion  de  plu- 
fieurs  ouvrages,  & entr’autres  l’Hifloire  Ecclclîalliquc  du  feu  ficur  Abbé  Fleury 
notre  confellèur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,  & qu’on  lui  avoit  remis  un 
manuferit  intitulé  : Htfloirt  Ecclifutfiique  des  trois  derniers  Siècles , Quinze , Soit* 
& Dix-feptiéme  Siècles  Avec  le  commencement  du  Dix-buiticme  : cequ  il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège, qu’il  Nous 
a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  fc  faire  impri- 
mer en  bon  papier  & en  beaux  caraâcres , fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée 
pour  modèle  fous  le  Contre-fcei  des  Préfentes;  A c a s Causbs,  Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
HifloireEcclefiaflique  avec  la  meme  attention  & la  même  exaditude  qu’il  Nous 
a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  ficur  Abbé  Fleury  no- 
tre ConfefTeur,  Nous  lui  avons  permis  & accordé , permettons  & accordons  par 
ces  Préfentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ia  fuite  de  l’Hilloire  Ecclefiafliquc , 
à commencer  au  quinziéme  fiéclejufqu’à  préfent , qui  eft  compofée  par  le  Sieur 
***  , en  tels  Volumes,  forme,  marge,  caraâeres,  conjointement  ou  fcpare- 
ment.&autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra,  fur  papier  6c  caraéferes  conformes 
à ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  defditcs 
Préfentes,  & de  les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confïcutives , à Compter  du  jour  de  la  datte 
defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  cbéïfTance  : CommeaufTïàtousLibrairc-s,&autres,  d'impri- 
mer .faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hifloire 
Ecclefiafliquc  ci-drffus  fpccifiée , en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucunsex- 
traits,  fous  quelque  prétexté  que  ce  folt , d'augmentation , correction , ebaege- 
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ment  de  titre,  même  de  tradu&ion  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permiflïon 
cxprcfTc  8t  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant  , & de  tous  dépens,  dommages,  & in- 
terets ; à la  charge  que  ces  Prçfentcs  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le 
Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l’imprcflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  R-oyaume  & non  ailleurs,  & que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglemcns  de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier ; tic  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura 
fervide  copie  à l’imprelïïon  de  ladite  Hiftoire  , fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’approbation  y aura  été  donnée, ès  mains  de  notre  très-  cher  & féal  Chevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Flcuriau  d'Armenon  ville,  Commandeur  de  nos 
Ordres  ;&  qu'il  en  feraenfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de  notredit 
très-cher  8t  féal  Chevalier  Garde  dcsSceaux  de  France  ,1c  Sieur  Flcuriau  d’Arme- 
nonville, Commandeur  de  nos  ordres,  letoutà  peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  defqucllcs.vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  IcditExpofant 
ou  fesayans  caufe,  pleinement  8 i paisiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dc-ldites  Picfcntcs , qui  fera 
imprimée  tout  au  long  , au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  te- 
nue pourducmentfignifiéc,&  qu'aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c 
feaux  Confcillcrs , foi  foit  ajoutée , comme  à l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflicrou  Sergent  de  faire  pour  l'execution  d’icelles  tous  Aflcs  re- 
quis & ncceflaires  fans  demander  autre  permiffion  , nonobfbnt  Clameur  de  Ha- 
ro , Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires:  Car  tel  efl  notrep  laifir. 
Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil  fept 
cens  vingt-cinq,  & de  notre  Régné  le  onzième.  SignéparlcRoienfonConleil, 
S A M S O N. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  VI,  de  la  Chambre  royale  des  Libraires  ©•  Imprim-urs  di  Paris, 
N*.  *44 ■/»/■  178.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirme su  par  celui  du  vingt-huit  Fé- 
vrier 1713.  A Taris  le  14.  Décembre  171g. 

BRUNET,  Syndic. 

J'ayccdé  à Madame  la Veuve  Gu:»m,  & i Moniteur  HirrotTre  Lou  r s Guérin, 
Ton  fils,  Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  prclcnt  Privilège;  un  autre  tiers  à Moniteur 
Jsan  Mar  i ette  aulfi  Libraire  à Paris  ; & reconnois  que  l'autre  tiers  appartient  aux 
Sicuis  Saugra  m & Martin  mes  Bcaux-frcrcs  S:  moi  foulTigné.  A Paris  le  quatrième 
Janvier  171c. 

P.F-.  EM  ER  Y. 

Régi  lire  fur  le  Rfgijire  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Taris , page 
a8j,  conformement  aux  Réglemens  dfinotament  à P Arrêt  du  Confeil  du  15.  Août  170).  A Fa- 
rts le  quatrième  Janvier  17  if . 

. BRUNET,  Syndic. 

HISTOI  RE 
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ECCLESIASTIQUE- 


LIVRE  CENT  VINGT -V NIE’ ME. 

ULES  II.  toujours  plein  de  zélé  pour  re- 
couvrer les  domaines  de  l'état  ecclefiaftique, 
qui  étoient  paflezen  des  mains  étrangères , 
après  avoir  chafle  lesBcntivoglio  de  Boulo- 
gne, attaqua  les  Vénitiens.  Outre  Cervia  que  ceux-ci 
occupoient  depuis  près  de  deux  fiecles,&Ravenne  depuis 
l’an  1 44  r . ils  étoient  encore  maîtres  de  Rimini , de  Faen- 
za,d’Imola,  de  Cclene , & de  quelques  autres  villes  moins 
considérables  de  la  Romagne  dont  ils  s’ctoient  emparez, 
quand  les  états  du  duc  de  Valcntinois  furent  démembrez. 

Tome  XXV.  A 


An.ijoS. 

i. 

Jules  II.  rede- 
mande aux  Vé- 
nitiens les  do- 
maines de  l'état 
ecclefiaftinue 

3u'ils  polie, 
oient. 

Matliru  . hijl „ 
lib»  6. 

F.rre».  lit.  4. 
Mie»/.  B iftl.  in 
Addit  ,id  S'ju- 
eltr... 
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An.ijoS. 

ifjri/ntM  Itb' 
kt-t/if'  : j. 


I J. 

Il  s’adrelïc  an 
roi  de  France  , 
te  lui  propofe 
ie  fe  liguer 
contre  les  Vé- 
nitien!. 

Itlltfor.  lit.  (. 

*Mf.  1 1. 


i ] I. 

Lt  confeil  de 
France  opine 
four  l’aUun'ce. 


z Histoire  Ecoles  i a st  i que. 

Jules  redemanda  toutes  ces  places  aux  Vénitiens  ; mais 
d’abord  il  le  fit  avec  modération  : Il  leur  fit  expofer  la 
juftice  de  fa  demande , & l’honneur  qu’ils  le  feroient  d’y 
adhérer  fans  refiftance  ; mais  voyant  qu’ils  ne  fè  ren- 
doient  point  ,;il  refolut  de  leur  déclarer  la  guerre. 

On  croit  que  la  retraite  que  les  Vénitiens  av oient 
donnée,  chez  eux  aux  Bentivoglio  , & le  refus  qu’ils 
avoient  fait  du  neveu  du  pape  pour  l’évêché  de  Vicenze, 
comme  on  l’a  vû  ailleurs , croient  les  vraies  raifbns 
qui  engageoient  le  pape  à le  déclarer  contre  les  Véni- 
tiens, & que  le  recouvrement  des  villes  qu’ils  poflè- 
doient , n’en  étoit  que  le  prétexte  : quoique  cependant 
il  ne  fut  pas  fâché  de  les  avoir  : car  il  étoit  aflfez  jaloux 
de  ce-  qu’il  croyoit  lui  appartenir.  Incapable  de  fou- 
tenir  feul  une  guerre  qui  furpaffoit  de  beaucoup  fes 
forces  & fes  mo'ïens , il  oublia  le  reflentitTCnt  qu’il 
avoit  contre  l’empereur  Maximilien,  Louis  XII.  roi  de 
France,  & Ferdinand  roi  d’Arragon  , & ne  penfa  plus 
qu’à  ménager  une  alliance  avec  ces  trois  princes. 

Louis  XII.  fut  le  premier  à qui  il  s’adrefla  : &il  lui 
envoya  le  comte  deCarpi  pour  négocier  cette  affaire: 
le  cardinal  d’Aufch  en  fit  la  propofition  dans  le  confeil 
du  roi , & elle  fut  appuyée  par  le  cardinal  d’Amboifè 
premier  miniftre,  qui  étoit  grand  ennemi  des  Vénitiens. 
Le  projet  d’alliance  portoit  que  ceux  qui  fe  ligueroient 
s’aflifteroient  mutuellement  de  toutes  leurs  forces  juf- 

3u’à  ce  qu’on  eût  recouvré  tout  le  pays  qu’on  préten- 
oit  ufurpé  par  les  Vénitiens.  Ce  projet  futlû  dans  le 
confeil , & on  y accepta  la  propofition , fans  prefque  au- 
cune altercation.  Il  n’y  eut  qu’Etienne  Poncher  évêque 
de  Paris  qui  tâcha  de  détourner  le  coup.  Il  foutint  que  la 
France  ne  pouvoit  avoir  de  meilleurs  confedcrez  que  les 
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Vénitiens  en  Italie  ,&  que  la  fociete  de  tous  les  autres  

étoit  ruineuft.il  regardoit  le  contentement  que  leçon-  An.ijo8. 
feil  venoit  de  donner  comme  l’effet  d’une  baffe  com- 
plaifànce  pour  le  premier  miniftre,  ou  comme  une 
obéiflânee  tervile  aux  voîontez  du  roi , qui  n’avoit  un 
conteil  établi  que  pour  lui  remontrer  ce  que  la  juftice  de- 
mandoit , & l’empecher  de  faire  de  mauvaifès  entreprîtes. 

Il  eftaife  de  voir  que  l’évêque  avoit  raifon  , mais  l’au- 
torité l’emporta.  Louis  XII.  auffi  prévenu  contre  la 
république , que  fon  miniftre , n’étoit  pas  fâché  de  trou- 
ver un  prétexte  pour  lui  faire  de  la  peine. 

Comme  on  vouloit  aufli  gagner  l’pmpereur,  on  dé-  , iv. 
puta  vers  lui,&  l’on  fe  fervit.adroitcmentpour  l’enga-  ieL^p"Â7r* 
ger  dans  ce  parti , de  tous  les  démêlez  qu’il  avoit  eus 
avec  la  république,  & qui  n’étoient  pas  encore  bien  é-  S11'- 
teints.L'empereur  te  fit  lire  le  projet  d’alliance:  il  le  trou-  i 
Va  convenable , & l’agréa.  On  eut  plus  de  peine  à faire 
confentir  Ferdinand  roi  d’Arragon  : iltrouvoitde  gran- 
desdifficultez  dans  cette  ligue,  il  les  propofà:  on  tâcha 
delesréfbudre  : mais  quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  convain- 
cu de  la  juftice  de  cette  ligue  par  les  raifons  qu’on  lui 
donna , voyant  que  le  pape,  l’empereur  & le  roi  de  Fran- 
ce favorifoient  cette  union,  & qu’elle  lui  pourroit.  pro- 
curer le  recouvrement  de  tout  ce  qui  avoit  été  engagé 
aux  Vénitiens  dans  la  Poüille  à l’occafion  de  l’expédition 
de  Charles  VIII.au  royaume  deNaples,  il  y entra  avec 
les  autres,  bien  tsefolu  de  les  abandonner , dès  que  tes  inté- 
rêts demanderoient  de  lui  qu’il  changeât  de  parti. 

Ainfi  fut  formée  cette  ligue  fameute  connue  fous  le  Pfttex'’* 
nom  de  Ligue  de  Cambray , parce  qu’on  choifit  la  ville  emP|o.5a  po« 
de  ce  nom  pour  le  lieu  du  Congrès.  Mais  afin  de  préve-  ligue, 
nir,  s’il  étoit  pofïible  tous  les  foupçons  que  les  Vénitiens  !jî' 

''  A ij 


ÂN.iyo8. 

$e)peL  hifl.  de 
tou  s XII. 
Rj>naU.  ad 
Mna.  i joy.  n. 
J.  0*4* 


V I. 

.Articles  fccrcrs 
contre  ies  Vé- 
nitiens, 


VoyeLÏhiftoirt 
Me  U li&ue  de 


4 Histoire  Ecclesiastique. 
auroient  pu  former  fur  ce  congrès  ; & pour  tenir  la  né- 
gociation lècrette , on  fit  entendre  que  le  but  de  l’affem- 
blée  étoit  de  conclure  un  traité  par  lequel  on  termine- 
roit  les  différends  furvenus  entre  Charles  de  Luxem- 
bourg, prince  d’Efpagnc  , &le  duc  de  Gueldres  allié  de 
la  France.  Afin  de  rendre  ce  prétexte  plus  plaufible,  on 
figna  le  dixiéme  de  décembre  i yo8.  le  traité  du  duc  de 
Gueldres  ,&  on  affe&a  d’en  donner  connoilîance,  pen- 
dant que  le  même  jour  on  figna  fans  bruit  & làns  éclat  le 
traité  de.la  ligue  offenfive  contre  les  Vénitiens,  qui  étoic 
le  véritable  motif  du  congrès.  Comme4es  princes  confe- 
derez  ne  pouvoient  fe  trouver  en  perfonne  à cette  aflem- 
blée,  chacun  y envoya  des  députez.  Marguerite  d’Au- 
triche duchcffe  douairière  de  Savoye, gouvernante  des 
Païs-Bas , fille  de  Maximilien,  s’y  trouva  pour  l’empe- 
reur. Cette  princeflè  avoit  tous  les  talensd’un  homme 
habile  pour  les  affaires , propre  à fléchir  les  efprirs,  Sc 
à concilier  les  humeurs  les  plus  oppofées.  Louis  XII. 
envoya  le  cardinal  d’Amboiiè  fon  premier  miniftre,le 
roi  d'Arragonyavoitaullifonambaflâdeur.  Mais  tout 
le  traitoit  principalement  entre  le  cardinal  & la  ducheflè 
de  Savoye , & l’on  ne  faifoit  que  fuivre  ce  qui  avoit  été 
dilcuté  & arrêté  entr’eux  deux. 

Il  fèroit  inutile  de  parler  ici  du  traité  concernant  le 
duc  de  Gueldres.  Celui  contre  les  Vénitiens  porte  I. 
Que  le  pape , l’empereur , le  roi  de  France , & le  roi  d’Ar- 
ragon  s’entre-aideroient  en  toutes  manier  es  pour  recou- 
vrer les  états  & les  places  que  les  V enitiens  avoient  ufur- 
pé  fur  eux  -,  que  les  villes  qu’ils  retenoient  au  pape  dans  la 
Romagne , Ravenne,  Cervia,  Faënza , Rimini,  Imola , & 
Cefène,  lui  feroient  rendues;  qu’on  reftitueroit  à l’em- 
pereur Rovcredo, Vcrone,  Padoüe,  Vicenze, Trevfiè, 
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& le  Frioul  j au  roi  de  France , BrelTe , Crème , Bergame,  -7 

Cremone,  la  Giradadda ,& toutes  les  anciennes  dépen- 
dances  du  duché  de  Milan  ; au  roi  d'Arragon,  Trani, 

Brindes , Otrantes,  Gallipoli,&  tous  les  ports  que  les  Ve- 
nitiensoccupoicnt  dans  le  royaume  de  Naples.  II.  Qu’au 

• J.  a*  -i  J l>  ' r - . 1 ■ U tri  tnt  tij}. 

premier  d Avril  de  1 année  luivante  les  princes  auroient  Htjptn.  ht.  ij. 
leurs  armées  prêtes  pour  entrer  en  campagne  ; & parce  ‘5* 
que  l’empereur  étoit  lié  par  la  trêve  de  trois  ans  qu’il  ve- 
noit  de  conclure  avec  la  république , le  pape  pour  four- 
nir à Maximilien  une  railon  de  ne  pas  accomplir  ce  trai- 
té, le  fommeroit  de  le  venir  fecourir  comme  avoüé  de 
l’églife  Romaine , pour  recouvrer  les  domaines  du  faint  ' ■ 
fiége.  III.  Qu’en  mçme  tems  que  les  trois  princes  atra- 
queroient  les  Vénitiens  avec  leurs  armes  temporelles,  (a 
fàintetc  les  prciTcroit,fous  peine  d’excommunication,  de  * 
reftituer  ce  qu’ils  avoient  ufiirpé,&fulmincroit  un  in- 
terdit contre  la  république.  IV.  Qu’on  exhorteroit  les 
rois  de  Hongrie  & d’Angleterre,  les  ducs  de  Savoye  & de 
Ferrare , & le  marquis  de  Mantouë  d’entrer  dans  cette  li- 
gue. V.  Que  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  l’empereur,  ni 
Ion  petit-fils  le  prince  d’Efpagne,  n’inquieteroient  en  au- 
cune maniéré  le  roi  d’Arragon  touchant,  leurs  préten- 
tions fur  la  Caftille , qui  appartenoit  à Jeanne  merc  du 
prince  d’Efpagne.  VI.  Que  Maximilien  donneroit  à 
Louis  XII.  une  nouvelle  inveftiturc  du  duché  deMilan, 
dans  laquelle  on  comprendroitBrefle,  Bergame,  & tou- 
tes les  autres  dépendances  du  duché  de  Milan  qu’on  re- 
couvreroit  fur  les  Vénitiens.  VII.  Que  fi  cette  républi- 
que avoit  recours  au  Turc,  pour  en  obtenir  du  fccours , 
lesconfederezredoubleroient  leurs  efiorts,&  la  ligue lë- 
roit  regardée  dès-lors  comme  une  ligue  faire  contre  lc« 

Infidèles.  VIII.  Qu’aucun  des  princes  liguez  ne  pourroit 

A iij  * 
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faire,  ni  paix,  ni  trêve  avec  les  Vénitiens  que  du  con- 

An.ijo8.  fentement  des  autres.  IX.  Enfin,  que  pour  empêcher  que 
les  différends,  qui  fubfift  oient  toujours  entre  l'empereur 
& le  roi  Catholique , ne  traveriaffent  le  projet  & les  en- 
treprifes  de  la  ligue , on  nommeroit  d’un  commun  con- 
fèntement  départ  & d’autre  des  commiflaircs  qui  termi- 
neroient  à l’amiable  les  conteftations , dès  que  la  guerre 
contre  les  Vénitiens  feroit  finie. 
vii.  On  réfolut  encore  de  folliciter  le  duc  de  Savoye  d’en- 
d°acs«oye!  trerdans  la  ligue  ;&  afin  de  l’y  engager  plus  facilement 
1rcdu&dkFro«-  on  cfperer  qu’il  pourroit  reconquérir  le  royaume 
qui,  de  ma-  de  Chypre  qu’il  pretendoit  lui  appartenir,  & dont  les 
ligue  Vénitiens  s etoient  empare,  ce  qui,avoif  fort  chagrine 

Ie  duc:  Ainfienlui  faifant  efperer  qu’il  pourroit  y ren- 
jJv  trer,on  leprenoitpar  le  côté  qui  le  flatoit  davantager 

Mariant  lib.  On  trouva  un  accès  aufïi  facile  auprès  des  ducs  deFer- 
c«î ccurd,  /.*.  rare  & dcMantoüe  , quiavoient  auffi  perdu  plufieurs 
villes  & châteaux  ufurpez  par  les  Vénitiens.  Us  regardè- 
rent la  propofition  qu’on  leur  fit  d’entrer  dans  la  ligue, 
comme  un  honneur  & un  avantage  dont  ils  dévoient 
profiter , & ils  promirent  de  figner. 
poury  foîr'c  en  Afin  d’augmenter  les forces  de  la  ligue,  on  y engagea 

ucr  JcsFloren-  les  Florentins  ;mais  cet  engagement  ne  fit  point  d’hon- 
donne " i«’pT-  neur  à fès  auteurs.  On  ne  pouvoir  le  faire  fans  nuire 
fans.  beaucoup  à ceux  de  Pifc.  Ces  deux  peuples , en  conrefta- 

nA66.n*'1' l9’  tion  l’un  contre  l’autre,  avoient  choifi  pour  arbitres  de 
leurs  différends  les  rois  de  France  & d’Arragon.  Le  pu- 
blic étoit  pour  ceux  dcPife.  Chacun  jugeoit  en  leur  fa- 
veur. On  s’attendoitau  moins  que  les  deux  princes  rer- 
mineroient  la  difpute  à l’amiable.  Mais  le  defir  d’avoir  les 
Florentins  de  leur  côté,  leur  ferma  les  yeux,  & ils  aban- 
donnèrent les  Pilâns  à leurs  adverfàircs.  Les  princes  pour 
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juftifier  leur  conduite  aux  yeux  du  public , publièrent 
que  c’ctoit  l’unique  moyen  de  confervcr  la  paixdel’Ira- 
lie.  Il  eft  vrai  que  dans  le  dcflèin  qu’ils  avoient  pris  de 
détruire  la  république  de  Venife,  il  étoit  de  leur  interet 
de  laillcr  le  refke  de  l’Italie  tranquille,  pour  n’être  point 
obligez  d’occuper  leurs  armes  ailleurs,  & pour  re'unir 
toutes  leurs  forces  contre  les  Vénitiens.  On  accula  les 
deux  rois  de  n’avoir  favorifé  les  Florentins,  que  pour  les 
engager  à entrer  dans  la  ligue  deCambray,&  à fournir 
cent  mil  écus  qu’ils  avoient  promis  pour  les  frais  de  la 
guerre, pourvu  qu’on  voulût  leur  remettre  la  ville  de 
Pife.  „ Trafic  honteux  (ditMariana  ) & indigne  de  la 
„ generofité  de  ces  deux  grands  princes  : car  pourroient- 
„ ils  l’un  & l’autre , làns  fi  deshonorer,  & làns  flétrir  leur 
„ mémoire , vendre  à fi  vil  prix  la  liberté , & trahir  les 
„ interets  d’un  peuple  dont  la  confiance  devoit  faire 
„ la  fureté?  Il  faut  avoüer  que  Ferdinand  étoit  plus  Tn- 
„ excufàblc  que  Louis  XII.  & ce  fut  une  tache  à là 
„ gloire  d’avoir  abandonné  les  Pilàns,  qu’il  avoit  rc- 
„ çus  fous  fa  prote&ion. 

Enfin , après  avoir  fait  encore  entrer  le  roî  de  Hon- 
grie dans  cette  ligue , en  le  flattant  qu’il  pourroit  re- 
couvrer la Dalmatie  fur  les  Vcniens , elle  fut  lignée  à 
Cambray  le  dixiéme  de  Décembre  de  cette  année  1 508. 
par  Marguerite  d’Autriche  & le  cardinal  d’Amboifc , fi- 
lon les  pouvoirs  que  l’un  & l’autre  avoient  reçus  de 
ceux  qui  les  failoient  agir.  Le  nonce  du  pape  qui  étoit 
fur  les  lieux , refulà  de  ligner  pour  là  làinteté , préten- 
dant n’avoir  pas  un  plein  pouvoir  à cet  effet.Mais  le  car- 
dinal d’Amboife  le  fit  en  fa  place  , lous  le  fiul  titre  de  lé- 
gat dulbuverain  pontife  en  France,  quoique  cette  qua- 
lité ne  lui  donnât  pas  ce  pouvoir.  L’ambaflàdeur  d’Ar- 
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T ragofi  ayant  vû  que  cette  ligue  étoit  avantageufè  à fon 

N • 1 5 0 maître  à qui  elle  alTuroit  la  jouiflânee  paifible  de*  la  Ca- 

ftille  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre,  la  figna  fins  balancer, 
sûr  que  Ferdinand  fçauroit  bien  éluder  cet  engagement, 
s’il  ne  le  trouvoit  pas  conforme  à fes  interets.  L’empe- 
reur ratifia  le  traite  à Malines  treize  jours  après,  Sc  Louis 
XII.  environ  dans  le  même  tems,  avant  qu’on  fçût  à 
Venilè  le  fuccès , & la  fignature  de  cette  ligue. 

. x,ia.  Le  pape,  fimsdcfavoüerexpreflement  la  fignature  que 

Le  pape  diffctc  TF  ’ .T  » I 

à figner  cette  le  cardinal  d Amboue  avoit  faite  en  Ion  nom , montra 
l&ur'  parla  conduite  qu’il  n’eût  pas  voulu  aller  fi  vite.  lierai* 
cmeciArd.  hb.  gnojt  jes  fujtes  de  l’établifïèmcnt  de  l’empereur  en  Ita- 

tf,rÀo9  AnsU,‘  n’aimoit  pas  allez  Louis  XII.  pour  augmenter  loa 
Rajnald»  hoc  pouvoir  ; & il  eût  bien  voulu  recouvrer  les  domaines 
de  l'état  ecclcilaftique,  fins favorifèr  aucun  de  ces  deux 
princes.  Comme  les  Vénitiens  eurent  bientôt  connoifi- 
lance  de  la  ligue, & en  parurent  allarmez,  le  pape  prefi- 
fcntitd’aboraleurambafTadeur , pourlçavoir  11  fes  maî- 
tres lèroient  dans  la  difpofition  de  donner  quelque  fitis- 
fa&ion  au  faint  liege  en  rendant  du  moins  Faënza  & Ri* 
mini.  Mais  n’en  ayant  eu  aucune  bonne  réponfè,  il  s’a- 
drefïà  à Badoërefon  collègue , il  lui  reprelènta  le  péril 
éminent  qui  menaçoit  fa  république, li  la  ligue  éroit  exé- 
cutée, & lui  dit  que  l’unique  moyen  pour  l’empêcher 
de  la  ratifier , étoit  de  reftituer  au  fiint  liège  Faënza  & 
Rimini, parce  qu’il  trouveroit  dans  cette  reftitution  une 
cxculè  fuflîfantepourne  point  ratifier  le  traité  qui  tom- 
beroitaufïl-tôtque  lui  pape  n’en  feroit  pas  l’appui.  Ba- 
doëre  en  écrivit  à la  république  : le  lena  s’alîèmbla,  & 
après  avoir  férieufement  délibéré  fur  la  réponfèqu’il  con- 
venoit  de  faire  à l’ambaffadeur , on  fe  rendit  à l’avis  du 
procurateur  Trevifini,  qui  reprefènta  qu’on  ne  devoit 

point 
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point  le  fier  au  pape;  qu’après  avoir  recouvré  Faenza  

& Rimini,  il  figneroit  la  ligue  pour  avoir  encore Ra-  AN.iyog. 
venne  & Cervia  ; que  l’inoblervation  des  traitez  étoit 
le  cara&crc  de  la  cour  de  Rome.  Sur  les  remontrances 
de  Trevilàni,on  refulà  de  s’accommoder  avec  le  pape, 
qui  fur  ce  refus  accepta  & ratifia  la  ligue  de  Cambray. 

Son  ade  de  ratification  en  forme  de  bulle  eft  du  vingt- 
deuxième  de  Mars  i yop. 

Il  n’y  eut  prefque  que  le  feul  Emmanuel  roi  de  Portu-  xr. 
gai,  qui  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  alliance,  & 
qui  pendant  que  les  autres  ne  travailloient  qu’à  le  faire  â“iriqœ 
une  guerre  allez  lànglante,augmer\roit  la  foi,  fon  em- 
pire & là  répuration  dans  l’Afie  & dans  l’Afrique.  Un 
certain  Maure  nommé  Zefam,  mécontent  du  roi  de  Fez, 
dont  il  étoit  coufin  germain  , étoit  venu  de  lui-même 
s’offrir  aux  Portugais , aveepromeflède  les  rendre  maî- 
tres d’Azamor  une  des  plus  confiderables  villes  de  la  cô- 
te, s’ils  vouloient  fc  fier  à lui.  Emmanuel  ne  crut  pas 
devoir  négliger  l’offre  du  Maure,  il  fit  équiper  une  flotte  1 

confiderablelur  laquelle  il  fit  monter  quatre  cens  che- 
vaux & deux  mille  hommes  d’infanterie  fous  le  com- 
mandement deD.  JuandeMenezés.  La  flotte  étant  par- 
tie de  Lilbonne  le  vingt-fixiéme  de  Juillet, ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivée  fur  les  côtes  d’Afrique,  qu’on  reconnut  que 
le  Maure  étoit  un  perfide,  & qu’on  avoit  trop  légère- 
ment ajoûté  foi  à fes  promclfes  ; il  le  làuva  & rentra  dans 
Azamor;  les  Portugais  , craignant  d’être  furpris  par  les 
infidèles, le  rembarquèrent  promptement  & perdirent 
quelques  unsde  leursvaiiïèaux,quidemeurerent  échouez 
fur  la  valè  avec  une  galere,  Laflote  n’ayant  pû  gagner 
le  port  deLilbone  , fut  obligée  d’entrer  dans  le  détroit 
de  Gibraltar  pour  fe  mettre  à l’abri  dans  quelques  ports, 

Tome  XXV,  B 
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T jufqu 'à  ce  que  les  vents  permilTent  de  retourner  enPor-! 

tUga|,  Mais  cette  difgraceproduifit  un  grand  bien. 

Le  neuvième  d’Octobrc  le  roi  de  Fez,  irrité  des  con- 
quêtes des  Portugais  ou  animé  du  défit  d’en  faire  lui- 
même, vint  mettre  le  fiégc  devant  Arcilla  avec  unenom- 
brcufe  armée.  Il  emporta  la  place  d’aiîaut , & celui  qui 
xn.  la  commandoit  fe  retira  dans  le  château , qui  fut  aufii- 
le*  Maur«  je  la  tor  batru  lans  interruption  avec  une  prodigieuie  ar- 
»i"c a‘Ari;i:a.  tiHcric.  D.  Juan  de  Menezés  ,qui  s’éroit  retiré  dans  le 
m 'trimM.au.  p0rt  Tanger , ayant  appris  cette  fàcheufe  nouvelle, 

nmjnM.  bec  vint  avec  fa  Hotte  au  fecours  des  aifiegez , chafla  les  cn- 
'II.  j.  nemis  d’un  baftion.  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres , & 
c^.  i}.  £jt  entrer  dans  ]a  plaCe  des  foldats , des  vivres , des  muni- 
tions , & toutes  les  chofcs  dont  les  afiiegez  avoient  be- 
foin  pour  fe  défendre.  Ferdinand,  qui  étoit  alors  àSe- 
ville,  craignant  que  les  Maures  ne  formaffent  de  nou- 
velles entrepris , envoya  ordre  au  comte  Pierre  de  Na- 
varre , qui  étoit  avec  (à  Hotte  dans  la  baie  de  Gibraltar , 
d’aller  promptement  au  ficours  des  Chrétiens.  Il  arriva  à 
la  vûëd’Arcilla  le  trentième  d’Ocfobre,  & canonna  le 
camp  des  Maures  d’une  manière  fi  continuelle,  qu’ils 
furent  obligez  de  l’abandonner  : & le  roi  de  Fez  n’eut 
plus  d’autre  parti  à prendre  que  de  mettre  le  feu  à la  vil- 
le , & de  fe  retirer  avec  le  refte  de  fon  armée  délabrée  à 
Alcarquivir.  Cet  avantage  mit  à couvert  les  places  Por- 
tugais , & le  roi  Emmanuel  écrivit  à Ferdinand  pour  le 
remercier  du  ficours  qu’il  avoit  envoyé  fi  à propos. 
LcfgrVnd.  de  Ferdinand  n’étoir  pas  fins  inquiétude  dans  fis  états. 
Caftai.  Pcu  &.  Quelques  foins  qu’il  eût  pris  pour  affermir  fon  autorité 
dirund.  dans  la  Caftille,  u y avoit  toujours  des  mecontens  par- 
mj  |es  granc}s  dont  j|  craignoit  la  brigue  & la  puiflànce. 

*“  Ees  principaux  étoient  D.  Alphonfi  Mauriquez  évêque 
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<îe  Badajoz,  & celui  de  Catane  en  Sicile.  Depuis  la  dé. 
marche  qu’ils  avoienr  faire  d’abandonner  le  parti  de  Fer- 
dinand pour  s’attacher  au  roi  Philippe , ils  avoient  tou- 
jours été  oppofez  à fà  majefté  Catholique  : & le  peu  d’e£ 
perance  qu’ils  eurent  d’en  obtenir  le  pardon,  ne  fcrvit 
qu’à  fortifier  leur  haine , &à  les  affermir  dans  leur  opi- 
niâtreté} au  lieu  d’effacer  le  fbuvenir  de  leur  faute  paf- 
tëepar  un  prompt  retour , ils  s’ôterent  eux-mêmes  toute 
reflource  par  des  fautes  nouvelles  & plus  grandes  que  les 
premières.  Ferdinand  en  ayant  porté  fès  plaintes  au  pape, 
pour  faire  le  procès  à ces  deux  évêques , fà  fainteté  com- 
mit l’archevêque  de  Tolede  & l’Evêque  de  Burgos , pour 
faire  les  informations  néceflàires,  & les  lui  envoyer  pour 
les  juger.  L’évêque  de  Badajoz  voulut  s’enfuir  & le  re- 
tirer en  Flandres  auprès  de  l’Archiduc , mais  il  fut  re- 
connu & arrêté  proche  de  fàn-Ander.  Le  prélat  fur 
quelque  tems  en  prifon  dans  la  citadelle  d’Arienza,  & 
enfuite  remis  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Tolede 
conformément  aux  ordres  de  fà  fainteté. 

Ces  deux  évêques  n’étoient  pas  les  feuls  qui  faifoient 
de  la  peine  à Ferdinand.  Ce  prince  malgré  fà  vjgilance 
& fes  bienfaits  fe  trouvoit  fouvent  dans  l’embarras. 
CommeilétoitàCordouë,  il  fut  averti  que  le  cardinal 
D.  Bernardin  de  Carvajal , légat  en  Allemagne , favori- 
foit  davantage  les  intérêts  de  l’empereur  que  ceux  de  la 
Caftille  dontiléroit  chargé, le  prince  en  écrivit  au  pa- 
pe, &lui  demanda  de  retirer  ce  miniftre  peu  fidele.  Le 
pape  y fàtisfit  aulli-tôt , & rappella  le  cardinal  à Rome. 
Le  roi  Carholique  partit  de  Cordoüe  fur  la  fin  de  l’au- 
tomne pour  aller  à Sevilleoù  il  fut  reçu  avec  de  gran- 
des demonftrations  de  joye.  Il  menoit  avec  lui  la  reine 
Germaine  ion  époufe  fc  fon  petit  fihs  D.  Ferdinand. 

Bij 
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Mais  ce  prince  né  pour  erre  traverfé  & vivre  dans  l’agi- 
tation , fut  contraint  de  quitter  Seville , au  fort  d’un  hi- 
ver rigoureux,  & de  reprendre  en  diligence  la  route  de 
Caftille  pour  dirtiper  une  conjuration,  qui  iè  formoit 
contre  lui,  à la  tête  de  laquelle  ctoit  le  duc  de  l’Infan- 
tado.  Dès  qu’il  fc  fut  montré  il  affoiblit  le  parti  des  con- 
jurez, & gagna  1£S  grands  par  carefles , intimida  les  au- 
tres par  menaces,  fit  des  grâces  aux  plus  opiniâtres  & les 
mit  dans  (es  interets. 

Le  loudan  d’Egypte  nommé  Campfon  , follicité  par 
les  rois  de  Cambaie  & de  Calicut,  preffè  même  en  lecret 
par  les  Vénitiens}  & plus  encore  par;  l’intérêt  du  com- 
merce de  l’Egypte,  entre  prit  de  charter  les  Portugais  des 
Indes.  Ce  dertein  paroirtoir  difficile , le  foudan  le  ientoic, 
&c  ne  voulant  pas  d’abord  en  venir  à une  violence  ou- 
verre,  il  tenta  la  voye  de  la  négociation,  llchoifit  le  P. 
Maur  gardien  du  iàint  fepulcre  de  Jerufalem  ,.  & l’en- 
voya en  Italie  & en  Elpagne  pour  ménager  cette  affaire 
auprès  du  pape  & de  leurs  majeftez  Catholique  & Portu- 
gaife.  Mais  ce  moyen  n’ayant  pas  eu  lefuccèsdont  il  s ’é- 
toit  flaré , il  réfolut  d’employer  la  force , & d’obtenir 
par  les  armes  ce  qu’il  n’avoit  pû  gagner  par  la  négo- 
ciation. 

Il  fit  conftruire  & équipper  â Suez , qui  n’efl:  qua 
trois  journées  de  chemin  du  grand  Caire , une  flotte 
compofée  de  fix  galeres , d’un  gros  galion  , & de  quatre 
gros  bâtimens  de  charge , fur  laquelle  il  fit  embarquer 
huit  cens  mammelus , & choifitpour  chef  de  cette  ex- 
pédition un  certain  Mirocem  Perîàn  de  naiflànce,  habile 
& expérimenté  general,  qui  du  port  de  Suez  mit  à la: 
voile , deicendit  le  long  de  la  mer  rouge , rangea  les  cô- 
tes d’Arabie,doublaleGolphede  Perfe, aborda  auroyaiK 
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me  de  Cambaïe  & vint  moüiller  dans  l’ifle  & au  port 
de  Diu,  une  des  plus  riches  villes  de  tout  l’Orient  par 
le  grand  commerce  qui  s’yfailoir.  Laurent  d’Almeyda 
fils  du  vice-roi  des  Indes  ,avoit  e'té  envoyé  pour  défen- 
dre les  côtes , & efiorter  les  vaiflèaux  Portugais  qui 
étoient  partis  du  port  de  Cochin  chargez  de  riches  mar- 
chandifes  pour  retourner  en  Portugal.  Arrivé  au  port 
de  Chaoul , il  apprit  l’arrivée  de  la  flotte  du  foudan  d E- 
gypte , que  le  gouverneur  de  Diu  avoir  jointe  avec  tren- 
te-quatre fuftes.  On  fi  contenta  le  premier  jour  de  fi  car 
nonner  de  loin  avec  plus  de  bruit  que  de  mal* 

Le  lendemain  Almeyda  comptant  beaucoup  fur  la  va- 
leur de  fes  gens,  entreprit  d’enlever  à l’abordage  le  vaifi- 
fiau  de  Mirocem  , qui  portoit  le  pavillon  d’amiral  r 
mais  il  ne  put  venir  à bout , il  fut  même  dangereufi- 
ment  bleflè  de  deux  flèches , & un  grand  nombre  de  ma- 
telots &.  de  foldats  furent  mis  hors  de  combat*  On  re- 
vint à la  charge  le  lendemain  : le  gouverneur  de  Diu 
qui  faiüoit  l’arriere-garde  de  l’armee  ennemie,  & qui 
étoit  toûjours  demeuré  au  large,  entra  dans  le  portde 
Chaoul  avec  fes  vaiflèaux  ; les  Portugais  beaucoup  plus 
foiblcs  que  leurs  ennemis,  formèrent  laréfclution  har- 
die de  fortir  du  port,  & de  fe  faire  jour  au-travers  de  la 
flotte  du  foudan  pour  gagner  le  large.  Pendant  la  nuit, 
ils  coupèrent  les  cables  & appareillèrent;  on  les  pour- 
suivit aflèz  vivement.  L’amiral  tout  defimparé  par  le 
combat  de  la  veille,  fut  canonnéavec  tant  de  furie  qu’iï 
faifoit  eau  de  toutes  parts  : Almeyda  fut  tué,  & les  en- 
nemis fi  rendirent  maîrres  de  fon  vaiflèau.  Son  pere  vice- 
roi  des  Indes  neverfamas  une  larme , & ne  voulut  pas 
qu’on  le  pleurât:  “ Le  fort  de  mon  fîls(dilbic-il)eft  plutôt 
digne  d’envie  j ce  feroit  le  deshonorer  que  de  pleurer  “• 

B iij; 
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„ làmortj  puifquelamort  eft  inévitable  aux  hommes  , 
„ pouvoit-il  mourir  plus  gloriculèment  qu'en  dtfen- 
„ dant  là  patrie  & là  religion  contre  les  ennemis  de  Jc- 
„ fus-Chrift  & de  Ion  roi.  „ 

L’églife  Romaine  perdit  cette  année  fix  cardinaux.  Le 
premier  fut  Antoine  Ferrerio  évêque  de  Peroufc il  étoic 
de  Savonne , né  de  parens  d’une  condition  très-com- 
mune. Il  lèrvit  premièrement  d'écuyer  au  cardinal  Re- 
canati , & enfuite  il  entraau  nombre  des  domeftiques  du 
pape  Jules  IL  qui  le  fit  proto- notaire  & fon  maître  d’hô- 
tel : on  lui  donna  les  évêchez  de  Noie , cTEugubio  , 8c 
de  Peroufe , & il  fut  enfin  cardinal  en  1 50  y.  Divers  car- 
dinaux qui  connoilïbicnt  les  mauvailès  inclinations  * 
s'oppoferent  à là  promotion  : mais  le  pape  s’obftina  à le 
nommer,  & il  ne  fut  pas  long-tcms  à le  repentir  d’un  fi 
indigne  choix.  Ferrerio  ayant  été  envoyé  légat  à Bou- 
logne, y exerça  une  tyrannie  incroyable  contre  les  ha- 
bitans , en  fit  mourir  plufieurs , & leur  vola  jufqu'à 
trente  mille  ducats  d’or.  Le  pape  le  fit  arrêter , parce 
qu’il  fut  loupçonné  de  l'avoir  voulu  faire  mourir,  &il 
le  fit  enfermer  dans  la  citadelle  Adriennc.  Tous  lès  meu- 
bles furent  vendus  pour  payer  ce  qu’il  avoit  volé  à 
Boulogne.  Le  pape  touché  de  compaliion  lui  rendit 
quelque  tems  après  une  efpece  de  liberté.  Il  lui  donna 
une  retraite  honnête  à làintOnuphrc,&  on  lui  accor- 
da même  lapermifîion  de  lè  retirer  chez  le  cardinal  Re- 
canati , où  il  mourut  de  chagrin  le  treiziéme  de  Juillet. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Jean  Colonne  petit  neveu 
de  Martin  V.  fils  d’Antoine  prince  de  Salernc,  & frère 
deFabrice  & deProfper  grandscapitaines.  Le  pape  Sixte 
IV.  le  fit  cardinal  le  quinziéme  de  Mai  1480.  Quelque 
tems  après  Sixte  ayant  pris  les  armes  contre  Ferdinand 
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toi  de  Naples,  fit  arrêter  le  cardinal  Colonne  comme 
partifàn  de  ce  prince  ; & il  auroit  couru  rifque  de  perdre 
la  vie  , fi  le  traité  de  paix  qu’on  conclut  alors , ne  lui 
eût  procuré  le  moyen  de  fortir  du  château  laint  Ange, 
où  il  fut  prilonnier  plus  d’un  an.  Après  plufieurs  au- 
tres actions  qu’on  a rapportées  en  leur  tem$,il  mourut 
à Rome  le  vingt- fixiéme  de  Septembre  âgé  de  cinquante- 
un  ans,&  fut  enterré  dans  léglife  des  douze  apôtres, 
ou  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  épitaphe. 

Le  troifiémc  fut  Antoine  Tri vulce  fils  de  Pierre  Tri- 
vulce,&frere  de  Théodore,  maréchal  de  France.  Il  fut 
d’abord  auditeur  de  Rote^puis  évêque  de  Corne  en 
1487.  & l’un  des  confcillers  de  jean  Galeas  duc  de 
Milan  qui  le  fit  fon  envoyé  à Venilè  , puis  à Naples, 
pour  lui  amener  fon  époule  Ifàbcllcd’Arragon  nièce  du 
roi  Ferdinand.  Les  François  s’étant  rendus  maîtres  du 
Milanez , Antoine  Trivulcc  le  déclara  pour  eux;  & ce  fut 
à la  prière  du  roi  de  France  que  le  pape  Alexandre  VI.  le 
créa  cardinal  en  1 500. 11  mourut  le  dix -huitième  de 
Mars  âgé  de  cinquante-un  ans , de  douleur  de  la  perte  de 
Loüis  Trivulcc  fon  frere , qui  mourut  dans  la  fleur  de 
fon  âge.  Jean  de  laTremoüille  archevêque  d’Auch  l’an 
1490.  évêque  de  Poitiers  l’an  1 505.  fut  créé  cardinal 
par  le  pape  Jules  II.  à Boulogne  le  quatrième  de  Février 
1 507.  & mourut  le  1 z.  de  Juillet  de  l’année  lùivante, 
félon  Raynaldÿs.  On  l’enterra  dans  l’cglilè  collegiale 
denotre-Dame  de  Thoüars.  GaleoteFranciotide  laRo- 
vere  Luquois,  neveu  du  pape  Jules  II.  évêque  de  Luc- 
tjues,  puis  évêque  de  Padouë,  de  Cremone  & archevê- 
que de  Benevent , créé  cardinal  par  le  même  Jules  IL  en 
jyoj.  mourut  aufli  cette  année  1 508. 

Enfin  le  dernier  fut  Georges  Cofta  né  de  pauvres  pa- 
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rens  dans  le  diocclc  dcLilbonne  en  Portugal.  Son  mé- 
rité & fes  vertus  le  firent  eftimer  & honorer  des  plus 
grands.  Catherine  de  Portugal  fille  du  roi  Edoüard , la- 
quelle , après  avoir  été  fiancée  à Charles  de  Navarre  prin- 
ce deViane,  & à Edoüard  IV.  roi  d’Angleterre,  lâns 
avoir  epoufé  ni  l’un  ni  l’autre,  s’étoit rendue  religieulè 
au  monaftere  de  fainte  Claire  , honora  Georges  Colla 
de  là  confiance.  Elle  lui  procura  des  bénéfices , &là  làge 
conduite  lui  mérita  depuis  d’être  élevé  à l’archevêché 
dè  Lifbone.  Alphonfe  V.  roi  de  Porrugal  le  nomma  fon 
ambalTadcur  auprès  du  roi  de  Caftille  ,1c  fit  Ion  premier 
miniftre,  & obtint  pour  l«»i  du  pape  Sixte  IV.  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1476.  Le  pape  l’ayant  appellé  en  Ita- 
lie,il  y palïà  en  1 480.  & fa  fainteté  le  nomma  fi>n  légat  à 
Venilc.  Jean  II.  roi  de  Portugal  qui  s’étoit  laiflfé  préve- 
nir par  les  ennemis  du  cardinal  de  Lilbone,  n’eut  pas 
pour  lui  la  même  confiderarion  qu’avoit  eu  (on  perej 
il  y paflamême  jufqu’à  foupçonner  là  fidelité  : mais  c& 
prince  s’en  repentit  au  lit  de  la  mort,  & dit  publique- 
ment qu’il  lui  en  demandoit  pardon.  Le  roi  Emmanuel 
étant  monté  fiir  le  thrône  en  14g  y.  chargea  ce  cardia 
nal  de  rendre  en  fon  nom  l’obédience  à Alexandre  VI. 
Il  l’invita  même  de  repalTer  à Lilbone  pour  l’alfifter  de 
les  confeils  : mais  quand  les  vailleaux  qui  dévoient  le 
tranfporter  furent  arrivez,  il  s’exeufa  fur  l'on  grand  âge, 
& fur  ce  que  le  pape  ne  vouloit  pas  qu’il  (prtît  de  Rome  : 
là  prelènce  n’y  fut  pas  inutile  au  roi  fon  maître.  Enfin 
il  y mourut  le  quatorzième  de  Septembre  1 y 08.  âgé 
de  cent  deux  ans , après  avoir  eu  les  évêchez  de  FreC- 
cari , d’Albe,  £c  de  Porto. 

Pour  remplacer  ces  cardinaux  le  pape  ne  nomma  cette 
année  que  Sixte  Gara  de  laRovcrc  Ion  neveu , & frere 
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utérin  du  Cardinal  Galeote  Francioti  à qui  il  fucceda  An.ijo8. 
avec  le  même  titre  de  cardinal  de  laint  Pierre  aux  Liens  , de  la  Rotcic 
& dans  l’archevêché  de  Benevent, quoiqu’il  fût  fort  dif-  fonncTCU- 
terent  dé  lui  & pour  les  moeurs  & pour  1 érudition.  Il 
eut  encore  les  évêchez  de  Lucques  & de  Crémone , & “ 

la  dignité  de  vice-chancelier  de  l’églité  Romaine,  Pavi-  itbur' 
nius  dit  qu’il  fut  encore  évêque  de  Vicenzc,  & de  Pa-  « s-  «"*•  v*~ 

‘ doüe;&cefutà  l’occafion  du  premier  de  ces  bénéfices 
que  le  pape  fe  broüilla  vivement  avec  les  Vénitiens. 

Ceux-cy  ayant  nommé  à l’églife  de  Viccnze  vacante  par 
la  mort  du  cardinal  Galeote  de  la  Roverc,  un  noble  Vé- 
nitien nommé  Dandolo , Sixte  Gara  de  Ion  côté  fut  nom- 
mé par  Jules  II.  & joüit  de  l’évêché  après  l’abdication 
de  Dandolo,  qui  pendant  toute  la  conteftation  n’en  eut 
que  le  titre.  Sixte  l’année  fuivante  permuta  cet  évêché  1 
.avec  celui  de  Padoüe,  & fe  Tentant  fort  tourmenté  de 
la  goûte,  il  fc  retira  de  la  cour,  renonça  à toutes  les  di- 
gnitez,  &à  tous  les  emplois,  & palïa  le  refte  de  là  yic 
a la  campagne  dans  la  retraite,  où  il  ne  mourut  qu’en 
1 y 17.  à l’âge  de  quarante-quatre  ans.  _ 

Le  mépris  que  les  Vénitiens  parurent  faire  des  pro-  Iî09. 
pofitions  du  pape  pour  la  reftitution  de  Faenza  & de 
Rimini , détermina  là  fàinteté  à laguefre  & à ligner  la 
ligue  le  vingt-deuxième  de  Mars  1 jog.&  le  duc  de  Sa-  ' 
yoye  fit  la  même  chotéàTurinle  douzième  de  Mai. Dès 
que  le  traité  eût  reçu  là  perfectionnes  princes  confederez 
fe  mirent  en  devoir  de  l’executer.Les  Vénitiens , qui  s’é-  xxiv. 
toient  vainement  flattez  de  voir  échoüer  tous  ces  grands  v^cnj”  col* 
projets , furent  fort  conftcrnez  de  té  voir  expotéz  à tous  de 

les  rifqucs  d’une  guerre  fi  dangereufe  j ils  envoyèrent 
offrir  au  pape  les  conditions  qu’ils  lui  avoient  réfutées  , cJtecurd.  Hjt. 
& ils  tentèrent  toutes  fortes  dévoyés  pour  détacher  l’em-  *f*‘  *' 
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pereur  & le  roi  d’Arragon  du  roi  de  France.  Toures 
leurs  tentatives  échoüerent;  le  pape , l’empereur , le  roi 
d’Arragon  animez  de  differens  motifs  furent  également 
lourds  à toutes  les  propofxtions  de  la  République.  Les 
inftances  des V enitiens  auprès  des  autres  puiflânees  étran- 
gères , ne  leur  procurèrent  que  des  fbuhairs  obligeans  ou 
de  vaines  promefîes.  Le  roi  d’Angleterre  fè  contenta  de 
répondre  en  termes  affectueux  & ne  fit  rien  de  plus. 
LoüisRaymondo  qu'on  avoir  envoyé  vers  le  grand  fei- 
gneur  en  qualité  d’ambalfadeur  extraordinaire , ne  fut 
p^  plus  heureux.  Une  refta  donc  plus  dereflource  aux 
Vénitiens  que  dans  leur  courage  & dans  leurs  richeflès. 
Les  Urfins  & les  Savelli  avoient  fait  un  traité  pour  ve- 
nir au  fècours  de  la  République  avec  cinq  cens  hommes 
d’armes , & trois  mille  fanraflins , on  leur  avoir  même 
avancé  quinze  mille  écus  d’or  fur  la  folde.  Mais  ils  rom- 
pirent leur  convention,  & le  pape  fut  fbupçonné  de  les 
avoir  difpenfé  de  reftituer  l’argent  qu’ils  avoient  tou- 
ché d’avance.  Les  Vénitiens  néanmoins  ne  laiflèrent 
pas  afïcmbler  quarante  mille  hommes  d’infanterie , une 
nombreufè  cavalerie  legere , & plus  de  trois  mille  hom- 
mes d’armes  5 cette  armée  étoit  commandée  par  le  com- 
te de  Pitigliano*,  & fous  lui  par  Barthelemi  l’Alvianc 
fbn  meftre  de  camp. 

Un  des  articles  de  la  ligue  portoit  que  le  roi  de  Fran- 
ce commenceroit  la  guerre  & entreroiten  campagne  le 
premier  d’ Avril  *,  mais  differens  incidcns  l’cmpêcherent 
depafïêr  les  Alpes  auffi  promptement  qu’il  l’eût  voulu, 
&que  le  fouhaitoitle  pape  qui  fèmbloit  ne  voir  pas  a£ 
fez  tôt  l’Italie  en  feu.  Quand  ce  prince  eût  pafle  les  Al- 
pes , il  envoya  devant  lui  un  Héraut  pour  déclarer  la 
guerre,  d’abord  à Cremone,  & enfuiteà  Venife  en  pre- 
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tence  des  tenateurs  le  dix-tepdéme  d’Avril.  Deux  jours 
avant  cette  déclaration  le  maréchal  de  Chaumont  ne- 
veu du  cardinal  d’Amboife  fit  les  premiers  a&esd’hofti- 
lité;  il  paflà  l’Adda  avec  trois  mille  chevaux,  fix  mille 
fantaflins&  quelques  pièces  d’arrillerie;  il  vint  aflieger 
& prendre  Treviglio  où  il  fit  douze  cens  prifonniers,au 
nombre  defquels  étoit  le  provediteur  Juftiniano  Moro- 
fini.  La  garnilbn  de  Lcico  fit  des  courtes  julqu’aux  por- 
tes de  Bergame  ; celle  de  Lodi  ravagea  le  Cremonois 
pendant  que  celle  de  Plaifance  qui  avoit  paflele  Pô  fur 
des  pontons , faifoit  le  dégât  de  lbn  côté.  Enfin  le  mar- 
quis de  Mantoüe  avec  fa  compagnie  de  cent  hommes 
d’armes  s’empara  de  Cafcl-Major.  Mais  Chaumont  crai- 
gnant que  l’armée  Vénitienne  qui  approchoit  ne  vint 
Fondre  fur  lui , repalfa  promptement  l’Adda , & alla  at- 
tendre le  roi  à Milan , où  il  arriva  au  commencement  du 
mois  de  Mai,  blcfle  à la  jambe  par  la  chûtede  fon  che- 
val qui  s’étoit  abattu  fous  lui. 

^ Jules  II.  lança fes  foudres  fur  les  Vénitiens,  dès  qu’il 
eût  appris  que  le  canon  des  François  droit  contre  eux. 
Il  publia  un  monitoire  terrible  en  forme  de  bulle,  dans 
lequel  après  une  ample  dédu&ion  de  leurs  entreprifes 
fur  la  jurifdi&ion  ecclefiaftique  & des  autres  ufurpations 
dontilfeplaignoit,  il  les  admoneftoit  de  reparer  leurs 
malverfations  dans  vingt-quatre  jours, & de  reftituerles 
domaines  ulurpcz  & les  fruits  qu  ils  en  avoient  reçus, 
fous  peine , s’ils  n’obéilfoient  pas, de  mettre  la  ville  de  Ve- 
nife  en  interdit,  & toutes  les  terresquien  dépendoient, 
& de  donner  pouvoir  à un  chacun  de  S’emparer  de  leurs 
biens, de  réduire  leurs  perlonnes  en  tervitude , & que  nul 
ne  pourroit  leur  donner  ni  aide  ni  retraite  làns  encou- 
rir les  mêmes  cenfurcs.Mais  ce  coupde  foudre  lancé  par 
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la  faillie  idée  d’un  pouvoir  chimérique , ne  mit  le  feu 
nulle  part.  Le  fênat , fuivant  l’ancienne  coutume,  ap- 
pella  du  pape  au  futur  concile,  & Venilè  en  fut  quitte 
pour  la  délertion  de  quelques  moines , que  l’ignorance 
ou  l’intérêt  attachoit  aux  préventions  de  la  cour  de  Ro- 
me. Ils  emportèrent  avec  eux  à Ferrare  un  petit  butin 
qu’ils  avoient  compofé  du  pillage  des  làcrifties , appa- 
remment pour  commencer  à executer  la  bulle  du  pape. 
Le  relie  du  clergé  feculier  & régulier  demeura  dans 
l’obéilïànce  dûë  au  fouverain.  Le  fenat  dans  fon  aéle 
d’appel  répondoit  à la  bulle  de  Jules , & fe  plaignoit  for- 
tement de  là  conduite , & de  celle  du  roi  de  France. 

Dès  que  le  pape  eut  appris  cet  appel , il  donna  une 
autre  bulle  par  laquelle  il  prétendoit  le  détruire.  Elle  eft 
du  premier  Juillet.  On  y voit  tout  le  reflêntimcnt  qui 
l’animoit;  il  traite  l’appel  des  Vénitiens  de  hardielTe  in- 
fupportable,  & de  témérité.  “ Pour  exculèr  leur  con- 
„ duite , dit-il , ils  allèguent  làns  railon  que  la  bulle  de 
„ Pie  II.  ne  lie  que  ceux  qui  étoient  appellans  dans  le  tems 
„ qu’elle  fut  rendue.  „ Il  parle  de  la  bulle  que  Pie  II.  don- 
na dans  l’affemblée  de  Mantoiie  contre  de  femblables  ap- 
pellations, mais  qui  en  effet  ne  pouvoir  empêcher  que 
les  appels,  autorifez  de  tout  tems  dans  l’églilc , ne  fuf- 
fent  légitimes.  Jules  croyant  que  cette  bulle  auroit  un 
pouvoir  plus  efficace  s'il  la  revêrifïoit  de  Ion  autorité  , 
ordonne  par  celle-ci  qu’elle  aura  force  tant  au-delà  qu’au 
deçà  les  monts  contre  les  ecclefiaftiques  & les  ftculiers  de 
quelque  dignité  qu’ils  foient , rois , cardinaux , chapi- 
tres, univerfitez,  communautez,  colleges , congréga- 
tions , parlcmens  même.  Il  déclare  qu’elle  aura  toujours 
force, quand  même  on  auroit  omis  de  la  publier  ; qu’otf- 
tre  les  peines  portées  contre  ceux  qui  la  violeroicnr,  ou 
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qui  conlèntiroient  au  violement , ils  (èroient  tenus  pour 
fchifmatiques,&  hérétiques;  fubiroient  les  peines  qu’elle 
prononce  , & quils  feroient  damnez  avec  Dathan  & 
Abiron.  Il  conclut  que  l’appel  des  Vénitiens  cftnul  ,& 
que  tous  les  lieux  qu’ils  habitent  font  interdits. 

Pendant  que  le  pape  fulminoitainfi  contre  les  Véni- 
tiens , le  roi  de  France,  fans  attendre  le  iccours  de  Tes  al- 
liez , avancoit  toujours  les  conquêtes.  Son  armée  étoit 
compofëede  deux  mille  hommes  d’armes,  de  fix  mille 
Suifles,deplusde  douze  mille  fantaflins, partie  Gafcons, 
partie  Milanois,&  d’autres  qui  tous  enfemble  pouvoient 
montera  quarante  mille  hommes.  Les  Vénitiens  atta- 
quèrent Treviglio,  & la  réduifirent  bien-tôt  à l’extré- 
mité. Les  habitans  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  ré- 
fifter,  capitulèrent.  Le  roi  de  France  apprit  trop  tard  la 
fltuation  où  elle  fe  trouvoit , il  fe  hâta  pour  la  fècou- 
rir  ; mais  il  n’étoit  plus  tems , elle  s’étoit  rendue  le  neu- 
vième de  Mai:  fon  fort  n’en  fut  pas  plus  heureux  : elle 
fut  iàccagée,  & l’on  dévalifà  la  garnifon  qui  étoit  de 
cinquante  hommes  d’armes,  & de  mille  fantaflins  que 
Chaumont  y avoit  laiflèz  fous  le  commandement  de 
Fontrailles.  Cette  prompte  reddition  détermina  le  roi  à 
chercher  l’occafion  d’engager  les  ennemis  à une  bataille, 
llpaiïâ  l’Addaà  Caflàn  où  il  fit  jerter  trois  ponts,  fims 
que  les  ennemis  olaflfent  venir  difputerce  paflàge,  quoi- 
qu’ils n’enfuflent  éloignez  que  de  cinq  milles.Ètle  jour 
même  il  vint  camper  à une  demie-lieue  de  l’armce  Vé- 
nitienne. Mais  comme  cette  armée  étoit  poftée  bien 
avantageufement,  Louis  ne  jugea  pas  à propos  de  l'at- 
taquer. 

Quelques  généraux  François  furent  d’avis  de  ne  point 
s’engager  dans  une  adion  avant  l’arrivee  des  troupes  de 
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l’empereur,  qui  obligeraient  l’armce  Vénitienne  à faire 
diverfion > mais  fa  majefté  ne  défera  point  à ces  confèils, 
&réfoluë  de  profiter  de  l’ardeur  qui  paroilfoit  dans  fès 
foldats , elle  alla  attaquer  Rivolta  le  douzième  de  Mai, 
& l’emporta  d’affaut;  elle  marcha  enfuite  vers  Vaila, 
pour  ôter  aux  ennemis  la  communication  avec  Crémo- 
ne. L’Alvianne  voulut  prévenir  cette  marche  en  occu- 
pant ce  porte  , ce  qu’il  pouvoit  faire  aifèment  ; mais 
pendant  que  fon  arriere-garde  étoit  entre  Vaila  &Agna- 
del,  l’avant-garde  Françoife  tomba  fur  elle.  Chaumont 
& Trivulce  la  commandoient , & ne  furent  pas  fupe- 
rieurs:  Les  SuifTes  furent  rompus,  & la  cavalerie  Fran- 
coifè  fut  allez  mal  menée  par  l’infanterie  Vénitienne.  Le 
roi  arrivé  fur  ces  entrefaites  avec  le  corps  de  bataille  & 
l’arrierc-garde,  rallia  les  SuilTes,  emporta  une  digue  oü 
les  ennemis  avoient  fait  à la  hâte  quelques  batteries, avec 
de  l’infanterie  qu’ils  y avoient  portée  } & les  Gafcons 
qui  paroilfoient  rebutez,  firent  un  effort  qui  les  rendit 
en  un  moment  maîtres  du  terrain  fi  long-tems  difputé. 

Ce  combat  ainfi  commencé  inlènfiblement , devint 
général  : on  fc  battit  des  deux  cotez  avec  fureur,  & la 
viétoire  fut  long-tems  douteufe:  on  nediftinguoirplus 
le  lâche  du  brave,  le  fagedu  téméraire  j l’infanterie  Ita- 
lienne étant  tombée  fur  l’infanterie  Françoife  la  chargea 
avec  tant  de  bravoure,  qu’elle  la  fit  d’abord plier,& ga- 
gna fur  elle  du  terrain.  Ce  petit  avantage  fembloir  pro- 
mettre la  victoire  aux  Vénitiens  -,  les  bataillons  Italiens 
& François  étoient  mêlez  : tout  étoit  confondu,  & l’on 
ne  fc  rcconnoiffoit  prefque  plus.  Mais  fouvent  & fur- 
tout  à la  guerre  les  plus  petits  incidens  caufènt  de  fou- 
daines  révolutions, & mettent  la  victoire  entre  les  mains 
de  celui  qui  fe  croyoit  perdu.L’artillcrie  Françoife  qu’on 
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avoit  placée  entre  des  broflailles  qui  en  déroboient  la 
vûë  aux  ennemis,  futfi  bien  lèrvie,  & fit  un  feu  fi  ter- 
rible , qu’elle  éclaircit  fort  les  rangs  des  bataillons  Véni- 
tiens qui  n’avoient  pas  longé  à le  précautionner  contre 
une  attaque  à laquelleils  ne  s’atrendoienr  pas,  & qu’elle 
les  mît  tous  endelbrdre.La  cavalerie  Françoilèquin’a- 
voit  point  encore  combattu,  profitant  de  la  confufion 
oùétoient  les  ennemis,  fondit  fur  eux  de  toutes  parts 
avec  tant  de  furie,  que  les  ayant  enfoncez  , ils  ncpen- 
fèrent  plus  qu’à  prendre  la  fuite,  après  avoir  laiHe  un 
grand  nombre  de  morts  fur  la  place.  Comme  la  cavale- 
rie ennemie  ne  tint  pas,  elle  ne  perdit  pas  beaucoup  de 
moncle  ; mais  le  carnage  de  fon  infanterie  fut  rrès-grand, 
& huit  mille  de  fes  foldats,  félon  Guichardin , aemeu- 
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rerentfurle  champ  de  bataille.  Toute  l’artillerie  des  Vé- 
nitiens & tout  leur  bagage  furent  pris,  leurs  officiers  les 
plus  braves  tuez  ou  faits  prifonniers  ; les  François  ne  per- 
dirent pas  plus  de  cinq  cens  hommes,  fans  aucune  per- 
fonne  de  marque , encore  quelques  hiftoriens  diminuent 
beaucoup  ce  nombre  en  le  réduilant  à deux  cens.  Enfin 
le  comte  dePetiglianofe  fauva,&  l’Alvianneabbatu  de 
fon  cheval  d’un  coup  de  lance  dont  il  eut  l’oeil  crevé, 
fut  fait  prifonnier. 

Tel  fut  lefuccès  de  cette  fameufè  aébion  connue  par 
les  Italiens  & les  Efpagnolsfousle  nom  deGhiarad’Ad- 
da,&  que  les  François  appellent  la  bataille  d’Agnadcl , 
parce  qu’elle  le  donna  proche  le  village  de  ce  nom,  le 
quatorzième  de  Mai  i J09.  Dès  que  Louis  XII.  fè  vit 
Vainqueur,  il  delcendit  de  cheval,  rendit  fèsaébionsde 
grâces  au  Dieu  désarmées,  &fitquélque  tems  après  bâ- 
tir au  même  endroit  une  chapelle  à l’honneur  de  la  làinre 
Viergcfous  le  nomdefainte'Mariede  la  Vi&oire;  &ce 


C»ri.  Cints- 
rtn.ii  n{ . I.  j. 


XXXIV. 
LouitXIl.  fait 
bâtit  une  (ha. 
pelle  fou,  l'in- 
Tocarion  de  la 
fainie  Vierge, 
en  aâioni  de 
grâces  de  cette 

YiâOlIt. 


Digitized  by  Google 


An.i  yoÿ 

Brmntom.  eloge 
de  Louis  XII. 

D Miel  hift.  de 
Louis  X IL  ta . v. 
in  4.  p.  180. 
Meier  ni  *breg. 
chronot,  tom,  4. 


XXXV. 

Il  fc  rend  maî- 
tre Je  toutes  les 
placer  du  Juché 
de  M Un. 

Stjfitl  bift.  dt 
L Ml!  XII. 
Cinetn.  in  Jnl. 
U.  tvn.  $.  f. 
**V 


XXXVI. 
Progrès  des 
troupes  du  pape 
dans  U Roma- 
gne. 

Mnrinnn  L if. 
n.  8 a. 

Guiccinrd.  I.  8. 
»/?.  dt  U lit ut 
dt  CnmbrnyJ  U 
f.  !}!.».  I. 


24  Histoire  Ecclesiastique. 
trophée  fi  convenable  à un  roi  très-chrétien  fùbfifte  en- 
core aujourd’hui.  Brantôme  remarque  que  ce  prince 
ayant  pourfuivi  les  fuyards  julqu’à  la  Chafoufined’où 
il  contemploit  à fon  aife  la  ville  de  Venife  , fir  bra- 
quer iix  coulevrines,  & tirer  cinq  ou  fix  cens  volées  de 
canon  à coup  perdu.  Ce  qui  répandit  une  fi  grande  con- 
firmation dans  tout  l’état  de  Vende,  que  la  république 
affoiblie  par  la  perte  qu’elle  venoit  de  faire, perdit  pres- 
que toutee  qu’elle  pofledoit.  En  dix-fept  jours  là  ma- 
jefté  très-chrétienne  recouvra  toutes  les  villes  dépendan- 
tes du  duché  de  Milan,  qui  vinrent  implorer  la  clémen- 
ce du  prince,  en  lui  offrant  leurs  clefs.  Creme  , Crémo- 
ne ,B:rgame,  Brefle  , & Cravaggio , qui  devoicrit  être 
cedées  au  roi  par  le  traité  de  Cambray , n’attendirent  pas 
qu’on  vînt  les  fbmmer,  & les  attaquer  } elles  ouvrirent 
leurs  portes  aux  François.  Piccighitonlèrendità  la  pre- 
mière iommation.  Pelchiera  fut  emportée  d’aflâut  après 
douze  jours  de  fiege , la  garnifon  paflee  au  fil  de  l’épée , 
pour  fe  venger  de  ce  que  les  ennemis  avoient  fait  à Tre- 
viglio. 

Les  pertes  des  Vénitiens  ne  fc  bornèrent  pas  là.  Le$ 
troupes  de  Jules  II.  qui  étoient  entrées  dans  la  Romagne 
au  nombre  de  douze  mille  hommes  commandez  par  le 
cardinal  de  Pavie,  par  François-Marie  de  la  Roverelbn 
neveu,  devenu  duc  d’Urbin  après  lamortdeGuyUbal- 
de  fon  oncle  maternel , & par  le  duc  de  Ferrare,faifoient 
de  leur  côté  des  progrez  confiderablcs.  Le  nouveau  duc 
d’Urbin  s’éranr  mis  en  campagne  attaqua  les  places  dont 
les  Venitienss’étoient  emparezjfurprit  d’abord  Solarolo 
qui  dépend  de  Faërtza , leur  enleva  Faënza  même , & , 
comme  un  torrent  rapide , fe  rendit  maître  de  Rimini , 
de  Ravenne,de  Cervia,  les  plus  confiderables  places  de 
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laRomagne  ; chafiàles  Vénitiens  de  toutes  celles  qu’ils 
avoient  ufurpées  fur  l’égüfè,  & les  réunit  au  fàint  fiege. 
Ainfi  le  pape  le  vit  au  comble  de  fès  defirs,  & n’avoit 
plus  rien  à prétendre  fè  trouvant  en  poüèffion  de  tous 
les  anciens  domaines  du  fàint  fiege  démembrez  depuis 
long-tems.  Le  duc  de  Ferrare  qui  commandoit  en  qua- 
lité de  grand  gonfalonnier  de  î’églife , enleva  à fon  pro- 
fit le  Polefin  de  Rovigo  entre  l’Adige  & le  Tanar  dont 
les  Vénitiens  joüifïoient  depuis  plusieurs  années.Le  mar- 
quis de  Mantoüe  s’empara  d’Afola  & de  Lunato , que  la 
république  avoir  ufurpées  fur  Jean-François  de  Gonza- 
gue fon  bifàyeul.  L’évêque  de  Trente  chaflà  les  Véni- 
tiens de  plufieurs  châteaux  qu’ils  occupoient  dans  le 
Trcntin. 

Le  vice-roi  de  Naples, homme  très-indolent,avec  fort 
peu  de  génie  pour  les  affaires , ne  laifïà  pas  d’aflfembler 
une  armée  fur  la  fin  de  Mai,&  de  la  faire  marcher  dans 
la  Poüillepour  reprendre  les  places  que  les  Vénitiens  re- 
tenoient  contre  la  foi  des  traitez.  Il  mit  d'abord  le  fiege 
devantTrani,dontilefperoitbicn-tôtfe  rendre  maître 
par  le  moyen  des  intelligences  fecrctes  qu’il  entretenoit 
avec  quelques-uns  de  fes  habitans.  Mais  la  république 
étoit  fi  confternée  d’une  révolution  fi  fubitc  & fi  géné- 
rale, qu’elle  prévint  toutes  les  mefurcs  qu’on  prenoit; 
& quedefefperantde  pouvoir  rien  confèrver  dans  l’état 
de  Terre-ferme, elle  abandonna  ce  riche  pays  déjà  ou- 
vert de  toutes  parts.  Ses  officiers  reçurent  ordre  de  met- 
tre en  liberté  toutes  les  villes,  & de  leur  rendre  le  fer- 
ment de  fidelité  fait  à Saint- Marc;  elle  envoya  des  or* 
dres  fecrets  & très-formels  aux  gouverneurs  de  Brindes, 
d’Otrante , de  Trani , de  Mola , de  Polignano,&  de  Mo- 
nopoli,  de  ne  faire  aucune  réfiflance  , & de  remettre 
Tome  XXV ^ D 
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leurs  places  entre  les  mains  des  Espagnols, réduite  à le  ref- 

lèrrer  dans  les  ifles  de  Ion  golfe. 

Enfin  l’empereur  étoit  déjà  arrivéaveefon  armée  au 
commencement  de  Juin  jufqu’à  fept  lieues  d’Infpruck, 
à l’entrée  des  Alpes,  dans  larélolution  d’attaquer  les  Vé- 
nitiens du  côté  dcTirol.Le  comte  Chriftophle  Frangi- 
pani,  & le  duc  de  Brunlvick  lès  généraux  étant  arrivez 
avec  allez  peu  de  troupes  dans  l’Iftrie,  s’emparèrent  de 
Tricftelàns  coup  fcrir,&  reprirent  toutes  les  places  du 
Frioul  que  là  majefté  impériale  avoit  perdues  à l’occa- 
fion  de  la  derniere  expédition  contre  les  Venitiens.Dans 
une  conjonéture  fi  fâchculc  la  république  ne  perdit  point 
courage.  Dès  qu’on  Içut  l’empereur  arrivé  à Eftcran , le 
lénatrefolutde  lui  envoyer  des  ambaflàdeurs  pour  l’ap- 
pailèr,  & lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu’il  vou- 
droit  lui-même  impolèr.  Ils  firent  les  mêmes  démarches 
envers  le  pape, & Ferdinand  roi  d’Arragon.  Antoine  Ju- 
ftiniani  rut  député  vers  l’empereur  : Il  fut  chargé  de 
prefenter  à là  majefté  impériale  un  blâne-  lignée  de  tous 
les  lenateurs , qu’elle  pourroit  remplir  de  ce  qu’elle  juge- 
roi  ta  propos  , pourvu  qu’elle  voulût  conlèrver  des  mal- 
heureux qui  imploroient  là  clémence , & prendre  en  là 
protection  une  ville  qui  lèroit  uniquement  redevable  de 
fbnlàlut&  de  là  liberté  à la  bonté  & à la  générofité  de 
là  majefté  impériale.  Ledifcours  qu’on  veut  qu’il  ait  fait 
en  cette  occafion,  & qui  fc  lit  dans  Guichardin,eft  trop 
curieux  pour  n’êtrc  pas  ici  rapporté , quoiqu’il  loit  ré- 
voqué en  doute  par  les  hiftoriens  Vénitiens, qui  traitent 
Guichardin  de  calominateur  & de  vifionaire , & qui 
employent  beaucoup  dè  raifons  pour  mettre  la  fuppofi- 
tion  de  cet  autheur  Italien  en  évidence. 

Juftiniani , après  avoir  tâché  de  fléchir  l’empereur  par 
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l’exemple  de  Scipion  l’Africain,  d’Alexandre,  de  Célàr,  * 

& d’autres  qui  fe  font  rendus  plus  recommandables  par  ^N.iyop. 
leur  clémence  & leurmodératioa,quepar  leurs  vi&oi-  £nv™ifeéiuté 


res,  exhorte  Maximilien  à les  imiter.  “ Le  fort  des  Ve- 
«nitiens (lui dit-il )eft aujourd’hui  entre  vos  mains;  fi 
„ vous  faites  reflexion  à la  fragilité  de  la  grandeur  hu- 
„ maine , fi  vous  ufez  de  votre  fuperiorité  avec  indul- 
gence, fi  vous  préférez  la  gloire  folidede  nous  don- 
„ner  la  paix  au  brillant  fragile  des  vi&oires  ; qui  doute 
« que  le  nom  de  Maximilien  ne  foit  conlàcré  par  la  pofte- 
« rite  entre  ces  noms  fameux  qu’on  n’entend  jamais  pro- 
noncer fans  refpeét“?  Dans  la  fuite  il  s’étend  forl’in- 
conftance  & la  viciflitude  des  choies  humaines , for  les 
changemens  imprévûs  aulqucls  tout  eft  fujet;  ce  qu’il 
prouve  par  l’exemple  même  de  la  république,  qui  riche, 
puiflànte  refpcétée  , ilyavoitpeude  jours,  étoit  tom- 
bée dans  un  état  qui  la  rendoit  méconnoiflable  à les  yeux 
propres  & à ceux  de  les  ennemis;  hors  d’efperance  de  fè 
relever  jamais,  fi  la  nation  Allemande  achevé  de  l’écra- 


fer.  “Au  nom  du  Doge  (dit-il)  du  grand  confeil  & du 
«peuple de Venife,  je  prie  humblement  Votre  majefté 
«impériale,  je  la  fopplie,  je  la  conjure  de  nous  regarder 
«d’un  œil  decompalïion  ,&  de  nous  tendre  une  main 
„ charitable;  quelques  conditions  de  paix  que  vous  nous 
«preferiviez , nous  y fouferirons:  nous  ferons  plus; 
«nous  les  tiendrons  juftes;  nous  les  reputerons  hono- 
« râbles,  & nous  les  oblèrverons  comme  telles.  Nous 


«vous  abandonnons  tout  ce  que  nos  ancêtres  ont  oc- 
«cupé  dans  l’empire  & dans  vos  pays  hereditaircs.Pour 
« rendre  encore  ces  offres  plus  convenables  à notre  con* 
« ditionprefente,  nous  y joignons  tout  ce  quelarépu^- 
«blique  apofledéen  Terre-ferme;  & fans  faire  aucune 

Dij 


Digitized  by  Google 


An  iyog. 


XL. 

L'empereur 
ne  veut  pas  fc 
rendre  aux 
prières  des  Vé- 
nitiens. 

Sjrend.  ai  hiure 
an.  i jo j.  n 4. 

Meme o,  I.  g. 
Ci«M.  in  y»L 
Il  r.  }.  f.  114. 
X L I. 

Le  pape  fe 
montre  fort  dur 
à l'égard  des 
Vénitiens. 
Hernie  , lit.  g. 
Ciaeen.  in  Jul. 
U.  r.  ).  f.  114. 


iS  Histoire  Ecclis  i astique. 

„ attention  aux  droits  que  nous  pourrions  avoir  fur  ces 
„ domaines , nous  vous  les  réfignons  comme  à notre  vé- 
ritable feigneur,  & à notre  fouvcrain.Nous  payerons 
„ toutes  les  années  à votre  majefté , & aux  empereurs  lès 
„fucceffeurs  un  tribut  de  cinquante  mille  écus  d’or.Nous 
„ ne  vous  demandons  qu’une  chofe  : Dtfendcz-nous  de 
„ l’inlblence  de  ceux  qui  étoient , il  y a peu  de  tems,  nos 
„ compagnons  d’armes,  & qui  font  aujourd’hui  nos  plus 
„ cruels  ennemis.  Que  votre  prote&ion  nous  mette  à 
„ l’abry  de  leur  fureur , & vous  ferez  notre  pere  , vous 
„ ferez  le  fondateur  de  notre  ville,  & nous  nous  avoüe- 
„rons  votre  peuple  Lerefledu  difeours  ne  contient 
quede  grands  éloges  de  l’empereur  pour  attirer  là  pro- 
te£lion,&  une  peinture  fort  humiliante  de  la  trille  fitua- 
tion  où  fc  trouvoit  la  république. 

Cedifoours  n'eut  aucun  effet:  l’empereur  fier  de  tous 
ces  grands  fuccez  qu’il  n’auroit  prefquc  olé  cfpercr , & 
oubliant  l’inconllance  des  chofes  humaines,  refufàd’en- 
trer  dans  aucun  traité  làns  la  participation  du  roi  de 
France. 

Le  pape  ne  le  montra  pas  plus  traitable.  Il  le  rendit 
maître  de  la  citadelle  de  Ravcnne,dont  il  fit  lagarnifon 
prifonniere.  Les  cardinaux  Grimani  & Cornaro  étant 
venus  lui  demander  au  nom  de  leur  patrie , qu’il  levât 
les  cenfurcs  portées  contre  la  république,  puifqu’ilétoit 
maître  des  places  qu’elle  tenoit  auparavant  dans  le  do- 
maine dcl’églifè,ilnc  voulutpas  voir  ces  ambalîâdeurs. 
ni  leur  parler  ; il  exigeoit  des  Vénitiens  la  reftirution 
des  fruits  qu’ils  avoienr  reçus  pendant  la  joüiflance  de 
ces  domaines , & une  fàtisfaélion  entière  de  leurs  entre- 
prifès  téméraires  fur  la  jurifdiétion  ecclefiaftique.  Cette 
demande  du  pape  irrita  tellement  le  fénat,  qu’il  n’y  eut 
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point  d’inveétives  qu’on  ne  fit  contre  fa  fàintcré,  qu’on 
traita  même  de  bourreau  du  genre  humain  , qui  pre- 
noit  en  vain  la  qualité  de  pcre  commun.il  y en  eut  quel- 
ques-uns qui  propofcrent  d’envoyer  au  grand  fèignçur 
pour  lui  demander  dulècours;  mais  les  plus  figes  d’cn- 
. tre  les  fènateurs  arrêtèrent  ces  premières  faillies , & fi- 
rent prendre  des  mefures  plus  conformes  à la  fituation 
de  leurs  affaires. 

Le  doge  écrivit  au  pape  dans  les  termes  les  plus  fou- 
rnis, & le  laiflànt  maître  de  la  fàtisfaélion  qu’il  exigc- 
roit  fans  aucune  réfèrve,pourvû  qu’il  voulût  bien  écou- 
ter fix  ambaflàdeurs  que  la  république  envoyoit  deman- 
der l’abfblurion  des  ccnfurcs  qu’elle  avoit  encourues , 
& les  admettre  à baifcr  fès  pieds.  Jules  ne  tenant  plus 
contre  cette  humiliation,  répondit  au  doge  avec  bon- 
té. Il  fit  plus,  malgré  les  in  fiances  des  princes  liguez  qui 
lui  reprefcntoient  qu’il  contrevenoit  au  traité  de  Cam- 
bray , il  propofà  dans  le  conflfloire  d’admettre  les  am- 
ba (fadeurs  de  la  république.  Les  cardinaux  le  lui  con- 
feillerent,  & il  fui  vit  leur  avis  parce  qu’il  éroit  confor- 
me au  fien.  La  démarché  du  pape  commença  de  raffu- 
rcr  les  Vénitiens.  Mais  ils  furent  encore  plus  encoura- 
gez par  le  procédé  de  Louis  XII.  Ce  prince  pouvoit  ai- 
fement  fe  rendre  maître  des  villes  qui  étoient  du  parta- 
ge de  l’empereur , fàuf  à les  lui  rendre  , lorfqu’il  le  juge- 
roit  à propos  : Vicenze,Padouë,  Veronne  lui  avoieht 
envoyé  leurs  clefs  ; mais  content  de  recouvrer  ce  qui 
étoit  du  duché  de  Milan, il  laifla  ces  villes  aux  ambalfa- 
dcurs  de  Maximilien,  aufquels  elles  fe  rendirent,  & ne 
voulut  pas  pénétrer  plus  avant , jufqu’à  ce  que  l’empe- 
reur fut  arrivé  en  Italie.LesTrevifans  feuls  refufèrcnt  de 
fe  foumettre  > & ne  voulurent  pas  fe  rendre  à un  nommé 
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Drcffina  Vicentin  que  l’empereur  y avoic  envoyé  fans 

An.ijo?.  troupes,  fc  flattant  que  Ton  député  n’avoit  qu’à  lèpre- 
* Icnter  pour  prendre  polfeffion  de  Trevilè.  Mais  les  ha- 
gZZTi.,.  bitans  demeurèrent  fideles  aux  Vénitiens.  Six  cens  fan- 
taflins  commandez  par  Cafolaio,  entrèrent  dans  la  ville 
crians:  Saint  Marc,  &enchaflferent  Dreflina.  Dès- lors 
la  république  conçut  l’elperance  de  pouvoir  recouvrer 
une  partie  de  fon  domaine,  ôefentit  qu’elle  s’étoit  trop 
hâtée  d’abandonner  ce  qu’elle  pofledoit  en  Terre  ferme. 
L’indolence  de  Maximilien  rendit  le  courage  aux  Véni- 
tiens , & leur  donna  le  tems  de  refpirer  après  avoir  fléchi 
le  pape  à force  de  fupplications.  Ce  prince  s’étoit  arrê- 
té à Inlpruck, maigre  la  promeiïe  fclemnelle  de  fe  mettre 
en  campagne  avant  que  les  quarante  jours  qui  lui  étoient 
donnez  par  le  traité  de  Cambray  fuflent  expirez  : il  ne 
l’avoit  point  fait , quoiqu'il  eût  touché  plus  d’argent 
qu’il  ne  lui  en  falloir  pour  la  dépenfe  de  la  campagne  ; 
& ce  ne  fut  qu’aux  prenantes  follicitations  du  pape  qu’il 
s’étoit  avancé  jufqu’à  Trente  où  il  étoit  encore , lorlque 
les  Vénitiens  abandonnèrent  l’état  de  Terre-ferme. 

Maximilien  y étoit  encore , lorfque  le  cardinal  d’Am- 
d’Amboife  fa  boife  l’y  vint  trouver  de  la  part  de  Louis  XII.  pour  Pin- 
yiter  à uneentrevuë.Lc  lieu  futafligné  à Garda,  qui  eft 
vite  à une  en-  âux  COnfins  de  la  vallée  de  Trente  & du  Milanez  ; & ce 

(revue  avec  * 

louù  xu.  fut  dans  ce  deffein  que  le  roi  de  France , après  avoir  ter- 

miné la  guerre  de  Venifc  avec  tant  de  fuccès  , étoit  venu 
à Milan;  mais  l’empereur  manqua  de  parole,  s’exeufant 
forles  mouvemens  arrivez  dans  leFrioul,  qui  deman- 
doient  abfolument  fà  prefèncc.  Il  ne  laiflâ  pas  de  con- 
tinuer fonféjouraTrente,  &cefutdans  cette  ville  qu’il 
accorda  à Louis  XII.  l’inveftiture  du  duché  de  Milan, & 
qu’il  la  fit  expedier  en  bonne  forme, comme  il  s’étoit  obli- 
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gé  de  le  faire  par  le  traité  de  Cambray.  Cette  inveftiture 
eft  du  quatorzième  Juin  de  cette  année  , & énonce  le 
droit  de  là  majefté  tres-chrétienne  comme  delccnduëde 
Valentine  Vilcomtifon  ayeule,  fille  de  Jean  Galeas  ,•  & 
époufè  de  Louis  duc  d’Orléans,  fils  de  Charles  V.  roi  de 
France , étant  appellée  par  le  contrat  de  mariage  de  Jean 
Galeas  Vifcomti  Ibnperc  , elle  &là  pofterité  à la  <uc- 
cefiion  de  l’état  de  Milan  audéfaüt  des  enfans  malts  de 
lui  Jean  Galeas  ; ce  qui  n’avoit  pas  été  à la  vérité  rati- 
fié par  l’empereur  , quiétoit  alors  Venceflas,  attendu  fa 
démence}  mais  il  avoit  été  approuvé  & confirmé  par  le 
pape  dvAvignon  Clément  Vil.  parce  que  la  patrie  des 
contra&ans  étoit  alors  dans  fon  obédience. 

La  république  de  Vcnilc  oui  avoir  été  fi  abailïée  com- 
mençoit  à le  relever;  maîtrene  de  Trevift  qui  avoit  ar- 
boré l’étendart  de  Saint  Marc,  elle  penlà  à profiter  de 
l’indolence  de  Maximilien,  & informée  de  la  difpofition 
des  Padoiians  qui  ne  pouvoient  fupporter  la  domina- 
tion tyrannique  des  Allemands , & qui  ne  penfoient 
qu’à  lecoüer  leur  joug,  elle  ne  voulut  pas  laifler  écha- 
perune  occafion  fi  favorable  de  rentrer  dans  cette  ville. 
André  Gritti  s’avança  fècrctcment  vers  cette  place  avec 
mille  hommes  d’armes,  & quelque  infanterie,  & s’en 
rendit  maître  le  dix  huitième  de  J uin  à la  faveur  du  peu- 
ple qui  lui  ouvrit  les  portes,  après  avoir  pris  les  armes 
contre  les  Allemands , en  avoir  tué  un  grand  nombre, & 
contraint  le  refte  à fe  retirer  avec  précipitation  dans  la  ci- 
tadellerce  qui  arriva  quarante  deux  jours  après  que  la  vil- 
le eut  été  conquilè  par  l’empereur.  Les  Vénitiens  conçu- 
rent tant  de  joie  de  cette  conquête , qu’ils  ordonnè- 
rent qu’on  en  feroit  une  fête  fblennelle  tous  les  ans , qui 
s’y  célébré  encore  aujourd’hui  avec  beaucoup  de  pompe. 
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32  Histoire  Ecclesiastique. 
en  mémoire  du  recouvrement  de  leur  liberté,  & du  ré~ 
tablirtementdeleur  république. 

La  ville  de  Padoüe , prifè,  tout  Ion  territoire  retourna 
bien-tôt  à lès  premiers  maîtres , qui  profitans  de  la  for- 
tune quicommençoitàles  favorifèr  ,furprirent  Aflula, 
Sc  partirent  au  fil  ae  l’épée  cent  cinquantcEfpagnols  qui 
y étoient  en  garnifbn.  Ils  firent  le  même  traitement  à 
deux  cens  autres  qu’ils  trouvèrent  dans  Caftel-Franco  , 
& firent  prifbnnier  Alvarado  qui  les  commandoit.Le  fé- 
nat , pour  engager  davantage  les  fujets  de  la  république, 
publia  un  decret  par  lequel  il  promettoit  de  dédomma- 
ger les  peuples  de  toutes  les  pertes  qu’ils  avoient  faites , 
&de  toutes  celles  qu’ils  pourroient  faire  dans  le  cours 
de  la  guerre  prefènte  ; il  tint  là  parole, & n’eut  pas  fujet 
de  s’en  repentir.Scs  anciens  fujets  n’oublierentrien  pour 
fe  dévoüer  à Ion  fèrvice } & avec  ce  fècours  les  Vénitiens 
trouvèrent  encore  moyen  de  furprendre  Legnano  place 
bien  fortifiée  & importante  par  fa  fituation,qui  lui  ren- 
doit  un  partage  fur  l'Adige,  & qui  lui  ouvroit  la  porte 
à de  plus  grandes  efperances. 

Ce  changement  fi  heureux  dans  les  affaires  des  Véni- 
tiens n’empecha  pas  Louis  XII.  de  s’en  retourner  dans 
fon  royaume  où  fàpréfènccétoit  ncccrtâire.  En  partant 
d’Italie  il  laiffa  un  officier , &fous  lui  fcpt-cens  lances  à 
la  garde  de  l’état  de  Milan, avec  commifiion  d’obéir  aux: 
ordres  qui  lui  viendroient  de  l’empereur,  & de  veiller 
aux  interets  communs.  Cet  officier  s’acquitta  de  fà  com- 
miflion  avec  avantage.  Vcrone  & Vicenze  qui  fioupi- 
roient  après  leurs  anciens  maîtres,  tramoient  fecrere-. 
ment  une  révolté  à l’exemple  de  Padoüe , & fe  difpo- 
foient  à charter  les  Imperiaux.La  Palifïè  informé  de  leur 
deffein  rompit  toutes  leurs  mefures.  Quoique  l’armée 
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Vénitienne  fè  fût  déjà  mifè  en  campagne  dans  l’efperan- 
cede  fcfàifirde  ces  deux  places,  l’approche  des  Fran- 
çois l’obligea  de  fè  retirer  lous  Padouë  , & ces  villes  fu- 
rent encore  quelque  tems  maintenues  dans  l’obéiffànce 
de  l’empereur,  qui  étant  alors  à Maroftica  à l’entrée  des 
Alpes , & craignant  que  les  ennemis  après  ce  premier 
fùccès  n’entrepriflènt  de  le  couper  & de  lui  fermer  le 
paffage.de  l’Allemagne,  fe  retira  avec  allez  de  précipi- 
tation au  château  de  Scalafùr  les  frontières  du  Tirol  qui 
appartenoit  à la  maifon  d’Autriche. 

Ce  fut  alors  qu’avec  de  nouvelles  troupes  qu’il  reçut, 
il  forma  une  armée  de  trente  mille  hommes,  fans  comp- 
ter treize  cens  lances  que  le  roi  de  France  lui  envoya , 
trois  cens  autres  de  fà  fàinteté,  & mille  foldats  Efpa- 
gnols  qui  vinrent  le  joindre.  Ayant  fait  la  revue  de  lès 
troupes , il  s’avança , rentra  de  nouveau  en  Italie, parut 
devant  Padotie  le  troifiéme  de  Septembre  , & en  forma 
le  fiegc  qui  devoir  encore  une  fois  décider  de  la  deftinéc 
de  la  République.  Lecomte  de  Petiliane  & les  autres 

généraux  de  l’armée  Vénitienne, informez  du  deflêin  & 
e la  marche  des  Impériaux, vinrent  fè  jetter  dans  la  vil- 
le avec  toutes  leurs  troupes , qui  furent  jointes  à tout  ce 
qu’on  pût  raflèmbler  de  bonnes  milices*,  enfbrte  que  là 
garnifbn  fc  trouva  être  de  près  de  vingt -cinq  mille 
nommes  , fans  compter  un  grand  nombre  d’ouvriers 
propres  à travailler  aux  fortifications, & toutes  les  pro- 
visions de  guerre  & de  bouche  qu’on  pût  ramafifer.  La 
jeune  nobleffè  piquée  d’émulation  s’y  rendit  au  nom- 
bre de  plus  de  trois  cens  gentils-hommes , les  fils  du  Do- 
ge Lorcdano  à leur  tête  ; & peu  de  tems  après  leur  en- 
trée dans  la  ville,  l’empereur  vint  camper  à trois  milles 
de  la  place,  il  tenta  inutilement  de  détourner  le  cours 
Tome  XXF.  E 


AN.IJOg, 


XL  Vil  L 
L'eirpeteur  fait 
le  fiegc  de  P»- 
dolle.  • 

Usrim* , [lit* 
19.  n.  K. 


HajhaU.  m4 
hune  ah.  h.  i ,. 

ttl.  JuJIiniAH. 

lit.  10.  è*  II» 


Digitized  by  Google 


An.ijo?. 


XLIX. 

Défcnl'c  Y! go  1- 
rcufg  des  aflic- 
«”• 
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It  rfi  contraint 
de  le  lever. 


H H istoire  Ecclesiastique. 
de  la  Brente , il  s’avança , & Ton  armée  fc  trouvant  trop 
peu  nombreufe  pour  invertir  entièrement  Padouë,il  ne 
put  occuper  que  le  terrain  depuis  la  porte  de  fàinte 
Croix  jufqu’à  la  baffe  Brente  ; & après  avoir  reçu  l’ar- 
tillcrie  nombreulè  qui  lui  vint  d’Allemagne , il  dreffa  fès 
premières  batteries  du  côté  de  l’endroit  qui  Ce  trouvoit 
le  plus  fort,  c’étoit  vis-à-vis  de  l’ouvrage  quiétoit  à cô- 
té de  la  porte  de  fainte  Croix,  de  forte  qu’il  falloit  trans- 
porter l’attaque  du  côté  du  baftion  qui  éroit  à côté  de 
la  porte  par  laquelle  on  fort  pour  aller  à Vcnife. 

La  principale  défenfè  de  la  ville  confiftoit  en  deux 
mille  chevaux  Albanois  qu’on  y avoit  fait  entrer, & qui 
accoûtumcz  au  pillage , faifoient  tous  les  jours  des  Sor- 
ties ,fatiguoient&harceloient  fans  ceffe  les  impériaux  , 
furprenoient  & attaquoient  leurs  quartiers,  enlcvoient 
leurs  convois  & leurs  bagages , amenoient  des  prifon- 
niers,revenoient  chargez  de  butin, & ne  donnoient  pas 
feulement  aux  ennemis  le  loifir  de  fe  reconnoître  & de 
refpirer.  Le  baftion  cependant  fe  trouvant  ouvert  de 
tous  les  cotez,  & labreche  étant  confiderable,  l’empe- 
reur y fit  donner  un  artàut  general , qui  fut  terrible,  les 
Eipagnols  s’en  rendirent  les  m'aîtres,  & y arborèrent  les 
drapeaux.Mais  dèsquelesaffiegez,qui  avoient  eu  loin 
de  miner  ce  baftion , virent  les  ennemis  deiïus , ils  mirent 
le  feu  aux  mines , & firent  fauter,en  l’air  les  Efpagnols , 
qui  étoient  les  meilleures  troupes  de  toute  l’Iralie,  qui 
avoient  appris  le  métier  de  la  guerre  fous  le  grand  Gon- 
fàlve.  Ce  mauvais  Succès  déconcerta  les  impériaux  , & 
les  découragea  tellement  qu’ils  ne  cherchèrent  plus 
qu’un  prétexe  honnéré  pour  lever  lefiege,  & Se  retirer 
avec  honneur  5 ce  qu’ils  exccuterent  le  ieiziéme  jour  d’a- 
près que  le  ficge  eût  été  formé.  L’empereur  le  retira  à 
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Vicenze,  d’où  il  prit  le  chemin  de  Verone , acculant 
tantôt  le  pape,  tantôt  le  roi  de  France  , tantôt  le  roi. 
d’Arragon  de  ne  l’avoir  pas  fecouru  autant  qu’ils  le 
pou  voient,  &n’y  demeurant  qu’autant  de  tems  qu’il 
en  falloir  pour  s’abboucher  avec  le  maréchal  de  Chau- 
mont , & donner  au  duc  de  Fcrrare  l’inYcftiture  de  l’état 
d’Eftdontlàmaifonportoit  lenom. 

Il  arriva  pendant  le  fiegede  Padoüe  uncavanturequi 
mérité  d’être  racontée  par  là  fingularité.  Le  fameux 
Baïard  avoit  pour  un  de  lès  hommesd’armes  dans  là  com- 
pagnie un  jeune  homme  de  feize  ans , nommé  Boutieres , 
qui  fut  depuis  lieutenant  general  de-là  les  Monts  pour 
le  roi  François  ï.  Ce  jeune  homme  qui  montroit  un 
courage  beaucoup  au-delïus  de  fon  âge , ayant  eu  affaire 
corps  à corps  avec  un  officier  Albanois  de  la  cavalerie 
legere  des  ennemis,  fameux  par  là  haute  taille,  le  fit  pri- 
lonnier.  Le  nouveau  David  prelènta  fon  Goliath  à l’em- 
pereur, qui  étonné  du  fpedlacle,dit  à F Albanois , qu’il 
étoit  furpris  qu’un  cololîè  comme  lui  fe  fût  lailïe  faiflr 
par  un  enfant , qui  de  quatre  ans  ne  porterait  poil  au  menton. 

L’ Albanois  plus  honteux  du  reproche  que  de  fa  dé- 
faite j dit  qu’il  avoit  cédé  au  grand  nombre  ,&  qu’il  a- 
voitété  làifi  par  quatre  cavaliers.  Bâiard  qui  étoit  pre- 
fènt  fe  tournant  vers  Boutieres,  lui  dit:  “ Entendez- 
vous  ce  qu’il  rapporte , il  cft  contraire  à votre  récit ,“ 
ceci  touche  votre  honneur.  „ Aulü-tôt  ce  jeune  hom-‘, 
me  le  leve  liir  lès  pieds , & dit  avec  hardiclïè  à l’Alba- 
nois  : “Vous mentez, & pour  montrer  que  je  vous  ai 
pris  moi  lèul , remontons  à cheval  & je  vais  vous  tuer  , 
jpu  vous  faire  crier  quartier  une  fécondé  fois.  „ Mais 
V Albanois  ne  voulut  point  lè  faire  battre  davantage. 

A peine  l’empereur  eût-il  levé  le  fiege  de  Padoüe , que 

E ij 


AN.IJOg. 


# 


tl. 

tel  Vénitien* 


Digitized  by  Google 


}<s  Histoire  Ecclesiastique. 

' ^ les  Vénitiens  pleines  de  l’efperance  de  pouvoir  vaincre 

n.  150p.  jes  Allemands,  reprirent  courage.  Les  Vicentins  furent 
ccaie.  les  premiers  qui  prirent  les  armes*,  & après  avoir  fait  ve- 
cuiuinri.  /.».  nirdes  troupes  de  Padouë,  iis  attaquèrent  Galpard  de 
fin-Scvcrino  qui  commandoit  dans  la  ville  au  nom  de 
l’empereur  avec  trois  mille  Allemands  qui  furent  fi  vi- 
vement preflfez,  qu’ils  fe  rendirent  honteufement.  La 
République  auroit  de  même  repris  Verone  fans  les  Fran- 
çois qui  s’y  oppofirent.  Ce  qui  détermina  les  troupes 
Vénitiennes  à lè  retirer  du  côté  de  l’Iftrie  & du  Frioul 
où  ils  reprirent  pluficurs  places}  après  quoi  ils  formè- 
rent le  defleind’affieger  Ferrare,  irritez  contre  fbn  duc 
de  ce  qu’il  éroit  entré  dans  la  ligue  de  CSmbray , & de  ce 
qu’il  avoit  reçu  de  l’empereur  l’inveftiture  d’Eft.Maîtres 
•L  de  Monftlicé , de  Vicenze , de  Montagnana , & d’autres 

H»  veulent  at-  places  qui  leur  facilitoient  l’entrée  dans  le  Ferrarois,  ils 
kTo”r  obT^x’  firent  remonter  une  flotte  de  long  du  Pô  julqu’à  Lago- 
ficge!ever  k O/curo  où  ils  débarquèrent  leurs  troupes  pour  aller  à 
iemi  lit.  t.  Ferrare,  qui  en  partant  brûlèrent  la  maiion  de  plaifincc 
/,*.  du  duc,  Cette  flotte  étoit  compofée  de  dix-fept  galeres , 
& d’un  grand  nombre  d’autres  bâtimens;  l’armée  de 
terre  s’étoirfiifie  finsréfiftance  de  tout  le  Polofmque  le 
duc  avoit  conquis  fur  la  République;  & Ferrare  étoit 
menacée  de  fijbir  le  même  fort , fi  le  maréchal  de  Chau- 
mont n’y  eût  envoyé  promptement  quatre  cens  lances 
fous  les  ordres  de  Gafpard  de  Coligny  fiigneur  deCha- 
tillon  ; & le  pape  deux  cens. 

Avec  cefecours  le  duc  de  Ferrare, & le  cardinal  d’Eft 
fbnfrere  raflurerent  la  capitale  de  leur  état,  & ne  pen- 
ferent  plus  qu’à  ruiner  la  flotte  ennemie.  Le  premier  qui 
ensendoit  très  bien  l’artillerie,  & dont  l’arfenal  étoit  un 
des  mieux  fourni  de  l’Europe  fit  faire  des  batteries  fur  la 
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rive  droite  du  Pô  à la  portée  du  canon  de  la  flotte  des 
Vénitiens,  & commença  à la  battre  le  vingt-uniéme  Dé- 
cembre  avec  ranr  de  vigueur  , que  la  plupart  des  vaif- 
feaux  furent  coulez  à fonds , d'autres  le  rendirent,  & 
plusieurs  échoüercnt  ou  furent  brûlez.  L’amiral  Trevi- 
làni  qui  commandoit  cette  flotte  fut  obligé  de  lèlàuver 
dans  un  cfquif , la  capitane  qu’il  montoit  ayant  péri. 
Grand  nombre  de  foldats  gagnèrent  les  bords  du  Pô  à 
la  nage;  une  partie  fut  reçue  parla  cavalerie  Vénitien- 
ne qui  s’en  étoit  approchée  : les  autres  furent  pris  par  la 
garnifon  de  Ferrare  , plufieurs  furent  affomez  par  les 
païfàns.  Des  dix-fèpt  galeres  qu’avoient  les  Vénitiens, 
quinze  furent  brûlees  ou  coulées  à fonds , & leurs  trou- 
pes furent  contraintes  de  lever  honteufemenr  le  fiege. 
LaRépublique  pour  confèrver  le  Viccntin  & le  Padoüan 
qu’elle  avoit  repris  fir  couvrir  ces  deux  provinces  de  li- 
gnes fortifiées  de  redoutes, & munies  d’un  bon  foffécon- 
tre  les  courfes  des  ennemis  qui  tenoient  Vcrone. 

Ce  qui  contribua  à confbler  les  Vénitiens  de  cet  échec, 
fut  la  prifè  qu’ils  firent  de  François  de  Gonlàgue  mar- 
quis de  Mantoüe,lorfqu’il  alloit  joindre  la  PalifTe  à Vé- 
rone avec  une  efeorte  de  cavalerie.  Un  corps  de  troupes 
Vénitiennes  qu’André  Gritti  commandoit  donna  d’a- 
bord fur  ceux  qui  l’accompagnoient  & les  fit  prifon- 
niers.Le  marquis  avoit  été  allez  heureux  pour  le  iàu- 
ver,  & fe  cacher  dans  un  champ  de  bled.  On  cefloitdc 
le  chercher,  lors  que  le  pa'ilànqui  lui  lèrvoit  de  guide 
le  trahit , il  fut  donc  arrêté  & conduit  à Venilè  en 
triomphe.  Cette  prilë  caulà  beaucoup  de  joy e aux  V eni- 
tiens,  dans l’efperance de  pouvoir  échanger  ce  marquis 
avec  l’Alviane , qui  depuis  la  bataille  d’Agnadel  étoit 
refté  prifonnier  entre  les  mains  des  François  j la  Répu- 
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" blique  ne  croyant  pas  trop  donner  pour  ravoir  un  ge- 
AN.iyop.  neraj  eftim^  p0ur  valeur  & fon  expérience. 

uv.  Cependant  le  pape  devenoit  de  plus  en  plus  favorable 

aL'cKue  aux  Vénitiens  , dont  il  époufa  bientôt  les  intérêts  en 
France  par  k abandonnant  ceux  de  (es  alliez , & en  particulier  du  roi 

moyen  du  car-  4 . . 

dinal  de  Pavic.  de  France  pour  lequel  il  n etoit  pas  bien  intentionné. 
fXZd'lt  Ce  prince  à fon  retour  dans  fon  royaume  avoit  fait  à 
* nn.  n.  ii»  Biagrafla  un  nouveau  traite'  avec  Jules  II.  qui  lui  envoya 

à cet  effet  le  cardinal  de  Pavie.  Par  ce  traité  ils  fe  pro- 
mettoient  ladéfenfe  réciproque  de  leurs  états , ilsfè  ren- 
doient  la  liberté  de  traiter  avec  les  autres  princes  ou  é- 
tats , fans  préjudice  de  l’un  des  deux.  De  plus  Louis  XII. 
confenrit  que  le  pape  nommât  à tous  les  cvêchez  actuel- 
lement vacans  dans  fès  états,  fans  y comprendre  ceux 
qui  vacqueroient  dans  la  fuite,  que  ià  fàinteté  ne  pour- 
roit  conférer  que  fur  la  nomination  du  roi  & feulement 
pendant  un  certain  tems.  Enfin  Jules  II.  promettoit  un 
chapeau  de  cardinal  à l’évêque  d’Alby  neveu  du  cardi- 
nal d’Amboife  , pourvu  qu’il  le  vint  recevoir  à Rome , 
iv.  & il  lui  envoya  par  avance  la  “Bulle  de  fà  nomination, 
ire TeU  pipe  & Mais  l’article  des  évêchez  vacans  fut  bien-tôt  un  fujet 
de  broüillerie  entre  le  roi  & le  pape.  Il  faut  avoüer  que 
ment.  Jules  n’aimoit  pas  les  François.  Ils  avoient  traverféplu- 

«***«£  fleurs  fois  fes  deffeins,  & furtout  l’ambition  qu’il  avoit 
p.  4sîi  toûjours  eue  de  fe  faire  mettre  fur  le  liège  de  Rome  : & 
h,c  malgré  les  conventions  qu’il  avoit  faites  avec  eux , ils 
l’avoient  encore  négligé  après  la  mort  d’Alexandre  VI. 
& même  après  celle  de  Pic  III.  ayant  travaillé  d’abord  à 
l’exaltation  du  cardinal  d’Amboife.  Louis  XII.  prévenu 
de  l’averfion  du  pape  en  conçut  auffi  contre  lui,  & il 
ne  lacachoitpas  allez.  Il  s’étoit  même  oublié  quelque- 
fois jufqu’à  défigner  le  pape  par  le  nom  d 'yvrogne  ; & 
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ccc  outrage  étoitavec  raifon  très-fenfible  à Jules.  Dans  ' 

ces  difpofitions  de  haine  réciproque,  on  n’eftpas  fur-  AN,15°.?* 
pris  que  tout  ferve  à exciter  de  nouvelles  broüilieries. 

L’article  dont  nous  avons  parlé  le  fit  bien  connoître.Lc 
pape  fuivant  la  coutume  établie  par  fès  prédéceflèurs  de 
conférer  les  bénéfices  de  ceux  qui  meurent  à la  fuite  de 
leur  cour  , avoir  conféré  de  fa  pleine  autorité  un  évêchc 
de  Provence  , dont  le  titulaire  étoit  mort  en  cour  de 
Rome.  Le  roi  prétendit  que  ce  toit  une  infraélion  à leur 
d ernier  concordat.  Mais  comme  il  efttriftede  pourfui- 
Vreune/àtisfaélion  en  cour  de  Rome  où  l’on  nefè  pref- 
fe  jamais  de  la  donner,  Louis  XII.  pour  fc  faire  faire 
plus  promptement  raifon  , fit  faifir  le  revenu  de  tous  les 
bénéfices  que  les  prélats  de  la  cour  de  Rome  poflèdoient 
dans  leMilanez.  Jules  irrité  du  procédé  du  roi  refufà  le 
chapeau  de  cardinal  à l’évêque  d’Albi  qui  s’étoit  exprès 
rendu  à Rome  fur  fa  parole  : mais  c’étoit  une  foiblc 
vengeance.Le  roi  lui  en  laifïà  tout  le  contentement , per- 
fuade que  tenant  ferme  de  fon  côté,  il  fçauroit  bien  le 
faire  changer  finon  de  difpofition , au  moins  d’a&ion. 

En  effet  le  pape  voyant  qu’il  n’étoitpas  le  plus  fort,  cé- 
da au  Roi.  Il  conféra  l’cvêché  de  Provence  fur  la  nomi- 
nation de  ce  prince,  & promit  d’agir  de  même  à l’ave- 
nir , il  donna  auffi  le  chapeau  de  cardinal  à l’évêque 
d’Albi  ; le  roi  de  fon  côté  accorda  la  main-levée  aux 
beneficiers  Milanois. 


Il  ne  fc  pouvoit  rien  déplus  heureux  pour  les  Véni- 
tiens que  cesdiffenfions,  qui  commettoient  le  pape  & 
le  roi,  & ils  tâchèrent  d’en  profiter  pour  fc  réconcilier 
avec  Rome.  Pendant  ce  tems  là  il  arriva  un  différend 
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confiderable  entre  Maximilien  & Ferdinand  roi  d’Arra-  U‘ 

gon  dont  la  République  fçutaufïi  tirer  avantage.  Ce-  Cuil  ei„i. 
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40  Histoire  Ecclesiastique. 
toit  à l’occafion  du  gouvernement  de  la  Caftille.  De- 
puis long-tems  on  cherchoit  tous  les  moyens  d’accor- 
der ces  deux  princes  ; ce  qui  n’étoit  pas  ailé  , parce  que 
chacun  vouloit avoir  lèul  la  regence  de  ce  royaume. 
Ferdinand  conléntoitbicn,  au  casque  la  reine  Jeanne 
vint  à mourir , de  remettre  l’adminiftration  à l’archi- 
duc Charles  Ion  petit  fils,  dès  qu’il  auroit  atteint  l’âge 
de  vingt  ans,  comme  la  reine  Ifàbeîle  l’a  voit  réglé  par 
fon  teftament , & félon  la  détermination  des  loix  du 
royaume:  mais  il  prétendoitêtre  maître  de  cette  regen- 
ce tant  que  la  reine  Jeanne  là  fille  vivroit , puifqu’en 
qualité  de  perc  la  tutelle  lui  appartenoit  félon  toutes 
les  loix  ,làns  que  le  teftament  de  la  reine  Ilàbclle  y pût 
donner  la  moindre  atteinte.  Ainfice  prince  ne  vouloit 
s’en  tenir  au  teftament qu’autant  qu’il  lui  étoitavantar 
geux,  &prétendoit  changer  les  claufes  qui  étoient  con- 
traires à les  interets. 

La  décifionde  cette  affaire  fut  renvoyée  au  jugement 
de  Louis  XII.  qui  fut  nommé  du  confèntement  de 
l’empereur  & du  roi  Catholique  , conjointement  avec 
le  cardinal  d’Amboife.  Les  articles  du  jugement  décidé 
à Blois  dans  le  mois  de  Décembre , furent  : I.  Que  le 
roi  d’Arragonconferveroit  la  regence  de  Caftille  pen- 
dant qu’il  vivroit,  de  la  manière  qu’on  vient  d’expo- 
fc r.  II.  Que  s’il  avoit  des  enfans  mâles  de  la  reine  Ger- 
maine fon  époulé,il  nelaifferoit  pas  d’affurer  à l'archi- 
duc Charles  l'on  petit  fils , la  fuccelfion  à la  couronne  de 
Caftille  , & les  enfans  du  fécond  lit  ne  le  troublcroient 
point  dans  la  poffetfion  de  fes  royaumes.  III.  Que  le  roi 
Gatholique  donneroit  des  furetez  pour  l’accomplilTe- 
menr  des  conditions.  Il  y eut  quelques  conteftationslùr 
les  furetez  que  l’on  donneroit.  Enfin  pour  contenter  les 

parties 
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parties,  on  convint  qu’on  feroit  reconnoître  par  les  états 
generaux  l’archiduc  Charles  pour  légitime  fuccefleur  & ’ 1 

heritier  des  couronnes  de  Caftille,  de  Leon  & des  autres 
royaumes  qui  en  dépendent,  & qu’en  cette  qualité  on 
lui  prêterait  un  nouveau  ferment  de  fidelité  ; que  de  ion 
côté  le  roi  catholique  dans  la  première  affemblée  des  états 
de  Caftille  s’engageroit  avec  ferment  à bien  gouverner 
ces  royaumes  pendant  la  minorité  de  l’archiduc  Charles 
fem  petit-fils  , comme  il  y étoit  obligé.  Mariana  pré- 
tend que  ces  conditions  étoientdéjà  accordées  enrre  les 
parties,  avant  qu’elles  euftcntétépropofées  au  roi  & au 
cardinal. 
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Pendant  que  le  roi  d’Arragon  penloit  à établir  (on  tecardiDài  xî- 
autoritédansle  royaume  de  Caftille , le  cardinal  Xime-  prc"d  "cm- 
nès  qu’on  nommoir  le  cardinal  d’Efpagne  étendit  la  do- 
minationdela  majefté catholique  chez  les  Maures,  par  G°mh  ,n  «>• 
la  célébré  conquête  qu’il  fit  de  la  ville  d’Oran  fur  lacô-  î!\,. 
té  de  Tremeccn  dans  le  royaume  d’Alger  en  cette  année  cut>n.u  jui 
1 jo 9.  Jerome  Vianelli  de  l'état  de  Venife  avoit  fait  des  " '•  )’/'  j*0* 
plans  de  toutes  les  places  maritimes  d’Afrique. qu’il  pre-  •tint  A.  2.3. 
îènta  au  cardinal  : Entreces  plansétoitceluid’Ôran  qui 
frappa  Ximenès  plus  que  tous  les  autres , & le  détermina 
à ne  rien  épargner  pour  porter  Ferdinand  à conquérir 
cette  place:  Mais  ce  prince  étoittrop  occupé  de  la  guerre 
des  Vénitiens  pour  longer  à un  autre  deftein  : il  loüa  le 
projet  du  cardinal  ; mais  il  en  remit  l’execution  à un  au- 
tre tems  ; ce  refus  ne  le  rebuta  point.  Comme  l’archevê- 
ché de Tolede,&  les  emplois  qu’il  avoit  à la  cour , lui 
produifoient  de  grands  revenus, il  rélolut  de  faire  lui-  * 
même  cette  conquête  à lès  dépens,  s’il  pouvoit  obtenir 
le  confentementdu  roi.  Il  lui  en  écrivit,  & après  beau- 
coup de  délais  & de  difficulté?  Ferdinand  lui  accorda  cç 
Tome  XXr.  F 
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Histoire  Ecclesiastique. 
qu’il  fouhaitoit  -,  à condition  que  s’il  ne  réüfliflfoit  pas 
dans  fon  entreprife,  tous  les  frais  qu’il  auroit  faits,  fe- 
raient perdus  pour  lui,  & qu’il  ne  lui  en  pourroit  rien 
demander,  ny à fes  fuccefleurs. 

Ximenès  accepta  cette  condition;  & en  propofo  en 
même  tems  une  autre  qu’on  fut  obligé  de  lui  accorder  : 
ce  fut  que  s’il  réufliflfoit  dans  fon  deflein,  Oran  relevc- 
roit  de  l’archevêché  de  Tolede,jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût 
reftitué,  ou  à fon  églife,  tout  ce  qu’il  auroit  dépenfé 
pour  en  faire  la  conquête.  Le  delfein  du  cardinal  étoit 
de  paffer  lui-même  en  Afrique  à la  tête  de  l’armée  qu’il 
preparoit,  &il  demanda  Gonfalve  pour  fon  lieutenant 
general , mais  le  roi  le  lui  refufa.  Au  défaut  de  Gonfalve 
Ximenès  donna  le  commandement  general  au  comte 
Pierre  de  Navarre  ,fe  réfervant  neanmoins  pour  lui-mê- 
me la  première  autorité. 

Tout  Thy  ver  fe  pafla  à faire  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne^ fur  la  fin  de  Février  de  cette  année  i 50g.  le 
rendez-vous  de  la  flotte  qui  devoir  porter  l’armée  en 
Afrique,  ayant  été  donnée  à Malaga,  le  cardinal  fe  ren- 
dit à Carthagene,  où  l’on  avoit  affigné  toute  l’armée. 
C’étoit  un  fpe&acle  a (fez  fingulier  de  voir  un  Cordelier, 
tel  qu’étoit  le  cardinal  Ximenès,  endolfer  la  cuiralfe,  & 
s’ingérera  commander  des  armées,  pendant  qu’on  laif- 
fbit  le  grand  Gonfalve  fans  emploi  &dans  l’obfcurité, 
fréquenter  les  églifes  & les  convens.  Pierre  de  Navarre, 
Vianelli  ,&  tous  les  officiers  généraux  vinrent  joindre 
le  cardinal.  Ils  furent  fuivis  de  toutes  les  troupes  qui  ar- 
rivèrent en  peu  de  jours  par  differensendroits.La  revue 
generale  en  ayant  été  faite,  l’armée  campa,  & l’on  n’at- 
tendoit  plus  que  la  flotte  pour  s’embarquer.  Elle  étoit 
compoféc  de  quatre-vingt  vaiffeaux  de  charge, de  dix 


Digitized  by  Googl 


Lïvrji  Cent  vïngt-u  n ie’me.  45 
gros  gallioos  armez  en  guerre , & fi  bien  pourvûë  de  vi-  7"~  ’ 
vres  & demunitioi\s,quelamoitiéne{è  trouva  pas  con-  N<I5°P» 
fumée  après  la  prifè  d’Oran.  A la  vûë  de  la  flotte  l’ar- 
mée fe  mutina, & voulut  être  payée  avant  l’embarque- 
menrfla  {édition  devint  prefque  en  un  moment  générale. 

On  foupçonna  Pierre  de  Navarre  d’en  être  l’auteur. 

Comme  c’étoit  un  foldat  de  fortune  fans  naiflànce  & 

(ans  éducation}  ilétoitdur,  groflier , vif,  impétueux  , 

& incapable  de  plier , & de  rien  fouffrir  : mais  l’adreflè 
& la  modération  de  Ximcnès  calmèrent  bientôt  ce  dé- 
fordre.  Quelques  officiers  s’étant  mêlez  de  l’accommo- 
dement , Navarre  renouvella  le  ferment  de  fidelité  qu’il 
avoit  déjà  fait  au  cardinal , & lui  promit  de  vivre  dans 
la  fubordination  qu’il  devoir , d’executcr  fidellement 
tous  lès  ordres. 

Dans  ces  heureulès  difpofitions  Ximenès  monta  dans 
le  grand  galliond’Efpagne , qui  fervoit  d’amiral  à cette 
flotte  : on  leva  l’ancre , toute  l’armée  fortit  du  port  de 
Carthagnc,  & mit  à la  voile  le  mercredi  feize  de  Mai. 

Le  lendemain  qui  étoit  la  fête  de  l’Afcenfion , on  décou- 
vrit les  côtes  d’Afrique , & l’on  entra  le  plus  heurculè- 
ment  du  monde  dans  le  portdeMafalquivir } le  débar-  Déba^r;n]tn, 
quement  fe  fit  pendant  la  nuit  avec  beaucoup  d’ordre  & <JU  «™«ai  «1 

f «r  1 • / n / 1 • ■ ®c  l'armée  au 

de  diligence  le  jour  érant  veau  , 1 armée  prit  tout  le  p<m  de  Macu- 
terrain  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  le  mettre  en  ordre  ^ 

de  bataille.  Tour  étant  prêt,  Xamenès  fortit  de  fon  gai- 
lion,  & monta  à cheval  revêtu  de  fes  orneraens  pontifi-  xiZn’tZ* 
eaux , & accompagné  des  ecclefiaiftiqucs  & religieux  qui 
Pavaient  fuivi.  Il  étoit  précédé  d’un  religieux  de  faint 
François  qui  portoit  devant  lui  la  croix  archiepifoopale} 

& qui  avoit  une  épée  à fon  côté  pardeflus  fon  fac,  au  Al- 
bien que  tous  lexautres  prêtres  & religieux.  Ce  fpeétaclc 
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bizarre  & nouveau  ne  laifla  pas  de  faire  rire  toute  l’ar- 
mée , malgré  la  vénération  & la  crainte  qu’imprimoit 
Ximenès  ; mais  ce  cardinal  d’un  air  grave  & lèrieux  s’a- 
vança à la  tête  de  l’armée,  & harangua  les  chefs  avec 
beaucoup  de  force  & d’éloquence,  fondilcours échauf- 
fa le  cœur  des  officiers  & des  foldats:  Ils  s’emprellèrenc 
devenir  les  uns&  les  autres  autour  de  lui,  & lui  mar- 
quèrent l’ardeur  qu’ils  avoient  de  lui  montrer  combien 
ils  lui  étoient  fournis.  En  même  temstous  le  prièrent  de 
le  retirer  dans  l’églilè,  & d’y  adreflèr  fes  prières  à Dieu 
pour  l’heureux  fuccès  de  cette  expédition.  Ximenès  ne 
put  réfifter  à leurs  follicitations,&  il  retourna  à Mafàl- 
quivir,  où  il  entra  dans  la  chapelle  de  fàint  Michel,  & 
y demeura  profterné  devant  Dieu  tant  que  dura  le  com- 
bat. 

Les  deux  armées  après  s’être  regardées  quelque  tems 
fans  rien  entreprendre , la  cavalerie  des  Maures  qui  ft 
voyoit  beaucoup  plus  nombreufè  que  celle  des  Chré- 
tiens,engagea  le  combat  avec  de  grands  cris.  Elle  fut  re- 
çue, piques  baiflees,avec  un  profond  filence;  elle  re- 
vint plufieurs  fois  à la  charge  /ans  pouvoir  ouvrir  les  ba- 
taillons d'Elpagne  : cependant  le  canon  de  la  fortcrelïè 
& des  vaifleaux  faifoit  un  furieux  ravage  parmi  la  ca- 
valerie des  Maures.Lavûëd’Oran  redoubla  le  courage 
des  Chrétiens,  & les  armées  occupant  toutes  deux  un 
terrain  uni , tout  fè  mêla , tout  combattit.  Deux  mille 
chevaux  qui  n’avoient  point  été  débarquez  à Mafalqui- 
vir , arrivèrent  devant  Oran.  Cette  cavalerie  fè  parta- 
gea en  deux  corps, dont  l’un  prit  le  chemin  de  la  porte  de 
Trcmecen,  qu’on  avoit  promis  de  livrer  au  cardinal;  & 
l’autre  demeura  caché  derrière  une  colline  qui  en  déro- 
boit  également  la  vue  ,&  à la  ville , & à l’armée  enne- 
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Maures  & un  Juif  qui  l’avoient  formée,  tinrent  parole,  An  Ji°9* 
la  porte  fut  livrée;  & comme  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  de  défenfe  étoit  forti  à la  referve  d’un  petit  nombre, 
la  cavalerie  yentrafims  refiftance,  s’empara  des  princi- 
paux portes  & des  murailles  , s’y  retrancha,  & tourna 
îe  canon  contre  la  ville,  menaçant  de  la  réduire  en  pou- 
dre , fi  l’on  faifoit  le  moindre  mouvement  pour  s’y  dé- 
fendre. Les  étendards  d’Oran  furent  aufii-tôt arrachez,  ^ 

& l’on  fit  paroître  à leur  place  fur  les  murailles  ceux  de  font  battus,  Sc 

1 /,  Jsr/*  1 armée  Chic- 

la  croix  cantonnée  des  armes  d Eipagne.  tienne  entie 

A cette  vue  l’armée  chrétienne  reprit  de  nouvelles  <UnsCtan- 
forces , & s’avança  jufqu’à  une  efpecc  d’aqueduc  pour  XiiTït.  *.w' 
s’y  loger.  Ce  fut  là  où  le  choc  recommença  ; les  Efpa-  w* 

gnolsà  la  faveur  de  leur  artillerie  chaflèrent  les  Maures  ai 
de  tous  les  portes  qu’ils  occupoient,  & les  contraigni- 
rent  de  prendre  la  fuite  en  dcîordre.  Les  Chrétiens  ani- 
mez parunfuccès  fi  heureux  rt  mettent  aux  trouflès  des 
fuyards , les  pourfuivent  avec  ardeur  ; & comme  les 
portes  d’Oran  étoient  fermées , les  vainqueurs  & les 
vaincus  ne  gardant  plus  leur  rang,  rt  trouvèrent  mêlez 
& coqfondus.Les  Maures  demeurez  dans  la  ville  voyant 
ce  defordre,  firent  une  fortie;  attaquèrent  l’armée  Efpa- 
gnole,  & la  prenant  par  derrière,  ils  l’obligerent  art  dé- 
fendre elle-même  , & à abandonner  les  fuyards.  Les 
Chrétiens  fanss’dfrayerfe  rallièrent,  &rt>utinrentavec 
une  intrépidité  merveilleurt  le  choc  des  Maures , pen- 
dant qu’une  partie  des  Efpagnols  étoit  aux  mains  avec 
les  ennemis , l’autre  s’efforçoit  de  planter  les  échel les  aux 
murailles  d’Oran , & d’emporter  la  ville  par  ertalade.Les 
Maures  de  leur  côté  coururent  fur  leurs  remparts  pour 
arrêter  l’effort  des  Chrétiens;&  rendre  leurs  deffeins  inu- 
tiles. F iij 
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Mais  dans  la  chaleur  du  combat  où  les  uns  & les  au- 
tres étoient  occupez  à le  battre  & à fè  défendre , les  mille 
chevaux  tout  frais  fortant  de  derrière  la  colline , tom- 
bèrent fur  la  cavalerie  Maure , qui  étonnée  de  fc  voir  at- 
taquée de  tous  cotez,  croyant  le  nombre  de  leurs  enne- 
mis beaucoup  plus  grand  qu’il  n’étoit,  perdit  courage 
auffi-bien  que  l’infanterie , tout  plia.  La  cavalerie  s’en- 
fuit à toute  bride;  l’infanterie  ainfi  abandonnée efïaya 
de  fe  retirer;  mais  l’effroi  y ayant  mis  le  defordre,  elle 
fut  enfoncée.  Les  Efpagnols  en  firent  un  fi  furieux  car- 
nage , qu’il  refta  fur  le  champ  de  bataille  cinq  mille 
hommes  de  tuez,  fans  compter  les  bleflèz  qui  mouru- 
rent la  plupart  de  leurs  bleffures,  & les  prifbnniers  qui 
furent  en  grand  nombre,  & que  l’on  envoya  aux  gale- 
res.  Navarre  prit  l’élite  de  fes  troupes , & marcha  vers 
Oran  pour  fècourit  les  fiens  ; il  y entra  fans  peine , mais 
il  trouva  les  rues  & les  avenues  des  places  barricadées  ; 
& le  peuple  revenu  de  fà  première  furprife,  réfblu  de  fè 
défendre.  Ces  barricades  furent  bientôt  emportées;  le 
foldat  irrité  fans  diftin&ion  d’âge  ni  de  fexe , pafla  tout 
au  fil  de  l’épée;  l’on  força  les  maifons  qui  furent  pillées, 
& le  mafTacre  y recommença  avec  d’autant  plus  de 
cruauté , que  l’on  n’y  trouva  que  des  femmes , des  vieil- 
lards, & des  enfans, la  plupart  incapables  de  fè  défendre; 
cnfortequ’iln’yeut  que  la  nuit  qui  fit  celïèr  le  carnage. 
On  fit  huit  mille  efclaves  des  Maures  renfermez  dans  les 
mofquées;&  le  nombre  des  morts  qu’on  trouva  dans  les 
rués  & dans  les  maifons  monta  à quatre  mille. 

Le  cardinal  Ximenès  n’eut  pas  plutôt  appris  la  con- 
quête d’Oran , qu’il  monta  fur  une  galere  pour  venir  en 
prendre  pofTefTion.il  fut  reçu  à la  defeente  parVianelli 
au  milieu  d’une  double  hayed’infanterie&  de  cavalerie 
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qui  bordoit  le  chemin  depuis  le  port  jufqu’au  château. 
Pierre  de  Navarre  qui  l’attendoit  à la  porte  de  la  ville, 
lui  en  prefenta  les  clefs  , & le  félicita  fur  là  vi&oire.  Le 
cardinal  entra  aux  acclamations  de  toutes  les  troupesà 
quelque  diftance  du  château , il  rencontra  le  gouver- 
neur, qui  le  luivenoit  remettre.  Il  étoit  accompagné  de 
trois  cens  dclaves  Chrétiens,  qui  fc  jetterent  aux  pieds 
de  Ximenès , en  lui  prefentant  leurs  chaînes  qu’il  avoit 
rompues , & l’appeliant leur  libérateur:  ce  qui  lui  caufi 
une  véritable  joie.  Ce  gouverneur  étoit  un  des  deux 
Maures  avec  qui  il  étoit  en  intelligence  pour  la  reddition 
d'Oran.  Le  cardinal  le  retint  auprès  de  lui,  fè  fit  ame- 
ner l’autre  Maure  & le  Juif  qui  l’avoient  fi  bien  lèrvi,& 
les  conduifit  en  Elpagne , lorlqu’il  s’y  en  retourna.Ilprit 
poflcffîon  du  château,  fit  l’éloge  des  chefs  & des  foldats , 
les  remercia  au  nom  du  roi  à qui  il  envoya  un  courier 
pour  lui  porter  la  nouvelle  de  là  conquête.Son  premier 
foin  fut  de  faire  nettoyer  la  ville  de  tous  ces  corps  morts 
qui  commcnçoientà  l’infeéler,  de  purifier  enfuirc  les 
molquées,de  les  faire  orner  à l’ulàge  des  Chrétiens;  & 
lui-même  dédia  la  plus  grande  fous  le  nom  deNotre-Da- 
me  de  la  vi&oire.Il  établit  dans  cette  ville  un  clergé , 
des  moines, des  hôpitaux;  leur  affigna  des  fends  pour 
leur  fubfiftance , & des  maifons  commodes  pour  les  lo- 
ger : ce  qui  y attira  un  grand  nombre  d’habitans. 

Après  avoir  ainfidilpofé  toutes  chofes,  il  fit  procla- 
mer Ferdinand  feigneur  fouverainde  la  ville  & de  l’état 
d’Oran , en  déclarant  toutefois  qqel’un  & l’autre  rele- 
veroit  pour  le  fpirituel  de  l’archevêché  de  Tolède , & 
s’appropriant  le  domaine , les  revenus  publics, & genéra- 
lément  tout  ce  qui  avoit  appartenu  aux  anciens  rois  de 
cet  état.Enfin  croyant  avoir  allez  fait  pour  là  gloire  & 
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l'execution  de  (es  projets  de  voir  Oran  conquis  par  fès 

N,I5°P*  foins,  & l’armée  Chrétienne  en  état  de  pouffer  plus  loin 
fès  conquêtes  en  Afrique , il  s’embarqua  le  vingt-troific- 
mc  de  Mai  pour  repallèr  en  Efpagne , & il  eut  lèvent  fi 
favorable , qu’il  arriva  le  même  jour  à Carthagene  : il  y 
reçut  des  lettres  du  roi  qui  l’invitoit  de  venir  à la  cour , 
afin  d’y  recevoir  les  loüanges  qui  lui  étoientdûës  pour 
les  fèrvices  importans  qu’il  venoit  de  rendre  à l’état  & à 
la  religion.  Ximenès  remercia  fi  majefté  catholique,  & 
la  pria  de  ti  ouver  bon  qu’il  allât  fè  délafïcr  de  fès  fatigues 
à Alcala  où  il  arriva  fins  vouloir  fouffrir  qu’on  lui  fift 
aucune  entrée  , niaucun  compliment.  Il  difoit  à tous , 
qu’on  étoir  plus  redevable  de  cette  vi&oire  à la  protec- 
tion du  Ciel , & à la  valeur  des  troupes , qu’à  fès  foins. 
Dénàic  aé  xi-  Ces  riches  dignitez  qui  étoient  fondées  dans  l’églifè  de 
collier 7 qUu*î  Tolède,  la  dépendance  où  il  vouloitque  fût  Oran  àl’é- 
piétcnd  être  gard  cette  églifè  pour  le  fpirituel , & quelque  dignité 
Gtmtz.  tnvit.  nouvclleque  le  cardinal  vouloir  établir  pour  conferver 
w4W4«i’.  ub.  la  mémoire  de  fi  conquête,  tout  cela  renouvella  l’am- 
**•  ».  80.  bition  d’un  religieux  Cordelicr , qui  avoit  été  fait  depuis 
quelques  années  évêque  inparttbus,  fous  le  titre  d’évêque 
d’Aure  , Epi f copus  Aurenfts.  Comme  ce  titre  étoit  fans 
fondement , il  voulut  le  réaliferen  prétendant  qu’Oran 
étoit  fon  ritre.Sur  cetre  imagination  il  fèfitaufîi-tôrap- 
peller  évêque  d‘Oran,&  fit  lignifier  à Ximenès  qu’il  eût 
à fè  défifter  du  gouvernement  fpiritud  de  cette  ville. 
Comme  le  cardinal  avoir  beaucoup  d’éloignement  pour 
tout  ce  qui  avoit  l’ombre  d’injuftice,  il  confulta  les  plus 
habiles  dans  cette  matière, & tous  décidèrent  que  jamais 
Oran  n’avoit  été  évêché  jqu’Aure  plus  à l'orient  &;  plus 
éloignée dépendoit  delà  province  Carthaginoilè, com- 
me on  le  prouvoit  par  d’ancien,  monumens,  au  lieu 

qu’Oraa 
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qu’Oran  , toutes  fès  dépendances,  & même  les  villes 
voifines  dévoient  être  comprifcs  dans  la  province  Tin- 
gitane.  Lemoine,  peu  content  de  cette  décifion  , s’a- 
dreiïâ  dircétcmentau  roi  de  qui  il  obtint  des  lettres  où 
là  majefté  prioit  le  cardinal  de  fàtisfaire  le  complaignanr. 
Ximenès,  qui  comprit  que  ce  différend  pouvoit  aller 
au  pape,  & devenir  de  confcqucncc,  propofà  à ce  Re- 
ligieux qu’on  établirait  à Oran  une  collegiale,  dont  on 
lui  donneroit  la  première  dignité  avec  le  titre  d’abbé 
& un  revenu  honnête;  &furl>i  tpfus  du  cordelier,  Xi- 
menès informa  le  roi  des  rechercnes  qu’il  avoit  fait  fai- 
re, & le  pria  de  trouver  bon,  que  leschofès  demeuraf- 
fènt  dans  l’état  don  t on  étoit  convenu. Ferdinand  y con- 
fentit , ne  voulut  plus  fè  mêler  de  cette  affaire  ; & le  pré- 
tendu évêque  d’Oran  fc  repentit,  mais  trop  tard, du  re- 
fus de  l’accommodement  qui  lui  avoit  été  propofé  par 
le  cardinal. 

François  d’Almeyda  viceroy  des  Indes , touché  du 
malheur  arrivé  aux  Portugais , & de  la  mort  de  l’ami- 
ral Laurent  d’Almeyda  fbn  fils, arma  tout  ce  qu’il  put 
ramaffer  de  vaiiTeaux , entra  en  paflànt  dans  le  port  d’O- 
nor  &-de  Dabul , où  il  mit  le  feu  à tous  les  vaiflèaux 
du  roi  de  Calicut  & aux  autres  qu’il  y trouva,  prit  la 
ville  de  Dabul , la  pilla  & fortit  du  port  le  cinquième  de 
Janvier  1 yop.pour  prendre  la  route  de  Diu,  où  la  flotte 
ennemie  s’étoit  retiré.  Mirocem , fier  de  fa  première  vic- 
toire, crut  qu’il  lui  fèroit  honteux  d’attendre  l’ennemi 
dans  le  port,  &femitcnmer.  Les  deux  flottes  s’appro- 
chèrent jufqu’à  la  portée  du  canon,  mais  le  yent  étant 
tombé  tout  à coup  & la  nuit  étant  furvenué , on  re- 
mit l’attaque  au  lendemain;  le  combat  dura  long-tcms 
& l’on  fit  des  deux  cotez  un  feu  terrible  d’artillerie,  la 
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vi&oire  fut  quelque  tems  douteufè , & fe  déclara  enfin 
pour  les  Chrétiens  : les  barbares  perdirent  dans  cette 
a&ion  plus  de  quatre  mille  hommes,  trois  gros  vai£ 
(eaux , deux  galions , deux  galeres,  quatre  grands  vaif- 
féaux  de  charge , (ans  un  grand  nombre  d’autres  petits 
bâtimens.  Almeyda fè  voyant  maître  delà  mer  retourna 
à Cochin  où  il  ramena  fa  flotte  vi&orieufè.  Il  trouva 
dans  les  Indes  qu’Alphonfe  d’Albuquerque  avoir  été 
nommé  pour  lui  fucceder.  Après  quelques  conteftations 
allez  vives,  il  lui  reit*  ^ 'gouvernement,  & partit  pour 
retourner  en  Portugal , mais  il  mourut  avant  que  d’y 
arriver.  D’Albuquerquc  s’acquita  de  Ion  emploi  avec 
beaucoup  de  fidelité , de  prudence  & avec  un  très-grand 
fùccès  pour  l’exaltation  de  la  foi , & pour  l’avantage 
de  fon  prince,  au  nom  duquel  il  fitplufieurs  conquê- 
tes dans  ce  pais,  & auquel  il  procura  l’alliance  du  roi 
de  Perle. 

Henri  VII.  roi  d’Angleterre  réuiïit  enfin  dans  le  ma- 
riage qu’il  vouloit  faire.de  la  princelfe  Marie  fa  fille 
avec  le  jeune  Archiduc  Charles.  Il  avoit  employé  toute 
l’année  précédente  à prendre  des  mefures  pour  en  alïu- 
rer  l’accomplilïèment  ; il  avoit  chargé  Fox  de  l’execu- 
tion^ Fox  lui  manda  qu’il  avoit  enfin  heureulèment 
conclu  ce  mariage  à des  conditions  très-avantageulès  , 
malgré  les  traverlês  lècrcttesdu  roi  Catholique,  qui  n’a- 
voit  rien  épargné  pour  l’empêcher.  Henri  en  fit  faire 
des  réj  oüiltances  dans  tout  Ion  royaume:  le  feigneur  de 
Berghcs  fut  envoyé  comme  procureur  du  jeune  prince, 
& en  cette  qualité  il  époufà  la  princefle  ; & toutefois 
ce  mariage  ne  s’accomplit  pas.  Henri  VII.  qui  éroit 
tombé  en  phtifie  depuis  quelque  tems , lèntant  que  lôn 
mal  augmentoit,  ne  fongea  plus  qu’à  fè  préparer  à la 
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mort  ; il  redoubla  lès  aumônes,  il  reçut  les  làcremcns 
de  l’églifc avec  beaucoup  de  pieté  , & afin  de  s’affurer 
d’autant  plus  du  pardon  de  les  pechez  qu’il  auroit  lui- 
même  uféde  mifericorde  envers  les  autres,  il  fit  publier 
une  amniftie  générale  : il  délivra  tous  les  prifonnicrs 
quiétoicnt  détenus  pour  dettes  au-defious  de  quatre 
cens  Schellings,&  paya  les  François  de  fon  propre  ar- 
gent. Il  eût  manqué  quelque  choie  à fit  pcnirence  s’il 
n’eût  pas  pourvu  à la  reftitution  des  femmes  immcnfcs 
que  lès  miniftres  avoient  extorquées  de  divers  particu- 
liers} il  l’ordonna  en  termes  exprès  par  fon  teftamcnt , 
& en  chargea  la  confidence  de  fon  fuccefifeur  ; mais  il 
eût  bien  mieux  valu  qu’il  l’eût  faite  lui-même,  car  il 
arriva  en  cette  occafioncequi  eft  prelque  toûjours  ar- 
rivé: la  volonté  du  teftateur  ne  fut  point  fuivie,  ou  ne 
le  fut  qu’en  partie.  Henri  mourut  enfin  dans  fon  pa- 
lais de  Richemont  le  vingt-deuxième  d’ Avril  de  l’an 
i jo?. âgé  de  cinquante-deux  ans , la  vingt-quatrième 
année  de  fon  régné:  fon  corps  furporréàVTeftminfter 
dans  le  fuperbe  tombeau , qu’il  avoir  fait  bâtir  dans  cet- 
te magnifique  chapelle  qu’il  avoitachevée  quelques  an- 
nées avant  fit  mort.  Il  avoit  eu  d’Elilàbeth  d’York  fille 
aînée  d’Edoüard  IV.  * trois  fils  & quatre  filles;  I.  Ar- 
tus  prince  de  Galles  mort  le  deuxième  Avril  i j 02.  après 
avoir  époufé  Catherine  fille  de  Ferdinand  & d’Ifabelle: 
II.  Henri  qui  fut  fon  fuccelïèur , & qui  fe  maria  à la 
veuve  de  fon  frere  aîné;  III.  Edmond  né  & mort  en 
14??.  IV.  Marguerite  mariée  en  1 jo  j*  à Jacques  IV. 
roi  d’Ecolïe;  en  1 j 14.  à Archambaud  de  Douglas , & 
enfin  à Henri  Stuart  ; V.  Elifitbeth  morte  en  14?  j.  à 
trois  ans  & deux  mois  ; VI.  Marie  qui  fut  époufe  de 
Louis  XII.  roi  de  France,  enfuite  du  duc  de  Suffolk  ; 
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VII.  Catherine  née  & morte  en  1502. 

L’on  ne  peut  nier  qu’Henri  VII.  n’ait  eu  de  grandes 
vertus,  & d'excellentes  qualitez,  mais  il  avoit  Tes  dé- 
fauts; ce  qui  futcaufè  qu’il  fut  loüé  des  uns  & blâmé 
des  autres.  L’extrême  partialité  qu’il  fitparoître  pour  la 
maifon  deLancaftre  dont  il  fortoit,  le  porta  à traiter 
celle  d’York  avec  une  rigueur  qui  s’étendoit  quelque- 
fois jufqu’à  la  reine , & qui  fit  beaucoup  de  mécontens. 
Deplusiln’avoit  prefque  travaillé  qu’à  amaflfer  des  ri- 
cheflès,  & un  miniftre  ne  pouvoit  lui  être  long-tems 
agréable , s’il  ignoroit  l’art  de  groffir  l’épargne.  Cette 
mauvaifè  inclination  fut  caufe  de  tous  les  troubles  qui 
arrivèrent  durantfa  vie;le  peuple  fefoulcva  en  plufieurs 
occafions , & fut  toujours  occupé  à faire  paroîrre  fon 
mécontentement.  Mais  ce  roi  eut  toûjours  allez  de  bon- 
heur pour  ramener  les  rebelles  à leur  devoir;  ainli  il  ne 
changea  point  de  conduite.Son  fils  HenriVIII.  en  mon- 
tant lur  lethrôneà  l’âge  de  dix-huit  ans , trouva  dans 
l’épargne  plus  de  dix-huit  cens  mille  livres  flerling. 

Ladiflas  roi  de  Bohême,  zélé  pour  la  pureté  de  la  foi 
Catholique, n’eut  point  d’égard  à toutes  les  remontran- 
ces des  freres  Bohémiens , au  fujet  de  l’édit  qui  leur  dé- 
fcndoitd’enfeigner  leur  dô&rine  ,& leur  interdiloit  les 
alfcmblécs  publiques  &particulieres.Quoique  cette  doc- 
trine parût  orthodoxe  en  plufieurs  points , il  ne  voulut 
point  les  écouter  : non  qu’il  condamnât  ce  qu’ils  foû- 
tenoient  de  conforme  à la  laine  doétrine , mais  parce 
qu’ils  la  corréhnpoient  en  y mêlant  des  erreurs.  Comme 
ils  infifterent  encore  à demander  la  liberté  de  s’aflfem- 
bler  & de  dogmatifer,  Ladiflas. écrivit  une  lettre  très- 
vive  qu’il  envoya  à Marthe  Bozckoüits  avec  une  ré- 
ponfe  aux  deux  remontrances  des  freres  de  Bohême. 
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Ccrtc  rcponfe  droit  l’ouvrage  du  doéteur  Auguftin , — * 

&elie failoit  voir  folidement  lescontrarietcz  des  freres , An.ijc g. 
le  peu  de  fondement  de  leurs  opinions , & la  neccftité 
u’il  y avoitde  les  réduire  au  filence  pour  ne  point  fé- 
uire  les  (impies.  Dès^ue  cette  réponlè  fut  publique  les 
freres  travaillèrent  à la  réfuter , & leur  réplique  parut 
au  commencement  de  1 yog.  Ils  rejettent  dans  cet  ou- 
vrage la  transfubftantiation , & prétendent  que  le  pain 
& le  vin  (ans  changer  de  nature  (ont  le  corps  & le  fang 
de  Jefus-Chrift;  ils  y répètent  ce  qu’ils  avoient  dit  con- 
tre l’adoration  de  ce  facrement.  Us  déclarent  que  par  le 
fouverain  pontife  dont  ils  ont  parlé  dans  leur  confcf- 
lion  de  foi , & duquel  ils  avoient  dit  que  les  autres  prê- 
tres reçoivent  leur  ordination  , ils  n'ont  point  entendu 
le  pape  ,mais  Jefus-Chrift  qui  eft  appelle  par/àint  Pier- 
re , le  pafteur  & l’évêque  de  nos  âmes , & qui  feul  eft 
le  chef  du  corps  de  l’églife.  Us  ajoutent  que  le  pontife  Sporti.  ai  ann . 
Romain  &lon  confeil  devroient  fe  contenter  d’être  les  IJ03>'"'IU 
lèrviteurs  de  Jefus-Chrift  , en  imitant  fa  vie  pauvre, 
humble  patiente , innocente  ; en  montrant  & par  leur 
doétrine  & par  leur  exemple  le  chemin  qui  conduit  au 
ciel  ; &en  nourriflânt  le  peuple  de  la  parole  de  Dieu  , 

& de  l’adminiftration  des  (àcremens , comme  ont  fait 
laint Pierre , (àintPaul&  les  autres  apôtres.  Ils  font  là- 
deiïus  une  comparaifon  de  la  vie  des  Apôtres,  & de  cel- 
le du  pape  & des  évêques  pour  rendre  ceux  - ci  odieux. 

Dans  la  même  réponlè  ils  rejettent  abfolument  le  culte 
& l’invocation  delà  (àinte  Vierge  & des  Saints , & pré- 
tendent qu’on  ne  doitadrcllcr  fes  prières  qu’à  Dieu  leul'.- 
Ils  s’expliquent  fur  le  Purgatoire,  & en  diftinguent  de 
deux  fortes,  l’un  pour  ce  monde,  l’autre  pour  le  ficelé 
futur  : Ils  difènt  que  le  premier  eft  certain  & établi  dans 
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l’écriture  feinte;  mais  que  le  fecondeft  incertain  , parce 

An.  150p.  qUC  IVcriture  n’ena  rien  dit,  que  la  primitive  e'glilè  ne 
l’a  point  connu  ; que  les  anciens  do&curs  n’en  ont  point 
parle'  ; & qu’il  n’à  été  inventé  que  par  quelques  nou- 
veaux, comme  Thomas  d’Aquin.  Ils  approuvent  plu- 
tôt le  fèntiment  de  quelques  anciens , qui  ont  cru  que 
les  Elus  feront  purifiez  au  jour  du  jugement  par  le  feu, 
& que  ju/qu’à  la  réfurreftion  leurs  âmes  n’entreront 
point  en  polfeiïion  de  la  béatitude.  Sur  lcsconftitutions 
humaines,  ils  proteftent  qu’ils  obfèrvent  celles  qui  ne 
font  point  contraires  à la  juftice  , & même  quelques- 
unes  de  celles  qu’ils  croyent  injuftes  , s’ils  peuvent  les 
obferver  fans  injuftice,  comme  les  fêtes,  les  jeûnes  & les 
autres  pratiques  indifférentes,  lelon  eux  ; mais  qu’ils  re- 
jettent celles  qu’ils  croyent  tendre  au  renverfèment  de  la 
foi  & de  la  juftice,  contraires  au  commandement  de 


Dieu , à l’honneur  qui  lui  eft  dû  ; & qui  font  caufè  d’ido- 
lâtrie, de  faufleefperance  & de  fuperftition.  Ils  repren- 
nent enfuite  l’article  de  l’Euchariftic  ; & après  un  long 
difeours  ils  concluent  que  Jefus-Chrift  n’eft  point  dans 
l’Euchariftie  avec  Ion  corps  naturel,  mais  qu’il  y eft  en 
puiftànce,  en  grâce  & en  vérité.  Ils  finiffent  cet  écrit  par 
deux  paftâges  ; l’un  de  fei  nt  Bernard , & l’autre  de  Petrar- 
lxxvi.  que  contre  les  moeurs  de  la  cour  de  Rome. 
dsu  Jean  Antoine  de  feint  George  de  Plaifance  cardinal , 
gc.  mourut  à Rome  cette  année  1 yog.  & fut  enterré  dans 

l’églife  de  feint  Celfe.  Il  avoir  été  d’abord  prévôt  del’é- 
aJiïutju»  ghftde  feint  Ambroife  de  Milan.  Enfuite  il  fut  évêque 
vu.  i.f.in.  d’Alexandrie  à la  recommandation  du  duc  de  Milan , 
qui  l’avoit  envoyé  enHongric  en  qualité  d’ambaftâdeur. 
Il  devint  aufti  auditeur  de  Rota,  & fut  pourvu  fuccefli- 
vement de  plufieurs  autres  évêchez.  Alexandre  VI.  le 
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créa  cardinal  en  149?.  &il  prie  le  furnom  de  cardinal 
d’Alexandrie.  Il  étoit  pourvu  de  cette  dignité,  quand 
il  accepta  l’évêehé  de  Parme  qu’il  a auflï  pofledé.  Il  a pafl 
fé  pour  un  des  plus  habiles  jurifconfultesdc  Ion  tems.il 
a laifleplufieurs  ouvrages  fur  le  decret,  fur  lesdecreta- 
les , & plusieurs  matières  particulières  du  droit  civil  8c 
du  droit  canon,  & quelques  pièces  d’éloquence.  Il  avoit 
aflïfté  aux  conclaves  où  lurent  élus  Pie  III.  & Jules  II. 
Camille  Porcario  fitfon  orailbn  funebre.  Avant  lui  é- 
toitmort  Mclchior  Copis  auflï  cardinal,  qui  mourut  à 
Rome  le  deuxième  de  Mars.  11  étoit  d’Autriche  , & fils 
deGalpardMeckan  concilier  d’état  de  l’empereur  Ma- 
ximilien I.  Ce  prince,  pour  récompenfèr  en  la  perfonne 
du  fils  les  bons  fervicesque  lui  avoit  rendus  le  pere,  pro- 
cura à Melchior  l’évêché  de  Brixen,  Alexandre  VI.  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1505.  fur  la  recom- 
mandation de  ce  même  prince.  Mclchior  travailla  route 
là  vie  à remplir  exa&ement  fes  devoirs , & il  fur  en  gran- 
de conflderation  à Rome  fous  le  pontificat  de  Jules  II.  Il 
fut  enterre  dans  l’églifè  de  fàinre  Marie  de  Ara  Cetli. 

Dans  cette  même  année  on  reflentit  prefque  par  toute 
l’Europe  de  furieux  tremblemens  de  terre  -,  mais  Con- 
ftantinople  en  fut  plus  affligée  que  tout  autre  lieu.  Le 
tremblement  y dura  plus  d’un  mois}  prefque  toutes  les 
murailles  delà  ville  furent  renverfëes,  la  forrerefle  du 
tréfor  compofee  de  cinq  grofles  tours, & beaucoup  d’au- 
tres édifices  éprouvèrent  le  même  fort.  Pierre  Bizarre 
auteur  de  ce  fiecle  en  excepte  les  églifes  des  Chrétiens , 
de  quoi  les  auteurs  Grecs  ne  tombent  pas  d’accord.  On 
peut  dire  toutefois  que  la  grande  églife  de  fainre  So- 
phie ne  fut  point  endommagée,  à l’exception  de  la  tour 
que  les  Turcs  y avoient  fait  bâtir, 8c  du  tombeau  de  Mu- 
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horner  II.  pere  de  Bajazct, qu’on  y avoir  élevé  avec  beau- 
coup de  depenfè.  Quelques  auteurs  ajoutent  que  la 
chaux  & le  ciment  que  les  Turcs  avoient  fait  mettre  fur 
les  images  des  Saints  tombèrent , tellement  que  ces  ima- 
ges parurent  toutes  neuves  & nouvellement  faites.  Un 
hiftorien  Génois , qui  étoit  alors  à Conftantinople, 
marque  le  commencement  de  ce  tremblement  de  terre 
dans  le  moins  d’Août,  &Ics  annales  des  Turcs  dans  le 
mois  deSeptembre  vers  l’Exaltation  dcfàintcCroix.Ou- 
tre  tous  ces  effets  la  mer  s’enfla  de  telle  forte  entre  Con- 
ftantinople & Pera,  que  l’eau  paflâau-dcflfus  des  murs; 
qu’il  y périt  près  de  treize  mille  perfonnes,  parmi  les- 
quelles il  yenavoit  plufieursdela  cour  de  Bajazct,qui 
s’enfuit  à Andrinople  , où  il  s’enferma  dans  une  loge 
pour  éviter  le  danger.  On  compte  jufqu’a  huit  mille  ar- 
chitectes & charpentiers  qu’il  affcmbla  pour  reparer  ces 
ruines. 

Dans  le  mois  de  Juin  le  patriarche  Grec  de  Conftanti- 
nople (on  croit  que  c’e'toit  Pacome)  excommuniaAr- 
fènius archevêque  de  Monembafia  ou  Malvafia  dans  la 
Moréc,  homme  à la  vérité  Savant,  mais  qui  par  la  fa- 
veur des  Vénitiens  avoir  été  fàcré  métropolitain  de  cette 
ville  par  un  évêque  & deux  prêtres,  du  vivant  de  fon 
prédecefleur.  La  Sentence  du  patriarche  Grec  fut  pro- 
noncée & rendue  publique;Arlcnius  fut  excommunié  & 
dépofé , avec  ordre  à tous  les  prêtres  & clercs  qu’il  avoic 
ordonnez,  de  fè  faire  réordonner.  Le  motif  de  cette  ex- 
communication , qui  le  rendit  fi  odieux  aux  Grecs  fehifi- 
matiques,  fut  qu’il  fe  fournit  à l’églife  Romaine.  Arfè- 
nius  irrité  de  cette  conduire  du  patriarche , vint  à Rome 
trouver  le  pape, lui  en  fît  les  plaintes, & chargea  les  Grecs 
de  tant  d’accufations,  que  fa  fàintctc  en  écrivit  aux  Vé- 
nitiens 
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nitiensqui  étoicnt  établis  dans  la  Morée,  pour  engager 
les  Grecs  à faire  fàtisfa&ion  à ce  métropolitain.  Mais  les 
Vénitiens  furent  mal  écoutez  , & coururent  rifque  de 
leur  vie. 

On  trouve  une  bulle  du  pape  Jules  II.  du  vingt-qua- 
trième de  Février  decctteannée,  par  laquelle  il  pronon- 
ce anathème  & les  autres  cenfures  ecclefiaftiquescont{c 
ceux  qui  fc  battent  en  duel , & qui  pour  des  caufcs  afifez 
legeres  font  affez  barbares  que  de  s’entre-tuer , & répan- 
pre  ainfi  leur  fang. 

La  divifion  des  princes  continuoit  toujours,  & cha- 
cun d’eux  ne  penfoit  qu'àdrcfïer  des  embûches,  ou  en 
fecrct,ou  en  public  à Louis  XII.  roi  de  France,  & à le 
chafler  d’Italie,  dans  l’apprehenhon  qu’il  n’étendît  trop 
loinfà  domination;  le  feul  empereur  Maximilien  ne  lui 
étoir  point  oppofé  , parce  qu’il  avoit  recouvré  les  an- 
ciens domaines,  avec  le  fccoursdes  armes  de  France. 

Jules  qui  ne  manquoitguercs  non  plus  dans  les  oc. 
cafionsfavorables  de  faire  connoître  la  haine  conrrela 
France,  tâcha  d’infpirer  du  foupçon  aux  Vénitiens  con- 
tre Louis  au  fujet  de  l’union  qui  étoit  entre  ce  prince  & 
l’empereur  .11  leur  reprefenta  qu’ils  ne  s’accordoient  que 
pour  les  perdre,  & qu’il  y avoit  déjà  des  mefures  prifès 
contre  eux,  qui  leur  feroient  très- prejudiciables  fi  elles 
réüfliffoient.  En  effet  l’empereur  avoit  d’abord  offert 
au  roi  de  France  de  confentir  qu’il  gardât  Trevife , Vi- 
ccnce&Padouë, pourvu  qu’il  fè  mît  en  campagne;  qu’il 
fift  la  guerre  aux  V enitiens,&  qu’il  les  chafïat  de  ces  trois 
places.  Il  alla  plus  loin,  il  envoya  un  de  fesdomeftiques 
affidez  à Lion  où  la  cour  de  France  c'toit  alors,  pour  af- 
finer Louis  qu’il  lui  donneroit  prefentement  en  gage  la 
ville  de  V erone , à condition  qu’il  lui  prêteroit  cinquan- 
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te  mille  ducats  ; & qu’en  cas  qu’il  ne  fût  par  rembourfê 
dans  un  tems  limité  de  tous  lès  frais  & des  interets,  cette 
place  lui  demeurerait  acquife  ; & que  s’il  l’étoit,  il  la  lui 
rendroitdebonnefoi.Le  confeildu  roi  de  France  avoic 
été  d’avis  qu’on  acceptât  cette  propofitionjmais  le  roi  la 
refufi  d’abord , & voulut  renvoyer  les  députez  de  Maxi- 
milien avec  un  refus.  Celui-ci  qui  avoit  charge  de  fon 
maître  d’engager  le  roi  de  France  3 ce  qu’il  defiroit,  dit 
que  fi  fi  majefté  vouloir  prêter  à Maximilien,  la  fomme 
qu’il  demandoit , il  ajoûteroit  encore  aux  offres  qu’il 
venoie  de  lui  faire,  un  partage  sûr  à Mincio,  &le  terri- 
toire de  Vallegio,  qui  demeurerait  à la  France  à perpé- 
tuité, fi  dans  un  an  les  cinquante  mille  ducats  n’étoient 
pas  payez.  Le  traité  fut  conclu  à cette  condition, & l’ar- 
gent fut  compté  au  député. 

Cet  accord  entre  l’empereur  & le  roi  de  France  intri- 
gua beaucoup  les  Vénitiens:  ils  comprirent  que  fi  Louis. 
XII.  en  acceptant  Verone  & V allegio  pour  gage,fè  char- 
geoitde  prendre  Viccnce  Padoüc  &Trevife,  ilsfever- 
roient  rerterrez  dans  leursmarais,&fèroientfruftrez  de 
l’efperance  de  remettre  le  pied  dans  l’état  de  Terre  ferme, 
puifqu’ils  ne  le  pourroient,qu’en  attaquant  les  François 
& les  Allemands, dont  les  forces  éroient&  feroient  tou- 
jours au-dertus  des  leurs.  Ainfi  le  fenat  après  une  mûre 
délibération  n’y  vit  pas  d’autre  rcrtource  que  defe  met- 
tre abfolument  à la  diferétion  du  pape  ,&  d’acheter  la 
paix  avec  le  fàincfiége  à telles  conditions  qu’on  vou- 
drait luiimpofèr.  Louis  XII.  qui  étoit  informé  des  mau- 
vais offices  que  fi  faintetélui  rendoit  enSuifle,  en  vou- 
lant détacher  cette  nation  du  fervice  de  la  France,  & qui 
prévoyoit  ceux  quelle  lui  rendrait  en  Angleterre,  fit 
tous  fes  efforts  pour  empêcher  l’abfolurion  des  Veni- 
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tiens.  Il  envoya  à Rome  Albert  Pio  de  Savoye  comte  de 
Carpi,pour  fe  joindre  auCardinal  d’Auch , neveu  du  car- 
dinal d’Amboilc;  il  rappella  même  celui-ci  pour  com- 
plaire au  pape  à qui  il  n’étoitpas  agréable.  Carpi  partit 
en  polie  pour  le  rendre  au  plutôt  à Rome.  Ses  inllruc- 
tions  lui  permettoient  d’employer  les  offres  les  plus  tou- 
chantes pour  flatter  Jules  II.  & l’engagera  observation 
du  traité  de  Cambray,en  l’aflurant  que  le  roi  réfolu  de  fc 
conduire  déformais  par  lès  lumières,  le  laiffbit  le  maître 
du  voyage  qu’il  méditoit  de  faire  en  Italie  , au  printems 
prochain  pour  l’avantage  de  la  caufc  commune. 

Mais  Carpi  trouva  en  arrivant  les  choies  plus  avan- 
cées qu’il  ne  penfoit.  Sa  fàinteté  avoit  déjà  engagé  là  pa- 
role fur  l’abfolution  des  Vénitiens.  Les  Turcs  étoient 
alors  rrès-redoutez  en  Italie , où  la  confternation  de  la 
prife  d’Otranre  par  Mahomet  II.  fubfilloit  encore.  Le 
pape  craignoit  qu'ils  ne  fiflènr  une  irruption  fur  les  ter- 
res de  l’églilè.  Les  Vénitiens  exageroient  le  danger  pour 
le  rendre  plus  nécelfaircs  ; &plus  ilsdonnoientde  peur 
des  Turcs,  plusilsfe  rendoient  précieux  aux  autres.  Ju- 
les II.  perfuadé  qu’ils  pouvoientlèuls  retenir  les  Infidè- 
les au-delà  du  golfe  Adriatique , ou  les  repoulfer  , s’ils 
s’avançoient  avec  une  flotte , ne  vouloit  pas  les  détruire. 
Dans  cette  vue  il  entra  en  négociation  avec  la  républi- 
que.il  le  fonda  fur  deux  conjeéhif  ès  ; l’une , que  n’ayant 
d’abord  exigé  que  la  fuppreflion  du  VidamedeFerrare, 
& la  décharge  defesfujetspourccqui  regardoit  l’impôt 
du  commerce  delà  mer  Adriatique,  il  fc  contentcroitde 
cela  : l’autre , qu’il  avoit  été  étroitemént  uni  avec  les  Vé- 
nitiens durant  les  quarante  années  qu’il  avoit  été  cardi- 
nal; que  leurs  états  lui  avoientlcrvi  d’afyle  avant  qu’il 
paflat  en  France;  & que  les  fènateurs  qui  l’avoient  connu 
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■ plus  particulièrement,  le  tenoicnt  pour  généreux  & rc 

An.  1510.  connoiflànt. 

L’Abfolution  futdonc  accordée  aux  Vénitiens , &la 
Lle™iwr  cérémonie  s’en  fit  avec  beaucoup  d’appareil  le  vingt-cin- 
donne  l'abfoia-  qUfêmc  de  Février  I j 1 o. Les  fix  ambafiadeurs  de  la  répu- 
Guicci*rt.  i.  8.  L>licjue  profternez  aux  pieds  du  pape,  furent  publiquc- 
ment  abfous  dans  l’églifé  de  fàint  Pierre , & là  fàintcté 
iZ&7.‘tl°'  leur  impofa  pour  pénitence  de  viliter  les  fepr  églifes  de 
P.,».  dcGr.f-  £orne-  lcs  conditions  aufqucllcs  ils  furent  réconciliez. 
Dur.  l'ertmM.  étoient , félon  Guichardin , I.  Que  la  république  fe  defi- 
"■ ,7‘  51°"  fteroit  de  l’appel  qu’elle  avoit  interjette  au  concile. 

II.  Qu’elle  ne  confercroit  à l’avenir  aucun  bénéfice  que 
ceux  de  patronage  laique,  & netroubleroit  en  aucune 
maniéré  la  pofleffion  & la  joüiflance  de  ceux  qui  au- 
roient  obtenu  des  provifions  en  cour  de  Rome  ; Qu’il 
ferQit  permis  à tous  fes  fu jets  d’y  porter  leurs  procès  du 
reflort  de  la  jurifdi&ion  eccleliaftique.  III.  Quelle  ne 
pourroit  mettre  aucune  impofition  fur  les  biens  ecclefia- 
ftiques.  IV.  Quelle  renonccroit  à tous  droits  & pré- 
tentions fur  les  terres  de  l’eglife,&  fpécialcment  au  droit 
détenir  un  Vidame  à Fcrrarc.  V.  Que  les  fujets  de  l’état 
ccdcfiaftiquc  pourroient  naviger  fur  le  golfe,  fans  que 
leurs  bâtimensde  quelque  nature  de  marchandifès  qu’ils 
fufïcnt  chargez , ou  pour  leur  compte, ou  pour  celui  des 
Etrangers.pûfTentétrçJbûnûsàaucuneviiite  ou  impo- 
fition.  VI.  Que  la  république  n’entreroit  en  aucune  ma- 
niéré en  connoiftànce  du  traitement  que  le  pape  pour- 
roit faire  à fes  yafiaux  aufquels  elle,  ne  donneroie  ni  fc- 
cours  ni  retrace,  VU. Que  fi  dans  les  traitez  qu’elle  avoit 
fairsavcc  lesprédecefTeursde  Jules , ils  lui  avoicntaccor- 
. dé  quelques  grâces  préjudiciables  à la  chambre  apofioli- 
que,ellcsferoicnt  nulles,fans  qu’il  fût  beloin  d’une  plus 
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expreffe  déclaration.  VIII.  Enfin  qu’elle  repareroit  les 
dommages  qu’elle  avoitcaufezaux  églifes  & à leurs  biens 
dans  le  cours  de  la  guerre.  Parce  traire  Jules  fut  pleine- 
ment farisfait  ; il  prit  tellement  la  protection  des  Véni- 
tiens , qu’il  permit  aux  fujets  de  l’églife  Romaine  de  com- 
battre à leur  folde:Et  cette  république  qui  depuis  plu- 
fieurs  fiéclcs  étoit  celle  de  toutes  les  puilîances  d’Italie, 
quifè  fût  moins  étonnée  des  foudres  du  Vatican  , s’hu- 
milia toutefois  dans  une  caufc , où  il  ne  s’agiffoit  que 
de  polirique,  & fut  obligée  de  fubir  les  conditions  im- 
perieufes  d’une  paix  arbitraire,  telles  qu’un  fouyerain 
altier  & heureux  -voulut  les  impofer. 

Les  Vénitiens  ainfi  réconciliez  avec  le  faint  fiége  ne 
defefpcrerenr  plus  du  rétabliflement  de  leur  République. 
Ils  mirent  fur  pied  une  armée  de  quatorze  cens  hommes 
d’armes , de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  legerc , & 
de  dix  mille  hommes  d’infanterie  , y compris  les  fujets 
du  faint  fiége, à qui  lepapeavoit  accordé  la pcrmifïion 
defèrvirla  république.  11  nes’agifToit  plus  que  de  choi- 
ürun  général.  Le  comte  de  Perigliano  ctoit  mort  de- 
puis peu  à Padoué.  Lelénat  jerta  les  yeux  fur  le  marquis 
dcMantoüe  qui  étoit  actuellement  prifonnier  dans  le 
château  de  Saint-Marc.' Le  Doge  Loredanolui  en  fit  fà 
propofition , & lui  fit  promettre  qu’il  feroit  toujours  au 
îèrvicc  de  la  République,  & qu’il  en  donneroir  caution. 
Le  marquis  ennuyé  de  fa  prifon  accepta  l’emploi , & en- 
voya fur  le  champ  chercher  fon  filsàManroiie  pour  le 
mettre  en  otage  h Venife  : mais  la  marquifede  Mantoüe 
princeffe  de  la  maifon  d’Eft,  regardant  la  conduite  de 
fon  mari  commeunc  aCtion  de  lâcheté,  refufà  de  livrer 
fon  fils,  & écrivit  au  marquis  de  foutfrir  fon  malheur 
avec  courage,  & de  ne  point  degenerer  de  fon  rang,  ni 


An.ij  io. 

ftt  ! Ju/liniani . 
1 1 . 

Ütljhin,  hi. 
9'Cp.tt, 


LXXXVI. 
Le»  Vénitiens 
après  leur  ré- 
conciliation te- 
stent une  ar- 
mée. 

(Suuciar.i,  I.  9, 
Bcrnlro  , btjl. 

Vtnct. 


Digitized  by  Google 


An.  ij  io. 


LXXXVII. 

Le  pape  tra- 
vaille adécacher 
les  Suifles  du 
parti  de  la  Fran- 
ce. 

Raynaid.  hoc 
mn . n.x  y. 

Guiccinrd.l.  8, 
B» on mc.  in  dic- 
rvu 


61  Histoire  Ecclesiastique. 
de  la  valeur  de  lès  ancêtres.  Au  défaut  du  marquis,  lelè- 
nat  jetta  les  yeux  fur  André  Gritti  qui  s’en  exculà  dilànt 
qu’il  n’avoit  jamais  conduit  que  des  flottes,  Sc  qu’il  con- 
duirait mal  une  armée  de  terre.  Ce  refus  obligea  lelènat 
d’avoir  recours  à Frégoze  : c’étoitleplus  grand  parleur 
de  fontemsjdès  là  homme  médiocre,  mais  mauvais  lol- 
dar,  aufli  les  Vénitiens  ne  le  gardèrent  pas  long-tems , 
&bien-tôt  ils  mirent  fucceflivement  Malvczzi  & Paul 
Baglioné  en  là  place. 

La  plus  grande  clperance  de  la  République  n’étoit  pas 
dans  fon  general  ni  dans  fon  armée;  elle  Içavoit  qu’elle 
ctoit  trop  inferieure  en  forces,  mais  elle  atrendoit  beau- 
coup des  lèrvices  du  pape  dont  Paverfion  pour  la  Fran- 
ce lui  procurait  l’amitié -,  & elle  ne  cherchoit  qu’à  aigrir 
Jules  contre  ce  royaume . afin  de  partager  lès  attentions 
&fes  forces,  & ainfide  l’empêcher  de  les  réünir  contre 
elle.  Jules  entrait  dans  toutes  lès  vues:  & déjà  il  cher- 
choit à former  une  ligue  conjre  la  France  & à y faire  en- 
trer les  Suiflfes.  La  conjon&ure  , pour  cela  étoit  favo- 
rable. Matthieu  Scheincr  évêque  de  Sion , prélat  ambi- 
tieux , cherchoit  l’occafion  de  s’avancer  à la  cour  de 
Rome.  Jules  aïant  connu  Ion  deflcin/avorilà  là  paffion 
pour  contenter  la  fienne  propre  : il  promit  à Scheincr  le 
chapeau  de  cardinal  s’il  pouvoir  gagner  les  Suifles  & les 
faire  entrer  dans  la  ligue  qu’il  médirait.  Scheincr  lui  ré- 
ponditdu  fuccès.C’étoitun  hommeadroit  & rufè  qui 
fçavoit  manier  les  elprits,  & qui  avoit  beaucoup  d’aC- 
Cendant  fur  celui  des  Suiflès.Heureufement  pour  lui  le 
terme  de  l’engagement  que  les  Suifles  avoient  pris  avec 
les  François  alloit  expirer,  & il  comptoir  bien  les  em- 
pêcher de  le  renoüer.  On  tenoit  alors  une  aflèmbléeà 
Bade  pour  l’aflaire  des  Cantons.  L’évêque  trouva  un 
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prétexte  pour  s’y  trouver  j quand  il  y fut , il  n’ou- 
blia rien  de  ce  quipouvoit  donner  aux  Suiflès  de  la  dé- 
fiance des  François  ; & afin  d’irriter  ceux-ci,  il  engagea 
les  premiers  à demander  que  leur  penfion  fût  augmentée 
de  vingt-mille  livres.  Les  Suiflès  firent  cette  demande 
avec  tant  de  hauteur  & d’une  maniéré  fiinfblente  , que 
Louis  XII. irrité,  que  ces paiiàns montagnards,  comme 
il  les  appelloit  , s’ingeraflèntde  lui  impoferdes  loix , fè 
crut  obligé  de  lesretufer.  C’eft  touteeque  Scheiner  de- 
mandoit:  il  fuggera  aufli-tôt  aux.  Suiflès  de  fè  détacher 
delà  France  &fè  dévoüer  entièrement  au  pape,  ce  qu’ils 
firent.  Jules  réjoüi  de  cette  nouvelle  acquifition  , don- 
na à ces  nouveaux  fujets  le  titre  dedéfenfeurs  du  faine 
fiége.  Le  roi  de  France  pour  fe  dédommager  de  la  dé- 
fertion  des  Suiflès,  donna  ordre  à George  Supplex  fon 
refident  auprès  des  Grifons,  de  traiter  avec  eux , & de 
les  engager  à la  défenfe  du  duché  de  Milan , dont  ils 
étoientaufli  proches  que  les  Suiflès,  &oü  ilspouvoient 
entrer  plus  commodément  qu’eux.  Ce  que  ces  peuples 
acceptèrent  avec  joie , & à des  conditions  honnêtes. 

Un  autre  fouverain  fur  lequel  fa  fainretc  jerta  les  yeux 
pour  l’oppofèr  à Louis  XII.  fut  le  roi  d'Angleterre,  jeu- 
ne prince  qui  brûloit  d’envie  de  faire  parler  de  lui  dans 
le  monde , & qui  defiroit  fort  fignaler  fon  nom  & fon 
avenementà  lacourronne  par  quelque  glorieufe  entre- 
prifè.Mais  J ules  prévoyant  bien  que  l’Angleterre  ne  trai- 
teroitpas  ciiredement  avec  le  faint  fiége  d’une  ligue  of- 
fenfive&  défenfive,  vûque  leurs  états  éroienr  trop  é- 
loignez,  manda  feulement  à fon  nonce  d’engager  Vol- 
fèi  confident  de  Henri  VIII.  à faire  inférer  dans  le  traité 
de  paix  qu’on  travailloit  à confirmer  entre  les  deux  rois, 
que  cette  paix  n’auroit  lieu  que  tant  que  la  France  & le 
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faint  fiége  vivroient  en  bonne  i ntelligence , & que  hors 
de  ce  cas  les  Anglois  lèroient  libres  d’agir  comme  ils  le 
jugeroient  à propos.  Volfei  y réuflir;  les  dépurez  de 
France  aiïemblez  entre  Calais  & Ardres  avec  ceux  d’An- 
gleterre, s'oppoferent  fortement  à cette  claulè;  ilsrepré- 
fenterent  un  grand  nombre  de  traitez  conclus  entre  les 
deux  nations  depuis  Louis  le  jeune  & Louis  XII.  dans 
lelquels  on  n’aVoit  fait  aucune  mention  du  fàint  fiége. 
Ils  députèrent  à Lion  où  étoit  la  cour,  & demandèrent 
un  pouvoir  plus  ample.  Le  roi  informé  par  Ion  ambafi- 
fadeur  qui  étoit  à Londres, que  les  Anglois  ne  vouloient 
confirmer  l’alliance  qu’à  cette  condition,  manda  à les 
de'purcz  de  palier  outre,  fe  Hat  tant  qu’il  pourroit  obli- 
ger dans  la  fuite  Henri  VIII,  à le  relâcher,  lorlqu’il  ap- 
percevroit  de  plus  près  l’embarras  ou  il  s’engageoir. 

Le  pape  n’en  demeura  pas  là  jilpenfà  encore  à enga- 
ger Ferdinand  roi  d’Elpagne  à rompre  l’alliance  que  ce 
prince  avoir  faite  avec  la  France , pour  le  faire  entrer 
dans  lès  interets  : il  ne  manquoit  plus  à Jules  II.  que 
l’empereur  Maximilien  qu’il  vouloir  obliger  de  faire  là 
paix  particulière  avec  la  Republique  de  Venilè.  Mais 
l’empereur  n’y  parut  pas  fort  difpolé , parce  qu’il  comp- 
toir fur  deux  rdîôurccs  qui  lui  fourniroient  les  fonds 
neceflàires  pour  la  campagne  prochaine;  l’argent  du  roi 
de  France  l'on  allié,  & la  lùbvention  de  l’empire  pour 
laquelle  il  avoir  convoqué  une  diète  à Aulbourg.  Pour 
rcuflir  dans  le  premier  il  envoya  en  France  l’évêque  de 
Gurk  ; mais  il  n’y  arriva  que  dans  le  mois  de  Septembre, 
La  diète  d’Aulbourgfc  tint  dans  le  mois  d’Avril  ; le  but 
étoit  de  tirer  de  l’Allemand  les  fubfidesncccITaircs:  mais 
le  pape  n’oublia  rien  pour  traverfer  Ion  deflein  , Sc  il 
envoya  à ce  fujet  un  nonce  à la  diète  pour  mettre  ob- 
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ftadc  à tour  ce  cjue  l’empereur  y feroit.  Les  Vénitiens 
y firent  aufii  parter  des  agens  fècrets  pour  reprefènter  aux 
princes  & aux  miniftres  qui  compofoient  cette  diète, 
l'interet  qu’ils  avoient  des  s’oppofèr  aux  derteins  de  l’em- 
pereur fur  l’Italie.  Ce  qui  retarda  beaucoup  les  délibéra- 
tions, fans  empêcher  routes-fois  que  le  re'fultat  ne  fut 
conforme  aux  demandes  de  Maximilien  ; parce  que  le 
projet  de  rétablir  en  Italie  l’ancienne  autorité  de  l’empire 
étoit  fort  goûté  des  Allemands , & que  l’empereur  de 
fon  côté  fut  très-bien  fécondé  par  le  plénipotentiaire 
de  France.  Son  nom  étoit  Louis  Helian . Il  étoit  né  à 
Verceil  & confèiller  d’état  en  France.  Ce  miniftre  pro- 
nonça contre  les  Vénitiens  en  pleine  diète , un  difeours 
vif  & vehement  qui  montre  qu’il  étoit  à la  fois  hom- 
me d’état  & homme  de  lettres. 

Voicy  comment  il  raconte  dans  ce  difeours  lesdef- 
fèins,  les  artifices,  & les  moyens  que  la  Republique  em- 
ployoitpour  regner.  „Les  Vénitiens, ( dit-il , ) euflent 
„ fait  unea&ion  de  religion,  fi  après  avoir  enlevé  plu- 
„ fleurs  villes  & provinces  aux  princes  Chrétiens,  en 
«avoir  mis  volontairement  quelques  - unes  entre  les 
,,  mains  des  Turcs,  & leur  en  avoir  laifTé  prendre quel- 
„ ques  autres , ils  n’eurtènt  pas  empêché  le  pieux  défi 
„ fein  que  quatre  grands  princes  avoient  de  faire  la  guer- 
„ re  au  Turc  & de  recouvrer  la  terrc-fàinte.  Ils  euflent 
„ pu  mériter  par  là  le  pardon  des  offenfès  commifès  par 
„ le  parte  contre  la  majefté  divine , fè  concilier  l’affec- 
„tion  de  ces  potentats  : & la  bienveillance  de  tous  les 
«Chrétiens,  & enfin  remporter  fur  l’ennemi  commun 
«des  vi&oires  dont  la  gloire  eût  été  immortelle.  Mais 
«puifqu’ils  ont  mieux  aimé  favorifer  les  Turcs  que  les 
„ Chrétiens , & qu’ils  ont  abandonné  la  caufè  de  Dieu 
Tome  XXV.  I 
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„pour  favorilèr  ccs  infidèles,  ils  méritent  d’être  mau- 
„ dits  de  Dieu  & des  hommes , d’être  pourfuivis  par  mer 
„ & parterre,  & d’être  exterminez  par  le  fer  & par  le 
„ feu.. .Acculant  les  Vénitiens,  je  défends  toute  l’Italie  & 
„plufieurs  autres  provinces  qu’il  eftqueftion  maintenant 
„ d’arracher  de  leurs  mains  &de  remettre  en  liberté  ; je 
„ défends  tous  les  Chrétiens  d’Orient  qu’ils  fàcrifient  de 
„ jour  en  jour  comme  des  vi&imes  ; je  défends  l’églile 
„ Romaine  pour  la  ruine  de  laquelle  ils  appellent  les 
„Turcsen  Italie,  & leur  donnent  la  main  afin  de  venir 
„enfuitcà  bout  de  leurs  detcftables  deflèins,,.  Enluitc 
après  avoir  établi  les  motifs  de  la  ligue  de  Cambray  r 
expofé  l’état  où  la  journée  de  Ghiradadda  les  avoit  ré- 
duits , leur  infolence  qui  n’a  fait  que  prendre  de  nou- 
velles forces  par  le  recouvrement  d’une  partie  de  ce 
qu’on  leur  avoit  pris}  il  parla  ainlî  à l’empereur:  “ Si 
„ vous  n’écralèz  promptement  la  tête  de  ce  venimeux 
„fèrpent,  pendant  qu’il  eft:  encore  rout  étourdi  du 
„ coup  qu’il  vient  de  recevoir , je  vous  prédis  qu’il  vous 
„infcétera  de  l'on  venin, & vous  ferrant  de  lès  replis 
„ vous  étouffera  vous  &vos  lùccelîêurs,,. 

Api  es  ce  préambule  l’auteur  pallè  aux  villes  & pro- 
vinces ufurpées  par  les  Vénitiens  fur  différais  princes, 
comme  au  roi  d’Hongrie  la  Dalmatie,  la  Croatie  , dix 
villes  épilcopales  & plulleurs  ports  de  mer  ; aux  Ca- 
raffes  Padouë  ; au  duc  de  Milan  Brefïê  ,Bergame,  toute 
la  Conrrée  de  Ghiradadda  ; au  duc  de  Ferrare , la  Con- 
trée du  Polefin  ; au  marquis  de  Mantouë  la  Pe£ 
chiera,  Legnano, Solo,  & d’autres  forterelfesjauxducs 
d’Autriche Trevilè,  Feltrc , Concorde,  Udine,Triefte  j 
au  Pape  Forli,  Imola,Faënza,  Rimini  , Ravenne  dans 
la  Poüille  Otrantc  ôc  Brindes  : & tant  d’autres.  „ Quel 
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„eftle  goufre,  dit-il ,)  qui  cil  a pu  jamais  abforbcr  & 
„ engloutir  tant  â la  fois?  A peine  y a-t’ilcent  ans  qu’ils 
„lont  fortis  de  leurs  marais,  & qu’ils  ont  mis  le  pied 
„ dans  la  terre  ferme,  ôc  ils  y ont  acquis  déjà  plus  de  pais 
„par  leurs  tromperies, que  les  Romains  n’en  ont  conquis 
„ par  les  armes  en  deux  cens  ans.  Mais  quand  ils  auront 
„mis  toute  l’Italie  fous  le  joug,  penlèz-vous  qu’après 
„ ils  foient  d’humeur  à pouvoir  le  tenir  en  repos  ?Nc 
„ croyez-vous  pas  plutôt  qu’ils  ont  déjà  concerté  dans 
„ leurs  ambitieux  elprits  les  moyens  de  s’étendre  au  de- 
„ là  des  Alpes , de  bâtir  des  ponts  fur  le  Danube , le  Rhin, 

99 
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„dans  les  bornes  de  la  modeftic  ; & vous  attendez  de  la 
„ modération  d’une  multitude  de  tyrans, élevez  dans  la 
„ fuperbe  & dans  l’opulence,  d’une  race  de  gens  forties 
„de  la  lie  & de l’cxcrement  de  toutes  les  nations,  leA 
„ quels  s’étant  retirez  dans  les  marais  de  Venilè  y vi- 
„ voient  de  leur  pêche,  & puis  de  pêcheurs  s’étant  faits 
„ revendeurs  & regratiers,  de  revendeurs  pilotes,  de  pi- 
„ lotes  Marchands , devinrent  enfin  feigneurs  de  villes 
„& de  provinces  par  des  larcins,  des  meurtres , des  em- 
„poifonnemens,&  par  tous  les  plus  déteftables  crimes  ? 
„ Ne  vous  y fiez  donc  pas,  fereniflimcs  princes,  car  vous 
,, y feriez  trompez,,. 

Helians’ctcndenfuitefur  leur  tyrannie.  Il  parle  delà 
cérémonie  d’époulèr  tous  les  ans  la  mer , comme  s’ils 
étoient  les  maris  deThetis  ou  les  femmes  de  Neptune, 
& il  traite  cette  ceremonie  de  folie,  d’arrogance:  il  s’é- 
tend fur  les  pirateries  qu’ils  exercent  fur  mer , & fur  leur 
violence  dans  la  terre  ferme-,  fur  les impudicitez  qui  re- 
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la  Seine , le  Rhône , le  Tage , & l’Ebre  ; & pour  établir 
leur  domination  dans  toutes  les  provinces  de  l’Europe. 
Un  riche  pere  de  famille  a de  la  peine  à fe  contenir 
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gnentà  Venifctête  levée  , fur  leur  cruauté  : il  fait  voir 

N.1510. 

leur  négligence  à fecourir  Conftantinople  affiégée  par 
Mahomet  II.  la  dureté  avec  laquelle  ils  répondirent  à 
l’empereur  Conflantin  Paleologue  qui  leur  demandoit 
du  fecours,  leur  oppofition  aux  pieux  defleins  de  Pie 
II.  qui  avoit  fait  une  ligue  fàinte  contre  les  Turcs,  leur 
trahifon  , lorfqu’ils  envoyèrent  des  ingénieurs  & des 
ouvriers  d’ Artillerie  au  roi  de  Calicut,  & qu’ils  appel- 
lerent  les  Hollandois  pour  chafïcr  les  Portugais  de  la 
mer  Perfique.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles:  “ les  voilà 
„qui  viennent  avec  une  robe  lugubre, la  têtebaifTée  &c 
„ les  armes  aux  yeux  demander  mifèricorde  d’un  ton 
„ pitoyable  & languifîànt. ...  Ils  oient  dire  maintenant» 
„ quoi  voudriez-vous , fèreniffimes  princes , crever  un 
„aesyeuxde  l’Italie  en  ruinant  totalement  Venifè?  Il 
„ n’eft  pas  de  votre  clemence  ni  de  votre  génerofité  de 
„ le  faire. ...  Us  crient  ; qu’avons  nous  fait  pour  méri- 
„ riter  un  fi  rude  châtiment  ? Ne  les  écoutez  point.Rom- 
„ pez  l’unique  obftacle  qui  vous  arrête  ( j’entends  Ve- 
„ nife , l’égoût  de  toutes  les  ordures , & le  réceptacle 
„ de  tous  les  vices.  ) Rendez  la  liberté  à toute  la  chré- 
tienté en  exterminant  cette  méchante  République  avec 
„ laquelle  vous  ne  ferez  jamais  en  fureté, tant  qu’elle  pof- 
„ fédéra  l’Iftrie , la  Croatie , la  Dalmatie , & les  Ifies  de 
„ Corfou,  de  Cephalonie,  de  Zanrc,  & de  Candie,  & 
„de  Chypre.  Forcez  ces  maudites  portes  Vénitiennes 
„qui  ont  fermé  fi  long-tems  le  paflage  aux  Chrétiens 
„ contre  les  infidèles.  Comme  vous  n’avez  pas  moins 
„ d’intérêt  dans  cette  affaire,  très-augufte  empereur , 5c 
„ vous  princes  ôcleigneurs  de  l’empire,  que  notre  faine 
„perele  pape  Jules,  le  roi  très-chrétien,  mon  maître, 
„Ôcle  roi  catholique  d’Arragon,  que  l’on  peut  appel- 
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^,ler  juftement  les  trois  colomnes  de  la  Religion  Chré- 
„ tienne , vous  ne  devez  pas  aulfi  montrer  moins  de 
„ zélé  qu'eux  pouf  la  défenfe  de  notre  foi  & de  la  li- 
berté commune  : vu  que  d’ailleurs  ils  n’ont  pris  les  ar- 
„ mes  que  pour  délivrer  la  chrétienté  qu’ils  voyoient 
„ de  ce  côté-là  menacée  d’une  ruine  univerfclle,,. 

Cedifcoursd’Helianproduifit  tout  l’effet  qu’on  en 
pouvoir  attendre.  Bien-tôt  il  ne  fut  plus  permis  dépar- 
ier en  faveur  des  Vénitiens , ils  furent  mis  au  ban  de 
l’empire,  & l’on  accorda  à Maximilien  jufqu’à  trois  cens 
mille  écusd’or.  Helian  après  la  diète  ic  rendit  à Bude , 
& engagea  le  roi  d’Hongrie  à entrer  dans  la  ligue  de 
Cambray , dans  l’cfperance  de  recouvrer  la  Dalmatie 
que  les  Vénitiens  lui  avoientufurpee.  Cependant  quoi- 
que ce  prince  leur  eût  déclaré  la  guerre , il  ne  paroît  pas 
qu’il  enfoitvenu  à l’execution.  Lcfenat  devenu  hardi 
par  fes  heureux  fuccès  ne  fît  pas  beaucoup  de  cas  des 
menaces  du  roi  de  Hongrie  ;&  les  troupes  Vénitiennes 
manquèrent  de  fiirprenarc  Vérone.  Les  Allemands  a- 
voient  tellement  irrité  la  bourgeoife  de  cette  ville  , 
qu’elle  confpira  pour  les  faire  égorger.  Elle  envoïa  au 
fenat  un  homme  de  confiance,  qui  prit  avec  lui  toutes 
les  mefures  pour  introduire  l’armée  Vénitienne  dam 
cette  place.  Mais  la  hauteur  des  murailles  n’ayant  pas 
été  prife  aflez  jufte , & les  échelles  qu’on  avoit  prépa- 
rées fe  trouvant  trop  courtes  > le  tems  qu’on  mit  à n’en 
faire  qu’une  de  deux,  & kbruit  qu’on  fat  en  y travail- 
lant, avertit  lagarnifon  qui  eut  le  loifir  de  prendre  les 
armes  ; & le  maréchal  de  Chaumont  vint  au  fecours- 
des  afliegez,  fans  pouvoir  joindrdes  V enitiens , qui  crai- 
gnant de  fe  voir  envelopcz,  & de  ne  pouvoir  ioutenir 

les  efioits  de  l’ennemi,  s’il  les  prenoit  de  front  & en 
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queue , prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  précipitation 
avant  que  le  fècoursfût  arrive.  On  fè  fàifit  des  bour- 
geois qui  dévoient  favorifèr  l’entré^des  V enitiens,on  les 
mit  à la  queftion;  & après  qu’ils  eurent  toutavoüé  on 
les  condamna  à la  roüe,fuivant  l’ufage  des  Allemands, 
Ce  mauvais  fuccès , & la  profperiré  des  armes  de  Fran- 
ce infpirercnt  au  pape  Jules  quelque  defir  d’en  venir  à 
un  accommodement.  Il  voyoit  l’empereur  ferme  dans 
la  réfolution  de  ne  point  abandonner  Louis  XII.  Il  ne 
comptoit  pas  trop  fur  les  SuiflTes  qui  avoient  quitté  le 
fèrvice  de  l’arméc  Françoife , mais  qu’on  pouvoit  aifé- 
ment  regagner  par  argent.  Ilfavoitqu’Hcnri  VIII.  roi 
d’Angleterre  avoit  renouvelle  Ion  alliance  avec  fa  mà- 
jefté  très-Chrétienne.  C’eft  ce  qui  le  détermina  à voir  le 
comte  de  Carpi  qu’il  avoit  négligé  depuis  fon  arrivée  à 
Rome,  & à lui  infinuer  qu’il  vouloir  fe  reconcilier  de 
bonne  foi  avec  Louis  fbn  maître.  Mais  dès  qu’il  eût  ap- 
pris que  le  roi  d’Angleterre  avoit  compris  le  fàint  fiege 
dans  fon  accommodement,  il  leva  lemafque  & fit  voir 
ouvertement  fbn  antipathie  contre  la  France , en  fai- 
sant une  querelle  d’Allemand  à Alphonfè  d’Eft  duc  de 
Fcrrare,  l’ami  & l’allié  de  Louis  XII.  le  crime  qu’on  rc- 
prochoit  au  duc  ne  méritoit  pas  la  perfccurion  qu’on 
lui  faifoit , & la  haine  que  lui  portoit  fa  fainteté.  Voi- 
ci quelle  en  étoit  l’occafion. 

Il  y a dans  lcFerraroisdesfâlines  dont  le  duc  tire  des 
revenus  confiderables;  il  en  avoit  fait  faire  de  nouvelles 
fur  le  bord  delà  mer  proche  la  ville  de  Comachio  ; & 
ces  fàlinesne  laifloient  pas  de  diminuer  les  revenus  que 
le  pape  tiroit  de  celles  deCcrvia  dans  l’état  ccclefiafti- 
que.  Sa  fainteté  fit  donc  dire  au  duc  qu’il  ne  vendit  plus 
lefel  de  Comachio  à ceux  qui  n’étoientpas  les  fujets  , 
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& qu’il  laiflat  débiter  celui  de  Cervia, d’autanr  plus  que  ~ 

dès  1403.  Albert  d’£ft  Icigneur  de  Ferrare’a^oit  traite  ^N'iyi°* 
avec  la  R.  publique,  à condition  qu’on  ne  travailleroit  ’l 

plus  aux  lalines  àComachio,quelès  fujetslc  Ieveroient  1,1 
à Cervia  , & qu’AJphonfc  III.  avoir  recommencé  à re- 
mettre ces  lalines  en  valeur  àcaufè  qu’il  étoit  en  guerre 
avec  les  Vénitiens;  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  au  préju- 
dice de  là  fàintetc  qui  étoit  entrée  dans  les  droits  des 
Vénitiens.  D’ailleurs  Alphonlë  avoit  mis  de  nouveaux 
droits  fur  toutes  les  marchandas,  qui  venoient  de  Ve- 
nde & qui  remontoient  le  Pô,  pour  être  enfuite  difper- 
fées  dans  tout  le  refte  de  l’Italie.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  attirer  au  duc  tout  le  rertèntiment  d’un 
pape  jaloux  de  Ion  autorité , &,  allez  dilpofé  de  lui-mê- 
me à prendre  feu. 

Alphonfè  ne  manqua  pas  de  répliqué , il  répondit  que  Rj  roxB^u  ^ 
lès  prédécerteurs  n’avoient  traité  avec  les  Vénitiens,  que  de  Fcrrare  con- 
pour  foixante  & dix  ans , qu’ainfi  cette  fèrvitude  étoit  Soni'du 
finie  après  1473.  & que  ^ la  République  avoit  joüi  de- 
puis  de  ce  droit,  c’étoit  une  injuftice  & une  ufurpation 
manifefte  ; qu’il  n’empêchoir  pas  les  marchands  d’aller 
à Cervia,  mais  qu’il  feroit  ennemi  de  fo  n propre  bien 
s’il  les  chaffbit,lorfqu’ilsarrivoient  fi  fouvent  & en  fi 

grand  nombre  dans  Ion  état  ; qu’il  n’en  avoit  pas  intro- 
uit  la  coutume  -,  qu’il  l’avoit  trouvée  à fbn  avenement 
au  duché  -,  que  l’ayant  reçûë  de  fon  pere  il  fè  croyoit 
obligé  de  la  conferver  à fa  pofteritc.  Il  ajouta  qu’en- 
coreque  fès  predéceflèurs  eulTent  tenu  l’état  de  Ferrare 
en  qualité  de  feudaraires  du  faint  fiege  , les  papes  n’a- 
voient pas  été  leurs  uniques  fèigneurs  fuzerains,  & que 
les  empereurs  les  avoient  invertis  de  trois  autres  parties 
de  leur  domaine,  qui  conliftoit  dans  les  feigneurics  de 


Digitized  by  Google 


An.  ij  io. 


XCVI. 

Le  pape  mena- 
ce ne  l' excom- 
munier > 8c  dt 
lui  faire  la  guer- 
re. 

R *fnald.  ad 

hune  un. 


Tarit  dt  Graf- 
yfi  in  aS  eon- 

Jifitr.  t.J. 

Raynald.  ad  an, 

1 f l«.  il.  1 1. 

Guicciard . I.  9- 

Jul.  II.  Sullar. 
yo/p.+i. 


71  Histoire  Ec  clés  iastique. 

Modene,  de  fyegge  & de  Comachio;  qu’il  n’y  avoit 
donc  que  Maximilien  qui  eût  droit  de  controllcrcequi 
fè  paüoitdans  le  dernier  des  trois,  & que  Jules  n’y  a voit 
aucun  pouvoir.  Enfin  quant  au  droit  des  marchandées, 
qui  remontoientfiir  le  Pô,  il  l’avoit  établi  comme  fèi- 
gneur  de  Fcrrare  , où  le  pape  n’avoit  d’autre  pouvoir 
que  celui  d’exiger  les  charges  portées  dans  lesinveftitu- 
res,  comme  de  fervir  l’églife  avec  un  certain  nombre  de 
fbldars,  & de  lui  payer  une  reconnoiflance  annuelle  5 
que  jamais  les  papes  n’avoient  réclamé  contre  les  im- 
pôts établis  par  les  rois  de  Naples,  qui  étoient  vafteux 
de  l’églifè  auffl  bien  que  les  ducs  de  Ferrare,  & que  par 
confèquent  ceux-ci  dévoient  jouir  du  même  privilège 
indépendemmentjdu  teint  fiege. 

Cette  réfiftance  d’Alphonfe  fut  plus  que  fuffitente 
pour  exciter  la  colere  du  fbuverain  pontife.  Il  menaça 
le  duc  de  l'excommunier,  s’iln’obêiflbitincefTamment; 
& pour  l’intimider  davantage,  il  fit  avancer  des  trou- 
pes dans  la  Romagne&  dans  le  Boulonnois.  Le  duc  de 
Ferrare  eut  recours  au  roi  de  France , qui  fe  déclara 
aufli-tôt  pour  lui.  Le  pape,  qui  s’y  attendoit,  s’en  plai- 
gnit néanmoins  hautement  ; & fit  reprefènter  à Louis 
XII.  qu’il  dérogeoit  au  traité  de  Cambray  dans  lequel 
on  avoit  ftipulé  , que  les  princes  confeaerez  foûticn- 
droient  en  toutes  maniérés  les  droits , dignitez  & préro- 
gatives du  teint  iïege,  & ne  prendroient  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût  la  proteélion  de  fcs  feudataires.Louis 
foûtintque  Jules  avoit  le  premier  violé  ce  traité  en  re- 
cevant les  députez  des  Vénitiens,  & en  levant  l’excom- 
munication qu’il  avoit  fulminée  contre  eux,  avant  que 
l’empereur  eûtachevéde  conquérir  te  part  de  l’état  de 
terre-ferme  j qu’enfîn  il  croit  contre  toute  juflice  d’obli- 
ger 
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gcrfcs  alïociez  à quelque  chofede  plus  qu’ils  n’étoient 
tenus  de  faire  ; & que  le  duc  de  Ferrare  ayant  été  com- 
pris dans  le  traité,  même  du  contentement  dupape,fes 
alliez  étoient  obligez  de  le  fbûtenir.  ; . 

|ules  tâcha  d’obtenir  par  l’afliftanccde  fès alliez  , ce 
qu’il  ne  pouvoit  par  lès  propres  forces  : & Louis  qui 
prévoyoit  qu’il  alloit  porter  la  guerre  dans  le  Fcrrarois, 
tâcha  de  l’cn  détourner  en  failànt  diverfion.  Pour  cela 
il  convint  avec  Maximilien  que  les  François  d’un  côté , 
&les  Allemands  de  l’autre,  attaqueroient  au  commen- 
cement du  mois  de  Mai  , les  places  qui  reftoient  à 
la  République  de  Venifc  dans  l’état  de  terre  ferme; 
que  fi  Maximilien  attaquoit  fèul  le  Frioul , il  lui  re- 
fteroit  làns  en  faire  part  au  roi , comme  les  Fran- 
çois garderoient  de  même  ce  qu’ils  prendroient  feuls 
dans  l’état  de  terre  ferrhe.  Si  au  contraire  les  deux  na- 
tions étoient  obligées  de  joindre  leurs  troupes,  le  gain 
qu’elles  feroient  lèroit  partagé  entre  elles,  à proportion 
de  ce  que  chacune  y auroit  contribué  , à l’exception 
des  frais  de  l’artillerie  dont  le  roi  de  France  lè  chargc- 
roit  feul. 

-Maximilien  fatisfait  de  ces  conditions , envoya  fès 
ambaflàdcurs  au  roi  Catholique  & au  pape.  Au  premier 
pour  lui  demander  le  fecoursqu’ildevoit  lui  donner  félon 
le  traité  de  Cambray.  Au  fécond  pour  l’engager  à lui  prê- 
ter deux  cens  mille  écus;  & en  cas  de  refus,  il  lui  ht  dire 
qu’il  paflèroit  de  Vicence  à Rome  pour  y prendre  la  cou- 
ronne imperiale.Ferdinand,qui  n'eftimoit  pas  beaucoup 
Maximilien , repartit  froidement  que  la  ligue  étoit  fi- 
nie, puilque  chacun  des  confederez  avoit  obtenu  ce 
qu’il demandoit,&  que  fi  l’empereur  avoit  négligé  fa 
portion  qu’il  avoit  conquife  comme  les  autres , il  ne 
TomeXXK  K 
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devoit  s’en  prendre  qu'à  lui  Icul  ; qu’il  vouloit  bien 
toutefois,  par  pure  grâce,  promettre  quatre  cens  che- 
vaux pour  renforcer  fon  armée  auffi-tôt  qu’elle  au- 
roit  traverfé  les  montagnes  de  Vicence  : l’ambaffadeur 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  obtenir  davantage  , accepta 
cette  offre.  Le  pape  fut  encore  plus  ferme , il  congédia 
l’ambaffadeur  de  Maximilien  fans  lui  rien  répondre, il 
forma  même  la  rélolutiondé  s’accommoder  avec  Louis 
XII.  pourvu  que  ce  prince  renonçât  aux  prétentions 
qu’il  avoit  fur  Genes  & fur  le  royaume  de  Naples;qu’il 
retirât  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  en  Italie,  & qu’il 
ceflat  de  protéger  Alphonfe  duc  de  Ferrare  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  abandonné  Comachio.  Mais  ces  conditions 
furent  entièrement  refufaes , & l’on  ne  penfà  plus  qu’à  le 
faire  la  guerre. 

Les  armées  fe  mirent  en  campagne,  Le  comte  de  Ha- 
navfur  fait  lieutenantgénéral  de  l’empereur  en  Iralie. 
Il  raflèmbla  fous  Verone  cinq  cens  lances  avec  crois 
mille  hommes  d’infanterie.  Le  maréchal  de  Chaumont 
l’y  joignit  avec  quinze  cens  hommes  d’armes  & dix  mille 
fantaflins.  Le  duc  de  Ferrare  y ajouta  lès  troupes , qui 
étoicntde  deux  cens  hommes  d’armes,  cinq  cens  hom- 
mes de  cavalerie  legere,  & deux  mille  hommes  de  pied. 
Cette  armée  palfa  le  Pô , s’empara  du  Polefin  fans  réfif- 
tance , paflà  l’Adige  à Caftelbaldo,  fournit  Montagnano, 
EU  & d’autres  places  du  Padoüan,&  enfin  marcha  droit 
à Vicence,  pendant  que  les  Vénitiens  commandez  par. 
Baglioné  & Gritti  reculaient  toujours  , ne  fè  croyant 
pas  afiTez  forts  pour  défendre  cette  ville.  Les  Vicentins 
ainfii  abandonnez  n’attendirent  pas  lefiege,&  envoyè- 
rent prelènter  les  clefs  au  comte  de  Hanaw  , qui  vou- 
loit qu’on  palfât  tous  les  habitansSt  la  garnifon  au  fiL 
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de  l’épée  , pour  les  punir  de  ce  qu’ils  avoient  chafléla 
garnifbn  Allemande  l’année  precedente.  Mais  le  maré- 
chal de  Chaumont  plus  humain  leur  obtint  la  vie  fàu- 
ve;  & quoiqu’ils  eufïênt  racheté  le  pillage  de  leur  ville 
avec  la  fbmme  de  cent  mille  écus  dont  ils  payèrent  la 
moitié  fur  le  champ , ils  ne  laiflèrent  pas  d être  pillez  j 
& ceux  qui  s’étoient  fàuvez  dans  une  caverne  proche  la 
ville , furent  étouffez  par  la  fumée  du  feu  que  les  Alle- 
mands allumèrent  à fbn  ouverture. 

Après  cette  conquête,  la  plupart  des  Allemands  ayant 
deferté  faute  de  paye , le  maréchal  de  Chaumont  ne  pût 
aflleger  Padoüe , & fe  contenta  de  faire  le  fiege  de  Le- 
gnano  qu’il  prit  pour  empêcher  la  communication  du 
Vicentin  avec  le  FerraroisÔt  le  Breffan  ; & peu  de  jours 
après  il  fè  rendit  maître  du  château.  Cefut  là  que  Chau- 
mont apprit  la  mort  du  cardinal  d’Amboifè  fbn  oncle, 
t rifle  événement  pour  fà  maifon , mais  aufïi  funefle  pour 
le  royaume  à caufè  des  conjonctures  ou  il  arriva.  Ce 
prélat  n’avoit  pas  toutes  les  lumières  des  genies  fupe- 
rieurs , mais  fes  vertus  fuppléoient  à fon  cfprit.  11  avoit 
une  patience  qui  lui  laifloit  attendre  fans  inquiétude  le 
tems  d’agir  : & il  ne  trouvoit  rien  d’impofiible  que  ce 
qui  n’étoit  pasfaifàble.  Ce  cardinal  mourut  à Lyon  *le 
vingt-cinquième  deMai  âgé  de  cinquante  ans  dans  le 
monaftere  des  Celeftins  : on  à remarqué  à fà  loüange 
que  quoiqu’il  fût  tout  puiffant  dans  le  royaume,  pre- 
mier miniftre,  feuffavori  du  roi,  & queparconféqucnt 
il  pût  avoir  plufieurs  bénéfices  même  des  plus  confide- 
rables , il  n’en  eut  jamais  d’autres  que  fbn  archevêché. 
11  avoit  procuré  à la  ville  de  Roüen  un  parlement  fe- 
dentairc,  au  lieu  de  la  jurifdiCtion  de  l’échiquier  dont 
elle  s'étoic  jufques-là  contentée.  Il  l’embellit  aufïi  de  fon- 
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raines , de  cloches,  de  places  & de  piufieurs  autres  édi- 
* N*  l$  1 °*  fices.  Il  ne  recevoit  que  le  tiers  du  revenu  de  fon  arche  - 
vêchc , 6c  les  deux  autres  étoient  employez , félon  l’ufa- 
ge  des  canons,  à la  nourriture  des  pauvres,  & aux  ré- 
parations des  lieux  faints.  Cependant  il  ne  laifïoit  pas 
d’orner  les  temples,  de  fonder  des convents , 6c  des  hô- 
pitaux, & de  contribuer  à toutes  les  allions  de  pieté, 
qu’il  jugeoit  capables  d’augmenter  la  gloire  de  Dieu  & 
le  bien  de  Ion  troupeau  qui  lui  fut  toûjours  très-cher- 
On  dit  qu’il  ne  demanda  jamais  rien  au  roi  fon  maî- 
tre^ qu’il  fe  contenta  de  recevoir  les  gratifications  de 
fa  majelté  , lorfqu’il  apprehendoit  qu’elle  ne  trouvât 
mauvais  qu’il  les  refular.il  eut  un  foin  particulier  des 
gens  de  lettres , 6c  fans  cacher  l’envie  qu’il  eut  d’être  pa- 
pe, il  protefta  qu’outre  l’intérêt  du  roi  qu’il  fe  propo- 
lbit  en  cela,  le  motif  qui  le  lui  faifoit  louhaiter  ',  étoit 
la  réformation  des  moeurs  des  eccleliaftiques,  & d’une 
infinité  d’abus  aulquels  les  papes  n’avoientgueres  longé 
à remedier:  mais  tout  le  monde  ne  le  croyoit  pas  là- 
deflus.  Il  montra  beaucoup  de  defintcrelïcment  à l’é- 
gard d’un  gentilhomme  de  Normandie,  qui  avoit  une 
terre  voifine  de  la  belle  maifon  de  Gaillon  qui  appar- 
tenoit  à l’archevêché  de  Roüen.  Ce  gentilhomme  n’a- 
voit  point  d’argent  pour  marier  là  fille, &p**ur  en  trou- 
ver, il  offrit  au  cardinal  de  lui  vendre  là  terre  à vil  prix.. 
Un  autre  auroit  profité  de  cette  occafion  : mais  l’arche- 
vêque lâchant  le  motif  du  gentilhomme  lui  laiffa  là  ter- 
re, & lui  donna  gratuitement  la  fomme  dont  il  avoir 
beloin.  Son  teftament  fut  une  preuve  authentique  de 
là  charité,  & de  là  modération  à l’égard  de  lèsparens.. 
Il  confeilla  à ceux-ci  de  ne  fe  jamais  mêler  des  affaires 
d'état  de  crainte  qu’ils  n’y  éngagealTent  leur  honneur 
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& leur  conlcience.  Il  fe  repenrir  d’avoir  emplové  à cette 
forte  d’affaires  le  tems  qu’il  devoit  donner  à l’inftru&ion 
de  lès  brebis.  Son  cœur  fut  dépole  dans  l'égide  des  Cé- 
leftinsde  Lyon  où  l’on  voit  fon  portrait  au  côté  droit 
du  grand  autel , &fon  corps  fut  porté  à Rouen  , où 
eft  fon  tombeau  derrière  le  cœur  de  l’églifè  cathédrale 
où  l’on  lit  encore  aujourd’hui  fon  épitaphe  en  quatre 
vers  latins.  Le  roi  honora  lès  funérailles  de  là  prclèncc , 
& témoigna  beaucoup  de  chagrin  de  cette  perte  ; on 
crut  durant  un  tems  que  la  mort  de  ce  cardinal  lèrvi- 
roità  raccommoder  le  pape  & le  roi.  Jules  en  témoi- 
gna en  effet  une  grande  joye,  & il  ne  pût  le  retenir  de 
l’épancher  dans  le  loin  de  l’ambaffadeur  de  Venilè.  Mais 
cette  mort  ne  lèrvit  qu’à  multiplier  lesfujetsdebroüil- 
leries  qui  étoient  entre  eux.  Le  pape  demanda  l’épargne 
. du  cardinal  défunt , qu'on  difoit  monter  à trois  cens  mil- 
le écus  d’or,  comme  une  dépouille  qu’il  prétendoit  lui 
appartenir.  Le  roi  la  lui  rcfufa  , & lui  fournit  ainfi  un 
nouveau  fujet  de  le  fâcher,  ou  du  moins  de  fe  plaindre. 

Les  deux  armées  composes  d’Allemands  & de  Fran- 
çois harceloient  toûjours  les  Vénitiens  dans  le  Padoüan 
& dans  le  Viccntin,  & s’emparoient  de  quelques  pla- 
ces en  attendant  l’armée  de  l’empereur,  qui  ne  paroif- 
foit  pas  le  prellèr  beaucoup.  Ce  prince  avoitfait  depuis 
peu  un  nouveau  traité  avec  Louis  XII.  Il  contenoit  que 
la  France  ne  lèroit  obligée  qu’aux  frais  ordinaires  de  la 
guerre,  & que  l'empereur  lùrviendroit  aux  extraordi- 
naires; que  Chaumont  demeureroit  dans  lctat  de  terre 
ferme  jufqu’au  quinziéme  d’Aouft,.&  retiendroit  juf- 
qu’a  ce  rems-là  les  troupes  Françoifes  ; que  Louis  prê- 
terait à Maximilien  cent  mille  écus  d’or , à condition 
qu’il  aurait  Vérone  en  engagement , jufqu’à  ce  qu’il 
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fur  entièrement  rémbourfe.  Chaumont,  qui  fe  difpo- 
foit  à s’en  retourner  dansfon  gouvernement,  reçût  de 
Paris  avec  la  copie  de  ce  traité  l’ordre  de  l’accomplir, 
& témoigna  au  comte  de  Hanaw , qu’il  étoit  prêt  de 
s’unir  à lui  pour  attaquer  la  place  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos. Dans  ce  même  tems  arriva  le  duc  de  Terminiavcc 
quatre  cens  lances  Efpagnoles , que  le  roi  Catholique 
fournifloità  l’empereur  en  vertu  du  traité  de  Cambray. 
Avec  ce  renfort  on  délibéra  fi  l’on  affiégeroit  Padoüe  , 
comme  le  fbuhaitoit  Maximilien.  Mais  on  aima  mieux 
s’attacher  à Monfclicé  , petite  ville  entre  Eft&  Padoüe, 
à l’attaque  de  laquelle  l’armée  des  confedercz  perdit  tant 
de  foldats  5 qu’on  fut  fur  le  point  de  l’abandonncr.Son- 
cino  Benzone  tombé  entre  les  mains  des  coureurs,  fut 
condamné  à être  pendu  par  Gritti  qui  le  regarda  comme 
un  traître, qui  avoit  livré  Crème  fa  patrie  pour  une  com- 
pagnie d’armes.  Comme  cet  officier  fervoit dans  l’armée 
Françoife  en  qualité  de  colonel  d’infanterie  ; Chaumont 
ne  penfà  plus  qu’à  preffer  le  fiége  de  Monfelicé  , & àfè 
venger  fur  la  garnifbn.  Ses  troupes  donnèrent  l’alfaut  le 
vingt-uniémede  Jufh.  Les  Vénitiens  qui  étoient  au  pre- 
mier rempart,  furent  emportez  avec  tant  de  fureur, que 
la  conflernation  fe  mit  entre  eux:  ils  voulurent  fe  réfu- 
gier dans  le  fécond,  mais  ils  y furent  pourfuivis  de  fl 
près  , que  les  affiégeans  y entrèrent  avec  eux  : il  en  ar- 
riva de  même  au  troifiéme  rempart,  &àla  tour  j & les 
foldats  delà  garnifon  s’étant  fàuvezdans  le  donjon, on 
y mit  le  feu,  & tour  ce  qui  s’y  trouva  périt  par  les  flam- 
mes. Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  cette  armée , après 
lequel  les  Allemands  demandèrent  qu’on  marchât  vers 
Trévifc.  Mais  les  fix  fèmaines  portées  par  l’accommo- 
dement de  fa  majefté  impériale , s’étant  écoulées , fans 
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que  l'on  apprît  de  fes  nouvelles  , Chaumont  te  retira  ‘ 
dans  le  duché  de  Milan,  après  avoir  laifle  au  comte  de  An,i5  io* 
Harvav  les  trois  cens  lances  & l’infanterie  qu’il  deman- 
da; parce  que  la  préfence  de  ce  général  étoit  nécclîàire 
ailleurs. 

Jules  II.  prévoyant  qu’il  en  viendroit  aux  mains  avec 
la  France,  demanda  aux  Vénitiens  la  liberté  du  duc  de 


Mantoüe,  afin  de  te  l’attacher.  Le  duefortit  de  là  pri- 
fon , & recouvra  fa  liberté  le  quatorz  iéme  de  Juillet.  En 
attendant  la  guerre  avec  la  France  , le  pape  la  faifoit 
faire  aux  états  du  duc  de  Ferrarepar  le  duc  d'Urbinfon 
neveu  ; mais  il  n’eut  d’abord  qu’un  médiocre  fuccès.  Le 
duc  d’Urbin  s’empara  de  quelques  petites  places  qui  fe 
trouvèrent  fur  fa  route,  & enluite  alîrégca  Lugo:  mais 
Chatillon  officier  François  qui  commandoit  un  corps 
de  troupes  en  Lombartaie,  étant  accouru  promptement 
avec  trois  cens  lances  au  tecours  des  alïîegez,  & étant  en- 
tré dans  la  place  le  vingt-neuvième  de  Juillet,  Ion  ar- 
rivée allarma  tellement  les  ennemis,  que  le  duc  d’Urbin 
ne  te  voyant  pas  en  état  de  s’oppolèr  aux  François,  leva 
kfiégeavec  précipitation , & le  retira  promptement  à- 
Imola  pour  le  métré  à couvert. 

Le  duc  de  Ferrare  recouvra  bien -tôt  cequ’il  avoit 
perdu  ; & les  villes  que  le  duc  d’Urbin  avoit  prî- 
tes , n’ayant  plus  rien  à craindre  desgarnilons  qu’il  avoit 
emmenées  en  te  retirant,  retournèrent  fous  leur  ancien 


maître.  Mais  l’armée  du  pape  te  voyant  maîtrefife  de  la- 
campagne  par  la  retraite  de  Chatilon  , reprit  une  partie 
de  ce  qu’elle  avoit  conquis  ;&  le  cardinal  de  Pavie  trou- 
vamoyen  de  te  failïr  de  Modene  au  norrfdu  pape, avec 
Le  tecours  de  quelques  intelligenccsqu’il  enrretenoit  dans 
kYille-  LesRangoni  en  ouvrirent  les  portes,  & le  duc. 
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de  Ferrare  couroitrifque  de  perdre  encore  Reggio,  s’il 
n’y  eut  fait  entrer  des  troupes,  &s’il  n’eût  reçu  du  ma- 
réchal de  Chaumont  un  lecours  de  deux  cens  lances. 
Chaumont  fut  venu  lui-même  à fbn  fecours,  s’il  n’eût 
point  été  occupé  contre  les  Suifles,  qui  piquez  contre  la 
France  de  ce  qu'elle  avoitlevé  desGrifons  & des  Alle- 
mands en  leur  place,  s’aflêmblerent  fur  la  frontière  au 
nombre  de  quatorze  mille  hommes  , & voulurent  Ce 
venger  fur  le  Milanez;  Le  pape  & les  Vénitiens  qui  fè 
flattoient  par  le  moyen  de  cette  nation  de  chaffer  les 
François  de  toute  la  Lombardie,  & même  de  l’Italie  en- 
tière, 8c  de  rétablir  dans  le  duché  de  Milan  Maximilien 
Sforce  qui  en  avoit  été  dépouillé , l’entretcnoicnt  à leurs 
dépens , le  pape  en  payoit  lui  feul  huit  mille  hommes. 

Le  maréchal  de  Chaumont  mit  des  troupes  dans 
Yvrée  pour  fermer  aux  SuifTcs  le  pafTagedu  val  d’Ao- 
fte.Mais  ceux-ci  s’afîèmblant  à Bellinzonc,  donnèrent 
clairement  à connoître  qu’ils  en  vouloient  au  duché  de 
Milan.  Cette  ville  étoit  autrefois  de  ce  duché,  elle  eft 
aux  pieds  des  Alpes  fur  leTcfin,  & appartient  aux  trois 
Cantons d’Ury , Schwitz  & Undervald,  à qui  elle  fut 
ccde'e  en  i yoo.  lorfque  le  Milanez  changea  de  maître. 
Les  Suifîes  dès  le  fixiéme  de  Septembre  descendirent  dans 
le  duché  de  Milan , & vinrent  camper  à Caftiglione. 
Chaumont  qui  ne  s’appliquoit  qu’à  mettre  en  ufàge 
tout  ce  qu’il  pouvoit  inventer  pour  embarraflèr  ou  re- 
tarder leur  marche  , brûlant  les  vivres  & fourrages 
qu’il  n’avoit  pas  le  loifir  de  mettre  en  lieu  sûr,  ne  pût 
neanmoins  empêcher  qu’ils  n’arrivaflent  dans  le  duché 
de  Milan  au  pont  de  Védano  que  le  baron  de  Molard 
s’étoir  chargé  de  garder  avec  deux  mille  fantaffins  Gaf- 
fons, qui  en  furent  chafTez  , ce  qui  facilita  la  marche 
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' des  Suiflès  jufqu’à  Cenrurio  , d’où  ils  s’avancèrent  jus- 
qu’à Corne,  où  la  bourgeoifie  les  reçut  pour  éviter  le 
pillage.  Mais  ces  troupes  manquant  de  vivres  & d’ar- 
gent , fc  mutinèrent  & fè  révoltèrent  fi  ouvertement , 
qu’ils  prirent  rc-folution  de  le  retirer,  & de  reprendre  le 
chemin  deBellinzonc,  ce  qu’ils  executerent,  fans  qu’on 
pût  les  arrêter. 

Le  fcnatde  Venifè  s’étoit  flatté  que  les  SuiflcS  occu- 
peroient  les  François  aflèz  long  tems  pour  faire  quelque 
entreprife  confiderable.  Il  dépofaBaglioné  à la  place  du- 
quel il  mit  LucMalvezzi,  & lui  ordonna  de  reprendre 
les  places  que  les  confederez  avoient  emportées  au  com- 
mencement de  la  campagne,  & d’affieger  enfuite  Vé- 
rone. Son  armée  étoir  compofée  de  huit  cens  hommes 
d’armes,  trois  mille  chevaux  légers,  8c  dix  mille  hom- 
mes d’infanterie,  fans  compter  les  milices  Vénitiennes , 
composes  depaifàns  quicontinuoientdefèrvirla  répu- 
blique avec  autant  de  zélé  que  s’ils  avoient  eu  part  au 
gouvernement.  Le  mois  de  Septembre  n’etoit  pas  encore 
pafle,  que  l’armée  de  Venife  forma  un  fiége  régulier  de- 
vant Verone , après  avoir  repris  Monfèlicé , tout  ce  que 
les  impériaux  avoient  pris  dans  le  Padoüan  & dans  le 
Vicentin , & Vicence  meme  : mais  Chaumont  eut  encore 
la  gloire  de  leur  faire  lever  ce  fiége  par  le  feul  bruit  de 
fon  approche.  Les  V eniriens  le  poufloient  avec  vigueur, 
ils  s’étoient  déjà  rendus  maîtres  de  tous  les  dehors  ; la 
forterefle  de  Saint  Félix  & le  boulevard  voifin  étoient 
tellement  endommagez , que  les  afîiégez  perdirent  lefi 
perancedelc  garder  plus  long  tems;  mais  l’arrivée  de 
Chaumont  leur  rendit  le  courage;  ils  firent  une  /ortie  fi 
vigoureufe,  que  la  plûpart  des  V eniciens  prirent  la  fuite, 
&.  le  refte  fut  tue  fur  la  place;  leurs  travaux  furent  com- 
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blez,  leur  artillerie  enclouéc,  &Malvezzi  leva  le  fiége 
du  confentement  du  /ènat,dont  les  débris  de  l’armée  l c 
retirèrent  à Saint  Boniface  , derrière  PAldego , où  elle 
fe  retrancha  fur  un  terrain  tellement  couvert  par  la  ri- 
vière & les  marais,  qu’il  étoit  impoflible  de  la  forcer. 

Il  étoit  tems  de  mettre  les  troupes  en  quartier  d’hy- 
ver;  mais  le  repos  n’étoit  pas  du  goût  du  pape  : la  re- 
traite des  Suilfes,  fe  s deux  vaines  tentatives  contre  Fer- 
rare  & contre  Genesne  le  rebutèrent  point}  il  reprit  le 
delfein  de  chaflfer  les  François  de  cette  dernicreville.On 
eut  beau  lui  reprefenter  que  les  François  étoient  fur  leurs 
gardes,  & avoient  pris  dejuftes  meiüres  pour  fe  garan- 
tir des  intelligences  de  fa  iainteté  au-dedans , &.  de  fes 
infultesau-dchors,  qu’ilsavoient  dans  le  portdeGenes 
une  armée  navale , & que  la  garnilbn  y étoit  - très  forre  j 
il  s’obftina  contre  toutes  ces  remontrances,  & menaça 
les  Vénitiens  de  rompre  avec  eux,  s’ils  ne  lui  fournif- 
/oient  l’armée  navale  quigardoir  l’embouchure  du  Pô. 
Ils  y confentirent  malgré  eux , & donnèrent  le  comman- 
dement de  leur  armée  navale  à Gafpard  Contarini, par- 
ce que  Jules  le  fouhaitoit.  Ce  nouveau  général  mit  à,  la 
voile, & parut  à lahauteurdeCivita-Vecchiaoùle  pape 
étoit  allé  pour  le  recevoir  : Ce  fut  là  que  Jules  bénir  avec 
folemniré  le  pavillon  duvaiffeau  Amiral.  Cet  appareil 
ctoit  trop  grand  pour  être  inconnu  à Chaumont } il  en- 
voya fes  ordres  à Pregent,  qui  ne  voulant  pas  s’enfer- 
mer dans  le  port  de  Genes , parce  que  fa  flotte  étoit  infe- 
rieure à celle  des  ennemis,  qui  auroient  pû  l’invertir, 
aima  mieux  aller  fe  mettre  à couvert  dans  Porto- Venere. 
Contarini  s’en  approcha,  & fit  tous  fes  efforts  pour  at- 
tirer les  François  en  pleine  mer,  /ans  y pouvoir  réurtir  : 
ce  qui  obligea  le  général  Vénitien  à pafler  outre  , &à/è 
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prelenter  devant  Gènes,  où  le  pape  croyoitque  le  parti  — 
des  Frcgolès  dans  cette  ville-prendroit  aulli-rôt  les  armes;  * 1 f 1 

mais  tout  demeura  tranquille, parce  qu’on  avoir  ordon- 
né aux  habitans  dont  on  le  defioir , de  Te  tenir  dans  leurs 
mailbns , & que  l’on  avoir  difpofê  danschaque  ruëdes 
gens  pour  les  oblèrver , & même  pour  les  charger,  en  cas 
qu’ils  füTentconnoîrre  qu’ils  penloient à s’attrouper. 

Les  avenues  du  port  & le  rivage  étoient  bordez  de  ca- 
valerie & d’infanterie:  8c  la  flotte  ennemie  ne  pouvoir 
débarquer  aucuns  loldars,  qui  ne  fuflentaufli-tôt  envi- 
ronnez & pris.  Ainfi  les  Vénitiens, après  avoir  fait  mon- 
tre pendant  trois  jours  de  leurs  galeaflès , & du  grand  du  pipe  re  re- 
nombre de  leurs  barimens,  furent  obligez  de  s’en  retour- 
ner làns  rien  faire  à Civita-Vccchia,  avec  perte  de  cinq 
galcres  qui  furent  brifées  par  la  tempête  au  détroit  de 
Melïine,  les  autres  furent  jertées  fur  les  côtes  de  Barba- 
rie, d’où  elles  ne  revinrent  qu’après  avoir  été  fort  mal- 
traitées.Tous  ces  malheurs  ne  lèrvirentqu’à  irriter  le  pa- 
pe contre  la  France.  Il  fit  mettre  dans  le  château  Saint- 
Ange  le  cardinal  d’Auch  qui  faifoità  Rome  les  affaires  Vul"*™.  *.\t. 
du  roi.  La  proteétion  que  Louis  XII.  donnoit  au  duc 
de  Ferrare , augmentoit  encore  là  haine  pour  lui  & pour 
ce  duc.  Cependant  Louis  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de*  le  reconcilier  avec  Rome.  Prellèpar  la  reine  Anne  de 
Bretagne  là  femme  qui  nepouvoit  fe  perfuader , qu’on 
pût  être  à la  fois  un  véritable  enfant  de  l’églife,&broüil- 
lc  avec  le  pape , il  cherchoit  les  voyes  de  s'accommoder: 
mais  il  en  vouloit  de  juftes&  d’honorables.  Les  Véni- 
tiens de  leur  côté  follicitoient  le  pape  à accorder  la  paix 
à l’Italie, & à s’accommoder  aulli  avec  les  François  & les 
Allemands  : & tout  autre  que  J ules  fe  fût  rendu  à ces  fol- 
licitations,  & à la  juflice  de  ce  qu’on  lui  demandoit  ; 
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A mais  cc  pape  n’étoit  pas  accoutumé  à fuivre  le  conlcil 

N,I5  IO*  des  autres  , lorlqu’il  l’cmpêchoit  de  le  làtisfaire. 

Le  pape  a'ccor-  Sa  majefté  Catholique  qui  louhaitoit  fort  que  la  cou- 

ro“IumèUId«du  ronnc  de  Naples  demeurât  pour  toujours  réunie  à celle 
Napje*  ifctdi-  d’Arragort , & qui  ne  fçavoitprelque  comme  s’y  pren- 
ut.  dre  pour  y réuflir , crut  que  la  meilleure  voye  pour  en 
lii1'  u„  venir  à boutjétoitdes’aarclTerau  pape,  & de  profiter  • 
"JJ  7/ûi  de  la  haine  que  Jules  avoir  conçue  contre  la  France  : 
ïuiiar.  *o.  mais  quelque  animée  que  fût  la  iainteté , elle  ne  voulut 
r ' iiS ’ pas  d’abord  écouter  la  propofitiondu  roi  Catholique  j 

& ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  que  fa  haine  au- 
gmentant toujours,  & le  voyant  à la  veille  d’avoir  fiir 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  France, elle  réfolut  de  fe  pré- 
valoir du  befoin  que  l’Elpagne  avoitdu  làinr  fiége,  & 
de  fe  ménager  un  puilfant  fecours  de  ce  côté-là  , pour 
n’êrre  point  accablé  par  lès  ennemis.  Jules  fe  rendit  donc, 
& accorda  à Ferdinand  l’invcftiture  du  royaume  de 
Naples  pleine  & entière,  de  la  maniéré  & en  la  forme  la 
plus  ample  qu’il  l’auroit  pû  fouhaiter;  puifqu’au  lieu 
que  la  redevance  annuelle  des  deux  dernieresinveftitu- 
res  que  le  pape  Alexandre  VI.  donna  fucceflivement  à 
Charles  VIII.  & à Louis  XH.étoicnt  de  huit  mille  écus 
d’or}  celle  que  Jules  II.  accorda  au  roi  Catholique,  n’é- 
toit que  fous  la  fimple  redevance  d’une  haquenée  avec 
utriMM.u*.  Jeux  miHc  écusd’er  feulement.  Mariana  ajoûteque  Ju- 
les  voulut  encore  que  les  rois  de  Naples  fuflènt  obligez 
"■  l*'  d’entretenir  à leurs  dépens  trois  cens  lances  au  lcrvice  du 

làint  fiége, toutes  les  fois  qu’il  auroit  à foutenir  la  guerre 
dans  l’état  ecclefiaftique.  Sur  quoi  il  ne  voulut  jamais  Ce 
relâcher,  parce  qu’il  avoitréfolu  de  s’en  fervir  contre  le 
duc  de  Fcrrarc. 

Louis  XII.  extrêmement  irrité  dcccqui  venoit  de  fè 
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palier  entre  le  pape  & Ferdinand,  trouva  très-mauvais 
que  fa  fàinteté  l’eût  dépouillé  des  droits  qu’il  avoit  fur 
la  couronne  de  Naples , pour  les  tranlporter  à un  autre. 
Il  accula  le  roi  Catholique  de  l’avoir  trompé  par  lès  ar- 
tifices; &le  pape,  de  n’avoir  fuivi  que  les  mouvemens 
de  làpaffion  & de  fa  haine , & le  menaça  de  fe  venger 
par  la  voye  des  armes , s’il  ne  révoquoit  au  plutôt  ce 
qu’il  venoit  de  faire.  Il  envoya  en  même  tems  ordre  à 
l’cvêquc  deRieux  fon  ambafladeur  en  Elpagne , & qui 
le  trouvoit  alors  auprès  du  roi  Catholique  à Monçon , 
de  lui  en  porter  lès  plaintes , & de  le  menacer  d’une  rup- 
ture entière , s’il  ne  s’en  tenoit  aux  premiers  traitez.Com- 
mc  Ferdinand  avoit  tout  ce  qu’il  fouhaitoit,  & qu’il  ne 
craignoit  pas  beaucoup  d’être  chalïè  d’un  royaume 
dont  il  étoit  depuis  aflèzlongtems  paifible  polTelTeur  ; 
il  ne  s’ébranla  gueres,  ni  des  menaces,  ni  des  plaintes  de 
l’ambalTadeur.  Le  pape  de  fon  côté  cherchant  alors  un 
prétexte  de  rupture  enticre  avec  Louis  XII.  demanda  à 
ce  prince  quelques  villes  fur  lelquelles  le  fàint  fiége  a- 
voit  quelques  prétentions.  Louis  qui  ne  reconnoifloit 
point  ces  vaincs  prétentions  du  pape,  & qui  apperce- 
voit  bien  le  motif  de  là  demande , la  lui  refulà , & fur  ce 
refus  auquel  Jules  s’attendoit,  ce  pape  l’excommunia, 
mit  Ion  royaume  en  interdit,  & le  donna  au  premier  qui 
pourroits’cnfàifir.  Il  fulmina  la  même  excommunica- 
tion contre  tous  les  princes  qui  tiendroient  le  parti  du 
roi , & donna  auffi  leurs  terres  & feigneurics  à ceux  qui 
pourroient  les  envahir.  Et  pour  ne  s’en  pas  tenir  aux 
lèules armes  Ipirituclles  dont  il  craignoit  la  foiblcfièen 
cette  occafion,  il  marcha  à la  tête  de  fes  troupes  contre 
le  duc  de  Ferrare  pour  faire  peine  à Louis.  L’agent  de 
Florence  qui  lui  conlèilloit  de  s’accommoder  avec  le 
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roi  de  France,  en  fut  rraité  fi  durement , qu'il  fut  plu- 
fieurs  jours  fans  ofêr  paraître.  Un  envoyé  lècretdu  duc 
deSavoye  ayant  ofe  offrir  à fa  làinteté  la  médiation  de 
fon  maître , elle  le  traita  d’cfpion  ; elle  le  fit  mettre  à la 
queftion  , & le  retint  long-tcms  en  prifon  comme  l’é- 
miflaire  de  les  enncmis.Enfin  Jules  partit  de  Rome, quoi- 
que le  mois  de  Septembre  fût  fort  avancé , & le  mit  en 
campagne  dans  leddfein  d’afliéger  Ferrare. 

Le  pape  fe  propofoir  d’enlever  tout  d’un  coup  cet 
état.  Mais  il  apprit  dès  le  lendemain  que  Chaumont  y 
avoir  envoyé  deux  cens  cinquante  lances  fous  la  con- 
duite deChatillon,  & deux  mille  hommes  de  pied  fous 
le  jeune  d’Alegre.  Le  duc  de  Ferrare  avoit  outre  cela 
trois  cens  lances  françoifes , deux  cens  italiennes , 6c 
trois  mille  fantaflins  vieux  foldats  ; 6c  d’ailleurs  fes  fu- 
jets  lui  e'toientaflez  affectionnez,  pour  attendre  les  der- 
nières extrémitez,  avant  que  de  parler  de  le  rendre.  Sur 
ces  nouvelles  Julespreflalcfénatde  Venife  de  renvoyer 
deux  nouvelles  flottes , l’une  devant  Ferrare,  l’autre 
devant  Comachio.  En  vain  le  fenat  lui  remontra  que  fou 
arfénal  étoit  vuide  , qu’il  lui  faudroit  pluficurs  années 
pour  mettre  en  mer  des  vaifieaux  femblables  à ceux  qu’on 
avoit  perdus  au  golfe  de  Mefllne  : Ces  raifons  ne  làtis- 
firent pas fà  làinteté,  qui  vouloit  une  obéiffànce  aveu- 
gle : Et  les  Vénitiens,  en  attendant  qu’ils  eulfent  équip- 
pé  une  flotte  reguliere,  loüerent  une  partie  des  vaif* 
féaux  marchands  de  leur  République,  tirèrent  de  leurs 
ifles  ceux  qu’ils  y tenoient , & compolerent  de  tout  cela 
une  armée  navale  qu’ils  diviferent  en  deux  corps  pour  les 
envoyer  aux  lieux  marquez.Us  furent  encore  obligez  de 
faire  marcher  vers  leFerraroisla  moitié  de  leurs  troupes 
de  terre,  fous  prétexte  qu’elles  leur  étoient  inutiles  après 
la  levée  du  fiége  de  Vérone. 
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Le  duc  de  Ferrare  le  voyant  ainfi  prefle  craignit  pour 
la  perte  de  lès  états.  Mais  deux  accidens  arrivez  en  mê- 
me tems  le  tirèrent  d'affaire.  Un  parti  François  brûla  le 
pont  que  l’armée  Vénitienne  commençoit  de  jetter  fur 
le  Pô,  pour  paffer  ce  fleuve,  & le  pape  tomba  dange- 
reufement  malade*,  les  médecins  defefpcrerent  prefquede 
fa  guérifon  j on  crut  même  durant  quelques  jours  qu’il 
mourroit,  parce  que  dans  le  fort  de  Ion  mal  il  ne  vou- 
lut jamais  s’abftenir  de  boire  à la  glace  , & de  manger 
du  fruit  crud.  Cependant  la  force  de  Ion  temperamment 
l’emporta  fur  fa  maladie  & fur  fon  mauvais  régime.De- 
venu  convalelcent,  le  premier  ordre  qu’il  donna  fut  de 
livrer  bataille  à Chaumont;  mais  fur  les  remontrances 

3u’onlui  fit, il  permit  à l’armée  de  fe  retirer  fous  Mo- 
ene , pour  couvrir  cette  place  qui  réciproquement 
couvriroit  l’armée.  Mais  ce  qui  acheva  de  déconcer- 
ter les  Vénitiens , fut  que  le  duc  de  Ferrare  ruina  en- 
tièrement la  flotte  qu’ils  avoient  dans  le  Pô , & qui  vou- 
loit  entreprendre  d’aller  joindre  à Adria  une  autre  flotte 
qui  étoit  dans  l’Adige. 

Quoique  le  roi  cuttoutela  vénération poflible pour 
la  dignité  du  pape,  il  fit  neanmoins  peu  de  cas  de  l’ex- 
communication dont  nous  venons  de  parler,  comme  é- 
tant  notoirement  nulle, parce  que  lepapeavoitpafle  les 
bornes  de  fon  autorité. 

Neanmoins,  pour  oppolèr  les  armes  fpirituelies  à la 
puiffancefpirituelle,il  convoqua  une  affemblée  géné- 
rale de  fon  clergé  à Orléans , qui  fut  enfuitc  transférée  à 
Tours , afin  de  confulter  les  plus  favans  de  fon  royaume 
pour  lavoir  s’il  lui  étoit  permis  en  confidence  de  faire 
yaloir  fon  bon  droit,  de  venger  la  foi  des  traitez  violez 
par  Jules  11.&  jufqu’à  quel  point  il  deyoitrefpederles 
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$8  Histoire  Ecclesiast i qué. 
armes  fpirituelles  de  J’églife  entre  les  mains  defonagre£ 
fèurqui  nes’en  fèrvoit  que  pour  foutenir  l’injuftice  fle 
même  en  des  affaires  purement  temporelles.Cctteaflèm- 
blée  fè  tint  fur  la  fin  de  Septembre  1510.  & l’on  y fit 
huit  propofitions  de  la  part  du  roi  avec  un  temperam- 
men  t qui  temoignoit  aflez  que  fà  majefté  menageoit  en- 
core fon  plus  grand  ennemi  dans  la  pcrfbnne  de  Jules; 
on  les  avoit  miles  par  écrit  en  forme  de  confultation  , 
& le  refped  pour  le  fàint  fiége  paroifloit  à chaque  li- 
gne. 

On  dcmandoit  i*.  Si  un  pape  pouvoir  en  confcicnce 
déclarer  la  guerre,  lever  des  troupesjcs  entretenir,  & les 
mettre  en  aétion , lorfqu’il  ne  sagiflbit  ni  de  la  religion 
ni  du  domaine  de  l’églilè , & il  fut  répondu  qu’il  ne  le 
pouvoit,  ni  ne  le  devoir.  20.  S’ilefl  permis  à un  prin- 
ce qui  défend  fâ  perfônne  & fon  bien , non  - feulement 
de  repoufïèr  l’injure  par  la  force  des  armes  ; mais  mê- 
me de  fàifir  les  terres  de  l’églifè  poffedées  par  le  pape 
Ion  ennemi  déclaré , non  avec  intention  de  les  retenir, 
mais  feulement  pour  empêcher  que  le  pape  ne  devienne 
plus  puifïântpar  lemoïen  de  ces  terres  pour  nuire  à ce 
prince  : il  fut  répondu  que  cela  cft  permis  à un  prince 
avec  cesconditions.  3 S’il  eft  permis  à un  prince  à caufe 
de  cette  haine  déclarée  de  fefouftrairedel’obéiflànce  du 
pape , vû  même , quand  le  pape  a fufeité  d’autres  prin- 
ces contre  lui , & quand  il  les  a portez  à fè  rendre  les 
maîtres  de  fès  terres:  il  fut  déterminé  fur  ce  point  qu’il 
le  pouvoit  faire,  & fè  louftraire  de  l’obéifïànce  du  pa- 
pe , non  pas  en  tout , mais  feulement  pour  la  défenfè  de 
fes  droits  temporels.  40.  Suppofe  cette  fouftra&ion , 
ce  que  doit  faire  un  prince  & fès  fujets , les  prélats  8c 
autres  perfonnes  ccclefiafliques , dans  les  chofes  pour 
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lefquelles  on  avoit  coûtumc  auparavant  d’avoir  recours  ' 

au  faint  fiége  : on  répondit  qu’il  falloit  garder  le  droit  An*  1 ° 4 
ancien  & la  pragmatique  fanétion  du  roiaume,  prifi  des 
decrets  du  fiint  concile  de  Bâle.  f °.  S'il  eft  permis  à un 
prince  chrétien  de  prendre  la  défenfed’un  autre  prince 
chrétien  qui  lui  eft  allié,  & dont  il  fourient  légitime- 
ment les  intérêts , ( cet  article  regardoit  le  duc  de  Fer- 
rare,  ) & l’on  répondit  qu'il  étoit  permis.  6 \ Si  le  pa- 
peprétend  avoir  un  droit  fur  quelque  terre  comme  dé- 
pendante du  patrimoine  de  l’églife  de  Rome;  & fi  le 
prince  au  contraire  aflure  que  cette  terre  eft  de  fbn  do- 
maine, & offre  des’en  rapporter  à l’avis  de  gens  d’hon- 
neur : on  demande  s’il  eft  permis  au  pape,  fins  autre 
connoiflâncedecaufc,  défaire  la  guerre  à ce  prince;  & 
cncasqu’illafaffe,  s’iLeft  permis  au  prince  d'y  réfifter, 

& fi  les  autres  princes  peuvent  fi  joindre  à celui-ci, 
principalement  lorfqu’ils  lui  font  alliez,  quand  d'ail- 
leurs il  paroît  certain  qu’il  n’y  a pas  cent  ans  que  l’é- 
glifide  Rome  eftenpofteftïonde  cette  terre.  C'étoit  le 
cas  des  Bentivoglio,  que  Jules  II.  avoit  chaffez  de  Bou- 
logne après  une  poflelfion  centenaire  : la  dccifion  fut 
qu’on  pouvoit  en  confiience  prendre  la  protection  & la 
défenfe  de  ce  prince.  7 *.  Si  le  pape  ne  veut  point  accep- 
ter les  offres  que  le  prince  lui  fait  de  s’en  rapporter  au 
jugement  des  arbitres  dont  on  conviendra , ni  les  autres 
voies  juridiques;  & qu’il  rende  quelque fintence contre 
lui:  eft-il  obligé  d'obéir , principalement  lorfqu'il  n’eft 
pasfûr  à ce  prince  d’aller  où  d’envoyer  à Rome  pour 
défendre  fon  droit  ? il  fut  répondu  que  ces  cenfiires  dé- 
voient être  eftimées  nulles,  & ne  pouvoient  obliger. 

8*.  Si  le  pape  fins  garder  aucune  juftice  ni  formalité  du 
droit , n’cmploïant  que  fis  armes  & les  voies  de  fait, 
TomeXXF.  * M 
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publie  des  cenfurcs  contre  ce  prince  & contre  ceux  qui 
le  protègent  8c  le  défendent,  faut-il  y déférer?  l’aflém- 
blée  prononça  que  de  telles  ccnfures  ieroient  nulles,  & 
que  félon  le  droit  elles  ne  lieroient  point. 

Le  confêil  d’état  n’eut  pas  plutôt  vu  ces  décifions 

3u’il  tacha  de  perfuader  au  roi  de  partir  à l'heure  même, 
c pafTèr  les  Alpes,  déporter  la  guerre  en  perübnne  dans 
le  Boulonnois , & d’obliger  par  cette  irruption  le  pape 
à là  propre  fureté.  Louis*avoua  de  bonne  foi  qu’il  lui 
feroit  avantageux  de  fuivre  l’avis  de  fbn  confcil  ; mais 
Matthieu  de  Lang  évêque  de  Gurck  que  l’empereur  en- 
vo'ioic  à la  cour  de  France  étant  arrivé  à Tours  fur  ces 
entrefaites,  Louis  différa  fbn  départ,  fe  flattant  que  le 
paperentreroit  en  lui-même, il  dit  qu’il  lui  donnoit  tout 
l’hy  ver  pour  fè  reconnoître , & .que  ce  fèroit  afïèz-tôt 
l’attaquer  au  commencement  du  printems.  Le  confèil 
peu  content  de  ce  rerardemen  t le  prefla  de  ne  point  dif- 
férer , mais  Louis  ne  changea  pas  de  fentiment.  Il  fit 
même  un  nouveau  traité gvec  cet  évêque,  par  lequel  il 
fut  convenu,  que  l’empereur  pafleroit  en  Italie  au  prin- 
tems pour  attaquer  les  Vénitiens  avec  une  armée  à la- 
quelle le  roi  de  France  joindroir  la  ficnne  j & qu’on 
fommeroitlepape&leroi  d’Efpagne  d’obférver  le  trai- 
té de  Cambray,  faute  de  quoi  on  les  prieroit  d’accepter 
un  arbitrage  -,  & qu’en  cas  de  refus , on  procedcroit  à 
la  convocation  d’un  concile  général  pour  réformer  l’é- 
glife  dans  fbn  chef  & dans  fes  membres;  que  l’empereur 
éc  le  roi  de  France  y envoyeroient  leurs  prélats.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  l’extrait  du  trairé  fait  entre  ces 
deux  princes  pour  la  tenue  du  concile,  quoiqu’il  n’y 
ait  rien  d’afluré  la  defïus.  Ce  qu’on  lit  de  plus  pofitif 
dans  une  lettre  de  Maximilien  au  baron  de  Liechtenftein» 
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eft  que  ce  prince  avoit  envie  d’eftre  pape  après  la  mort 
de  Jules  II.  ou  après  là  dépofition , & Mariana  dit  po- 
fitivement  que  le  but  de  cet  empereur  d:ms  lès  liaifons 
avec  le  roi  de  France  pour  la  convocation  d’un  concile, 
étoit  de  parvenir  à faire  dépolèr  Jules  pour  le  faire  élire 
en  là  place.  Preuve  de  la  conduite  bizarre  de  cet  empe- 
reur, & de  fbn  ambition  mal  placée.  Le  traité  entre  là 
majefté  très-chrétienne  & l’évêque  de  GurcK  fut  figné 
à Blois,  ledix-feptiémede  Novembre. 

Le  pape  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  & 
de  ce  traité  &des  articles  de  l’arfèmblée  de  Tours,  ful- 
mina publiquement  des  cenfures  contre  ceux  qui  obéi- 
roient  au  decret  du  clergé  de  France,  qu’il  regardoit 
comme  un  attentat  contre  l’autorité  du  fàint  fiége.  Il 
changea  le  monitoire  publié  contre  le  duc  de  Fcrrarc  en 
une  excommunication,  & comprit  dans  les  cenfures  les 
troupes  françoilès  auxiliaires,  & nommément  le  maré-, 
chai  de  Chaumont  qui  lescommandoit,  Jean  Trivulcc 
& tous  les  autres  officiers  qui  portoient  les  armes  en  Ita- 
lie au  fervice  & à la  folde  du  roi  de  France  ; aufli-bien 
que  contre  les  évêques  & ecclcfiaftiques  qui  fè  trou- 
veroient  aux  aflfemblces  du  clergé  de  France , & au  con- 
cile que  l’on  voudroit  y tenir.  .Toutes  les  mefurcs  qu’on 
avoit  prifes  en  France  inquieterent  d’autant  plus  fà/àin- 
rcté,  qu’elle  fut  informée  que  les  cardinaux  entroient 
dans  ce  dcffèin,  & que  cinq  d’entre  eux  l’avoient  déjà 
quitté  dans  Ion  voyage  de  Rome  à Boulogne, & s’étoient 
rendus  à Milan,  tout  préparez  à agir  contre  lui.  Ces 
cardinaux  étoient  Bernardin  de  Carvajal , François  de 
Borgia  archevêque  de  Cofence , René  de  Prié  évêque 
de  Baïeux,  Frédéric  de  làint  Severin,  & Guillaume 
Briçonnct  évêque  de  faint  Malo  qui  avoit  eu  tant  de  cré- 
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92  Histoire  Ecclesiastique. 
dit  fous  le  régné  de  Charles  VJII.  Ils  avoient  obtenu  du 
pape  la  permiffion  d’aller  à Notre-Dame  de  Lorette , 
pourvu  qu’ils  vinflêntle  joindre  à Boulogne  à un  jour 
marqué  & ils  profitèrent  de  cette  occafion  pour  ob- 
tenir un  fàuf-conduit  des  Florentins , & demeurer  à 
Florence  autant  de  tems  qu’ils  voudraient;  mais  pour 
plus  grande  fureté,  ils  paflèrenr  peu  de  tems  après  à 
Milan , malgré  tous  les  expediens  que  là  làinteté  mit  en 
ufage  pour  les  faire  revenir  à là  cour  ; promefles , mena- 
ces, argent,  offres  de  bénéfices. 

LesBentivoglio  que  Jules  avoitchaffez  de  Boulogne 
depuis  quelques  années,  conlèrvoient  toujours  un  vif 
relTentiment  de  cette  aétion , & ne  cherchoient  que  l’oc- 
cafiondes’en  venger.  Ils  crurent  enfin  l’avoir  trouvé 
a'iant  appris  que  le  pape  croit  à Boulogne  & pour  ne 
point  manquer  leur  coup,  ils  allèrent  trouver  le  maré- 
chal de  Chaumont  & lui  propoferent  de  furprendre  cet- 
te ville  &delc  rendre  maîtres  du  pape.Us  luireprefente- 
rent  que  cette  expédition  n’étoit  point  difficile  s’il  vou- 
loit  faire  diligence  : & ils  s’offrirent  d’clfuyer  les  pre- 
miers les  plus  grands  dangers,  comme  étant  les  plus  in- 
terelTcz  dans  le  fuccès,  & parce  qu’il  n’etoit  pas  jufte 
qu’ils  ne  fufïcnt  pas  les  plus  ardens  dans  une  affaire  qu’il 
n’etoit  pas  obligé  d’entreprendre  & qu’ils  n’attendoient 
que  de  ià  bonté.  “ Nous  avons,  (ajouterenr-ils,  ) un 
„ grand  nombre  d’amis  dans  Boulogne  ; nous  connoif- 
„ ions  leur  zélé  pour  nous,  notre  adverfité  ne  les  a 
r,  rendus  que  plus  fênfiblesànos  interets;  dès  que  vous 
„ paroîtrez  nous  favorifèr  & que  l’armée  Françoife  fe 
„ déclarera  pour  nous,  ils  prendront  les  armes  &expo- 
„ feront  leurs  biens  & leur  vie  pour  nous  venger  des 
„ violences  au  pape.  ,,  Chaumont  animé  par  ce  dif- 
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cours  fe  mit  en  chemin,  & vint  camper  à Crelpolano 
qui  n’eft  qu’à  dix  mille  de  Boulogne  ; il  pouvoit  y ar- 
river le  jour  même,  y entrer  & fc  fàifir  de  toute  la 
cour  de  Rome , s’il  eût  écouté  les  Benrivoglio  qui  le  prêt 
foient  de  ne  point  s’arrêter;  mais  le  maréchal  voulut 
abfolument  remettre  la  partie  au  lendemain , & ce  délai 
lui  fit  manquer  Ton  coup.  A fon  approche  la  confirma- 
tion ne  laiffa  pas  d’être  grande  dans  la  ville,  principa- 
lement à la  cour  du  Pape,  qui  étant  compofée d’eccle- 
fiaftiques,  étoirplus  lans  defcnlè,  &ainii  plus  facile  à 
s’allarmer  du  danger.  La  crainte  étoit  d’autant  mieux 
fondée  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fe  retirer , à caufè 
des  courtes  que  failoit  la  cavalerie  françoilè  au-delà  de 
Boulogne. 

Dans  la  confirmation  où  l’approche  du  péril  avoit 
jetté  les  cardinaux,  ils  perfuaderentau  pape  de  s’accom- 
moder avec  Chaumont,  & pour  l’y  déterminer  ils  lui 
repreftnterent  que  les  bourgeois  n’étant  pas  rrop  affec- 
tionnez au  faint  licge,  c’en  étoit  affez  pour  former 
une  conlpiration  qu’il  falloir  prévenir  ; que  les  François 
avoient  toujours  témoigné  qu’ils  s’accordcroicnt  à des 
conditions  railonnables ; & qu’en  tout  cas  l’on  en  {croit 
quitte  pour  les  laiflèr  jouir  paifiblement  du  duché  de 
Milan.  Mais  Jules  plus  emporté  que  jamais  n’écouta 
point  ces  remontrances.  Il  fit  venir  l’ambaflàdeur  de 
Venift,  &lui  reprocha  vivement  la  lenteur  dulècours 
que  la  République  lui  avoit  promis;  “ je  vous  donne 
«encore  (dit-il)  jufqu’à  demain  pour  tout  délai,  &fi 
«lefteours  que  vous  m’avez  faitefperer  n’arrive  point, 
„ je  traiterai  avec  Chaumont  aux  dépens  de  ceux  qui  me 
«manquent  de  parole  : „ il  querella  fort  aufli  l’ambafi- 
fadeur  d’Arragon  pour  un  pareil  fujet,  “ fans  vous  (dit- 
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* — „il)  jen’aurois  pasdépofél’a&ede  l’inveftiturc  de  Na-  1 

An.  15  io.  ^ pjes  cntfc  jes  majns  du  cardinal  de  Rcggio,  je  ne  l’ai 
„ fait  qu’à  votre  confidération , & parce  que  vous  m’a- 
„ viez  aflfuré  que  l’on  m’envoyeroit  des  troupes  Efpa- 
„ gnôles  : & cependant  elles  ne  paroiflfent  point.  „ En- 
fin ne  Tachant  plus  fur  qui  jcttcr  fa  colere,  il  manda  les 
magiftrats  de  Boulogne  & les  corps  de  métiers , pour 
leur  faire  valoir  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  eue  de  leur 
fidelité.  Il  leur  exagéra  la  tyrannie  des  Bentivoglio;  il 
remit  tous  les  impôts,  & demanda  feulement  que  le 
peuple  prît  les  armes  pour  la  défenfè  du  faine  fiege.  Mais 
chacun  Te  renferma  dans  Ta  maifon , & n’eût  aucun  égard 


à Tes  inftances. 

Les  cardinaux  qui  voyoient  l’embarras  où  étoit  le 
pape , & qui  craignoicnt  beaucoup  pour  eux-mêmes , 

- le  prefferent  encore  de  Te  rendre  à leurs  avis  : ils  enga- 
gèrent les  ambafladeurs  de  l’empereur  , & des  rois  d’Ef- 
pagne&d’ Angleterre,  à s’unir  à eux  : & tous  de  con- 
CXXenvoic  cert  firent  tant  d’inftances , que  le  pape  confentit  enfin 
»wii«P»»«Je  qu’on  chargeât  le  comte  Jean-François  Pic  oncle  pater- 
Chàtmom?  nel  du  prince  de  la  Mirandole , d’aller  trouver  le  maré- 
Guiaimrd.  i.  9 • c^aj  jç  Chaumont  & de  traiter  avec  lui.  Le  comte  é- 
tant  arrivé  au  camp,  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur, 
& empêcha  l’armée  Françoife  d’agir  fur  l’aflurance  qu’il 
donna,  que  Jules  étoit  difpofé  à recevoir  la  loi  qu'on 
voudroit  lui  impofèr.  Chaumont  parut  un  peu  embar- 
raiTé  ; il  Tavoit  les  intentions  du  roi  Ton  maure  pour  fè 
réconcilier  avec  le  pape;&  quoiqu’il  fût  bien  refolu  de  ne 
point  plier  Tous  l’excommunication  que  le  pape  avoit 
lancé  contre  lui , il  ne  laiflfoit  pas  d’en  craindre  les  faites; 
parce  qu’il  Tavoit  que  l’ignorance  des  peuples  & leurs 
préjugez  pour  la  cour  de  Rome  donne  fouvent  à fes 
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, cenfures  une  force  qu’elles  n’ont  pas  , quand  le  pape  -- — — 
paffe  les  bornes  de  Ion  pouvoir.  D’ailleurs  il  s’étoit  lailïe  An.ijio. 
intimider  par  l’ambafiàdeur  d’Angleterre,  qui  alla  lui 
déclarer  une  rupture  entière  entre  les  deux  rois,  s’il 
poufloit  plus  avant  Ion  entreprilè.  Toutes  ces  raifons 
le  firent  conlèntir  à une  fulpcnfion  qui  dura  deux  jours, 
pendant  lefqucls  ondreflà  les  articles  luivans. 

I.  Que  toutes  les  cenfures lèroiènt levées,  & qu’il  y , cxxrv. 
auroit  une  trêve  defix  mois  entre  le  faint  ficge  & le  duc 
de  Ferrare.  II.  Que  les  Bentivoglio  feroient  ablous  & 
rentreroient  dans  les  biens  qui  leur  appartenoient  de  «»“><»*  cw 
l’aveu  même  de  là  làinteté  ; & qu’à  l’égard  des  autres  m0Dt' 

Su’ils  avoient  pofledez  avant  leur  fortiede  Boulogne , 
leur  feroit  permis  de  choifir  des  tribunaux  non  fufi 
pcéts;  qu’on  leuraccordcroit  une  amniftie  en  la  meil- 
leure forme , en  y comprenant  tous  ceux  qui  les  avoient 
favorifë  dire&cmcnt  ou  indirectement,  quand  même 
ils  lèroicntfujcts  de  fa  làinteté;  qu’il  leur  lèroir  libre  de 
demeurer  en  quelque  lieu  d’Italie  qu’il  leur  plairoit , 
pourvu  que  ce  fût  à quatre-vingt  milles  au  moins  de 
Boulogne.  III.  Que  la  ville  de  Modéne  lcroit  incelfam- 
mentmilè  en  dépôt  entre  les  mains  de  l’empereur,  & 
que  durant  la  luipenfion  d’armes , les  deux  parties  nom- 
meroient  des  arbitres  qui  prononccroicnt  definitive- 
ment fur  l’affaire  de  Comachio.  IV.  Que  le  pape  exe- 
cuteroit  à l’égard  des  Vénitiens  le  traité  de  Cambray. 

V.  Que  Louis  XH.rentreroitdansCotignola,  &nom- 
meroit  à tous  les  bénéfices  lituez  dans  les  états  d’Italie. 

VI.  Que  le  cardinal  d’Auch  lèroit  mis  en  liberté  ; & 

3ue  ceux  de  lai  n te  Croix,  deCofence,  de  làint  Sevcrin, 
e Bayeux  & de  làint  Malo  rentreroient  en  grâce. 

Pic  de  laMirandole  porta  ces  articles  à Jules  ,qui  les 
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96  Histoire  Ecclesiastique. 
lut  afïêz  tranquillement  contre  fon  ordinaire.  Mais  pen- 
dant qu’il  e'toit  indéterminé  fur  le  parti  qu’il  avoit  à 
prendre , il  reçut  un  fècours  de  troupes  Efpagnoles , 8c 
il  apprit  que  l’armée  Vénitienne  approchoit  8c  avoit 
déjapafïe  le  Pô.  Cette  double  nouvelle  lui  rendit  toute 
fa  joye.  Mais  afin  de  mieux  couvrir  fon  deflfein,  il  ne 
rejettapas  d’abord  les  articles  que  Pic  venoit  de  lui  ap- 
porter. Il  (e  contenta  de  renvoyer  vers  Chaumont  pour 
lui  propofèr  quelques  adouci  (Ternens,  réfolu  de  l’amu- 
ferainfi,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  le  maréchal  hors  d’é- 
tat de  fè  faire  craindre.  Chaumont  qui  ne  fc  douta  point 
de  l'artifice  du  pape,  ou  qui  n’y  fit  point  d’attention, 
fe  laifla  tromper.  Mais  quand  il  vit  Fabrice  Colonne 
arrivé  avec  quatre  cens  lances,  il  reconnut  fa  faute  8c 
perdit  toute  cfperance  d’accommodement.  En  effet  le 
pape  lui  fit  dire  qu’il  ne  s’accommoderoit  jamais , à 
moins  que  pour  première  condition  on  ne  confcntît 
d’abandonner  le  duc  de  Ferrare.  Comme  le  roi  de  Fran- 
ce n’étoit  pas  réfolu  de  l’abandonner,  Chaumont  for- 
tit  promptement  de  Crifpolano,  8c  diftribualeriersdc 
fon  armée  dans  les  villes  de  Rcggio,  deRubicra,  deSafi 
folo,  deFormigo,  8c  de  Moncequio;  il  couvrir  fà  re- 
traite d’un  pretexre  de  defcrence  envers  les  ambafiâdeurs 
de  l’empereur , des  rois  d’ Arragon  8c  d’Angleterre , qui 
l’avoicnt  fortement  follicité  d eloigner  fon  armée. 

L’on  étoit  au  commencement  de  Novembre , 8c  Fhy- 
ver  étoit  déjà  fi  rude  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  décam- 
per. Les  cardinaux  prefîaientjulesdefinirla  campagne, 
dans  la  crainte  de  retomber  oJns  quelque  danger  pareil 
à celui  qu’ils  venoient  d’évicer  : lès  médecins  lui  repre- 
fentoient  auffi  la  foibleffe  de  fa  fànté,  8c  l’afifuroient 
qu’elle  ne  pourroit  foûtenir  de  nouvelles  entreprifes. 

Mais 
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Mais  Jules  que  Tes  fucccs  rendoient  plus  intraitable  , 
loin  de  fe  rendre  à ces  raifons,  s'emporta  en  inventives 
contre  Louis  XII.  & ne  parla  plus  que  de  combats  6c 
de  lièges.  Il  déclara  qu’il  vouloic  abfolumcntfe  faire 
porter  devant  Ferrare  , ôc  il  le  fit  ; fon  armée  le  fuivit, 
quoiqu’il  n’y  eue  ni  officiers  nifoldats  qui  ne  le  fiilene 
à contre-cœur.  La  République  de  Venilelui  envoya 
feulement  la  moitié  de  fes  troupes  fous  la  conduite  du 
marquis  de  Mantoüe,  s’exeufant  de  ne  pouvoir  lui  en- 
voyer le  refte,  qui  fc  trouvoit  fi  fatigué  qu’il  lui  falloie 
au  moins  quelques  jours  de  rafraîchiflement  pour  fe  ré- 
tablir. Le  marquis  avec  les  troupes  invertit  les  deux  tiers 
de  la  place  ; mais  comme  il  fereflouvenoit  toujours  de 
l'injure  que  les  Vénitiens  lui  avoient  faite  en  le  retenant 
fi  long-tems  prifonnier,il  n’eût  pas  plutôt  apris  la  nou- 
velle que  laPalice  avec  lagarnilonde  Verone  ravageoie 
le  Mantoüan,  qu’il  obtint  du  Provediteur  Paul  Capello, 
d aller  au  fccours  de  fon  païs  avec  toutes  les  troupes  de  la 
Républiqucde  Provediteur  y confentitêc  le  fit  agréer  au 
papejee  qui  fit  lever  encore  une  fois  le  fiége  de  Ferrare. 

Le  pape  fe  fit  tranfporter  de  Ferrare  devant  Saflolo  , 
dont  le  gouverneur  capitula prcfque  auffi-tot.  Laville 
de  Formigo  ne  fe  défendit  pas  plus  long-tems.  Ap  es 
cette  conquête,  il  lui  prit  envie  de  retourner  à Ferrare, 
mais  le  cardinal  de  Paviequi  étoitdans  une étioiteliai- 
fon  avec  le  duc  , hazarda  fafaveurpour  reprefenteràfa 
fitintetc  qu’elle  pcrdroitle  teins  devant  cette  place  qui 
fe  trouvoit  alors  mieux  pourvue  de  gens  de  guerre  , 
qu’elle  n'avoit  été  durant  les  fiéges  précedens;  qu’il  val- 
loir  mieux  s'adrelfer  à quelque  autre  lieu  où  il  y eue 
moins  de  rifque  à courir  6c  plus  de  profit  à faire.  Qu 'en- 
fin la  conquête  des  villes  de  la  Miiandole  &c  de  Con- 
Tome  XX  V.  N 
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~ cordia  étoit  ce’quidevoit  occuper  fon  armée,  afin  quV 

An.  1 510.  pt  ès  qu’on  auroit  découvert  le  duché  de  Milan  de  ce  cô- 
té-là, on  y pût  entrer  fans  aucun  obftaclejufqu’au  cen- 
tre. Le  pape  agréa  cette  propofition.  Concordiafe  ren- 
dit d’abord,  parce  qu’on  ne  s'y  étoit  pas  précautionné 
contre  un  fiege.  Le  pape  , pour  mieux  furprendre  foi* 
prince  , l’avoit  reçu  quelques  jours  auparavant  en  fa 
pro  e&ion  par  un  bref  fpecial. 

cxxvii.  De  Concordia  l’armée  du  pape  marcha  contre  laMi- 
randole,  où  les  François  jetterent  à lahâce  quelque  in- 
troupes dupape  fanterie.  Le  pape  ne  laifla  pas  d’en  former  le  fiege  mal- 
it  allaita.  I.  }0  gré  le  mauvais  tems.  On  étoit  à la  fih  de  Décembre , & 
“ôJu'isrd. i.t.  la  faifoO  toujours  rigoureufedans  ce  mois , fur  tout  en 
Lombardie,  fut  encore  cette  année  plus  froide  & plus 
facheufe  que  de  coutume^  Il  n’etoit  pas  furptenant  qu’un 
fiege  entrepris  en  de  celles  cireonftances  avançât  peu. 
M aisle  pape  qui  croyoit  que  tout  devoit  aller  félon  fes 
defirs , s’en  prenoit  à fes  généraux  ; 8c  fes  plaintes  ne  le 
faifant  pas  avancer  davantage , il  prit  le  parti  de  venir 
commander  fon  armée  en  perfonne.  Il  fe  rendit  dans  fon 
camp.  Lesgarnifons  Françoifesquiétoicnt  à Rubiera,à 
Carpy  à Guaftallo  8c  àCorregio , furent  bien- tôt  in- 
formées de  la  marche  du  pape  , & le  célébré  chevalier 
tc^hevaiier  Bayard  concerta  li-defTus  un  projet  tout-à-fait  hardi  r 
prend d'eiiîcrcr  c’®to*t  defe  faifir  du  pape,  8c  de  le  conduire  à Milan. 
k hX  a 1,  Ayant  appris  que  fa  fainteté  devoit  partir  deSaint- Félix 
vaher' Ba/ard , pour  fe  rendre  au  camp , il  manda  ion  detfein  âuduede 
e's,Vâjf  chain-  Ferrare,  8c  le  pria  de  faire  pafler  le  Pô  à une  partie  de  f* 
Ba  vietU  cavalerie  pour  être  foutenu.  Il  partit  au  commence- 
ment de  la  nuit  avec  cent  hommes  d’armes.  Jules  étoit 
monté  en  litière  précédé  de  fes  équipages , 8c  de  quel- 
ques-uns de  fa  cour.  Mais  heureufement  pour  lui  le  mau* 
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▼ais  tems  l’obligea  de  revenir  fur  Tes  pas  , ôt  de  fuivre  — — — 
l’avis  du  cardinal  de  Pavie,  qui  luiconfeilia  de  remettre  An.  lo* 
le  départ  àl'aprcs-midi.Il  n’eroie  pasencorerentré  dans 
Saint-Félix , lorlque  Bayard  parue  avec  fes  foldats,  6c 
vint  fondre  fur  ceux  de  la  cour  du  pape.  Jules  dclcendic 
au  plus  vite  de  liticre,  précipita  fa  marche,  6 c fe  réfugia 
dans  le  château  ; il  ne  perdit  dans  cette  occafion  que 
quelques  mulets  qui  portoient  fon  bagage,  quelques* 
uns  de  fes  domc(liques,6tdeux  évêques  qui  furent  con- 
duits au  duc  de  Ferrare,  qui  fut  fore  chagrin  que  Bayard 
eut  manqué  une  h belle  capture. 

Comme  on  avoir  réfolu  de  tenir  dans  peu  un  concile  & 

general, 6c  que  l’empereur  8t  leroideFrancecraignoient  le  roi  de  France 
que  Ferdinand  n’y  voulût  pas  laiffer  aller  les  évêques  tnTb/iiadcurV à 
d'Efpagne,  dont  cependant  on  auroit  befoin:  ces  deux  Fc*^*"£  ai 
princes  lui  envoyèrent  des  ambailadeurs  pour  le  prier  de  **•*•  »4* 

s'expliquer  nettement,  s'il  vouloit  être  leur  ami,  ou  leur 
•ennemi.  Ces ambaffadeursavoient ordre auffi  de  repro- 
cher à Ferdinand  deux  contraventions  àla  ligue  deCara* 
bray.  L’une,  en  eequefonambafladeur  auprès  du  pape 
avoir  empêché  que  Chaumont  n'attaquât  Boulogne  i 
l’autre, que  les  troupes  auxiliaires  d’Efpagne  étoient  (or- 
ties de  l’état  de  Terre^ferme  fans  le  confentementde 
l’empereur. Mais  le  principal  fujet  de  leur  légation  étoit 
d’engager  le  roi  Catholique,  non  feulement  à confentir 
à la  tenue  du  concile,  mais  à y concourir,  en  y envoyant 
les  prélats  de  fon  roy aume.lls  étoient  chargez  de  lui  re- 
préfcnter,que  fi  laFrance,l’Allemagne&  l’Efpagne  s’en- 
tendoient, Jules feroit sûrement  dépofédu  pontificat; 
qu’on  étoit  déjà  fûr  des  trois  quarts  de  l’Italie  qui  (ouf- 
froient  avec  impatience  (es  hauteurs  6e  (es  vexations  ; 
que  le  relie  de  la  Chrétienté  (uivroit  fans  héfiter  le  ju- 
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gement  du  plus  gt  and  nombre  ; & qu’ainfi  le  concile  au- 
roit  une  heureufe  Üïuë  : que  fi  au  contraire  l'Efpagne 
fe  deelaroit  pour  le  pape,  & prccendoicle  foutenir;  on 
meme  fi  elle  demeutoic  neutre,  elle  donneroit  furemenc 
occafion  à un  fchilme  qui  feroitfunefte  à l’églife,&  qui 
troubleroit  lui- même  infailliblement  l’Efpagne  comme 
les  autres  royaumes  Chrétiens. 

Chargez  de  ces  inftru&ions,  les  ambaffadeurs  arrivè- 
rent à Burgos,  où  ils  trouvèrent  le  roi  Ferdinand,  & lui 
expliquèrent  les  volontezde  leurs  maîtres.  Ferdinand 
répondit , qu’il  écoit  vrai  que  Chaumont  avoir  un  fujec 
apparent  de  fe  plaindre  de  ion  ambaffadeur  ; mais  que 
dans  la  vérité  on  avoir  cherché  à fauver  l’ame  du  maré- 
chal, ôc  la  réputation  du  toi  très-chrétien  ; que  les 
troupes  Efpagnoles ne  s’etoient  engagées  à iervirdanst 
l’état  de  Terre-  ferme,  que  pour  trois  mois,&  que  Maxi- 
milien en  étoit  lui-même  convenu  ; qu’on  ne  les  avoic 
rappellées  qu’au  bout  de  ce  terme} & qu’on  les  y auroit 
lailféplus  long-tems,  file  royaume  de  Naples  n’eût  été 
expofé  à un  danger  imprévu  à caule  de  la  flottrdes. 
Tu  rcs,  qui  avoit  paru  à la  hauteur  d’Otrante  ; que 
pour  lui  il  nerenonçoit  pas  à laliguedeCambray,qu’iL 
favoit  bien  que  c’étoit  par  (on  moyen  qu’il  avoir  re- 
couvré K s villes  du  royaume  de  Naples  r dont  il  étoit 
privé  depuis  du  tems  v qu'au  refte  il  ne  pouvoir  pas 
promettre  de  fournir  davantageà  ladépenfe,  & que  ce 
qu’il  tiroit  de  Naples  ôt  de  Sicile , fuffiloit  à peine  pouu 
fatisfaire  aux  frais  legitimes&  néceffaires  de  cette  liguer 
qu’à  l’égard  du  concile  il  falloir  perfuader  aux  évêques 
Elpagnols,  que  lefuccèscnferoit  heureux,  ce  qu’il  ne 
comprenoit  pas;  que  l'on  n’ignoroit  pas  les  différends 
«Les  cardinaux  de  Saint  Pierre  aux  liens  &d'Amboi£e)qui 
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avoientpaffé  jufqu’au  roi  de  France, ôt  qui  croient  toute  

lacaulc  du  ma!-,  qu'il  étoit  vrai  que  la  France,  l’AÜema-  AN*  1 5:0, 
gne,  & d’autres  puiffances  demandoient  le  concile  , 
qu’on  pouvoir  leur  joindre  l’EIpagne  -,  mais  que  l’An- 
gleterre, l’Irlande  , l’EcolTe,  la  Hongrie,  la  Bohcme,  la 
Pologne,  la  Suede,  le  Dannemarck  , la  Norvège  St  la 
Suiflen’en  vouloient  point:cequi  cauferoit  une  grande 
divifiondans  l’cglifc:  qu'e»finil  ne  pouvoit  s’engager 
dans  une  union  plus  étroite  avec  Tes  alliez,  parce  qu’ri 
Jetait  déjaépuiféd  hommesôc  d’argent  pour  avoir  vou- 
lu rétablir  la  religton  Chrétienne  en  Afrique, 

Les  ambaffadeurs  revinrent  pour  faire  lavoir  cesre- 
ponfes  à leurs  maîtres,  6c  la  négociation  en  demeura  là. 

Mars  Ferdinand  ne  relia  pas  dans  l’inadion,  il  ordonna 
au  comte  Pierre  deNavarre,qui  étoit  dans  le  port  deMa-  cxxxr. 

falquivir  avec  treize  vaifleaux  bien  armez  6c  bien  pour- 
VÛs  de  vivres,d’cntreprendre  la  conquête  de  Bugic,pro- 
vince  d’Afrique  dans  le  royaume  dcTunisenBarbarie  II  *•***,  1. a.», 
y avoit  une  ville  de  ce  nom  où  étoit  l’univcrfité  des  R.iynxld*  Mit 
Maures.  AbufFcrizl’avoit  démembrée  du  royaume  de  ^TjV.1 L'r'i6’ 
Tunis, ôcl’avoitlailTéeavec  toutes  fesdépendanccsà Ab- 
dulhahslon  bis , apres  1 avoir  érigée  en  royaume.  Ab-  mt«  1 *• 
durrahamel  qui  la  pofiedoit  alors,  defeendoit  decec 
Abdulhalis:  mais  il  en  avoit  dépouillé  Mulley  Abdallai 
£bn  neveu,  6c  fils  de  fon  frere  aîné  , ôc  par  confequenc 
Abdalla  en  ctoit  le  roi  légitime,  ôc  l’oncle  ctoit  l’ufur- 
pateur.  Il  ne  s’étoit  pas  contenté  de  détrôner  fon  ne- 
veu, il  lui  avoir  encore  fait  perdre  la  vue  avec  un  fecr 
chaud  pour  le  rendre  incapable  de  regner.  Navarra- 
ayantappris  une  adion  fi  baibarc,  fkdireauxamis  dm 
roi  dépouillé , qu’il  vengeroit  l’injure  qui  lui  avoit  été 
faite,  s’ils  vouloient  agir  de  concert  avec  lui.  Cette  pro- 

N-  iij? 


Digitized  by  Google 


ioi  Histoir*  Ecclisi  ASTiqu*. 

pofition  fut  acceptée.  Navarrefe  joignit  à ceux  de  cette 

An.  l j to.  fanion,  8c  par  leurs  intelligences  fc  rendit  maître  de  la 
ville.  Il  travailla  enfuite  à s’acquérir  l’amitié  du  nou- 
veau roi,  à qui  il  lit  recouvrer  la  vue  par  les  remedes 
que  lui  appliquèrent  les  chirurgicns.qu'il  avoir  amener 
d’Efpagne.  Ce  prince  après  laguerifon  fefouraic  volon- 
R* jn.id.mi.  tairenjentà  payer  un  tribut  annuel  au  roi  Catholique: 
IjlOiA*  j V.  ô:  les  Corfaircs  d’Alger  fuivirent  l’exempic  de  ceux  do 

gugie.  Le  bonheur  qui  avoir  commencé  de  favoriser  le* 
Efpagnols,  alla  ûloinqu’il  leur  fournit  encore  le  royau- 
me de  Tripoli. 

Environ  dans  ce  mêmetems  Alphonfed'Alburqucr- 
SSm^  que,  après  avoir  pris  poffcflîonde  la  vice- royauté  des 
Indes  Orientales,  que  le  roi  de  Portugal  lui  avoic  con- 
Imics  pour  le  ferée,  enleva  au*  Barbares  la  ville  de  Goa  dans  le  royau- 
X°À?^‘T+’  me  de  Dccan,  qui  cft  devenue  depuis  la  ville  d'Oricnt  la 
^ plusfameufe,  & la  capitale  de  l’empire  des  Portugais 
dans Indes.  he  f°rt  d’Almeyda  prédecclTeur  d'Al- 
burquerque,  ne  fut  pas  Ci  heureux.  Ce  grand  homme 
fut  tué  le  premier  Mars  d’un  coup  de  javelot  fur  les  cô- 
tes d’Afrique,  dans  une  querelle  qu’eurent  les  gens  de 
(on  équipage  avec  les  Catres  du  païs,  lorsqu’ils  met- 
roient  pied  à terre  fur  les  côtes  d’Afrique  pour  faire  de 
l'eau. 

Ferdinand  avoir  nommé  D.  Garde  de  Tolede,  fil* 
aîné  du  duc  d’Albe,pour  fuceeder  à Pierre  Navarre  en 
Afrique,  parce  que  fa  majeflté  Catholique  avoit  bcfotn 
4e  ce  dernier  dans  les  guerres  d’Italie.  O.  Garde  mit  à la 
yoilc  au  milieu  de  l’efté  avec  fept  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes  pour  renforcer  l’armée  de  Pierre  Navarre. 
Des  qui!  fut  arrivé,  le  premier  deffein  au’il  conçut,  fut 

fat  iwr*  d’aller  s'emparer  4e  l’ifle  de  Gclvcs,laplus  grande  $chi 
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plus  occidentale  qui  foit  fur  les  cotes  d'Afrique  , éloi- 
gnée  d’environ  cent  lieues  de  Tripoli.  La  flotte  arriva  An  1 f lo‘ 
à la  vue  de  cette  ifle  un  mercredi  vingt  - huitième 
Août.  Les  troupes  furent  débarquées.  Les  Maures  qui  VCI* 
n’enctoient  pas  loin,  s’en  étant  apperçus,  fortirentdes 
boisoùils  s’étoient  cachez , 6c  vinrent  fondreaveefu- 
rie  fur  les  Efpagnols  difperfcz  , ôc  à demi  morts  de 
chaud  6c  de  foif.  D.  Garde  qui  les  commandoit  s'étant 
jette,  tête  baiffée,  au  milieu  des  ennemis, y périt  avec 
d’autres  officiers  diftinguez  par  leur  noblefle  ôc  leur  va- 
leur. L'armée  Efpagnole  fut  mife  en  defordre,  6c  tous  de 
concert  prirent  la  fuite.  N avatrequi  étoitdemeurc  à l’ar- 
rierc  garde,voulut  remédier  au  mal, 6c  ralier  les  fuïards: 
mais  voïant  bien  que  toute  fa  refiflancc  feroit  inutile,  il 
ne  penfa  plus  qu’à  s’embarquer.Les  Efpagnols  perdirent 
danscetteaâion  plusdequatre  mille  hommes  quifurenc 
tuez  ou  faits  prifonniers.Navarre  retourna  à Tripoli.ôc 
les  Maures  affiégerent  Safin,  d’oùils  furent  contraints 
de  fe  retirer. 

CXXXTV 

Le  roi  Catholique  aflembla  dans  cette  année  les  états  Ferdinand  re- 
à Monçon , après  lefquels  il  retourna  à Sarragoce  pour 
fc  rendre  enCaftille.danslêdefleinde  reparer  le  mauvais  étar,dtM^rid 
fucccs  de  l’expédition  de  Gelves,  6c  d’aller  venger  lui- 
même  la  mort  défesfoldats  ; ce  qu’il  n’executa  pas  tou- 
tefois. Arrivé  à Madrid  , il  y renouvelk  ôc  ratifia  lefi- 
xiéme  d’Oélobre  en  prefence  du  nonce  du  pape,  des  sm- 
bafTadeurs  de  l’empereur  Maximilien  , 8c  de  l'archiduc 
Charles,  6c  devant  tous  les  grands  de  Caftille,le  ferment 
folemnel  qu’il  avoir  déjà  faitconformémentautraité  de 
Blois*  de  gouverner  la  Caftille,  ôc  les  royaumes  qui  en  * ryi*  «'*/- 
dépendent,  fuivant  leurs  loix  , leurs  libertez,  leurs pri- 

vdegesjôc  de  s’acquiter  de  tous  les  devoirs  d’un  véiita*- 
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ble  Regent  ôc  d’un  fidel  adminiftrareur.  Il  propofa  en- 
fuite  de  marier  Jeanne  reine  de  Naples  fa  nièce  avec  le 
duc  de  Savoyc  ; & les  chofes  furent  fi  avancées  que  la 
reine  prit  la  qualité  de  ducheffe  de  Savoyc:  cependant 
le  mariage  ne  s’accomplit  pas , & le  duc  épouiadansl* 
fuite  l’infante  Beatrix  de  Portugal. 

il  y eut  dans  ce  meme  tem*  unefurieufe  révolte! 
Naplesà  l’occafion  del'inquilition  que  les  Efpagnols 
voulurent  établir  dans  ce  royaume  comme  en  Efpagne. 
Le  peuple  qui  n’étoit  point  accoutumé  aux  maniérés  fe- 
veres  deceredoutable  tribunal  qui  choquoit  les  privilè- 
ges &c  la  liberté  de  fa  nation.fc  fouleva  contre  les  Inqui- 
siteurs. Il  ne  fut  pas  dabordaifé  d’appaifcrla  populace 
mutinée  i le  tumulte  augmentoit  de  jour  en  jour , St  il 
y avoit  à craindre  un  foulevement  general  dans  tout  le 
royaume  fans  la  prudence  & l’habileté  du  viceroi , qui 
fit  publier  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonnoità 
tous  les  Juifs  venus  d’Efpagne  nouvellement  convertis 
ou  non,  de  fortir  inceflamment  du  royaume.  La  ville  fe 
trouvant  ainfi  purgée  de  cette  nation,  & les  peuples 
affermis  dans  la  religion,  le  viceroi  jugea  alors  l'inquifi- 
tion  inutile  & l’abolit,  par  le  confcil  même  du  pape 
quoiqu’intereffé  plus  que  perfonne  à maintenir  un  tri- 
bunal fi  propre  à étendre  de  plus  en  plus  l’autorité  du 
faintfiege.  Ainfi  en  peu  de  jours  le  calme  fe  vit  rétabli 
dans  tout  le  royaume , & Ferdinand  reprit  fon  deflein  de 
jcpntinuer  la  guerre  d’Afrique. 


t • 
I 


Livtf 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  vingt-deuxie’me.  ioy 


LIVRE  CENT  VINGT-DEVXIEME. 


LAfraycur  que  le  chevalier  Bayard  avoit  caufôe  à 
] ules  n’empêcha  pas  ce  pape  de  le  remettre  en  cam- 
pagne : il  partit  de  Boulogne  le  deuxieme  de  Janvier 
i j 1 1.  accompagné  de  trois  cardinaux,  vint  au  camp, 
& prit  fon  logement  dans  la  cabane  d’un  païlàn  cxpolee 
à toute  la  batterie  de  la  ville.  Là  {ans  aucune  attention 
ni  à Ton  âge , ni  à (à  dignité , fans  penlèr  qu’il  alloit  four- 
nir au  concile  qu’on  devoir  bien-tôt  affembler , un  pré- 
texte fpecieux  pour  lui  faire  fon  procès;  il  parcouroit 
le  camp  à cheval , nuit  & jour  il  étoit  fur  les  batteries , 
hâtant  les  travaux,  failànt  placer  les  canons,  excitant 
les  foldats  tantôt  parcarelTes , tantôt  par  menaces , & 
tout  occupé  de  ladeffaite  des  affiegez  dont  il  droit  le 
pere , & de  l’ame  defquels  il  devoit  rendre  compte  à Dieu 
comme  de  la  fienne. 

Mais  malgré  fon  acharnement,  l’incommodité  du 
lieu  oti  il  droit , le  danger  qu’il  y couroit , & la  rigueur 
delafaifon  l’obligerentde  le  retirer  pour  quelques  jours 
à Concordia.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  que  la  conjura- 
tion de  Florence  venoit  d’être  découverte.  Cette  con- 
juration s’étoit  faite  pour  empoifonner  Sodcrini,  per- 
fonnage  très  accrédité  dans  fa  République,  & quipaf- 
foitpour  l’auteur  de  lès  liaifons  avec  la  France.  Le  pa- 
pes’embaraflâ  peu  des  bruits  qui  coururent  contre  lui 
àcefujct.  Tout  occupé  de  batailles,  rien  ne  le  tou- 
choit  que- ce  qui  pouvoir  avancer  le  liège  qu’il  avoit 
commencé.  Impatient  d’en  être  fi  long-tems  ahlcnt , 
Tome  XXV.  O 
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quoiqu’il  ne  vînt  que  de  le  quitter,  il  y retourna  bien- 
tôt malgré  la  neige  qui  tomboitfortépailTe  : & il  prit 
ion  quartier  dans  une  petite  églilc  qui  étoit  bâtie  fort 
près  des  murs  de  la  Mirandole  : mais  pluficurs  de  fes 
domeftiques  y a'iant  été  tuez,  il  fut  obligé  de  l’aban- 
donner & de  le  placerplus  loin.  Malgré  Ion  ardeur  à 
prefifer  le  foldat  &fonempreflemcnt  à lui  promettre  le 
pillage  de  la  ville,  le  iiege  avançoit  peu-,  Alexandre 
Trivulce , neveu  du  maréchal  de  France  de  ce  nom , s’y 
défendoit  avec  un  courage  furprenant,  quoiqu’il  n’eût 
que  quatre  cens  hommes  de  garnifon.  Ce  qui  lui  don- 
noit  encore  plus  de  coeur , eft  qu'il  attendoit  Chau- 
mont avec  de  nouvelles  troupes  ; mais  les  mefures  ne 
furent  pas  bien  prifes.  Chaumont  qui  avoit  cru  la  cam- 
pagne finie  quand  il  fe  retira  de  devant  Boulogne , par- 
ce que  c’étoit  le  mois  de  Décembre , avoit  licentié  l’in- 
fanterie de  ion  armée,  fuivant  la  coutume  alors  enulà- 
ge.  Il  apprit  trop  tard  le  fiége  de  la  Mirandole.  Il  y vo- 
la neanmoins,  dès  qu’il  en  eût  Içu  la  nouvelle,  mais 
les  foins  du  pape  pourpreflerle  liège  furent  encore  ou 
plus  vifs  ou  du  moins  plus  heureux  que  les  liens  ne  le 
furent  pour  défendre  la  place.  Elle  fut  ouverte  &lagla- 
ce  des  folfez  fe  trouva  fi  forte,  qu’il  n’étoit  pas  nécefi 
faire  de  les  combler  pour  montera  l’aflâut}  comme  la 
breche  étoit  grande,  la  garnifon  capitula  pour  fortir  le  ' 
Vingtième  de  Janvier,  à condition  que  les  officiers  r ef- 
teroient  prifonniers  de  guerre.  Le  pape  y entra  par  la 
breche  en  vainqueur,  étalant  avec  oftenradon  toute  la  ; 
pompe  dont  un  general  de  vingt  ans  auroit  pu  faire  pa- 
rade. Il  y mit  cinq  censEfpagnols&  trois  cens  Italiens 
de  garnifon,  pour  empêcher  que  les  François  n’y  ren- 
traient. Etant  parti  de  la  Mirandole , il  rcpalfa  à Bou- 
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logne,  & ordonnai  lès  troupes  de  le  rendre  à Ferrare 
pour  en  former  le  fiége.  Mais  ces  fatigues  lui  ayant  cau- 
îë  une  rechute , il  s’arrêta  à Boulogne , & quelque 
tems  après  le  fit  tranfporter  à Ravenne,  pendant  que 
fon  armée  & celle  des  Vénitiens  allèrent  prendre  leurs 
quartiers  l’une  à Bondeno,  l’autre  à Cencio. 

La  prilè  de  la  Mirandole  convainquit  Louis  XII. 
qu’il  avoitcu  tort  d’ordonner  à Chaumont  d’épargner 
les  terres  de  l’églifc  Romaine,  & qu’il  falloir  dorelna- 
vantagiravecjules  II.  comme  avec  un  ennemi  déclaré. 
Ce  general  .aflembla  donc  un  confèilde  guerre  , où  le 
duc  de  Ferrare  fut  prié  de  le  trouver.  Il  y propofà  de 
marcher  contre  les  retranchemens  de  Bondeno , & d’at- 
taquer enfuite  ceux  de  Cencio,  prétendant  que  fi  le  fùc- 
cès  n’humilioit  pas  le  pape,  la  France  recouvreroit  au 
moins  fà  réputation,  mettrait  en  fûreté  le  Ferrarois,  &. 
obligeroit  le  marquis  de  Mantoüe  à fè  déclarer  pour 
elle.  Trivulcefutd’un  avis  contraire,  & prérendit  qu’il 
étoit  plus  convenable  d’affieger  Boulogne  ou  Modene. 
Cependant  comme  l’avis  du  duc  de  Ferrare  prévalut, les 
François  marchèrent  contre  les  ennemis,  le  duc  ayant 
l’avant-garde,  Trivulce  l’arriere-garde,  & Chaumont 
commandant  le  corps  de  Bataille  : ils  arrivèrent  fans 
obftacle  à une  lieuë  de  Bondeno;  mais  à lavûë  des  dif- 
ficultez  infurmontables  qu’ils  trouvèrent  pour  attaquer 
leurs  ennemis,  le  duc  de  Ferrare  connut  la  témérité  de 
fon  entreprifè  ; & Chaumont  marcha  vers  Modene  qui 
fut  vivement  attaquée  fans  aucun  fuccès,  parce  que  le 
mauvais  tems,  la  neige  qui  tomboit  en  abondance , la 
valeur  de  Marc-Antoine  Colonne  quiétoit  dans  la  pla- 
ce avec  les  troupes  de  l’églife , firent  échoüer  le  deffein; 
& pour  empêcher  les  François  de  revenir  à la  charge , le 
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IV. 

Les  François 

tentent  de 
s’emparer  de 
Modene,  ten- 
tative inutile. 
Ai  triant , ib» 
30.  n.  10. 


Digitized  by  Google 


An.i  y 1 1. 

v. 

le  pape  remet 
cette  ville  i 
l'empereur 
comme  fief de 
l'empire. 
Afuiiana,  lit. 
30,  rt.  10. 
Guiceiord.  I.  9. 


VI. 

Mort  du  ma- 
réchal de  Chau- 
mont. 

Claud.  Seyjf. 
vie  de  Lotis  XII. 
Marion*  , l.  30. 
Mil, 

Hi/l.  du  cheval. 
Mstfnrd,t.  47. 
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roi  catholique ufa  derulè  & de  ftratageme  , en  obli- 
geant le  pape  à remettre  cette  ville  à Maximilien , parce 
qu’elle  croit  fief  de  l’empire.  Vitfruftqui  commandoit 
les  troupes  impériales  dans  la  Lombardie  reçut  cette 
place  de  Marc-Antoine  Colonne  conformement  aux 
ordres  du  pape  ; & Chaumont  cefïà  de  l’attaquer  dès 
qu’il  vit  les  étendards  de  l’empereur  arborez  fur  les  mu- 
railles. 

Peu  de  jours  après  qu’on  eut  remis  Modéne  à l’em- 
pereur, Chaumont  tomba  malade  à Corregio;  le  cha- 
grin d’avoir  manqué  Boulogne,  & d’apprendre  qu’ont 
railloit  beaucoup  en  France  fur  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  en  cette  occafion,  lui  caulà  une  fievre  fi  violen-  • 
te  qu’elle  l’emporta  le  quinziéme  jour  de  là  maladie  le 
onzième  de  Février  i y 1 1.  à l’âge  de  trente-huit  ans* 
Son  corps  fut  porté  à Amboife  & enterré  dans  l’églife 
des  Cordeliers.  Comme  il  étoit  lèigncur  de  Chaumont, 
Sagonne,  Meillan,  &c.  chevalier  de  l’ordre  du  roi,fuc- 
celfivcment  grand  maître,  maréchal  & amiral  de  Fran^ 
ce,  gouverneur  de  Paris,  du  duché  de  Milan,  delalèi- 
gneurie  de  Gènes,  & de  la  province  de  Normandie , 
lieutenant  general  en  Lombardie,  illaifïà  de  grandes 
charges  vacantes.  On  parla  de  lui  diverlèmenr,  &plu- 
fieurs  hiftoriens  l’ont  regardé  comme  un  homme  qui 
manquoit  de  prudence  en  beaucoup  d’occafions,&qui 
rt’étoit  redevable  delà  réputation  qu’à  la  faveur  du  car- 
dinal d’Amboilèfon  oncle.  D’autres  toutefois  parlent  de 
lui  comme  d’un  officier  qui  n’éroit  pas  indigne  desgrands 
emplois  dont  Louis  XII.  l’avoit  honoré,  & qui  étoit 
fort  propre  à conduire  une  affaire  de  conlèquence  tant 
en  guerre  qu’en  paix.  Il  avoit  époufé  Jeanne  Malet  de 
Graville  dame  de  Marcoullis , dont  il  eut  George  d’Am- 
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boife  feigneur  de  Chaumont , qui  fut  tué  à la  bataille  de  1 

Pavie  en  Février  1 5 24.  âgé  de  vingt-deux  ans, fans  avoir  An'  ISlt* 
été  marié. 

Après  la  mort  de  Chaumont  Jacques  Trivulce  prit  le  ^ triWceiaî 
.commandement  de  l’armée  Françoifè, comme  le  plus  an-  jt““nct°âe 

cien  maréchal , en  attendant  que  la  cour  y eût  pourvu.  l'armée. 
Trivulce  fe  contenta  feulement  d’empêcher  que  l’armée 
ne  fe  diflipât.  Quoiqu’il  n’aimât  pas  lepape,ilcraignoic 
de  le  choquer, parce  qu’il  étoirltalienjil  ne  pût  toutefois 
refufèr  au  duc  deFcrrareune  partie  de  les  troupes  pour 
un  dclfein  qui  réülfit  heureufement.  Jules  avoit  envoyé 
fon  armée  aflieger  Baftia  petite  ville  à quatre  lieues  au- 
delTous  de  Modene,  fur  une  petite  ifle  que  forme  le  Pana- 
ro.Le  duc  de  Ferrare  envoya  fa  cavalerie  le  long  du  Pô  & 
embarqua  Ion  infanterie  : l’une  & l’autre  arrivèrent  pro- 
che Baftia  avant  que  les  afliegeans  euflent  avis  de  leur 
marche  : & comme  le  temsétoitfi  rude  que  leducd'Ur- 
bin  qui  faifoit  ce  iiege  , négligeoit  d’envoyer  fes  e la- 
pions pour  la  découverte j le  quartier  general  des  affié- 

feans  fut  enlevé  , & peu  s’en  fallut  que  le  duc  d’Ur-  Vm. 
in  ne  demeurât  prilonnier  du  duc  de  Ferrare.  Le  bruit  ba[  l ar"1^ 

z'  111  r it  du  pape  & des 

qui  fut  entendu  dans  les  autres  quartiers  fit  prendre  la  Vénitiens  ilc- 
fuite  aux  foldats  , à l’exception  des  Efpagnols  que  le  Ti0tBaft,iU 
duc  de  Ferrare  attaqua  par  devant,  pendant  que  la  gar- 
nifbn  de  Baftia  les  artaquoit  par  derrière.  Ils  y périrent 
tous , & l’armée  viétorieufe  entra  le  lendemain  dans 
Ferrare  avec  très-peu  de  perte  & beaucoup  de  gloire. 

Les  ennemis  perdirent  quatre  à cinq  mille  hommes.  De 
Baftia  Trivulce  vint  à la  Stcllata  où  il  enleva  cent  cin- 
quante maîtres  qui  etoient  en  embulcade  commandez 
par  Leonard  de  Prato  chevalier  de  Rhodes, officier  le  plus 
Vanté  de  l’armée  V cnitienne , qui  y fut  tué. 

O iij 
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^ " ~ Le  roi  Catholique  appréhendant  avec  raifon  que  la 
N,1.s  1 1'  puiflancedes  François  ne  devînt  trop  grande  en  Italie , 
Remontrances  iî  le  pape  Jules  a voit  du  deflous,  fit  reprefenter  à Maxi- 
rcmpérè«nd  J milieu  qu'il  perdoit  la  plus  belle  occafion  dumonde  de 
cheVdcU  Fnn  rccouvrer  lins  répandre  de  fàng , tout  ce  que  les  Allc- 
«•  mands  avoient  perdu  dans  ce  royaume  ; qu  a la  veritc 

ikr™i*v4rtii  il  ruineroit  le  pape  & les  Vénitiens  en  demeurant  uni 
i4.  avec  jes  pranç0iSj  mais  qu’aufli  ilrendroit  leur  roi  fi 
' puiflant,  qu’il  feroit  maître  abfolu  dans  toute  l’Italie 

quand  il  le  voudroit ; qu’il  importoit  peu  aux  Alle- 
mands, de  quelle  maniéré  ils  recouvreroient  les  villes 
que  les  Vénitiens  avoient  ufurpées,  pourvû  qu’ils  en 
devinflent  les  maîtres;  quefàmajefté  impériale  n’avoit 
qu’à  convoquer  une  aflemblée  à Mantoüe , & y envoyer 
Ion  miniftre , dans  la  perfuafion  que  Louis  XII.  ne  man- 
queroit  pas  d’y  envoyer  le  ficn,  & que  Jules  II.  feroit 
la  même  chofc , dans  l’apprehenfion  d’être  dépofé  par  le 
concile  qu’on  vouloit  tenir;  que  la*  République  de  Vc- 
nilè  quiconformoitalTezfesvolontez  à celles  du  pape , 
fè  loumettroit  à tout  ce  qu’on  voudroit  exiger  d’elle  ; 
qu’on  la  condamneroit  à rcftîtuer  tout  ce  qu’elle  te- 
noitde  l’empire  en  general , &dcla  mailbn  d’Autriche 
en  particulier,  & que  les  Allemands  s’érabliroient  par- 
la fi  bien  dans  l’Italie,  qu’ils  y recouvreroient  leur  an- 
cienne réputation. 

Maximilien  flatté  par  le  recouvrement  de  Ion  auto- 
rité en  Italie,  &par  le  plaifir  de  s’y  voir  bien-tôt  fupé- 
rieur  à Louis  XII.  fe  rendit  aux  remontrances  du  roi 
Acceptée*  par  Catholique,  & écrivit  au  roi  de  France , pourlui  repre- 
r empereur <jt»i  fenter,  qu’il  falloit  encore  faire  cette  tentative  pour 

tn  écrit  a Louis  t * . , r y r - 

xn.  achever  de  mettre  le  pape  dans  ion  tort  ; qu  enluiteon 

CuUcUr  9‘  ne|e  menageroit  plus  s’il  ne  le  rendoit  pas;  qu’au  refte 
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il  pouvoit  être  alluré  que  la  majefté  impériale  ne  trai-  T ’ 

teroit  fans  lui  ni  avec  Jules,  ni  avec  les  Vénitiens,  & N,I5  1 u 
qu’il  le  prioit  d’envoyer  incelTamment  un  miniftre  à 
l’aflcmbléc  qui  devoitiè  tenir  à Mantoüe.  Louis  XII. 
fut  fort  mécontent  de  la  conduite  de  l’empereur , & 
l’union  qu’il  vit  entre  Maximilien  & Ferdinand  lui  four- 
nit matière  à d’amples  réflexions.  Mais  ennuyé  de  la  touaxli.  con- 
guerre,  & craignant  de  le  rendre  odieux  à toute  l’Eu- 
rope,  il  conlcntit  à la  négociation,  & nomma  pour  a£  MtçàMsmoüe 
fifterà  l’alTemblée  de  Mantoüe,  Etienne  Poncher  évê-  Ka?""' 
que  de  Paris , le  prélat  du  royaume  le  plus  favant  en  droit 
canon,  & le  mieux  inftruit  des  libertez  de  l’églifede  h°e 
France.  Poncher  arriva  à Mantoüe  trois  jours  après  1 e-  Tarit  , ttm . J. 
vêquede  GurcK,  qui  s’y  rendit  comme  miniftre  de  l’em- 
pereur , accompagné  d’Urrea  ambafladeur  de  Ferdinand 
auprès  de  Maximilien.  L’Evêque  de  Catane,  & Jerome 
de  Vie  s’y  trouvèrent  aufïi  pour  le  roi  d’Elpagne. 

Le  papcétoit  alors  àRavenne.  Comme  il  connoifi- 
foit  le  pouvoir  de  l’évêque  de  Gurck,  il  voulut  l’en- 
gager à venir  le  trouver,  afin  de  tirer  de  lui  communi- 
cation des  propofidons  de  l’empereur,  &dele  détour- 
ner d’agir  de  concert  avec  l’évêque  de  Paris.  Mais  com- 
me l’évêque  de  Gurck  étoit  d’une  humeur  fiere&  hau- 
taine, Jules  ne  voulut  pas  lui  écrire  lui-même,  mais  il 
s’adrefla  à Jerome  de  Vie  ambafladeur  d’Arragon  àRo* 
me,  & le  pria  d’engager  le  prélat  défaire  le  voyage  de 
Ravenne.  Vie  étoit  un  homme  très-adroit  & fort  infi- 
nuant,  il  vint  trouver  l’évêque  de  Gurck  à Mantoüe, 

& lui  parla  avec  tant  d’artifice , qu’il  lui  perfuada  de 
faire  la  démarche  qu’il  lui  confcilloit.  Etienne  Poncher 
s’y  oppofà  autant  qu’il  pût,  & dit  que  Maximilien  n’a- 
voit  pas  envoyé  l’évêque  de  Gurck  à Ravenne  , mais 
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7“ à Mantoüe.  Cependant  de  Vie  Içut  cxpolcr  avec  tant 

n.  ïj  ï ï.  de  dextenré  & d’affection  apparente  à l’évêque  de  Pa- 
ris, qu’il  lèroit  de  l’avantage  de  Louis  & de  Maximi- 
lien d’être  reprelèntez  par  unlèul  miniftre,  & qu’il  fal- 
loit  faire  cette  démarche  pour  le  bien  de  la  chrétienté , 
qui  demandoit  qu’on  adoucît  la  mauvailè  humeur  du 
pape,  quePoncher  celïatde  s’oppoferàla  démarche  dp 
L'c,équedc  l’évêque  de  GurcK.  Il  fut  donc  arrêté  que  le  pape  s’a- 
v«Tckp3TpVi°U"  vanceroit  jufqu’à  Boulogne , que  le  prélat  iroit  l’y  trou- 
Bou-ognc.  ^ \cv , & que  l’évêque  de  Paris  attendroit  Ion  collègue  à 
mn.Z  ji.  ' Mantoüe.  Jamais  la  cour  de  Rome  ne  fit  une  réception 
plus  flateufe  à perlonne  que  celle  qui  fut  faite  à l’évê- 
que de  GurcK.  Tous  les  courtifans  vinrent  le  recevoir 
à la  porte;  & le  prélat  Allemand  ayant  apperçu  parmi 
. eux  l’ambalTadcur  de  la  République  de  Venilè  auprès  du 
pape,  il  lui  parla  d’une  maniéré  fort  vive,  & le  reprit  de 
la  hardiefife  avec  laquelle  il  olbit  le  prelènrer  devant  le 
miniftre  d’un  empereur , qui  avoir  mis  la  République  au 
ban  de  l’empire.  L’évêque  fut  conduit  au  confiftoirc  oti 

opond»  Md  MWt»  « t»  l * r*  1» 

il  h.  il.  s.  Ic  pape  1 attendoitavec  tous  les  cardinaux } il  en  rutrer- 
çû  avec  des  honneurs  extraordinaires,  & le  prélat  expo- 
fa  en  peu  de  mots , mais  avec  fierté , que  l’empereur  fon 
maître  l’avoit  envoyé  en  Italie  dans  l’intention  d’y  pro- 
curer la  paix;  que  cependant  on  ne  pouvoit  la  faire  II 
les  Vénitiens  ne  rendoient  auparavant  tout  ce  qui  ap- 
Hauuùt  ic  fi«-  partenoit  à là  majefté  impériale.  Le  pape  au  fortirdu 
«édece  prélat  confiftoirc,  voulut  avoir  une  conférence  particulière 
le  pape.  avec  le  prélat,  mats  il  n y gagna  rien.  Il  ne  le  rebuta 
pas  néanmoins;  pour  engager  l’évêque  à le  relâcher  de 
les  premières  propofitions , il  lui  dit  que  peu  de  jours 
avant  fon  arrivée , il  avoit  fait  une  promotion  de  car- 
dinaux dans  laquelle  il  en  avoir  refervé  un  en  fccrct, 

qu’il 
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qu’il  n’avoit  pas  voulu  nommer  alors  ; mais  qu*il  dé- 
clareroit  en  Ion  tems.  Il  vouloir  lui  faire  entendre  par- 
la que  c’étoit  à lui  qu’il  avoit  penle,&  que  cetee  dignité 
fèroit  le  prix  de  là  complailànce.  Mais  le  prélat  parut 
peu  touché  de  cette  bonne  volonté , que  d’ailleurs  il  ne 
croyoit  peut-être  pas  aulfi  fincere,  il  ne  diminua  rien 
de  fa  hauteur,  & nefè  relâcha  point  de  là  fermeté. 

Le  pape  penfànt  que  quelques-uns  de  fès  cardinaux 
fèroient  peut  être  plus  habiles  que  lui , pour  fléchir  un 
efprit  fi  rétif,  en  nomma  trois  pour  conférer  en  parti- 
culier avec  lui.  Ces  trois  cardinaux  étoient  ceux  de  fàint 


An.ijii. 


. Georges , de  Rhegge  & de  Mcdicis  ; trois  des  plus  r cf- 
pc  étables  fujets  du  làcré  college.Mais  l’évêque  de  GurcK  Conr^net» 
tint  au-deflous  de  lui  de  négocier  avec  d’autres  qu’a-  fe  P*flen',.tn,re 

A O . , , * r trou  cardiMUX 

vec  le  pape  meme,  & ne  voulant  point  démentir  Ion  & trois  fei- 
caraétere,  il  nomma  auffi  de  fon  côté  trois  de  les  gen- 1°/".*  ^om- 
tilshommes  pour  traiter  avec  les  cardinaux  commiflài-  "«PaittPrf* 
res.  En  toute  autre  occafion  le  pape  auroit  rompu  U 
conférence  & fait  éclater  fon  reflentiment  ; mais  une 


paflion  plus  vive  dominoit  en  lui,  il  haïfïoit  la  France, 
il  vouloit  humilier  fon  roi,  & pourvû  qu’il  en  vînt  à 
bout , il  étoit  réfolu  de  paffer  par-deiïus  toutes  les  for- 
malitez.  Ainfi  fans  faire  connoître  la  peine  que  la  fierté 
du  prélat  lui  caufoit , il  confcntit  que  les  conférences 
fè  tinlTent  entre  les  trois  lèigneurs  Allemands, & les  trois 
cardinaux  qu’il  avoit  nommez.Le  pape  ne  defiroir  qu’u- 
ne paix  particulière  entre  l’empereur  & les  Vénitiens , 
&cefutlefujet  des  premières  conférences.  On  fut  allez 
long-tems  fans  convenir  de  rien.  Après  chaque  entre- 
vue chaque  délégué  rendoit  compte  à fes  maîtres  de  ce 
qui  avoit  été  agité,  & en  recevoir  les  ordres  qu’il  ju- 
geoit  à propos  de  donner.  Pour  l’évêque  il  n’en  don- 
Tome  XXr.  P 
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noit  jamais  que  de  verbaux , pour  humilier  les  Italiens , 
' & il  les  donnoit  fi  abfolus , qu’il  ne  permettoir  pas  qu’ils 
y changeaient  la  moindre  circonftancc  fans  lui  en  de- 
mander avis.  Comme  il  ne  Sé  relâchoit  fur  rien,  les  trois 
cardinaux  reprefenterent  vivement  aux  feigneurs  Alle- 
mands, que  le  Saint  fiege  ne  méritoit  point  tant  de  hau- 
teur, & qu’il  éroit  au  moins  de  la  bienlé'ance  pour  un 
évêque  de  Sé  relâcher  de  quelque  chofc  en  là  considéra- 
tion. Les  Seigneurs  rapportèrent  ces  inftances  à l’évêque 
deGurcK,  qui  répondit,  que  Maximilien  s’accorderoit 
avec  la  République  de  Venife,  pourvû  qu’elle  reftituât 
tout  ce  qu’elle  tenoit  de  l’empire  & de  la  maiSon  d’Au- 
triche, excepté  Padoüe  & Trevife  qu’on  lui  laiSTeroit 
aces  deux  conditions  : la  première  qu’elle  tiendroit  ces 
deux  places  en  fief  de  l’empereur  ; la  féconde  qu’elle 
payeroit  pour  l’inveftiture  deux  cens  mille  écus,  & cin- 
quante mille  tous  les  ans. 

L’ambafladeur  de  VeniSé  à Rome  Jerome  Dônato , 
n’ofà  figner  un  traité  fi  defàvanrageux , fans  en  recevoir 
un  ordre  nouveau  -,  mais  le  Sénat  fe  trouva  fort  partagé, 
la  plupart  même  opinèrent  àrefufer  abfolument  les  ar- 
ticles dans  les  termes  qu’ils  étoient  énoncez.  Il  permit 
néanmoins  qu’on  répondit  aux  demandes  du  prélat. 
L’ambaSfadeur  de  Venife  fut  chargé  lui-même  de  laré- 
ponfe , & il  la  fit  Solidement.  Sans  entrer  en  diScuSîion 
de  la  nature  des  droits  que  la  République  avoit  acquis 
fur  les  pais  qui  s’étoient  perdus  depuis  la  ligue  de  Cam- 
bray,  il  offrit  la  ceSîîon  de  ces  droits  quels  qu’ils  pufïent 
être;  mais  il  juSUfia  par  de  rrcs-bonnes  raifons  les  droits 
de  fii  patrie  fur  Trevife,  Viccncc,  Padoüe  & leurs  terri- 
toires. C’eft  ce  qu’elle  avoit  conSérvé  de  Sés  états  de 
terre  ferme.  Les  raifons  étoient  fans  répliqué , &lepa- 
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pe  dans  toute  autre  occafion  auroit  trouvé  la  caufe  des 
Vénitiens  d’une  juftice  claire  & incontcftable  ; mais 
comme  il  vouloit  les  porter  à une  paix  particulière  avec 
Maximilien , il  dit  qu’il  ne  pouvoit  le  dilpenlèr  de 
donner  à ce  prince  une  partie  des  latisfaélions  qu’il  leur 
dcmandoit.L'évêque  de  GurcK  de  Ion  côté  rabattit  quel- 
que choie  de  la  hauteur  de  les  propositions , &les  deux 
parties  parurent  s’accorder  aux  conditions  fuivantes: 

Que  les  Vénitiens  garderoient  ce  qu’ils  tenoient  dans 
le  Frioul  & dans  l’Iftrie  ; qu’ils  garderoient  de  même 
Padoüe  & Trevilè  avec  leurs  territoires  pour  les  pofîe- 
der  fous  la  mouvance  de  l’empire;  qu’ils  prendroient 
des  inveftitures  de  ces  états , & que  pour  les  obtenir, 
ils  payeroient  en  differens  termes  quatre  cens  mille  écus 
d’or  à l’empereur. 

Mais  cet  accord  ne  fut  pas  fîiivi  d’un  traité.  L’cvê- 
que  de  GurcK , fuivant  les  ordres  pofitifs  de  Maximi- 
lien , neconfentoità  figner  la  paix  avec  les  Vénitiens , 
qu’au  même  tems  que  le  pape  llgneroit  la  ficnne  avec 
le  roi  de  France  & le  duc  deFerrare  ; ce  qui  ne  s’accor- 
doit  pas  avec  l’intention  du  pape,  dont  le  deflein  au 
contraire ctoit  de  faire  faire  la  paix  entre  l’empereur  & 
la  République,  pour  continuer  lui-même  la  guerre  con- 
tre la  France  avec  de  nouveaux  avantages.  Ainfi  plus 
les  François  s’approchèrent,  plus  il  s’éloigna.  Enfin  les 
choies  allèrent  fi  loin,  que  l’évêque  lortit  de  Boulogne 
après  y avoir  demeuré  quinze  jours  inutilement,  ne  vou- 
lant plus  fouffrir  qu’on  lui  parlât  ni  de  la  cour  de  Ro- 
me , ni  du  làinr  pere,  & prit  le  chemin  deModenc.  Sa 
iainteté  après  quelques  réflexions,  fâchée  d’avoir  un 
peu  trop  fait  connoîcre  là  haine  contre  la  France,  en- 
voya après  l’évêque  l'ambaflàdeur  de  Portugal  Ion  in- 
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timeami,  & d’ailleurs  attaché  aux  interets  de  Maximi- 
lien, pour  l’aflurer  qu’on  s’adouciroit  fur  ce  qui  con- 
cernoit  Louis  XII. , mais  le  prélat  ne  voulut  pas  retour- 
ner. Peut-être  le  feroit-il  encore  adouci,  làns  un  inci- 
dent qui  acheva  de  l’aigrir.  En  lortant  de  Boulogne  il 
apprit  que  Jules  s’étoit  fervi  de  la  fulpenlîon  d’armes 
accordée  par  le  roi  de  France  durant  Paüembléc  de  Man- 
toüepour  lurprendre  Gènes;  & cette  aétion  l’indigna 
vivement  contre  lui.  Au  relie  Jules  en  fut  lui-même 
très-mal  récompenle.  Pour  mieux  cacher  fon  delTein,  il 
avoit  envoyé  à Gènes , l’évêque  de  Vintimiglia  déguile 
en  marchand.  L’évêque  fut  furpris&  arrêté  conduilànt 
un  troupeau  de  bœufs,  & on  le  mena  prilonnier  à Mi- 
lan, où  il  avoüa  tout.  On  n’olà  prononcer  contre  un 
minillre  du  làint  fiége  qui  fe  reconnoilïoit  coupable 
mais  on  n’eut  pas  les  mêmes  égards  à Gènes  pour  fes 
complices  qui  furent  tous  punis  de  divers  lupplices. 

La  promotion  des  cardinaux  que  le  pape  Jules  fit  à 
Ravcnne  quelque  tems  avant  que  l’évêque  de  GurcK 
arrivât  à Boulogne,  fut  de  huit  ; fçavoir  Chrillophle 
Bambridge,  Anglois,  archevêque  d’Yont,  prêtre  du  ti- 
tre de  fainte  Praxede,  ambafladeur  de  Henri  VIII.  au- 
près de  la  fainteté,  &qui  fut  élevé  à cette  dignité  pour 
avoir  détaché  fon  maître  des  intérêts  de  la  France;  d’ail- 
leurs homme  ignorant , plein  de  vanité  & fort  intem- 
pérant. 1.  Antoine  Ciocchi  dit  aulfi  Monti,ou  du  Monr, 
Italien , archevêque  de  Siponto , prêtre  du  titre  de  làint 
Viral,  puis  de  làintc  Praxede  & évêque  de  Porto.  3.  Mat- 
thieu Schiner, iurnommé  le  Lang, SuilTe, évêque  de  Sion, 
prêtre  du  titre  de  fainte  Pudentiane  & évêque  de  No- 
varre.  C’ell  celui  qui  à la  lolliciration  du  pape , avoit 
£ait  rompre  aux  SuilTes  fes  compatriotes  l’alliance  qu’ils 
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avoient  avec  Louis  XII.  4.  Pierre  Accolti , Florentin, 
évêque  d’Ancone , prêtre  du  rirre  de  laine  Eulebe,  puis 
évêque  de  Cadiz,  de  Maillezais,  d’Arras,  de  Cremone, 
archevêque  de  Ravenne  , évêque  d’Albanc,  dcPaleftri- 
nc&  de  Sabine,  j.  AchillesdeGraffisBoIonois,  évêque 
de  Bologne , prêtre  du  titre  de  Saint  Sixte , puis  de  iaincc 
Marie  au-delà  du  Tibre.  6.  François  Argentino , Véni- 
tien, évêque  de  Concorde,  prêtre  du  titre  de  faîne  Vital, 
puis  de  feint Clément.  7.  BendinelliSauli, Génois, évê- 
que de  Girace,  diacre  du  titre  de  feint  Adrien,  puis  prê- 
tre du  titre  de  feinte  Sabine.  8. AlphonfcPctrucci,Sienois, 
évêque  de  Suana , diacre  du  titre  de  feint  Théodore , qui 
fut  privé  de  la  pourpre  par  Leon  X.  Onuphre  fe  trompe 
en  y ajoutant  l’évêque  de  Gurcn  qui  ne  fut  promu  à cette 
dignité  que  fous  le  même  Leon  X. 

Aufli-tôt  après  la  rupture  de  l'affemblée  de  Mantoüc, 
on  agit  des  deux  cotez  plus  vivement  qu’on  n’avoit  en- 
core fait.  Trivulce  renouvclla  la  guerre  , & fe  mit  en 
campagne  le  premierdc  Mai  avec  une  armée  de  douze 
cens  lances ; & de  fept  mille  hommes  d’infanterie,  & 
Vint  camper  fur  le  bord  du  Pô , pendant  que  le  duc 
d’Urbin  qui  commandoit  l’armée  du  pape,  occupoic 
l’autre  rivage.  Le  roi  Catholique  n’oublioit yienpour 
adoucir  les  efprirs;  il  chargea  Cabanillas  Ion  ambaffe- 
deur  auprès  du  roi  de  France,  derepréfenterà  ce  prince, 
qu’il  fe  rendroit  indigne  du  nom  de  roi  très-chrétien,  s'il 
continuoir  de  pouffer  à bout  le  pape,  qui  n’étoit  pas  fi 
dépourvu  d’amis,  qu’il  n'attirât aife'ment  dans  fon parti 
plus  de  la  moitié  des  princes  Chrétiens;  que  c’étoit  à 
Louis  à arrêter  un  fchifme  qui  alloit  naître  dans  l’églife , 

. & une  guerre  qui  ne  pouvoir  être  que  très-funefte  à la 
religion  chrétienne;  qu’il  pouvoit  enfin  la  faire  ceffer 
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— en  ne  protégeant  plus  le  duc  de  Ferrare.  A quoi  fa  ma-’ 

An.  15  ii.  jeflé  très -chrétienne  répliqua,  qu’elle  connoiflbit  les 
xix.  difpofitions  du  pape , qui  n’en  vouloit  au  Fcrrarois  que 

Plaintes  du  roi  1 L r • 1 • r>  1 

ce  France â pour  attaquer  enluite  plus  auement  le  Milanez  ; que  fa 

fàinteté  confentiroit  bien-tôt  à la  paix , fi  elle  ne  le  fen- 
toit  pas  appuyée  des  forces  d’Efpagne  ; que  le  roi  Ca- 
tholique fei'ervoit  du  prétexte  de  la  guerre  d’Afrique  , 
& que  là  flotte  équippée  en  Efpagne  fur  les  côtes  de  la 
mer  Méditerranée , chargée  de  ibldats  & de  munitions 
de 'guerre,  s’étoit  divilec  en  deux ; que  la  moitié  avoit  à 
la  vérité  fait  voile  vers  les  côtes  de  Barbarie , mais  que  le 
relie  prenoit  la  route  de  Naples , & y portoit  huit  mille 
Efpagnols  naturels , qui  étoient  l’élite  des  forces  de  Fer- 
dinand; qu’une  telle  conduite  ne  montroit  pas  que  ce 
prince  fût  porté  à la  paix , & que  fi  fes  demandes  étoient 
finceres,  il  devoir  retirer  lès  troupes  de  l’armée  du  pape 
& délàrmer  là  flotte  ce  que  fit  fa  majellé  Catholique, 
aulïi-tôt  qu’elle  eut  été  informée  de  la  réponlè  de  Louis 
XII. 

t jkeVem  £*ans  cetintcrv:dleTrivulce  avec  Ion  armée  attaqua 
p^rc  de  Con-  Concordia  , & s’en  rendit  maître.  Comme  il  étoit  perc 
nu' 1 de  la  comtcflc  de  la  Mirandole , & que  d’ailleurs  il  n’ai- 
mo*t  Pas  Ju^es  * ^ entreprit  de  la  venger  de  l’injuflice  que 
hUotuiu.  1 lui  avoit  faite  ce  pape  enfe  fàififïant  delèsétats.  Sa  fàin- 
tetéen  lorrant  de  Boulogne  y avoit  laifle  unegarnilon 
aflez  mal  difeiplinée,  elle  avoit  précipité  fon  départ , ne 
le  croyant  pas  en  fureté  dans  cette  ville  , & s’étoit  fervi 
de  la  commodité  des  troupes  Efpagnoles  que  le  roi  Ca- 
tholique rappelloitdc  l’armée  ecclefiaftiqué,  pour  re- 
tourner à Ravenne  fous  leur  efcorte.Les  Benrivoglio  qui 
entrerenoient  des  correfpondances  fècretes  avec  Tri- 
vulce,  lui  ayant  promis  de  lui  faire  livrer  une  des  portes 
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de  la  ville  par  le  moyen  de  leurs  partilans  ; ce  général  y 
accourut  avec  fcs  troupes,  & entra  dans  Boulogne  làns 
nulle  oppofition , parce  que  le  due  d’Urbin  que  le  pape 
fbn  oncle  avoit  laillè  pour  commander  dans  la  place , 
informé  de  la  venue  des  François,  &de  leurs  intelligen- 
ces avec  quelques-4ins  des  principaux , fortit  brufque- 
ment  avec  les  officiers  & la  garnifon.  Comme  il  le 
voyoit  trahi , & qu’il  nepouvoitpasefpcrerd  erre  fé- 
condé des  bourgeois,  s’il  entrcprcnoit  de  le  défendre , 
il  appréhenda  de  tomber  entre  les  mains  des  enne- 
mis. 

Le  cardinal  y étoit  refté  en  qualité  de  légat , on  le 
nommoit  François  Aledofi , & il  étoit  alors  au  comble 
de  la  faveur  auprès  du  pape.  Paul  Jove  dit  qu’il  en  étoit 
tout-à-fait  indigne , & qu’elle  avoit  commencé  par  une 
mauvaife  voye.  J ules , outr^  l’évêché  de  Pavie  & le  cha- 
peau de  cardinal,  lui  avoit  donné  l’archevêché  de  Bou- 
logne : & quoique  la  bonne  politique  ne  lui  permît 
pas  de  mettre  l’autorité  fpirituelle  & la  temporelle  entre 
les  mains  d’une  même  perfonne,  il  avoit  pourtant  vou- 
lu que  le  cardinal  fût  gouverneur  de  fon  diocc'lè , com- 
me s’il  n’y  avoit  point  eu  d’autre  homme  dans  le  mon- 
de à qui  il  pût  confier  la  principale  de  les  conquêtes  : 
mais  les  plus  habiles  ne  font  pas  toujours  de  juftes  dif- 
cernemens  ; & la  faveur  ne  donne  pas  les  qualitez  nécefi- 
faires  pour  les  emplois  qu’elle  procure.  Ce  cardinal  auf- 
fi-tôt  après  le  départ  de  Jules , qui  fut  le  quatorzième  de 
Mai,  perdit  le  jugemenr.  Ayant  voulu  introduire  mille 
hommes  dans  la  ville  pour  renforcer  la  garnifon,  le 
peuple  leur  ferma  les  portes,  & ce  fut  là  le  lignai  du 
tumulte  : Le  cardinal  iè  croyant  perdu,  par  une  lâcheté 
fans  exemple,  abandonna  Ion  archevêché  & fon  gou- 
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— vcrncmcnt  pour  prendre  le  chemin  d’Imola,  & cnfuite 

An.  15 1 je  Ravenne  fous  l’elcortede  cent  chevaux.  Les  Ibldats 
quitte Bouio-  ^ la  garnifon  fautèrent  par-deflus  les  murailles  pour  le 
a Ravcnnc*  " retirer  chez  eux.  Un  petit  nombre  des  plus  hardis  eut  le 
c0UragC  de  fe  renfermer  dans  la  citadelle. 
c/««.  ». Dès  qUC  le  légat  fut  parti , le  fénat  fc  déclara  pour  les 
Bentivoglio,  qui  furent  reçus  dans  Boulogne  comme 
les  fouverains  légitimes.  L’armée  de  V enilè  informée  de 
* ce  changement , fe  retira  par  les  montagnes  où  la  plû- 

part  des  foldats  furent  tuez  ou  dévalifez  par  les  pay/ans. 
Il  ne  reftoit  plus  dans  Boulogne , que  la  citadelle  qui  fut 
rendue  par  Jean  Vitelli  que  le  cardinal  de  Pavie  y avoit 
lailfé,  &en  même  tems  rafée  par  les  bourgeois , parce 
que  Vitfruft  commiflâirc  de  Maximilien  en  Italie  de-, 
mandoit  qu’elle  fût  remilë  entre  les  mains.  La  crainte 
que  le  roi  de  France  n’y  mit  des  troupes , fit  prendre  ce 
xxm.  parti  aux  bourgeois.  Le  peuple  fit  éclater  fa  haine  con- 

Les  Boulenois  • * 1 11  « • f* 

mettent  en  pie-  trelc  pape  Jules,  en  abbattant  & mettant  en  pièces  la 
“apc.IWdu  ftatuë>  qu>  étoit  l’ouvrage  du  fameux  Michel  Ange. 
CMC*,  w >/.  jujes  étoit  repréfenté  debout  dans  une  attitude  de  fol- 
j.p.ns.  élevant  neanmoins  la  main  droite  au  ciel  comme 
pour  donner  la  bénédiction.  Sa  làinteté  l'avoit  fait  éle- 
ver lorfqu’elle  prit  polïêflion  de  Boulogne,  après  en  a- 
voirchallé  les  Bentivoglio.  Auffi  fut-elle  d’abord  un 
fujet de fcandalc  pour  le  peuple  de  Boulogne,  qui  de- 
manda pluficurs  fois,  fi  c’étoit  pour  le  bénir  ou  pour  le 
maudire,  que  cette  terrible  ftatuë  levoit  le  bras.  Une 
fois  que  le  pape  fut  informé  de  cette  demande,  il  ré- 
pondit : “ C’eftou  pour  l’un  ou  pour  l’autre,  fuivant 
„quclesBoulonois  mériteront  d’être  punis  ou  récom- 
„penfcz.  Ils  fe  reffouvinrent  de  cette  parole  en  cette 
occafion,&  ce  Ibuycnir  excita  encore  plus  leur  indigna- 
tion 
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tion  & leur  fureur.  Il  ne  tenoit  qu’à  Trivulce  de  pouffer  — — - 
plus  loin  fes  conquêtes.  Toutes  les  villes  delà  Romagne  AN,rf11* 
lui  tendoient  les  mains , celles  d’Imola  & de  Forli  vin- 
rent lui  apporter  leurs  clefs;  mais  comme  il  avoir  reçu 
feulement  ordre  de  rétablir  les  Bentivoglio  dans  Boulo- 
gne, conformément  au  réfultat  de  l’affemblée  de  Tours, 
ils'abftint  d’agir  contre  l’état  ecclcfiaftiquc  ; & les  nou- 
veaux ordres  qu’il  reçut  bicn-tôt  après  de  la  cour  de 
France,  juftifierent  là  conduite. 

Le  duc  de  Ferrare  profita  de  la  terreur  & du  défordre 
où  fi  trouvoit  l’armée  ennemie.  Il  reprit  Certo.la  Piévé,  Lt^j^'Fcr. 
Corignola , Lugo,&  quelques  autres  places  dont  la  con- 
quête  raffura  fi  capitale.  Il  fi  vengea  fùr-tout  d’Albert  pu«$,  &fe 
Pio  prince  de  Carpy , pour  les  mauvais  offices  qu’il  lui  aécirpu' 
avoir  rendus  auprès  du  pape,  &il  s’empara  d’une  gran- 
de partie  de  fà  principauté  de  Carpy. 

Le  pape  Jules  s’attendoit  fi  bien  à fi  voir  dépouillé, 
qu’il  commença  à defifperer  de  pouvoir  confirver  le 
fouverain  pontificat.  Il  pafiâ  quelques  jours  à Ravennc 
où  le  cardinal  de  Pavie  vint  le  trouver.  Comme  on  at- 


tribuoitlapertede  Boulogne  à fà  lâcheté,  & mêmeàfà 
trahifon  , le  cardinal  .voulut  fi  juftifier  de  ces  mauvais 
bruits,  & rejetta  fur  le  duc  d’Urbin  l’accufition  qu’on 
formoit  contre  lui.  Il  ne  craignit  point  devant  l’oncle 
d’accufir  le  neveu  de  trahifon,  de  lui  reprocher  de  s’en- 
tendre avec  le  duc  de  Ferrare,  dont  ilavoit  époufi  la 
niece  Eléonore  fille  défi  feeur  Ifibelle,  époufi  de  Fran- 
çois marquis  de  Mantoüc  , & de  lui  découvrir  les  défi 
feins  & les  réfolutions  défi  fiinteté.  Le  duc  d’Urbin  ir- 
rité de  ce  reproche  réfolut  des’en  venger.  Un  jour  que 
le  cardinal  alloit  au  palais  bien  accompagné,  & fuivi 
d’un  affezbon  nombre  de  fis  domeftiques  & de  fis  créa- 
Tome  X XF,  Cl 
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tures , le  duc  efeorré  de  fes  amis  & de  lès  loldats , atta- 
qua le  cardinal  au  milieu  de  la  rue , fe  jetta  fur  lui , & le 
tua  de  la  propre  main  à coups  de  poignard.  La  douleur 
dont  fut  frappé  le  pape,  quand  il  apprit  cet  alîàftinat  r 
pallà  julqu’aux  cris  & aux  larmes.  Mais  comme  les  juge- 
mens  des  hommes  font  bizarres, & qu’ils  ont  un  malheu- 
reux penchant  à croire  le  mal,  quelque  légères  qu’en 
foient  les  apparences, il  le  trouva  des  gens  qui  acculèrent 
faulTement  lafàinteté  d’avoir  eu  part  à ce  crime,  &qui 
crurent  qu'il  ne  s’étoit  commis  que  par  Ion  ordre  ; que 
même  la  fuite  du  ducd’Urbin  avoit  été  concertée  entre 
l’oncle  & le  neveu.  Quelques  auteurs  fefont  appliquez 
avec  railon  à juftifier  Jules  fur  cette  accufàtion. 

Lelejour  de  Ravenne  devenant  infupportableau  pa- 
pe depuis  le  meurtre  du  cardinal  dePavie  , il  prit  le  che- 
min de  Rome.  Pour  comble  d’affliction  il  vit  en  pallant 
à Rimini  les  placards  affichez  pour  intimer  l’indiétion  du 
concile  général  qui  devoir  fe  tenir  à Pife  pour  le  mois  de 
Septembre.  Pendant  là  route , Jules  tenta  d’amufer  Tri- 
vulce  en  lui  envoyant  le  cardinal  de  Nantes  pour  lui  par- 
ler d’accommodement.Ce  cardinal  étoir  Robert  de  Gui- 
bc  évêque  de  Rennes  en  Bretagne,  neveu  par  làmercdu 
fameux  Landais  favori  du  duc  de  Bretagne  ; quoique 
François  il  étoitfort  avant  dans  la  faveur  de  là  làimeté 
qui  l’avoit  fait  cardinal  en  1 yoy.  & qui  avoit  fi  bien 
tourné  lonclprit , qu’elle  le  gagna  contre  le  roi  même} 
aulli  fut-il  privé  du  revenu  des  bénéfices  qu’il  avoit  en 
France.  Trivulce  écouta  cecardinal,&lui  répondit  que 
le  roi  fon  maître  avoit  fait  à Jules  des  propositions  qui 
avoient  été  rejettées , & qu’il  n’étoit  pas  de  là  dignité 
d’en  faire  d’autres  ; qu’il  dépendoit  de  la  cour  de  Rome 
de  les  accepter,  ou  d’en  propofer  de  nouvelles  en  leur 
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place;  qu’on  lui  donneroit  du  rems  pour  cela;  mais  ■”'*  1 

qu'il  ne  falloit  pas  oublier  que  les  choies  avoicntchan- 
gé  de  face,  & la  négociation  n’alla  pas  plus  loin.  Une 
autre  affaire  occupoit  beaucoup  plus  le  pape,  c’étoit  la 
convocation  du  concile  à Pile , où  on  l’avoit  fournie 
d’afliiler  & de  comparoître. 

La  ville  dePifen’avoit été' choific  qu’après beaucoup  0n^"o  ue 
de  contcftarions , parce  que  Maximilien  vouloit  que  le  un  concile  à Pi- 
concile  fût  tenu  dans  quelqu’une  de  iès  villes,  comme  1^°'UIC^1  * 
Confiance  , ou  d'autres  : mais  les  Italiens  ne  vouloient 
pas  fortir  de  leur  pays,  Ôcn’oibientièfier  à la  parole  de 
l'empereur , qu’il  avoit  tant  de  fois  violée  en  d’autres  oc- 
cafions.  Louis  XII.  de  fon  côté  propofoit  la  ville  de 
Lyon;  & comme  cette  ville  n’éroit  pas  du  goût  des  car- 
dinaux, on  s’en  tint  à Piiè,  qui  n’étoit  iùfpeétc  ni  à ià 
ma jcilé  impériale  qui  en  étoit  icigncur  fuzerain,ni  au  roi 
de  France  qui  étoit  en  bonne  intelligence  avec  les  Floren- 
tins , ni  à Jules  qui  ne  pouvoit  diiconvenir  qu’elle  ne  fût 
la  plus  commode  de  toutes  les  villes  d’Italie,  après  celles 
de  l’état  ccclefiaftique.  La  garniion  ordinaire  futfiioit 
pour  la  fureté  du  concile;  le  territoire  étoit  très-fertile, 
on  y vivoit  à peu  de  frais  ; & la  proximité  de  la  mer  pou- 
voit favoriièr  une  prompte  & iure  retraite , fuppoië 
qu’on  y fut  infulté.  Les  Florentins  avoient  accorde  ccrte 
ville  avec  aflfez  de  peine , ôc  n’y  avoient  confenti  que  fur 
- la  promciîc  de  ne  faire  aucune  violence  à ceux  qui  s’y 
rendroient  pour  ailiiler  au  concile. 

Quand  ce  choix  fut  fait  on  ne  penfa  plus  qu’àcon-  k* 

voquer  le  concile,  & afin  de  le  faire  agréer  par  le  pa-  %»>«<  ****. 
pe,on  réfolutde  l’aller  trouver.  L’empereur  & le  roi  de  « 

France  voulurent  bien  faire  ces  avances.  Ils  firent  re-  *'1‘ 
prefentcr  au  pape,  que  lorfqu’on  avoit  procédé  à fon 
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élection , tout  le  college  des  cardinaux  avoir  juré  fi> 
lemncllement , que  celui  d’entre  eux  qui  feroit  élevé  au 
fouverain  pontificat , convoquerait  dans  l’efpace  de 
deux  ans  après  fbn  exaltation  un  concile  general , com- 
me l’unique  moyen  de  remédier  aux  maux  de  l’églife. 
Qu’il  avoit  fait  ce  ferment  comme  les  autres , & que  s’il 
ne  l’avoit  pas  exécuté  jufqu’à  prefcnt,  on  le  prioit  de 
faire  attention  que  les  maux  en  étoient  augmentez  & 
qu’il  devoir  enfin  les  faire  finir  ; qu’étant  le  pere  com- 
mun des  Chrétiens,  il  devoir  cftre  plus  lènfible  qu’un 
autre  à leurs  affligions , & qu’ils  recouroient  tous  à lui 
afin  qu’il  les  lecourût.  Mais  Jules  n’écouta  ce  discours 
qu’avec  peine,  & il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  détour- 
ner un  coup  qu’il  regardoit  pour  lui  comme  le  plus 
grand  des  malheurs.  Les  deux  princes  le  voyant  infle- 
xible prirent  le  parti  d’envoyer  leurs  ambaflàdeurs  à 
Milan  vers  les  cardinaux  de  fàinte  Croix,  de  Narbon- 
ne, &deCofcnce,  pour  les  engager  à convoquer  eux- 
mêmes  le  concile.  Ce  fut  le  lèiziéme  de  May  qu’on  leur 
en  fit  la  propofition,  & ils  l’écoutcrent  avee  plaifir, 
mais  ils  exigèrent  trois  conditions.  1 °.  Que  l’empereur 
& lè  roi  de  France  accorderaient  leur  protection  au 
concile  & à tous  ceux  qui  y aflifteroient.  2°.  Que  les 
princes  ne  confèntiroicnt  point  à là  diflolution , ou  à 
là  tranflation  làns  le  conlèntement  de  la  plus  grande 
partie  de  l'aflêmblée.  Qu’on  y joüiroit  d’une  liber- 
té & fureté  entière,  en  y obfervantla  forme  preferite 
par  le  Concile  de  Confiance.  Ces  conditions  ayant  été 
acceptées  par  les  ambaflàdeurs  au  nom  de  leurs  maîtres , 
les  trois  cardinaux  qu’on  vient  dénommer  avec  fix  au- 
tres indiquèrent  le  concile  general  à Pife  pour  le  pre- 
mier jour  de  Septembre.  La  convocation  fut  affichée. 
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Elle  étoit  contenue  en  deux  aétes  : l’un  publié  au  nom 
de  l’empereur  & du  roi  très-chrétien , & l’autre  au  nom 
des  cardinaux  retirez  à Milan.  Us  contiennent  à peu 
près  la  même  choie.  On  y expofè  que  le  deflcin  de  ceux 

3ui  convoquoient  le  concile  étoit  de  réformer  l’églifè 
ans  Ion  chef  & dansfes  membres,  & de  punir  des  cri- 
mes notoires, obftinez  & incorrigibles, qui  depuis  long- 
tems  donnoient  un  grand  fcandale  à l’églifè  univerfèl- 
Je  } que  le  rang  que  tenoient  dans  l’églifè  ceux  qui  con- 
voquoient  le  concile  , comme  fesprincipauxmembres, 
& les  prote&eurs,  leur  étoit  un  titre  fuffifànt  pour  le 
faire-,  que  d’ailleurs  la  nccefïité  de  tenir  ces  fortes  d’af- 
fcmblées  prefToic , & qu’il  n’y  avoit  plus  d’c/perance 
que  le  pape  en  convoquât.  “ Le  concile  de  Confiance, 
„ (ajoûtoit-oa,  ) en  avoit  reconnu  la  nccefïité, & avoit 
,,fait  un  décret  exprès  pour  ordonner  que  dix  ans  après 
„ un  concile , il  s’en  tiendroit  un  autre.  Ce  terme  eft  ex- 


„ piré  depuis  long-tems,  & non  feulement  le  pape  Ju- 
„ les  négligé  d’en  convoquer  un,  mais  même  il  en  a élu- 
„dé  la  propofition  toutes  les  fois  qu’on  l’a  lui  a faite. 
Enfin  on citoit  dans  ces  a&es  le  pape  lui-même  à com- 
paroitre  au  concile  de  Pifè,  en  termes  allez  forts  quoi- 
que refpeétueux. 

Jules  fut  fiallarmé,  qu’il  réfolut  d’abandonner  fes 
projets  de  guerre,  &de  retourner  promptement  à Ro- 
me, pour  tenter  s’il  pourroit  par  fon  adreflè  & fon  ha- 
bileté conjurer  la  tempête  prête  à éclater.  Il  fètrouvoit 
dans  un  cruel  embarras , il  s’agiffoit  de  traverfèr  les  pro- 
jets des  cardinaux  qu’il  regardoit  comme  fehifmatiques, 
& de  reprimer  leurs  entreprifesaudacieufes.  Enfin  après 
beaucoup  de  tentatives  inutiles,  informé  de  la  froideur 
où  étoit  Maximilien  pour  la  tenue  du  concile,  &de 
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fesirrefolutions  fur  le  choix  du  lieu,  fà  fàinteté,  fur  l’a- 
vis que  lui  donna  le  cardinal  Del  Monte  d’oppofèr  con- 
cile à concile,  fit  publier  une  bulle  le  dix-huitiéme  de 
Juillet  qu’il  adreflà  à tous  les  princes  Chrétiens,  par  la- 
quelle il  convoqua  un  concile  general  à Rome  dans  l’é- 
glifè  de  faint  Jean  de  Latran , & ordonna  à tous  les  évê- 
ques du  monde  chrétien  de  s’v  rendre  au  plutôt,  à fau- 
te dequoi  ils  fèroient  dégradez  de  leurs  dignitez  & pri- 
vez de  leurs  bénéfices.  Il  en  indiqua  l’ouverture  au  lun- 
di dix-neuviéme  d’ Avril  de  l’année  fuivante  i y i z. 

Ilexpofedans  cette  bulle  tout  le  progrès  de  l’affaire 
dont  il  étoit  queftion , cnfejuftifiant  & blâmant  beau- 
coup fès  ennemis.  Il  dit  qu’allant  à Boulogne  pour  re- 
couvrer quelques  terres  de  l’cglilè  Romaine,  certains 
cardinaux  lui  avoient  demandé  permiflion  de  fè  rendre 
à Florence  pour  delà  venir  à Boulogne  le  joindre;  que 
bien  loin  d’obéir,  ils  s’etoienr  retirez  à Pavie  fans  aucu- 
ne caulè  légitime,  efeortez  pardesfoldats  & armez  eux- 
mêmes  ; qu’enfuite  touchez  du  repentir  de  leurs  fautes , 
ils  lui  avoient  fait  demander  pardon,  à quoi  il  s’étoit 
rendu  volontiers,  leur  offrant  avec  bonté  fà  faveur  & 
fou  amitié  ; que  cependant  ils  étoient  affez  temeraires 
que  de  s’attribuer  l’autorité  pontificale,  de  convoquer 
un  concile  general,  de  défigner  le  lieu  & le  tems,  de  l’af- 
ficher aux  portes  des  églifes,  & autres  endroits  publics  , 
& de  déclarer  avec  fauffeté  &impudence,  quequelques 
autres  cardinaux  leur  étoient  unis  pour  un  deffein  fi 
pernicieux,  quoique  ces  cardinaux  ayent  fait  fçavoir, 
& par  écrit  & de  vive  voix,  qu’ils  n’y  avoient  point 
confènti.  Quant  aux  reproches  qu’on  lui  fait  de  n’avoir 
pas  affemblé  de  concile  deux  ans  après  fon  élection  fé- 
lon fà  promeffe  avec  ferment  dans  le  conclave,  & fui- 
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Vant  les  décrets  du  concile  de  Confiance,  dans  lequel 
cas  les  cardinaux  foutiennent,  que  s’agifTanr  des  crimes 
du  fouverain  pontife  qui  caufejjt  un  grand  fcandale 
dans  l’églifè , la  convocation  d’un  concile  n’appartient 
point  au  pape  , mais  aux  cardinaux  qui  ne  l’ont  point 
autorifë  dans  ces  défordres  : Julesrépond,  que  tousces 
motifs  font  controuvez,  qu’ils  procèdent  de  haine  & 
non  d’un  zélé  pour  la  religion  ; en  ce  que  tous  fçavent 
très-bien  qu’il  n’avoit  rien  tant  fou  liai  té  durant  les  onze 
dernieres  années  de  fon  cardinalat  que  la  convocation 
d’un  concile,  & la  réformation  de  l’églifc  Romaine  j 
que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  Alexandre  VI.  l’a- 
voittantperfècuté}  que  depuis  qu’il  a été  élevé  au  fou- 
verain pontificat  il  n’a  pas  changé  de  fèntimens}  qu’on 
n’ignore  pas  ce  qu’il  a fait  pendant  deux  années  entiè- 
res, avertiflant,  exhortant,  prefifant  les  princes  à la 
célébration  d’un  concile  afin  de  terminer  la  guerreavec 
les  Turcs}  que  ft  ce  concile  n’avoit  pas  été  tenu,  il  ne 
falloit  pas  s’enprendreàlui,mais  au  malheur  des  tems, 
& à la  nccefîité  de  recouvrer  les  terres  & les  droits  de 
l’églifè Romaine}  ce  qui étoit un obflacle invincible. 

11  ajoûte  que  fi  ces  cardinaux  fouhaitoient  un  con- 
cile avec  tant  d’ardeur,  ils  dévoient  fuivre  la  pratique 
des  fiécles  paflèz , &la  doélrinc  des  fàinrs  peres  qui  dé- 
fèrent aux  papes  feuls  le  droir  de  convoquer  les  conci- 
les generaux, qui  fans  cela  font  nulsjquelabulledu  con- 
cile de  Confiance  n’avoit  point  étéobiervée  depuis  plus 
de  quatre-vingt  ans  ; & que  quand  elle  auroitété  mifè 
à execution,  il  l’auroitpu  violer  pour  les  caufes  déjà 
rapportées  ; qu’enfin  il  n’avoit  point  agi  contre  fon  fer- 
ment, & le  voeu  qu’il  avoir  fait  dans  le  conclave  d’in- 
diquer un  concile,  parce  que  des  empêchemens  legiti- 
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mes  l’en  avoicnt  détourné,  Quant  aux  crimes  qu’on  lui 

J reprochoit,  il  répond  que  telle  étoit  la  coutume  des 
Icnifmatiques , qui, ‘félon  làint  Jerome,  ont  recours 
aux  calomnies,  quand  ils  croycnt  leur  caulc  mau- 
vais } qu’il  paroît  par  l’exemple  de  Jean  XXIII.  qu’il 
n’appartient  qu’au  pape  d’aflembler  le  concile,  quoi- 
qu’on y doive  traiter  de  ce  qui  le  regarde  ; que  le 
pape  étant  le  plus  interefle  dans  l’affaire,  les  prélats  n’a- 
voientpascrû  pouvoir  agir  contre  lui,  fans  fa  convo- 
cation exprdTe;  qu’enfin  ces  cardinaux  s’abuloicnt  fort, 
en  ce  que  s’attribuant  une  autorité  qui  ne  leur  convient 
pas,  ils  n’avoient  donné  que  trois  mois  & demi  pour  le 
rendre  à leur  concile,  & qu’ils  avoicnt  aflîgné  un  lieu 
fort  incommode.  C’eft  pourquoi  toutes  choies  con- 
fédérées, du  conlèil  & du  confcntcment  des  cardinaux, 
& de  la  plénitude  de  la  puilïànceapoftolique,  il  déclare 
- nulle  & vaine  cette  indiétion  du  concile  de  Pilé,  avec 
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les  écrits  faits  par  les  procureurs  au  nom  de  Maximilien 
empereur  élu  des  Romains,  & de  Louis  roi  de  France 
très  - Chrétien  ; les  réprouvant  avec  tout  ce  qui  en 
dépend,  les  révoquant,  & défendant  fur  peine  d’excom- 
munication & de  malediélion  éternelle  à toutes  perfon- 
nes,  de  quelque  dignité  qu’elles  /oient,  ccclefiaftique 
ou  feculiere , de  les  favoriler  en  quelque  maniéré  que  ce 
foir. 

Après  cette  bulle  pour  la  convocation  du  concile  de 
Rome,  il  en  fit  une  autre  contre  le  cardinal  de  Carva- 
jal  auteur  du  concile  de  Pife,  le  cardinal  de  Borgia  tous 
deuxElpagnols,  & contre  le  cardinal  Briçonnet,  làns 
faire  mention  des  autres  qu’il  n’apprehendoit  pas  beau- 
coup. Dans  cette  bulle  il  les  avertit  que  fi  dans  foixante 
& cinq  jours,  ilsnccomparoilfent  pas  à Rome,  ils  fe- 
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r-ont  privez  de  la  dignité  de  cardinal  & de  tous  leurs  be-  7— 

nefices.  Ce  qui  fut  un  coup  de  foudre,  dit  Mariana , 
pour  ces  cardinaux  méconrens}  car  cette  démarche  a- 
droite  du  pape  Jules  déconcerta  leurs  mefures,  en  leur  « /(*'- 
ôtant  le  prétexte  fpecieux  dont  ils  s’étoient  fèrvis  pour  ait.f.u.  Pif. .a. 
û féparer  de  leur  chef.  Le  pape  cependant  qui  étoit  ex-  *'  l60‘ 
trêmement  vif,  & qui  n’avoit  convoqué  le  concile  de 
Rome  que  malgré  lui,  ne  pût  lè  contenir  dans  les  bor- 
nes de  la  modération  : Ion  dépit  & Ton  chagrin  écla- 
toient  dans  toutes  les  rencontres.  Il  publioit  par-tout 
que  dans  le  concile  il  vouloit  traiter  de  plufieurs  affai- 
res importantes , caffer  le  mariage  de  la  reine  Anne  avec 
le  roi  très  Chrétien , comme  nul  ; difpenlèr  les  peuples 
de  Guyenne  & de  Normandie  du  ferment  de  fidelité 
prêré  au  roi  de  France,  quirctenoit  ces  deux  provinces 
jnjuftement  ufurpées  par  lès  prédéceflèurs  fur  les  An- 
glois.  Jules  ne  faifoit  ces  menaces  que  pour  intimider  la 
France.  La  colere  que  l’on  lait  adroitement  cacher  ell 
dangereufe  *,  mais  il  ell  aifé  de  s’en  garantir , & d’en  dé- 
tourner l’effet  quand  elle  le  fait  remarquer. 

Les  cardinaux  quoiqu’intimidez,  ne  taillèrent  pas  de  Let*ed^c«- 
pourfuivre  leur  dclfein , & de  fc  préparer  à l’ouverture  de  jé““xdfRome. 
leur  concile  à Pilé.  Ils  envoyèrent  des  procureurs  pour  i**a. 
le  commencer.  Ils  répondirent  à l’évêque  d’Alexandrie,  1 f 1 1.  im'rep. 
ejui  leur  avoir  écrit  de  la  part  des  cardinaux  de  Rome 
le  fixiémed’Août,  que  voulant  travailler  à la  réforma- 
non  & à la  paix  de  l’églilè,  ils  s’étoient  retirez  dans  ce  ij  il  »n.  10, 
delfein  de  la  cour  de  Rome , & qu’ayant  communiqué 
leur  idée  à d’autrçs  cardinaux  & aux  princes,  ils  fefbnt 
crûs  obligez  de  prendre  des  mefures  contre  les  lettres 
publiées  de  tous  Cotez  à leur  defavanrage  ; agilïànr  tou- 
tefois dans  la  vérité  & avec  humilité.  Us  leur  rendent 
Tome  XXV,  R 
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\T  1 rr'"“  grâces  des  offices  de  charité  qu’ils  témoignent  leur  avoir 
* 1 rendus,  quoiqu’ils ayent lieu  de  fè  plaindre  duconfen- 

tement  qu’ils  ont  donné  aux  monitions  & cenfuresdont 
le  pape  s’étoit  fèrvi contre  eux,  pour  les  faire  venir  dans 
un  lieu  où  il  n’y  avoit  p".s  de  fureté  pour  leurs  perfon- 
nes.  „ Nous  vous  afïùrons  ( leur  difent-ils)  qu’il  ne  te- 
„ noit  pas  à nous  que  nous  nefuffions  dans  l’obéiffan- 
„ ce  filiale  du  pape.  Mais  Innocent  IV.  nous  apprend 
„que  quand  il  y a du  danger  pour  le  falur,  quand  l’é- 
„glifèuniverfelfeeftexpoféeàde grands  maux,  ondoie 
„ alors  fè  retirer.  L’ordre  qui  nous  a été  fignifié  de  corn- 
„ paroître  en  perfonnes  à Rome , nous  faifoit  craindre 
„ pour  notre  vie  , & cette  crainte  étoit  jufte  & bien  fon- 
„dée , de  quelque  fauf-conduit  que  nous  cufîions  été 
• „ munis.  Combien  de  fois  les  cardinaux  & les  papes 

„même  fè  font-ils  retirez  de  Rome  dans  des  feras  moins 
„ fâcheux , que  celui  où  nous  fommes  ?„ 

Us  continuent,  qu’ils  ne  fè  font  retirez  de  Florence,, 
que  pour  la  fureté  de  leur  vie , leur  liberté  & la  réforma- 
tion del’églife  à laquelle  ils  vouloient  procurer  le  bien 
qui  dépendoir  d’eux  : ce  qu’ils  avoient  fignifié  au  pape 
par  leurs  commifïâires  qui  ont  été  épouvantez, menacez, 
nullement  écoutez,  & renvoyez  fans  réponfe.  „ Nous 
„ fommes  perfùadez  ( difent-ils  ) que  Tindiélion  du  con- 
„cile  de  Pifè  eft  rrës-jufte,  que  nous  avons  eu  droit  de 
„ la  faire,  &de  nous  joindre  aux  princes  qui  la  deman- 
„doient,  & la  vouloient  faire  de  leur  autorité.  Nous 
„nous  étions  flattez  que  le  pape  leur  auroit  répondu 
„ avec  plus  de  charité  fur  la  monition  qu’ils  lui  avoienr 
„ faite.  Nous  remettrons  à traiter  de  ce  qui  regarde  la. 
„ cour  de  Rome,  jufqu’à  ce  que  le  pape  vienne  iui-mê- 
„ me  au  concile , qu’il  ait  cafïe  tout  ce  qu’il  à fait 
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*,  contre  nous,  & qu'il  Toit  convenu  d’un  lieu  fur  & 
neutre  où  l’on  puifïè  s’aflcmbler  avec  lui.  La  ville  de 
„Rome  dans  la  conjoncture  prefente  n’eft  pas  un  cn- 
droit  libre  ni  fur  *,  Tes  citadelles , les  gens  de  guerre  ac~ 
coûtumez  à violer  les  droits  les  plus  fàçrez , nous  in- 
timident avec  raifon.  Les  peres  dans  un  concile  doi- 
„ vent  être  libres , pour  être  conduits  & dirigez  par  le 
„ fàint  Efprit,  fuivant  cette  maxime  de  fàint  Paul, 
„ * qu'où  eft  t efprit  du Jeigneur , là  eft  aujjt  la  liberté.  Nous 
„ croyons  donc  que  tous  les  cardinaux , qui  ont  de  bon- 
nes intentions,  Ce  joindront  à nous,  &nc  nous  de- 
„ manderont  pas  de  confentir  à des  chofcs,  où  il  y va 
„de  notre  fàlur  & du  péril  de  notre  vie.  Il  ne  convient 
pas  de  tenir  deux  conciles  generaux  en  meme  rems , 
„puifque  l’églifè univerfèlle  étant  une,  ne  peut fe trou- 
ver que  dans  un  fèul  concile.  Etpuifqu’il  n’y  a point 
eu  de  concile  general  depuis  tant  d’années,  qu’on  n’en 
„ compte  que  cinq  depuis  plus  de  cent  ans;  fàvoir  ceux 
„dcPifè,  de  Confiance,  de  Sienne,  de  Bafle  & de  Flo- 
„ rence.,  dans  lcfquels  on  fit  naître  mille  chicanncs  & 
„ mille  difficultcz,  pour  empêcher  la  reformation  de 
„ l’églifè , dont  les  défordres  fè  font  tellement  accrus , 
„ qu'il  n’eft  point  d’autre  remede  pour  les  ôter  qu’un 
„ concile  general.  „ Cette  lettre  des  trois  cardinaux  de 
Milan  eft  datée  du  bourg  de  fàint  Donnin  le  quatrième 
Septembre  i y 1 1 . 

Dans  le  même  mois  de  Septembre  les  peres  rendirent 
publique  une  apologie  de  leur  concile-,  elle  eft  datée  du 
même  bourg  proche  Parme  le  vingt-feptiéme  du  même 
mois,  au  nom  des  cardinaux,  prélats  & autres  qui  com- 
pofoient  ce  concile.  Ils  s’y  plaignent  partout  du  pape 
en  rermes  aflèz  vifs.  Us  font  voir  d’abord , que  l’humi- 

Rij 
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lire,  la  confiance,  & la  vérité  conviennent  à l’églifè 
qui  eft  l'époufe  de  Jefus-Chrift;  que  le  motif  de  cette 
apologie  eft  pour  répondre  à deux  lettres  du  pape  rem- 
plies d’aigreur  & d'amertume.  On  y voit  la  réponfe 
humble  & modefte  des  peres , à ceux  qui  confeilloient 
à Jules  II.  d’indiquer  le  concile  de  Latran,  & de  frap- 
per de  lès  ccnfures  les  prélats  de  Pile,  qui  répondent  à 
quatorze  griefs  qu’on  leur  objeéloir,  & à toutes  les  rair 
fbnsdupapepourjuftifier  leur  conduite.  Les  peres  lui 
remontrent  qu’ils  n’ont  jamais  ambitionné  la  dignité 
de  fbuverain  Pontife,  & qu’ils  ont  voulu  feulement  ré- 
tablir le  gouvernement  ariftocratique  tel  que  Jefus- 
Chrift  l’a  donné  à fàint  Pierre.  Ils  rapportent  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  fe  font  retirez  de  la  cour  de  Rome,, 
parce  qu’ils  n’y  joüifloient,  difent-ils,  d’aucune  liberté,. 
& qu’il  n’y  avoit  aucune  aflurancc  pour  leur  vie  5 ajou- 
tant que  quand  des  ordres  du  fàint  fiége  renferment  ua 
danger  évident,  il  faut  les  écouter  fans  les  exécuter.  Ils 
fè  font  retirez  avec  une  efeorte  de  foldars , mais  c’étoit 
pour  fe  garantir  du. péril, .&  des  embûches  de  J’-évêque 
de  Concorde,  dont  ils  n’ont  pû  éviter  les  fourberies  & 
les  fraudes,  qu’en  ufànt  de  quelque  diflimulation  j ce 
qu’ils  avouent.  Ils  répondent  enfuitc  aux  raifons  de 
deux  cardinaux,  qui  nioient  avoir  confènti  à la  con- 
vocation du  concile  de  Pife.. 

Ils  démontrent,  que  tous  les  canons  qui  cnfèignent 
que  le  pape  doit  convoquer  le  concile,  doiventx’enren- 
dre  félon  la  rc^lc  ordinaire  ; niais  qu’il  y a des  cas  où  ua 
concile  peut  erre  indiqué  & affemblé  fanslefouverain 
pontife.  Ils  érablilfent  quatre  principes  fur  lefquels  ils 
fondent  la  convocation  de  celui  de  Pife , fur  le  précepte 
de  l’églifè,  fur  le  voeu  du  pape  , fur  le  ferment  des  car di- 
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naux,  & pour  éviter  un  très-grand  fcandalc.  Lepréce- 
pte  de  l’églife  eft  tiré  de  la  fefüon  trente-neuvième  du  AN,r  5 1 r«- 
concile  dcConftancc,&  on  répond  aux  objections  qu’on 
peut  lui  oppofèr , de  même  qu’à  ce  que  difoient  les  par- 
tifans  de  J ules  pour  excufer  fon  ferment.  Us  reprochent 
à ce  pape  qu’il  n’a  indiqué  fon  concile  à Rome  qu’envi- 
ronné de  gens  de  guerre , moins  pour  y établir  la  liber- 
té, & y réformer  l’églifc,  que  pour  y faire  valoir  fon 
autorité.  Les  cardinaux  au  contraire  ont  indiqué  le  con- 


cile de  Pife , pendant  qu’ils  étoicnt  à Rome , puifque  le- 
dit de  l’empereur  eft  du  feiziéme  de  Janvier,  & celui  du 
roi  de  France  du  quinziéme  de  Février;  il  eft  vrai  qu’ils 
n’ont  pas  ofé  rendre  publique  cette  indidion  , parce 
qu’ils  craignoient  les  violences  du  pape  qui  n’étoient 
déjà  que  trop  connues,  ÔC  dont  il  avoit  trop  donné  de 


preuves. 

Ils  examinent  enfuite  fi  le  pape  dans  fà  propre  caufè 
peut  convoquer  un  concile,  fijean  XXIII.  a indiqué  le 
concile  de  Confiance  contre  foi-même  5 & comme  le  pa- 
pe Jules  leur  avoit  objeété  dans  fà  bulle  la  brièveté  du 
tems,  les  peres  y répondent , & font  voir  que  le  tems 
pris  par  les  évêques  de  la  primitive  églife  pour  fc  rendre 
aux  conciles,  étoit  encore  plus  court  ; que  la  ville  de 
Pifè  étoit  très-convenable  &.  trés-commode  pour  s’y  af- 
fembler , en  rappeliant  le  premier  concile  convoqué  dans 
cette  villcen  1408.  pour  éteindre  le  fchifme,  &le  nom- 
bre des  prélats  qui  s’y  trouvèrent;  que  depuis  que  les 
pontifes  Romains  ont  eu  des  forts  & des  citadelles  avec 
garnifons,  la  ville  de  Rome  n’a  plus  été  propre  à la  te- 
nue desconciles,  parce  queleSaint-Efpritn’infpirc  que 
des  âmes  libres , & ne  fc  trouve  qu’où  eft  la  liberté  : d’où 
4I  s’enfuit  que  Jules  II.  a;  am  une  armée  dans  Rome, 
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9 ccrre  ville  n’eft  pas  un  lieu  sûr  pour  ceux  qui  voudraient 

An. 15 1 1.  parjcr  Jibrcmenr  de  la  néccflité  d’une  bonne réformation 
dans  l’églife.  Enfin  cctre  apologie  finit  par  une  réfuta- 
tion des  ccnfiires  prononcées  par  le  pape  contre  les  peres 
de  Pife,  en  montrant  la  nécefïité  de  tenir  un  concile  libre 
pour  rétablir  l’églife  dans  fon  cfprit  primitif,  & remet- 
mLX°Tc«  trc  cn  vigueur  la  difcipfine  ccclefiaftique  *. 
aâet une juftiE-  Les  cardinaux  après  avoir  protefté  contre  ce  qui  a- 

cüe  de  pire  p«  voit  été  fait  par  le  pape  au  préjudice  de  l’indi&ion  du 
SÏÏSKr?**  concile  de  Pife,  chargèrent  deux  perfonnes  qui  font 
kiftoTufroull  nommées  dans  les  aétes , Jean-Baptifte  de  Theodericis, 
icTmêmeV  fut  ou  de  Thicrri  doéteur , & François  de  Trcio,  de  fignificr 
pn«iP“.!f  i»  en  leur  nom  una&c  d’appel  de  là  citation , de  la  défen- 
ffjwtlïf.  & qu'il  leur  avoit  faite  de  tenir  le  concile,  avec  pou- 
7G*u*f?d.m<>-  V°‘r  convcnir  d’un  lieu  qui  fût  neutre,  & dans  le- 
u quel  on  pût  être  en  fureté.  Le  premier  de  ces  commit- 
irtuidL»!  foires  eft  qualifié  dans  i’aéfce  de  doéfccur  en  médecine , 
de  Pife  font  fi.  & de  citoyen  Romain } le  fécond  fc  dit  clerc  de  Plai- 
d“ppéiUdeauc  fanee.  Tous  deux  étant  arrivez  à Rome , fc  préfenrerent 
citation  du  devant  le  pape , & le  college  des  cardinaux , au  nom  de 
au.  pif.  ceux  qui  étoient  à Milan , & qui  avoient  indiqué  le  con»- 
JhUi.w  cj|e^  offrirent  de  vivre  cn  paix  dedans  une  parfaite 
union  ôcobeiflànce,  &expofèrcnt  le  fujet  delcurcom- 
miffion,  qui  confiftoit  dans  la  nécefïité  d’afïèmbler  un 
concile  libre  pour  la  réformation  de  l’églifè,  dansl’im- 
poflibilité  de  le  tenir  à Rome,  où  il  n’y  avoit  aucune 
fureté  pour  ceux  qui  s’y  rendraient,  Mais  leurs  propo- 
fitions  furent  rejettées , on  leur  répondit  qu’on  ne 
pouvoir  leur  accorder  qu’un  délai  de  huit  jours  pour 
comparoîrre,  & qu’on  leur  faifoic  de  nouvelles  défen- 
fès  de  tenir  le  concile.  Les  cardinaux  oppofez  au  pape 
croyans  qu’il  valloit  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hom» 
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fines , fc  préparèrent  à (c  rendre  à Pile , après  avoir  ren- 
du publique  l'apologie  dont  on  vient  de  parler» 


Quoique  l'indi&itm  du  concile  fût  marquée  au 
premier  de  Septembre,  l'ouverture  toutefois  ne  s’en  fit 
que  le  làmcdy  premier  de  Novembre  de  cette  année 


1 5 1 1 . Dès  le  trentième  d’O&obrc  quatre  cardinaux  ar- 
rivèrent à Pifc,  favoir  Bernardin  Carvajal  évêque  de 
Sabine,  du  ritre  de  Sainte  Croix,  & patriarche  de  Jeru- 
làlem;  Guillaume  Briçonnct,  évêque  de  Prenefte,  & 
cardinal  de  Narbonne;  René  de  Prie,  du  ritre  de  Sainte 
Sabine,  cardinal  de Baieux  ; & lecardinal  d’Albrct,  du 
titre  de  Saint  Nicolas  in  carcere  Tritlliano.  Ils  avoient  des 


procurations  de  quelques  autres  cardinaux  abfèns , de  • 
Philippe  de  Luxembourg , évêque  de  Tufculum,  qu’on 
appelloit  lecardinal  du  Mans;  de  François  de  Borgia  , 
du  ritre  des  faims  Nerée  & Achilléc  , qui  étoit  le  cardi- 
nal de  Cofence  f de  Frédéric  de  Saint  Ange,  appelle  le 
cardinal  de  San-Scverino.  Beaucoup  de  prélats  s’y  trou- 
vèrent auffi  , comme  les  archevêques  de  Lion  & de  Sens, 
les  évêques  d’Agde,  de  Luçcm,  de  Rhodez,deMague- 
lonne aujourd’hui  Montpellier,  de Lificux , d’Amiens 
de  Challon  fur  Saône,  d’Angoulême,  de  Toulon,  d’A- 
let , d’Avranches , de  Mâcon , de  Limoges , avec  les  ab- 
bez  de  Cîteaux,  de  Saint  Denysen  France,  de  Saint  Me- 
dard  de  Soiflons,  des  abbez  de  Premontré,  les  procu- 
reurs du  roi  de  France,  Godefroy  Bouflard  chancelier 
de  leglife  de  Paris , l’archidiacre  de  Meaux,  delui  de- 
Toulouse  pour  luniverfité  de  cette  ville;  un  député 
de  luniverfité  de  Poiriers;  l’archidiacre  dcLifieux  , un! 


procureur  de  l’ordre  de  Clugny , quelques  doéleurs  de 
l’univerfité  de  Paris , & un  grand  nombre  d’aurres  per- 
fonnes  habiles.  Quand  ils  furent  tous  réunis  ils  fe  ren- 
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* dirent  le  premier  de  Novembre  dans  le  couvent  desCa- 

An.  15 1 1,  maldules,  où  demeurait  le  cardinal  de  Sainte  Croix , 8c 
s’afTemblerent  dans  l’églik  de  ces  religieux,  dite  de  fâint 
Michel , afin  d'attirer  la  bénédi&ion  du  ciel  fur  l’af- 
lèmbke  -,  le  cardinal  de  Bayeux  célébra  fblemneîlement 
aüiif.  Âau/  la  mette,  & l’abbé  * Ferrier  do&eur  en  l'un  & l’autre 
Jrojf  prêcha.  11  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Jefus- 
Btsti  & Chrift:  : **  Bienheureux  ceux  qui  font  affame % (5T  altéré ^ de 
ifJnuuftmim,  lajufhce , parce  qu’ils  feront  rajjafie^  Dans  ce  difeours  il 
cxfi°rrc  les  cardinaux  & les  prélats  à fùrmonter  les  diffi- 
M»tth.c.  5 cultez  que  le  pape  oppolbit  àleur  pieux  deflèin,  & leur 
l'.fff"'  t’i‘ dit  que,  félon  faint  Paul,  tous  ceux  qui  vouloient  vi- 
vre en  Jefùs- Chrift,  étoient  expofez  à la  perfecutionj 
que  leur  petit  nombre  ne  devoit  point  les  arrêter , puis- 
que leur  concile  qui  reprelèntoit  l’églifè,  étoit  comme 
cette  petite  pierre  dont  parie  l’Ecriture  Sainte , qui  de- 
vint enfuite  une  grande  montagne.  H conclut  par  ces 
Mmtth.c.  s.  paroles  de  Jefus'Chrift  dans  l’Evangile  : Rcjouffef-vous 
parce  qu  une  grande  récompenfe  vous  efi  dejlinée  dans  le  ciel. 
Après  la  melfe  & la  prédication  on  lût  la  bulle  que 
les  cardinaux  avoient  donnée  pour  convoquer  le  con- 
cile. On  lûtauftiles  adtes  qui  avoient  été  faits  pour  pré- 
parer à la  tenue  de  ce  concile,  les  proteftarions  qu’on 
avoir  faites  au  contraire, les  appellations  & tout  ce  qu’otj 
avoit  répondu  pour  montrer  la  necefljté  de  l’aflemblée, 
& juftifier  fon  indi&ion.  Toutes  ces  pièces  étant  lues, 
François  de  Rohan  archevêque  de  Lion  monta  dans  la 
tribune  , &fitle<fture  à voix  haute  de  l’indi&ion  de  la 
première  feifion  pour  lemecredi  fuivant  cinquième  de 
Novembre  dans  1 églife  cathédrale  de  Pile.  Et  cette  in- 
diction fut  affichée  aux  portes  de  l’églife  de  S.  Michel, 
fcf-  Ce  jour  venu , l’on  commença  fur  le?  neuf  heures  du 
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matin  en  prefence  du  fèigneur  de  Lautrecambaflfadeur  ~~ 1 
du  roi  de  France  , Philippe  Decc  procureur  du  même  1 *• 
prince,  avec  deux  autres,  Jacques  de  Colindi  prévôt  f'™"J 
de  Paris , Antoine  de  Foyette  & d’autres.  On  fuivit  pour  Ad,  ton  Cm  II. 
les  prières  & les  cérémonies  ce  qui  a voit  été  obièrvé 
dans  le  concile  de  Confiance.  Bernardin  de  Carvajal 
cardinal  de  fàinte  Croix , célébra  la  mefîc  du  fàint  efprit, 
on  lut  l’évangile  qui  commence  par  ces  mots , * Vous 
êteslefelde  la  terre , & enfuite  le  cardinal  célébrant  pré-  t*T-  ‘J* 
cha  lui-même  & prit  pour  texte  ces  paroles  de  David: 

* Dieu  que  l'ajjemblce  des  Joints  glorifie  qui  eft  redoutable 
aux  bien-heureux  ejprits  même  qui  f environnent.  Il  dévelopa 
ces  paroles  dans  fon  difeours,  & il  y fit  voir  qu’on  ne 
devoit  avoir  que  Dieu  en  vue  dans  ces  fortes  d’affem-  un  . fui  in  cir 
blées , que  c’étoit  lui  qui  en  étoit  le  maître , qu’elles  de- 
voient  avoir  pour  objet  fà  religion , fon  culte , & l’ex- 
tirpation de  tout  ce  qui  s’y  oppofe  : & afin  d’en  reti- 
rer ces  fruits , il  exhorta  les  peres  à confèrver  leur  cœur 
& leurs  corps  exempts  de  toute  foüillure,  à examiner 
ce  qu’ils  dévoient  à Dieu  & à l’obferver , à méditer  fré- 
quemment l’écriture  fàinte  & la  tradition  pour  confèr- 
ver  la  foi  de  l’églife.  Enfin  après  le  fermon  on  chanta 
l’hymne  du  fàint  Efprit  Vent  Creator , &c.  & l’évêquc 
de  Lodeve  étant  monté  dans  la  tribune  lût  les  décrets 
fùivans.  . 

“ Le  très-faint  concile,  repréfèntant  l’églife  univer-  Wcrcfîj;cette 
„ fèlle,  légitimement  aflemblé  à Pife  au  nom  du  fàint  P"1»**"  <«f- 
„ Efprit,  pour  réformer l’églife  dans  le  chef  & dans  les 
„ membres,  rétablir  la  paix  parmi  les  Chrétiens,  décla- 
rer la  guerre  aux  infidèles,  éteindre  les  fchifmes , les 
„hcrefies,  & les  erreurs,  ordonne,  flatuë,  définit  & 

„ déclare  ce  qui  fuit.  Que  l’indiélion  du  concile  à Pife 
Tome  XXV.  S 
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7“ „ pour  toutes  ces  caulcs  étoit  jufte , légitimé  & même 

N’^ 1 1 * «neccfiàirc  ; que  cette  ville  qu’on  avoir  choific  étoit 
„ très-propre  pour  aflèmbler  les  peres , & que  s’il  y a 
„ quelques  defauts  ou  manquement  qu’ils  ne  connoifi- 
„ lent  pas , ou  qu’on  n’ait  pû  éviter , de  là  certaine  fcien- 
„ ce  & pleine  autorité , il  le  repare  & y fupplée.  Et  afin 
«de  mettre  les  peres  de  l’aflèmbléc  à couvert  des  vexa- 
„ tions qu’ils  pourroient  fouffrir  de  la  part  de  ceux  qui 
„ ne  lui  font  pas  favorables,  il  déclare  nul  & inutile  tout 
„ ce  qui  a été  fait  Sc  (croit  fait  à l’avenir  par  le  pape  & 
«d’autres  contre  ledit  concile,  fous  quelque  prétexte 
«quecefoit;  interdits , privations  de  bénéfices,  inca- 
pacité d’en  pofleder  aucun,  touchant  la perfonne des 
«cardinaux,  leurs  dignitez,  églifes , monafteres,  pen- 
„ fions,  droits,  au  préjudice  dudit  concile  & de  (es 
«membres  : conformément  à ce  qu’a  dit  le  pape  Ur- 
«bain,  que  le  fouverain  pontife  doitconlèrverau  péril 
«de (à  vie,  & jufqu’à  l’effufion  defonfimg,  tout  ce 
„ que  lelcigneur , les  apôtres  & les  (àinrs  ont  ordonné: 
«qu’autrement  ce  ne  feroit  pas  dans  le  pape  prononcer 
«un  jugement,  mais  tomber  dans  l’erreur.  „ Enfin  on 
rc$a cîue les  beneficiers  qui  aflifteroient  à celui  de  Pile 
rojtiu  um.  joüiroient  du  revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  tout  le 
u j.  I0J  tems  qu’ils  y lèroient  lùivant  le  décret  de  la  dix-neu- 
viéme  fellion  du  concile  de  Confiance,  & il  étend  ce 
privilège  aux  chanoines  & aux  curez,  en  exceptant  tou- 
tefois les  diftriburions  journalières  : la  raifon  qu’il  en 
rend , eft  que  ceux  qui  font  ablcns  pour  l’avantage  de 
1 ’églifc  doivent  être  ccnfcz  préfens  à leurs  bénéfices. 

L’évêque  lut  enfuitelenom  & le  nombre  des  officiers 
du  concile;  Içavoir,  Bernardin  de  Carvajal  cardinal  de 
fainte Croix,  pour préfident,  Odet deFoixlèigncurde 
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Lautrcc  pour  gardien , plufieurs  proto-notaires , & des  — 

notaires , à la  tête  desquels  étoit  l’abbé  Fcrricr  dont  on  An,ï  S lI* 
a déjà  parlé,  desavocass,  des  promoteurs , des  procu- 
reurs filcaux}  les  peres  répondoient  à chaque  nomina- 
tion, P lacet,  pour  témoigner  qu’ils  l’approuvoicnt, le  pré- 
lident  entonna  enfuite  le 7e  Deum,  qui  fut  continué  par 
les  chantres.  Quand  le  chant  fut  fini , les  promoteurs  8c 
les  procureurs  fiicaux  du  concile  prononcèrent  la  con- 
tumace contre  ceux  qui  ne  s’éroient  pas  rendus  dans  le 
tems  marqué,  ou  qui  pafleroient  le  délai  qu’on  avoinac- 
cordé  à quelques-uns  pour  bonnes  raifons.  Les  peres 
approuvèrent  la  contumace , lêrefervanr  néanmoins  le 
droit  d’admettre  ceux  qu’ils  voudroient , entre  ceux  qui 
le  prélènteroient  dans  la  fuite , & même  de  nommer 
d’autres  officiers.  On  indiqua  enfuite  la  féconde  le flion 
pour  le  vendredi  feptiéme  de  Novembre. 

Elle  fut  plus  folemnelle  que  la  première,  parce  que  ScCoxnLd‘;  fcf. 
tous  les  officiers  eurent  leur  rang,  le  cardinal  de  làinte  fon. 

Croix  à la  tête.  La  méfie  fut  célébrée  par  le  cardinal  de 
Narbonne  : c’étoit  celle  qu’on  dit  la  deuxième  ferie 
après  la  Pentecôte  : Après  l'évangile  tiré  du  quatorziè- 
me chapitre  de  làint  Luc,&  qui  commence  par  ces  paro- 
les , Homo  quidam fteir , C 'Te.  L’abbé  Ferrier  prêcha  & prit 
pour  texte  ces  autres  paroles  de  l’évangile.  * La  lumière 
fjl  venue  dans  te  monde , (ST  les  hommes  ont  mieux  aimé  les 
tenehres  que  U lumière.  Tout  fon  difeours  roula  fur  ces  bras  tfuÀm  lu - 
deux  points  : la  nccelïité  de  fe  reformer  loi-même,  8c  77.1»°.“’** 
celle  de  travailler  à la  réformation  de  l’églife  dans  le  chef 
& dans  les  membres. 

Après  ce  difeours  on  chanta  l’hymne  du  faint  Efprit , 
yient  Creator,  O'c.  8c  Jacques  évêque  d’Autun ambaflà- 
deurdc  France  à Florence,  monta  dans,  la  tribune  pour 
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*7“ lire  les  décrets  qui  fuivent  : “ Le  faint  concile  voulant 

Nxlh  H"  ”SUC  mockft‘c  ^olt  exadement  obfèrvéc  dans  l’af- 
Décrcudecette  „lemblée,  renouvelle  le  canon  du  concile  de  Tolède, 
féconde  fcÆon.  orcjonnc  d’ufer  de  termes  très  modérez  dans  la  di- 

„verfité  des  fentimens  ; de  ne  point  aimer  ladifpute,  de 
„ n’y  point  rire  d’une  manière  immodérée  ; &.  condam- 
ne à trois  jours  d’excommunication  ceux  qui  viole- 
ront ccsréglemens  On  déclara  encore  que  le  rang 
que  les  prélats  y prendraient , ne  porteroit  aucun  pré- 
judice aux  droits  des  particuliers } que  par  la  retraite  & 
le  départ  de  quelques-uns  le  concile  ne  leroit  point  cen- 
{ ï diflous , mais  qu’il  demeureroit  dans  toute  /on  au- 
torité. On  nomma  des  juges  pour  entendre  les  caufès, 
qui  concernoicnt  la  foi,  le  fchifme  & la  réformation  de 
l’eglilc.  Ces  juges  furent  les  évêques  de  Lodeve , de  Lu- 
çon,  de  Rhodez  & d’Angouiême , qui  avoient  pouvoir 
de  juger  jufqu’àftntence  définitive  exclufivemenr.  L’on 
fit  defenfes  d’attirer  les  membres  du  concile  à la  cour  de 
Rome  pour  quelque  procès  que  ce  fût , tant  que  les 
peres  fer  oient  aflfemblez  à Pile , de  les  troubler , de  les  in- 
quiéter, & de  leur  faire  aucune  peine.  L’on  nomma 
deux  protonotaires  apoftoliques  pour  recevoir  les  feru- 
tins,  fèptcurfèurspour  annoncer  les  divins  offices,  les 
députations  générales,  les  congrégations,  les  feffions  pu- 
bliques , les  citations  & autres  fondions  concernant 
leurs  charges.  Enfin  l’on  preferivit  le  fceaudu  concile 
qui  feroit  un  Saint  Elpritfous  la  figure  d’une  colombe  , 
avec  ces  mots  autour  : Saaro-Sanda  generaln  Sjnodus  Pi- 
Jana.  Le  tout  fut  unanimemenr  approuvé,  &l’on  indi- 
qua la  troifiéme  le/fion  au  quatorzième  de  Novembre. 
TroSé  frf-  Mais  le  lundi  neuvième  du  même  mois  les  peres  s’é- 
con.  ^ tant  aflemblez  chez  le  cardinal  d’Albret,  délibérèrent, 
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qu’il  étoit  à propos  de  prefTer  les  féfïions , & que  des  T 

raifons  néceflâircs  dévoient  les  engager  à tenir  la  troi-  AN*  ** 1 *' 
fîéme  quelques  jours  plûtôt  que  celui  qui  avoit  été  mar- 
qué. On  la  devança  donc  au  mercredi  fuivant}  & afin 
que  perfonne  ne  prétendît  l’ignorer , on  afficha  la  déli- 
bération aux  portes  de  l’églifc  cathédrale.  Le  mercredi 
après  les  cérémonies  ordinaires , l’évêque  de  Lodeve 
fit  la  le&ure  des  decrets.  Le  premier  ordonnoit  que  le 
concile  ne  féroit  poiijt  feparé,  & ne  lepourroit  être, 

3 uc  i’églife  ne  fût  réformée  tant  dans  ion  chef,  que 
ans  lès  membres,  les  fchifmes  & les hérefies naiffantes 
éteintes,  & les  guerres  aflbupies;  qu’il  pourroit  nean- 
moins être  transféré  en  un  lieu  sûr,  fi  l’on  en  pouvoit 
convenir  particulièrement  avec  le  pape , & pourvû  que 
ce  ne  fut  point  la  ville  de  Rome.  Le  fécond  decret  re- 
nouvelle ceux  de  la  cinquième  feflion  du  concile  de 
Confiance  fur  l’autorité  des  conciles  généraux , & dé- 
cide : 1 *.  Qu’un  concile  général  légitimement  convo- 
qué ne  tient  fon  autorité  que  de  Jclus-Chrifl , & que 
toutes  fortes  de  perfonnes,  même  le  pape,  doivent  lui 
obéir  dans  les  chofés  qui  appartiennent  à la  foi,  à l’ex- 
tirpation des  fchifmes  & à la  réformation  de  l’églife 
2 e.  Que  toute  perfonne  de  quelque  état  & condition 

3u’ellc  foit , même  le  pape , qui  refuferoit  opiniâtrement 
e féfoumettre  à tous  les  réglcmens  & decrets  d’un  tel 
concile , fur  les  trois  chefs  propofez , & leur  dépendan- 
ce , feroit  foumife  à une  pénitence  convenable , & punie 
félon  fit  faute,  à moins  qu'un  repentir  ne  la  fuivit  ; qu’on 
auroit  même  recours  aux  autres  voies  de  droit  s’il  étoit 
néceflairc.  Et  parce  que  le  concile  de  Pife  avoit  ordon- 
né dans  la  fécondé  feflion , qu’aucun  prélat,  doéleur, 
ou  autre  ne  pourroit  fe  retirer  avant  la  fin  du  concile , 

S iij 
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à moins  qu’il  n’y  eût  descaufes  légitimes,  qui  feroient 
examinées  par  des  députez  ; on  nomma  pour  ce  fu  jet  des 
juges  & des  commilfaires,  quatre  cardinaux , deux  ar- 
chevêques & quatre  évêques  pour  examiner  les  raifons 
qu’on  auroit  defe  retirer,  & pour  en  accorder  la  per- 
milfion,  pourvu  qu’il  y eût  au  moins  deux  cardinaux 
d’enrre  les  quatre , & deux  prélats  d'entre  les  fix , qui  y 
confentiflent. 

Mais  on  fut  bientôt  obligé  de  prendre  encore  de 
nouvelles  précautions , à caufe  des  embarras  que  Jules 
caufoit  continuellement  à l’aflembléc.  Dès  que  ce  pape 
eût  vû  le  concile  convoqué,  & les  cardinaux  qui  l’a- 
voient  demandé  réfolus  d’y  aller,  il  les  excommunia 
publiquement,  favoir  les  cardinaux  de  Carvajal , de  Co- 
fence , de  Saint  Malo  & de  Bayeux , & les  priva  de  leurs 
bénéfices  & de  leur  dignité.  D’abord  le  cardinal  de  Co- 
fence  ne  fut  pas  nommé  avec  les  autres , Jules  ayant  peur 
d’offenfer  le  roi  catholique  dont  ce  cardinal  étoit  pa- 
rent *,  mais  Ferdinand  ayant  fait  dire  à fa  fainteté  de  ne 
le  point  excepter  de  la  punition , puifqu’il  avoit  agi  à 
fon  infçu  & contre  fes  intentions , & qu’il  avoit  trahi 
les  intérêts  de  fa  patrie,  il  ne  l’excepta  plus.  Ilvouloit 
traiter  de  la  même  maniéré  les  cardinaux  d’Albret  & de 
San-Sevcrino  leurs  complices,  mais  il  y trouva  plus 
d’oppofirion  qu’il  ne  croyoit.  La  plus  grande  partie  du 
facré  college  s’oppofa  d’abord  à une  fentence  fi  rigou- 
reufe  & fi  violente  : quelques-uns  voulant  exeufer  leurs 
confrères  excommuniez , repréfenterent  qu’ils  n’avoient 
rien  fait  contre  l’ordre , en  fouhaitant  la  convocation 
d’un  concile  dans  un  lieu  sûr,  pour  la  information  de 
1 eglifèdans  fon  chef  & dans  fes  membres,  & en  tra- 
vaillant à procurer  ce  concile.  Mais  ces  raifons  nç  fai- 
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fbient  qu’aigrir  ion  efprit,  &il  rcgardoit  prefque  tous  - — 

les  cardinaux  comme  Tes  ennemis.  Tous  ces  chagrins  lf 1 1 • 
joints  à fa  conduite,  le  firent  tomber  dans  une  maladie 
dangereufe  au  commencement  du  moisd’Août.  Le  dix- 
feptiéme  il  eut  une  défaillance  fi  confiderablc , que  fis  i0. 

domeftiques  le  crurent  mort;  le  bruit  s’en  répandit  me- 
me  dans  la  ville  ; plufieurs  cardinaux  abfins  fi  prépa- 
roient  déjà  pour  fi  rendre  à Rome , quelques  fiigneurs 
çommençoient  à exciter  le  peuple  à recouvrer  fa  liberté'. 

Le  pape  en  revint  neanmoins;  mais  le  danger  continua 
encore  quelques  jours , & lui-même  metroit  toujours 
ordre  à fis  affaires  comme  devant  bien-tôt  mourir.  La 
crainte  que  fbn  fuccelfeur  ne  fît  le  procès  au  duc  d’Ur- 
binfon neveu,  pour  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavie, 
lui  fit  donner  l’abfblution  à ce  prince  en  prefince  de 
tous  les  cardinaux  afïèmblcz  enforme  de confiftoirc.  11 
exhorta  enfuite  les  cardinaux  à lui  donner  un  fuccefïcur 
félon  les  loix , & confirma  la  bulle  qu’il  en  avoit  pu- 
blié la  féconde  année  de  fon  pontificat.  Quelques  au- 
teurs  rapportent  qu’il  fi  reconnut  aflez  dans  ce  danger  *•  *•*•«*• 
pour  laifîer  une  bulle  qui  devoir  être  publique  feule- 
ment après  fà  mort, dans  laquelle  il  révoquoit  les  excom- 
munications fulminées  contre  le  ducdeFcrrare,  lesBcn- 
fivoglio  & leurs  fauteurs.  Sicclaeftainfi,fisdifpofitions 
changèrent  promptement , puifqu’à  peine  fut-il  hors  du 
danger,  qu’il  reprit  fis  premiers  deifeins  de  faire  éclater 
ù haine  irréconciliable  contre  la  France. 

Dans  cette  vue  il  continua  la  négociation  avec  Pierre  i(m*^  unt 
de  Navarre , qui  étoit  arrivé  à Naples  avec  quinze  cens  Jjfn“c  Fcr* 
foldats  à la  vérité  très-fatiguez  & affez  mal  en  ordre , Veniticnicon- 
mais  en  récompenfe  accoutumez  à vaincre , & le  refte  de  * "J,* 
ces  illuftres  guerriers  qui  avoient  fifouvcntbattulcsln-  tUr  t!'*<u 
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fidèles , & conquis  une  partie  des  côtes  de  Barbarie.  La 
flotte  d’Elpagne  composée  de  cinq  cens  hommes  d’armes, 
de  fix  cens  chevaux  légers, & de  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie , qui  s'étoient  embarquez  au  port  de  Malaga , é- 
tant  donc  arrivée  en  Italie, fa  fainteté  ne  fbngea  plus  qu’à 
prefler  la  conclufion  d’une  ligue  offenfive  & défenfive 
avec  le  roi  catholique  & la  République  de  Venife.  Elle 
tira  du  château  Saint-Ange  le  cardinal  d’Auch,  fens 
lui  rendre  toutefois  une  entière  liberté,  lui  laiflàntfon 
palais  pour  prifbn , jufqu’à  ce  que  les  Bentivoglio  eu£ 
fent  élargi  toutes  les  perfonnes  de  la  cour  de  Rome  ar- 
rêtées à la  furprife  de  Boulogne  ; & le  contraignit  de 
donner  caution  pour  quarante  mille  écus,  en  cas  qu’il 
fortît  de  Rome,  ou  qu’il  allât  à Pile.  Enfin  le  cinquiè- 
me d’O&obre  le  traité  entre  le  pape,  les  Vénitiens  & le 
roi  Catholique  fut  figné  & publié  fblemnellementdans 
Rome,  & la  publication  s’en  fit  avec  beaucoup  de  céré- 
monies dans  l’églife  de  feinte  Marie  Del-popolo  après  la 
mette  célébrée  par  le  pape.  Le  prétexte  dont  on  couvrit 
ce  traité,  étoit  l’impoflibilité  d’éviter  autrement  le fehit 
me,  & de  difliper  le  concile  de  Pile  qu’il  traitoit  de  con- 
ciliabule, & qu’il  ne  trouvoit  propre  qu’à  fomenter  le 
fchifmc , parce  qu’il  en  craignoit  en  effet  les  décifions.  w 
On  ajouta  au  traité  le  rérabliflement  de  l’état  eeelefiafti-  > 
que  dans  fon  ancienne  étendue,  c’eft- à-dire  le  recouvre- 
ment de  Boulogne  & de  Ferrare. 

L’at  ticle  des  gens  de  guerre  fut  long-tems  débattu  , 
parce  que  les  Espagnols  & les  Vénitiens  prétendoient 
que  Jules  devoit  fournir  autant  de  troupes  qu’eux.L’on 
convint  qu’il  ne  donneroit  que  quatre  cens  hommes 
d’armes,  cinq  cens  chevaux  légers,  & fix  mille  hommes 

d’infanterie.Les  V enitiens  s’obligèrent  avec  alTez  de  peine 
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à fournir  huit  cens  hommes  d’armes,  mille  chevaux 
légers,  & huit  mille  fantaflins.  Enfin  après  avoir  fuppu- 
té  ce  que  Les  Efpagnols  pouvoient  contribuer,  après  a- 
voir  pris  ce  qui  étoitnéceflairepourla  garde  du  royau- 
me de  Naples,  l’on  trouva  douze  cens  lances,  mille  che- 
vaux légers , & douze  mille  hommes  de  pied.  Pour  la 
lubllftance  de  ces  troupes  l’on  convint  que  le  pape  & 
les  Vénitiens  fourniroient  par  mois  chacun  vingt  mille 
écus ; & que  fi  les  frais  montoient  au-delà , l’Efpagne  en 
payeroit  fon  tiers.  L’ambafTadeur  du  roi  Catholique 
obtint  des  lettres  de  crédit  pour  quatre-vingt  mille  écus 
payables  à Naples,  qui  faifbient  deux  mois  d'avance 
pour  la  lolde  de  l’armée.  Un  autre  article  portoit,  que 
les  Vénitiens  feroient  une  diverfion  dans  la  Lombardie  } 


Ak.ijii. 


que  les  places  qu’ils  occupoienr  avant  la  ligue  de  Cam- 
bray , ièroient  dépofces  entre  les  mains  du  pape , après 
qu’on  en  auroit  fait  la  conquête,  & qu’ils  contribue- 
roient  la  moitié  de  l’armement  d’une  flotte. 

La  contcftation  fut  aflez  grande  pour  le  choix  d’un  Raymond  de 

; . , t T ~ , j . > 1 Cardonne  rice- 

general  de  cette  armee.  Le  pape pretendoit  quon  de  ” roi  de  Naples 
voit  cette  déference  au  faint  fiége,  de  lui  biffer  la  no-  'ôn^“ndcptout 
mination  de  la  perfonne  à qui  le  commandement  fèroit 
confié.  Les  Vénitiens  foutenoient  que  leur  République  ttn • 1 j 1 1.  *• 66+ 
avoit  été  long-rems  la  gardienne  de  la  liberté  de  Tltalic,  jS'"'"’ ÿn{, 
& qu’elle  ccfleroit  de  l’être , fi  elle  ne  nommoit  pas  un  “ *• 
général  : mais  les  raifons  de  l’ambafTadeur  d’Eipagne 
prévalurent;  & l’on  convint  que  le  commandant  de 
l’armée  fèroit  un  Efpagnol.Pluficurs  crurent  que  fa  ma- 
jefté  catholique  jetteroit  les  yeux  fur  Gonfalve,  ou  fur 
Pierre  de  Navarre;  mais  ce  ne  fut  ni  l’un  ni  l’autre,  &c 
Ferdinand  fè  déclara  en  faveur  deRaymond  deCardonne, 
vice-roi  de  Naples , qui  n’étoit  à la  vérité  ni  foldat  ni 
TomeXXK.  ■ ■ T 
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i4<f  Histoire  Ecclesiastique. 
capitaine , mais  qui  étoit  parfait  courtifàn , fournis 
aux  ordres  qu’il  rcccvoit  avec  un  aveuglement  qui 
l’cmpêchoit  d’appercevoir  fi  ils  étoient  juftes  ou  in- 
juftes. 

L’empereur  ne  voulut  pas  être  compris  dans  ce  traité; 
on  marqua  néanmoins  dans  les  articles  fccrets  qu’il  n’a- 
voic  été  conclu  que  de  fbn  contentement  ; & on  l’y 
comprit  en  cas  qu’il  voulut  y entrer.  Le  roi  de  France 
n’y  fut  pas  nommé , mais  il  y étoit  allez  defigné  fous 
le  nom  de  prote&eur  de  ceux  qui  poftedoient  les  fiefs  de 
l’églife , comme  les  Bentivoglio  & le  duc  de  Ferrarc. 
Quant  au  roi  d’Angleterre  Henri  VIII.  il  y étoit  marqué 
qu’on  l’inviteroit  à entrer  danscerre  ligue.  La  déclara- 
tion de  ce  prince  en  faveur  du  pape  Jules,  faifoit  beau- 
coup efperer  à là  fàinteté.  Elle  comptoir  beaucoup  fur 
la  pafîion  naturelle  aux  Anglois  de  faire  la  guerre  à la- 
France,  qui  véritablement efl  fi  forte,  qu’on  ne  trouve 

Su’une  feule  fois  ( fous  Richard  III.  ) que  les  peuples 
‘Angleterre  ayent  refufé  l'es  fubfides  que  leurs  fouve- 
rains  ont  demandez  fi  fouvenr  pour  attaquer  cette  cou- 
ronne. D’ailleurs  Henri  VIII.  fe  picquoit  alors  d’un  dé- 
voilement entier  au  fàint  fiége  ; & les  grandes  richeftes 
qucfonpereluiavoit  laiflees  le  mettoient  en  état  d’en- 
treprendre de  grandes  choies.  Ce  prince  avoir  envoyé  un 
ambaflàdeur  extraordinaire  en  France , avec  ordre  de  te 
joindre  à Cabanillas  ambaflàdeur  d’Efpagne , & de  pre- 
fenrer  un  mémoire  à Louis  XII.  pour  lui  demander  la  re- 
ftitution  de  Boulogne, &lui  déclarer  en  mêmetems  qu’il 
/croit  obligé  de  prendre  la  prote&ion  du  fàint  fiége, & de 
maintenir  fbn  autorité,  fi  fà  majefté  très-Chréricnnere- 
fufoit  une  fi  jufte  demande.  Cette  menace  étoit  une 
c/pcce  de  déclaration  de  guerre.  Leroi  de  France  cho- 
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que  de  cecte  proportion , répondit  fêchemcnt  aux  deux 
ambaflàdcurs , qiï’il  fçauroit  auffi  bien  conferver  Bou- 
logne qu’il  avoit  défendu  Milan,  que  ces  menaces  ne 
l’cftrayoientgueres,  qu’il  étoit  tout  prêt  à prendre  les 
armes , & qu’il  ne  tiendroit  qu’à  leurs  maîtres  de  l’éprou- 
ver quand  ils  voudroienr. 

Cependant  ce  prince  fut  un  peu  déconcerté,  quand 
il  apprit  les  préparatifs  des  alliez  pour  le  mettre  en  cam- 
pagne, & les  articles  de  la  ligue  qui  venoit  d’être  pu- 
bliée; d’autant  plus  que  les  confederezétoient  tellement 
perfuadez  du  fuccès  de  leurs  armes , qu’ils  regardoient 
cléja  le  pape  dans  Boulogne  & dans  Ferrare.  On  laifla  à 
Jules  le  choix  de  la  première  place  qu’on  attaqueroit , 
& quoiqu’il  parut  avoir  une  forte  envie  de  recouvrer 
Boulogne,  il  changea  tout  d’un  coup,  & ne  fut  occu- 
pé que  du  defir  de  commencer  la  guerre  par  attaquer  l’é- 
tat de  Florence , qüi  donna  un  azile  dans  Pile  au  con- 
cile aflcmblé  contre  lui.  Il  fe  fondoit  fur  ce  que  les  Fran- 
çois n’ofèroient  porter  la  guerre  dans  laRomagne,  s’ils 
n’etoientaflurez  de  tirer  des  vivres  de  la  Tofcanc.  Mais 
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le  pape  Tînt 
qu'on  com- 
mence la  guerre 
par  attaquer  l'é- 
tat tle  llorcnce. 


Pandolfc  Pétrucci  qui  gouvernoit  laRépublique  de  Sien- 
ne , & qui  avoit  été  appellé  dans  ce  confeil , parce  qu’il 
n’étoit  pas  poflîble  de  réduire  l’état  de  Florence  par  la 
voye  des  armes  fans  le  confèntemcnt  des  Siennois , re- 
montra fortement  à fà  fàinteté  qu’elle  alloit  commettre 
une  faute  irréparable  en  fè  déclarant  mal-à-propos  con- 
tre une  République,  qui  avoit  toûjours  paru  neutre; 
qu’en  l’attaquant,  on  la  contraindroit  de  fe  mettre  fous 
la  proteélion  du  roi  de  France,  dont  le  parti  par- là  de- 
viendroit  plus  fort  ; que  fi  elle  avoit  accordé  la  ville  de 
Pifc  pour  tenir  le  concile,  elle  y avoit  été  forcée  par  une 
armee  de  plus  de  vingt  mille  hommes.  Pétrucci  avoit  Pctrucci’diÆ»* 
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d’autres  raifonspour  détourner  le  pape  de  faire  laguer- 

An.  i 5 1 1 • re  aux  florentins , il  craignoit  que  l’armée  des  confc- 
uq'cr  Fioten-"  derez  ne  fe  fût  étendue  jufqucs  fur  le  territoire  de  Sien- 
«*  , , ne , & logée  dans  les  maifons  de  campagne  bâties  aux 

environs ; ce  qui  luiauroit  attiré  la  naine  des  Siennois. 
Cependant  les  ambaffadeurs  d’Efpagne  & de  Venife  fu- 
rent tellement  convaincus  par  les  raifons  qu’il  apporta, 
qu’ils  prefferent  le  pape  Jules  d’employer  les  premiers 
efforts  delà  ligue  pour  recouvrer  Boulogne , & fa  fain- 
tetéfe  rendit  après  qu’on  lui  eût  remontré  que  ce  feroit 
perdre fon tems que  de  s’amufer  devant  Florence,  puis- 
que fi  les  François  étoient  battus,  elle  fe  rendroit  fans 
fiége , s’ils  ne  1 etoient  pas  ils  la  dégageroient  infaillible- 
ment. 

. pantin.  Les  dangers  que  les  Florentins  venoient  d’éviter  les 
lent  prévenu»  prévînt  fortement  contre  le  concile  de  Pile.  Les  peres 
^cd«p,fe.COa'  ne  furent  pas  long-rems  fans  s’en  appercevoir  & crai- 
gnans  pour  leurs  perfonnes , ils  preflerent  le  roi  de  Fran- 
ce de  leur  envoyer  un  renfort  de  trois  cens  lances.  Sa 
majefté  le  leur  envoya  fous  la  conduite  d’Odet  de  Foix 
lèigneurde  Lautrec,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  vingt 
ans.  Mais  les  Florentins  qui  apprehendoient  que  les 
bourgeois  de  Pile  n’excitaflfent  les  François  à fe  rendre 
maîtres  de  la  ville , comme  il  étoit  arrivé  fous  Charles 
VIII.  ne  voulurent  pas  y laifïêr  entrer  Lautrec  avec  fes 
troupes.  Ils  lui  dirent  que  la  raifon  d’état  ne  permettoie 
pas  de  recevoir  les  François  avec  tant  de  forces  dans  une 
ville  qui  ne  leur  étoit  déjà  que  trop  affectionnée.  Lau- 
trec ne  pouvant  mieux  faire , confentit  à ne  prendre  avec 
lui  que  cent  lances , & à cette  condition  on  lui  permit 
d’entrer  à Pifè.  Un  autre  incident  fit  repentir  les  Floren- 
tins d’avoir  permis  la  tenue  du  concile  dans  leur  état. 
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Les  prélats  étant  allez  en  proceflion  à la  cathédrale  fu- 
rent refufez  dans  le  choeur,  & on  ne  voulut  point  leur 
donner  les  ornemens  neceflàires  pour  offrir  le  fàint  fà- 
crifice.  La  plainte  en  fut  portée  devant  les  magiftrats, 
qui  étant  tous  Florentins,  condamnèrent  le  clergé  à re- 
cevoir les  peres  du  concile  dans  le  chœur,  mais  lui  per- 
mirent de  fè  retirer  aufli-tôt  que  les  peres  y fèroient  en- 
» trez,  &den’y  revenir  qu’après  qu’ils  en  fèroient  fortis. 
Le  concile  voyoit  donc  de  jour  en  jour  qu'il  étoit  defà- 
greablc&  penfbit  à chercher  un  autre  lieu,  lorfqu’un 
nouvel  accident  l’y  détermina  abfolument.  Quelques 
cavaliers  François  ayant  rencontré  fur  le  pont  de  l’Ar- 
nelacourtifane  d’un  foldar  de  la  garnifon  Florentine  , 
la  raillèrent  d’abord,  & fur  fès  réponfes  tt  op  ficres,  ils 
lui  dirent  des  injures.  Des  foldars  vinrent  au  fècoursde 
la  fille,  prirent  là  défenfè,  mirent  l’épéc  à la  main , les 
François  fe défendirent,  & la  querelle  auroir  dégénéré 
dans  un  grand  carnage,  fi  les  officiers  de  part  & d’autre 
n’euflènt  employé. toute  leur  autoriré  pour  arrêter  les 
eombattansj  Laurrec  & Chatillon  fon  lieutenant  qui 
étoient  accourus  au  bruit,  furent  legercment  bleffez  : 
& comme  le  défordre  étoit  arrivé  dans  un  carrefour  a£ 
fez  proche  de  l’églife  où  le  concile  tenoit  actuellement 
fa  troifiérne  feffion , il  en  fut  tellement  intimidé,  que  fa 
tranflation  à Milan  fur  réfoluë  d’une  commune  voix. 
Les  peres  crurent  que  la  garnifon  de  cette  ville  étant  rou- 
te Françoife,  ils  y feroient  plus  furcment,  & qu’on  y 
auroit  plus  de  relpecl  pour  eux. 

Mais  ce  qui  les  inquictoir  davantage , étoit  qu’il  ne 
paroiffoit  point  de  prélars  Allemands  à leur  concile,  & 
que  tout  ce  que  l’empereur  avoir  pû  obtenir  d’eux,  fè 
jxduifoic  aune  alTcmbiéeàAufbourg,  pour  lavoir  s’ils 
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iroient  au  concile  ou  non  : mais  il  n’y  fut  rien  détermi- 
ne. On  croyoit  même  que  l’empereur  nefouhaitoitpas 
fort  devoir  les  évêques  de  fes  états  au  concile,  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  écoutoit  lespropofitions  d’une  paix 
particulière  le  laifloit  penfer.  D’un  côté  le  cardinal  de 
làn-Sevcrino  l’entretenoit  de  vaines  efperanccs , & l’a- 
rnufoit  par  des  promelfes  frivoles  & chimériques.  De 
l’autre  D.  Pedre  d’Urrca  ambaffadeur  de  Ferdinand  au- 
près de  fa  naajefté  Impériale  le  follicitoit  puilTamment 
de  fe  joindre  aux  autres  princes  confcdercz,  & d’entrer 
dans  la  ligue,  d’où  dépendoit  la  fureté  & la  tranquillité 
de  l’Italie  ; il  lui  promettoit  que  les  confederez  lui  four- 
niraient des  troupes  & de  l’argent  pour  conquérir  le 
duché  de  Milan,  & pour  ranger  à la  raifon  le  duc  de 
Gueldrcs.  Maximilien  n’étoit  pas  trop  éloigné  de  pren- 
dre ce  parti  : mais  quoique  cette  voyc  lui  parut  la  plus 
courte  & la  plus  fure,  fon  efprit  toûjours  chancelant 
& irréfolu  ne  pouvoit  fe  déterminer , quelques  offres 
avantageufès  qu’on  lui  fift. 

Toutes  ces  raifbns  obligèrent  les  peres  du  concile  à 
changer  de  lieu,  & ils  convinrent  dans  la  III.  fefïion 
de  le  transférer  à Milan , pour  y être  continué , jufqu’à 
ce  qu’on  fût  convenu  avec  le  pape  d’un  lieu  fur  & com- 
mode, communaux  uns  & aux  autres;  & afin  qu’il  y 
eût  moins  d’interruption,  on  fixa  la  IV.  feflion  au  trei- 
ziéme de  Décembre,  & on  ordonna  que  les  peres  fe  ren- 
draient à Milan  au  plus  tard  le  huitième  du  même  mois, 
& qu’aufft-tôt  qu’ils  y feroient  arrivez , ils  fe  trou- 
veraient chez  le  cardinal  de  fa inte  Croix  préfident , pour 
y délibérer  fur  ce  qui  ferait  réfolu  dans  la  fefïion.  Com- 
me on  fçut  bientôt  à Milan  la  réfolution  qu’on  venoit 
de  prendre , & le  départ  des  peres  du  concile  , tout  le 
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clergé  de  la  ville  & les  religieux  vinrent  au  devant  d’eux 
avec  des  bannières  & la  croix,  en  chantant  des  hymnes: 
le  fënat , les  magiftrats , les  colleges  & un  peuple  innom- 
brable accompagnèrent  cette  procefïion  jufqu  a la  porte 
de  la  ville , où  ils  reçurent  ainfi  les  cardinaux , prélats , 
& autres  membres  du  concile.  On  les  conduifit  à l'églifc 
au  fon  de  toutes  les  cloches  & au  bruit  des  trompettes} 
lés  rues  étoient  couvertes  de  tapis}  on  chanta  l’antienne 
dufàintElprit,  & le  préfidenr  ayant  donné  la  bénédic- 
tion au  peuple,  chacun  fe  retira  dans  fon  logis.  Le  len- 
demain huitième  du  mois  on  s’alfembla  chez  le  cardi- 
nal de  fai  nte  Croix  ^pour  prendre  des  mefures  contre  lès 
incurfions  des  Suifles  que  le  pape  avoit  engagez  à atta- 

2uer  le  duché  de  Milan  : l’onfitaulHun  decret  pour  la 
:flïon  fiiivante.  Elle  avoit  été  indiquée  pour  le  treizié- 
me de  Décembre  jourdefainte  Lucie  -,  mais  la  nouvelle 
de  l’irruption  que  les  Suifles  firent  alors  dans  le  Mila- 
nés,  obligèrent  de  la  différer  au  quatrième  de  Janvier 
de  l'année  fiiivante  1 5 f2.  Voici  ce  qui  occafionna  cette 
irruption.  Les  Suifles  qui  étoient  à la  lolde  de  la  France 
ayant  demandé  que  Louis  XII.  leur  augmentât  leur 
penfion  de  vingt  mille  livres , le  roi  iè  trouva  un  peu 
offenfé  de  cette  demande } & fans  trop  réfléchir  /ur  le 
caraélcrc  brufque  & impatient  de  la  nation,  illarefufit. 
Les  Suifles  en  furent  irritez  : fix  mille  d’entre  eux,  tirez 
des  deux  cantons  de  Fribourg  & de  Suitz , entrèrent  dans 
le  duché  de  Milan  fans  cavalerie , & fans  autre  artille- 
rie que  fept  petites  pièces  de  campagne.  Ils  s'emparèrent 
d’abord  de  Varafe,  où  ils  s’aflcmblerent  jufqu’à  quinze 
ou  feize mille,  & envoyèrent  déclarer  la  guerre  à Gas- 
ton de  Foix  duc  de  Nemours,  jeune  prince  de  vingt- 
deux  ans , que  le  roi  avoit  fait  gouverneur  de  Milan  en 
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la  place  du  duc  de  Longueville  fucceffeur  du  maréchal 
de  Chaumonr.  Comme  les  rroupes  Françoifes  étoient 
fort  diminuées , il  ne  put  pas  aflêmbler  deux  cens  lances, 
il  ne  luireftoit  que  deux  mille  fantaftins,  les  places  gar- 
nies, & il  ne  laifïa  pas  néanmoins  de  s'avancer  vers  les 
Suiffcs  qui  prirent  de  leur  côté  le  chemin  de  Calera  où 
ils  s’arrêtèrent  quelques  jours,  durant  lefquels  la  cava- 
lerie du  duché  de  Milan  eut  le  loifir  de  joindre  Gafton. 

Les  SuifTcsfe  fentantplus  forts  que  l’armée  Françoife, 
fortirent  de  Galcra&fe  mirent  en  bataille  : mais  la  con- 
tenance fiere  du  duc  de  Nemours,  & le  terrain  avanta- 
geux qu’occupoit  là  petite  armée,  les  obligea  de  rentrer 
dans  Calera  plus  vite  qu’ils  n’en  étoient  fbrtis.  Apres 
s’être  rafraîchis,  ils  marchèrent  vers  Baftia  place  qu’ils 
trouvèrent  abandonnée  par  les  François  ; & Gafton  s’é- 
tant retiré  dans  Milan , ils  le  fuivirent  & parurent  vou- 
loir l’aflicger.  Mais  il  intercepta  une  de  leurs  lettres , que 
les  principaux  officiers  envoyoient  à leurs  fuperieurs , 
par  laquelle  ils  leur  mandoient , qu’ils  étoient  fort  fur- 
pris  de  n’apprendre  aucune  nouvelle  des  armées  du  pa- 
pe & du  roi  Catholique,  qui  leur  avoient  promis  d’en- 
trer dans  le  duché  de  Milan  auffi-tôt  qu’ils  y mettroient 
le  pied  -}  qu’ils  y avoient  déjà  pénétré  fort  avant , & qu’ils 
attendoient  là-deflus  l’ordre  des  cantons  pour  fe  déter- 
miner. Sur  ces  nouvelles  Gafton  garnit  fi  bien  les  fron- 
tières de  fon  gouvernement,  que  les  SuilTes  n’ayant  au- 
cune nouvelle  de  leurs  fuperieurs,  fe  retirèrent  chez 
eux  par  le  chemin  le  plus  court,  remportant  plié  dans 
une  valife  le  grand  étendard,  avec  lequel  ils  croyoient 
remporter  une  vi&oire  certaine , & qu’ils  n’avoient 
point  arboré  depuis  leur  guerre  contre  Charles  duc  de 
Bourgogne,  avant  la  journée  de  Nancy,  où  ce  duc  fut 
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tue.  A peine  furent-ils  arrivez  à Bellinzoné,  qu’ils  ap-  

prirent  que  l’armée  des  Confcderez  avançoit  à grands  AN,If  1 îm 
pas  pour  faire  le  fiége  de  Boulogne.  Mais  rien  ne  put 
les  engager  à retourner,  alléguant  pour  exeufi  que  le 
mois  de  Décembre  n’étoit  pas  une  faifon  propre  à te- 
nir la  campagne  dans  la  Lombardie,  & à faire  un  fiége. 

La  retraite  des  Suides  tira  le  roi  d’une  grande  inquié- 
tude , il  connut  l’importance  d’avoir  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  dans  le  duché  de  Milan,  il  fit  desre- 
mifes  confiderables  à Gafton  de  Foix  pour  faire  fis  re- 
crues , il  fit  pafler  les  Monts  à tout  ce  qu’il  avoit  d’hom- 
mes d'armes  en  France,  excepté  deux  cens  lances  pour 
garder  les  frontières  de  Picardie,  dans  la  crainte  que  le 
roi  d’Angleterre  ne  fît  quelque  irruption  de  ce  côré-là,  touisxn.vciit 
& il  chargea  fon  envoyé  à Florence  d’engager  les  Flo-  remm'^u^ï- 
rentinsàfôrrirde  la  neutralité,  & à fi  déclarer  pour  la 
France.  Ces  peuples  étoient  trop  fins  pour  ne  pas  pre-  no. 

voir  que  leurcomplaifancc  pour  Louis XII.  les  engage- 
roit  dans  une  guerre  dont  l’évenement  firoitfort  dou- 
teux; & quelques  inftanecs  que  leur  fit  Soderini  gon- 
falonier  de  la  République,  & homme  tout-à-fait  dé- 
voué à la  France,  pour  leur  faire  accepter  le  parti  qu’on 
leur  propofoit  : la  plupart  du  confiil  de  Florence  fu- 
rent d’avis  de  ne  rien  innover,  &des’cn  tenir  aux  an- 
ciens traitez  qui  fubfiftoient  entre  les  François  &.  la  Ré- 
publique. Soderini  eut  beau  répliquer  qu’on  fi  trom- 
poit  dans  l’affaire  la  plus  importante  qui  fût  furvenuë 
aux  Florentins;  que  la  même  neutralité  qui  jufques-là 
lui  avoit  été  fi  falutaire,  atrireroit  dans  peu  fon  entière 
ruine;  qu’on  verrait  bien-tôt  les  Mcdicis  rétablis  dans 
Florence , ce  que  fà  majefté  très-chrétienne  feule  pouvoit 
empêcher  : on  n’eut  aucun  égard  aux  raifons  du  gon- 
fome  XX  F.  V 
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falonier,  & la  République  perfilla  dans  là  neutralité. 

Cependant  pour  trouver  un  tempérament  qui  ne 
choquât  point  Soderini,  on  convint  de  certaines  con- 
ditions qu’on  propoferoit  d’un  côté  à la  France , & de 
l’autre  aux  confederez , pour  obtenir  la  neutralité  des 
deux  partis.  Valori&Guichardin  furent  chargez  delà 
négociation  ; ce  dernier  fut  député  vers  les  confederez , 
& Valorià  la  cour  de  France  ; mais  l’un  & l’autre  ne  fu- 
rent pas  bien  reçus.  Louis  XII.  ne  le  répandit  qu’en  re- 
proches & en  menaces  devant  Valori;  le  pape  Jules  dé- 
clara à Guichardin  qu’il  ne  pouvoit  accorder  la  neutra- 
lité dont  on  lui  parloit,  fans  le  confentcmenr  du  vice- 
roi  de  Naples;  & il  fallut  que  Guichardin  l'allât  trou- 
ver. Le  vice-roy  renvoya  l’affaire  à là  làinteté , qui  pro- 
polà  des  conditions  H dures  , que  le  député  ne  crut  pas 
les  devoir  accepter.  Ainfi  les  Florentins  ne  Içavoient  à 
quoi  fe  réloudre  , lorlque  les  armées  des  confederez  le 
mirent  en  campagne  le  vingt-neuvième  de  Décembre 
dans  le  plus  fort  de  l'hy ver  pour  s’allêmbler  à Imola. 

L’empire  des  Cherifs  commença  dans  cette  année 
1 5 1 1 . On  prétend  que  le  premier  de  ces  Cherifs  fut  un 
Alfaqui  doébcurdelaloi  de  Mahomet,  qui  commença 
à paroîtreen  1 joS.  & fe  nommoit  Mahomet  Bcn-Ha- 
met , ou  Zedamet,  le  cherif  Hafcen.  Il  le  diloitdcla  li- 
gnée de  leur  prophète,  c’eft  pourquoi  il  prit  le  nom  de 
Cherif,  comme  propre  aux  delcendans  des  filles  de  Ma- 
homet. Il  avoit  trois  fils,  Abdalquivir,Hamçt,  ouMa- 
hamed , qu’il  envoya  en  pèlerinage  à la  Mecque  & à 
Medine , pour  les  mettre  en  réputation  parmi  les  Afri- 
quains  ; à leur  retour , parce  qu’ils  fuivoient  la  fe- 
«Sedcs  Morabites,  ils  furent  eftimez  comme  Saints  par 
ces  Barbares.  Zedamet  envoya  à Fex  les  deux  plus  jeu- 
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nés  qui  étoicnt  fort  fçavans , difputcr  de  la  chaire  du 
college  de  Modaraça,  laquelle  fur  donnée  au  plus  âgé  : 
Son  cadet  fut  précepteur  des  enfans  du  roi-  Le  pere  fe 
fervit  de  ladifpofition&  des  ralcns  de  les  deux  fils  à la 
profeffion  des  armes  pour  travailler  à s’élever  fur  le 
trône.  Il  vint  à bout  de  fon  deffein  par  la  force  & la 
fourberie  loutenuë  d’une  grande  apparence  de  pieté  & 
de  religion , & s’y  maintint  fi  vigoureufement  qu’il  en 
tranlmit  la  fuccelfion  à fesdefeendans,  fous  le  titre  de 
Chcrif , qui  fignific,  per  formate /âge,  après  que  fes  fils  fè 
furent  rendus  maîtres  des  royaumes  de  Maroc,  de  Fez , 
deTafilez,  &c.  dans  les  années  fuivantes. 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  Jean  Reuchlin 
étoit  connu  pour  un  homme  très-fçavant , fur-tout  dans 
les  langues  Orientales , fur  quoi  il  avoit  déjà  eu  quel- 
ques difputes  avec  quelques  religieux  de  Cologne  , qui 
continuèrent  cette  année.  Ce  Reuchlin  étoit  un  Alle- 
mand forteftimé  pour  Ion  érudition , onl’appella  aufli 
Fumée  ou  Capmon , parce  que  Reuch  en  langue  Alleman- 
de , & Capnton  en  grec  fignifie  Fumée.  Il  étoit  né  à Pfor- 
zein  ville  d’Alemagnc  proche  Spire  l’an  14^4.  & de- 
vint très-habile  dans  les  langues  Hébraïque,  Grecque  & 
Latine,  dans  le  droit  & dans  toute  forte  de  littérature. 
Il  fit  un  voyage  à Paris  avec  l’évêque  d’Utrecht , & il  y 
continua  l’étude  de  la  langue  Hébraïque,  non  pas  fous 
Jean  de  la  Pierre , comme  pluficurs  l’ont  cru,  & entre  au- 
tres Genebrard,  mais  fous  un  Juif  très-verfé  dans  ces 
connoiflances , comme  il  eft  confiant  par  les  letrres  mê- 
mes de  Reuchlin.  Ce  Juif  ïè  nommoit  Jaçqucs  Schiel 
Loans.  Jean  de  la  Pierre,  Allemand,  & doÂcur  de  Sor- 
bonne , cnfèigna  feulement  la  grammaire  latine  à 
Reuchlin  dans  là  première  jeunefle.  Il  apprit  le  grec  fous 
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Grégoire  Tiphernas,  & la  rhétorique  fous  Guillaume 
Tardif ouTardicu,  & Robert  Gaguin.  Reuchlinfiit  re- 
çu do&eur  enphilofophie  à Balle,  qu’il  quitta  quatre 
ans  après  pour  aller  ctudier  en  droit  à Orléans,  où  ilen- 
feigna  auffi  le  grec,  & prit  le  bonnet  de  doCteur  en 
147  6.  11  enfeigna  auffi  le  grec  à Poitiers,  & s’en  retour- 
na en  Allemagne  ; il  fit  le  voyage  de  Rome  avec  Ebe- 
rard  comte  de  Virtcmberg,  & vit  fouvent  Hermolatis 
Barbarus,  qui  changea  lonnomdeReuchlinenceluide 
Capnionc Etant  revenu  en  Allemagne,  Eberard  l’envoya 
a la  cour  de  l'empereur  Frédéric  II.  où  il  futcomblé 
d’honneurs;  il  parut  à la  diète  de  formes,  où  fon  pro- 
tecteur fut  créé  duc  de  Soüabe. 

Le  comte  Eberard  étant  mort  trois  mois  après,  lailïà 
fes  états  à Ulric  fils  du  comte  Henri  fon  frere;  mais  un 
autre  de  fes  neveux , nommé  Eberard  II.  s’étant  emparé 
de  laSoüabe  , challà  Reuchlin  qui  le  retira  à Vf  ormes, 
où  il  compolà  une  hiftoire  des  quatre  empires  àl’ulàge 
du  prince  Philippe  Palatin.  Ce  prince  ayant  eu  une  af- 
faire à Rome  contre  un  Religieux  de  Vciilèmbourg  qui 
étoit  allé  fc  plaindre  au  pape  Alexandre  VL  d’un  déni  de 
juflice  qu’il  prérendoit  avoir  été  fait  aux  Religieux  de 
fon  monafterc;  & le  pape  ayant  procédé  contre  l’élec- 
teur, celui-ci  ne  crut  pas  trouver  perfonne  plus  propre 
que  Reuchlin,  pour  foutenir  fes  droits;  il  l’envoya  à 
Rome  où  Reuchlin  demeura  plus  d’un  an  : pendant  ce 
tems  il  fc  perfectionna  dans  l’hébreu  fous  un  Juif 
nommé  Abdias , & dans  le  grec  fous  Argyrophile.  Il  fit 
le  dix-feptiéme  de  Juillet  14518.  en  prélcncc  du  pape  & 
des  cardinaux  une  harangue  fur  les  droits  des  princes 
d’Allemagne , & les  privilèges  de  l’églife  Germanique. 
A fon  retour  il  trouva  les  affaires  de  Soüabe changées, 
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l’ufurpatcurchaffé,  &Ulric  rétabli.  L’empereur  Maxi-  

milien  lui  avoir  donné  des  tuteurs  qui  rappellerent 
Rcuchlin;  & ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’il  fut  choifi  pour 
çtre  Triumvir  de  la  ligue  de  Soüabe  pour  l’empereur 
& les  électeurs , & qu’il  fut  envoyé  à Inipruck  vers 
Maximilien. 


Tous  ces  grands  honneurs  furent  traverfez  par  un 
démêlé  qu’il  eut  avec  les  théologiens  de  Cologne.  Un  1 
juif  de  cette  ville  nommé  Pfeftérkorn , après  avoir  fait  i 
long-tems  le  Meflie  parmi  ceux  de  fa  nation,  voyant  j 
fon  impofture  découverte , fè  fit  chrétien , & perfua- 
da  à Hochftrat  Dominicain  inquifitcur  en  Allemagne, 
& à Arnaud  de  Tongres  profdfeur  en  théologie  à Co- 
logne, qu’il  étoit  à propos  de  brûler  tous  les  livres  des  ' 
Juifs , comme  remplis  d'impictez,  de  blafphêmes  & de 
fuperfti fions.  Ils  demandèrent  pour  ce  fujet  un  édit  à 
l’empereur  Maximilien,  qui  l’accorda  fans  peine.  Les 
Juifs  qui  avoient  de  fortes  recommandations  à lacour 
Impériale,  folliciterent  la  révocation  de  cet  édit,  parce 
que  Pfefferkorn  couroitpar-tout , entroit  dans  les  mai- 
fons  des  Juifs , fè  faififloit  de  leurs  livres,  & les  leur  fai- 
(bit  racheter  fous  main.  Reuchliri  l’empêcha  toutefois 
de  faire  cette  execution  à Stutgard.  L’empereur  ordon- 
na aux  univerfitez  de  Cologne , de  Mayence , d’Oxford 
& d’Heidelberg  de  nommer  des  députez  pour  donner 
leurs  avis  fur  ce  fujet,  conjointement  avec  Rcuchlin, 
Viéfor  de  Corbe,  & Jacques  Hochftrat.  Le  premier 
ayant  étéconfùltc  donna  fon  avis  par  écrit  avec  fincc- 
rité,  & diftingua  deux  fortes  de  livres  des  Juifs;  les  in- 
differens  qui  font  fur  divers  fujets , & ceux  qui  fontcom- 
pofez  directement  contre  la  Religion  chrétienne;  il  fut 
d’avis  qu’on  laiflat  les  premiers  qui  pouvoient  avoir 
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leur  utilité,  & qu’on  fupprimât  les  derniers. 

Pfcfferkorn  , qui  ne  trouvoit  pas  fon  compte  à cet 
avis,  compolà  un  livre  Allemand  pour  le  réfuter,  fou* 
le  titre  de  Miroir  manuel , auquel  Reuchlin  répliqua 
par  un  autre  qui  portoitletitrede  Miroir  oculaire* , dans 
lequel  il  accufoit  lès  adverfaircs  d’avoir  débité  contre 
lui  plus  de  trente  calomnies.  Les  théologiens  de  Colo- 
gne examinèrent  fon  livre,  & en  tirèrent  quai^ante-qua- 
tre  propofitions  qu’ils  accufercnt  d’erreur  & d’héreiie , 
& qui  furent  publiées  en  latin  par  Arnaud  de  Tongres 
avec  des  notes  particulières.  Reuchlin  répondit  à ceté- 
crit  par  une  apologie  latine  qu’il  adreflà  à l’empereur  , 
fur  quoi  il  fut  cité  devant  l’inquifireur  Hochftrat  en 
préfcncc  de  l’éle&eur  de  Mayence.  Son  âge  & fon  peu  de 
fan  té  ne  lui  permettant  pas  de  comparoitre  en  perfonne, 
il  envoya  un  procureur  pour  reculer  Hochftrat  comme 
fon  ennemi  déclaré.  Ses  caufes  de  reeufation  n’ayant 
point  été  reçues,  fon  procureur  enappella  à la  cour  de 
Rome.  Nonobftant  cet  appel , Hochftrat  fit  donner 
une  lèntence  par  laquelle  le  Miroir  oculaire  étoit  défendu. 
Reuchlin  enappella  au  fàint  fie'ge,  qui  renvoya  la  con- 
noiflànce  de  cette  affaire  à l’éveque  de  Spire  & à l’élec- 
teur Palatin;  qui  nommèrent  fixeommiffaires,  Thomas 
Trulchés,  George  de  Swalbac,  Philippe  de  Flcrsheim, 
VigiliusSickinger , JodocusGallus,  & Wolfgang  Fa- 
brice Capiton.  Ces  juges  aflèmblez  à Spire  ajournèrent 
les  parties  à comparoitre.  Reuchlin  fe  prelènta , mais 
Hochftrat  ne  voulut  point  reconnoîtrc  ce  tribunal , 8c 
fe  laiffa  condamner  par  défaut. 

Pendant  qu’on  inftruifoit  ce  procès  à Spire,  les  théo- 
logiens de  Cologne  députèrent  à Paris  quelques-uns  des 
leurs  pour  prefènter  à la  faculté  de  théologie  les  arti- 
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clés  dcfâpprouvcz  par  l’univcrfité  de  Cologne,  & de- 
mander un  jugement.  Les  Théologiens  de  Paris  s’afïèm- 
blerent , & dans  le  mois  d’Août  de  l’an  i p 4.  rendirent 
une  (cntence  (ignée  de  quatre-vingt  do&eurs , quicon- 
damnoit  le  livre  de  Reuchlin  au  feu  : ce  qui  avoit  déjà 
été  exécuté  parles  théologiens  de  Cologne,  (don  M.Du- 
pin , dès  le  mois  de  Février,  quoiqu’il  paroilTcque  cela 
n’arriva  qu’après  la  (èntcnce  de  la  faculté  de  Paris.  Pfef- 
ferkorn  le  croyant  vi&orieux,  fit  un  nouvel  ouvrage 
contre  Reuchlin  fous  le  titre, de  Cloche  du  Tocfirr,  ce  qui 
obligea  Reuchlin  de  porter  encore  (on  affaire  à Rome, 
& de  demander  au  pape  un  jugement  définitif.  Tous 
les  (àvansde  l’Europe  lui  étoient  favorables  ; & (on  pro- 
cureur partit  avec  des  recommandations  de  pluficurs 
princes  & prélats  d’Allemagne.  A Rome  même,  tout  ce 
qu’il  y eut  de  gens  qui  aimoient  les  belles  lettres , ap- 
puyèrent fa  caufc.  Or  dès  ce  tems-là  il  y avoit  dans 
cette  grande  ville  des  perfonnes  (àvantes  non  feulement 
en  grec  & en  latin , mais  auffi  en  hébreu.  Le  cardinal 
Grimani  fut  commis  par  le  pape  pour  juger  l’affaire,  le 
cardinal  d’Ancone  lui  fut  joint ; & Hochftrat  eut  le 
crédit  de  leur  faire  affocier  le  cardinal  Cajeran,  & Syl- 
veftrc  Prierio  maître  du  facré  palais,  tous  deux  de  fou 
ordre.  Malgré  cet  avantage,  ces  juges  ne  furent  pas  fa- 
vorables à Hochftrat;  & tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fe 
xéduifit  à une  furféance.  Ses  adverfàires  furent  dans  la 
fuite  obligez  de  (c  réconcilier  avec  lui.  Les  Dominicains 
convinrent  de  payer  les  frais  du  procès,  & de  lui  faire 
donner  à Rome  une  (èntencc  d’abfolution.  Reuchlin 
avoit  toujours  eu  de  bons  amis  dans  leur  ordre,  qui  le 
confideroient  à caufc  de  fa  grande  érudition  dans  les 
langues  ; &dans  le  fort  de  leur  difpute,  on  trouve  plu- 
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LXIV. 

Mort  de  plu- 
(leurs  cardi- 
naux. 


fieurs  lettres  d’approbation  qu’il  en  avoit  reçues. 

Outre  Francifco  Aledofi  cardinal  de  Pavie,  qui  fut 
tué  par  le  duc  d'Urbin  neveu  de  Jules  II.  après  la  prile 
de  Boulogne  par  les  François , comme  on  l’a  déjà  dit , la 
cour  de  Rome  perdit  encore  en  cette  année  i j 1 1 . plu- 
ficurs autres  cardinaux,  fçavoir,  Olivier  CarafFe,  Louis 
'Borgia,  François  Borgia , Pierre  Ifuaglie,  Sicilien,  Ga- 
briel Gabricli  de  Fano,  & François  Argentino,  Véni- 
tien. 


i xv.  Olivier  Caraffe  Napolitain , étoit  fils  de  François  Ca- 
ratfr.  " " raffe,  qui  fut  pris  au  combat  de  Sarni  par  les  Florentins 

uTZ F*hU  cn  H60’  & mourut  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans.' 

Son  fils  Olivier  fut  archevêque  de  Naples , & créé car- 
dinal parle  pape  Paul  II.  cn  1464.  fous  le  titre  de  fâinc 
Marcellin  &de  fàint  Pierre,  & devint  évêque  d’Albano, 
de  Sabine , d’Oftie , & doyen  du  facré  college.  Il  mou- 
rut à Romeâgédeplusdequarre-vingr  ans,  le  vingtiè- 
me de  Janvier  de  cette  année.  Ce  fut  lui  qui  porta  à l’é- 
tat ecclefiaftique  Jean-Pierre  Caraifc  fon  neveu,  qui  fut 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV. 
lxvi.  Pierre- Louis  Borgia  avoit  été  archevêque  de  Valence 
g^.c‘acuxB°r  dès  fonenfance.  Alexandre  VI.  le  créa  cardinal  diacre  en 
dts^énnx.'  IJ00*  & d eut  le  titre  de  fai n te  Marie  in  vta!ata,pu\s 
celui  des  faintsNcrée&  Achillée,  aufquels  il  joignit  la 
dignité  de  grand  pénitencier.  Il  y cn  a qui  ne  mettent 
/à  mort  qu’en  ij  1 2.  le  cinquième  d’Oétobre  , & on  dit 
même  qu’elle  arriva  à cette  occafion.  Un  bruit  incer- 
tain s’étant  répandu  que  Jules  II.  étoit  mort , Borgia  qui 
étoit  à Naples,  où  il  s’éroir  exilé  volontairement,  mon- 
ta à cheval , prit  à la  hâte  le  chemin  de  Rome,  & tom- 
ba en  chemin  j on  ajoute  qu’il  mourut  de  cette  blefifure. 
François  Borgia  étoit  aufîiEfpagnol}  il  fur  archevêque 

de 
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de  Cofence,  & Alexandre  VI.  le  créa  auffi cardinal  en  Ii*1^ 1 ** 


•i  yoo.  il  eut  le  titre  de  làinte  Lucie,  puis  des  SS.Neréc 

Achilléc,  &fut  depuis  évêque  de  Chieti.  Il  mourut 
âgé  de  fonçante  & dix  ans  ,eomme  il  alloit  à Pile  à l’oc- 
•cafion  du  concile  de  ce  nom. 

LXVTÏ. 

Pierre  Ifuaglic  étoit  ne  à Mefline,  il  fut  archevêque  De  Pictic  lfu»- 
<le  Reggio , cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque,puis  de  cmtcuni  1.9. 
faintePudentianc&archiprêtrc  de  làinte  Marie  majeure.  ^mlert  : 
On  dit  qu’en  conlxderation  des  ferviccs  qu’il  rendit  à <«  juL 
Ferdinand  roi  d’Arragon  , ce  prince  lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal,  mais  Garimbert  n'cft  pas  de  ce  lènri- 
anent.  Ce  fut  le  pape  Alexandre  VI.  qui  le  mit  dans  le  ^ 

làcré  college  le  vingt-cinquième  de  Septembre  de  l'an- 
née 1 500.  & qui  l’envoya  peu  de  tems  après  légat  en 
Hongrie  & en  Bohême.  Jules  II.  le  mit  à la  tête  d’un 
camp  volant  pour  lèjerterdans  Boulogne  que  îesBenti- 
voglio  tenoient  alors.Mais  ce  cardinal  ne  réülïit  pas  dans 
cette  expédition,  on  défit  une  partie  de  fes  troupes , & 
il  ne  le  fauva  que  très-difficilement  à Cefëne.  Il  mourut 
peu  de  temps  après  le  vingt-quatricmedeSeptcmbrei  jir. 

Son  corps  fut  porté  à Rome  & enterré  dans  l’églilc  de 
làinte  Marie  majeure. 


Gabriel  de  Gabrieli  né  àFanodans  la  Marche  d’An- 
cone,  cardinal  & évêque  d’Urbin  avoit  été  protono- 
taire apoftoliqucfous  le  pontificat  d’Alexandre  VI.Dans 
la  fuite  s’étant  attaché  au  cardinal  Julien  de  la  Rovere 
qui  devint  pape  lousle  nom  de  Jules  II.  il  fut  promu 
au  cardinalat  en  1 50  f. Ses  mœurs  très-réglées  & là  gran- 
de douceur  le  firent  aimer  d’un  chacun.  Sa  làinteréle 


LXVITI. 

De  Gabriel  G.t- 
brielî. 

Onuphr.  in  'jul- 
U. 

C aton,  in  Juî, 
11.  t.  J . p.  160. 
Àubtri  ibift.  àa 
eartùn. 


chargea  delà  légation  de  Pcroulè&d’Ombricdontillè 
défit  bien-tôt  après , parce  que  l’ait  de  ce  pais  étoit  con- 
traire à là  fanré.  Etant  retourné  à Rome  , il  porta  aux 
Tome  XXV,  X 
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pieds  du  làint  père  tout  ce  qu’il  avoit  juftement  rccücilli 
des  droits  de  Tes  fonétions , pour  être  employé  au  profit 
du  làint  fiége.  Jules  II.  l’eftimoit  tant  qu'il  ne  prit  que 
lui  feul  pour  allifter  à l’entrevûë  que  Ferdinand  eut  à 
Savone  avec  Louis  XII.  Il  mourut  un  mercredy  vingt- 

3uatriéme  d’Oélobrc,  ou  félon  d’autres  le  quatorzième 
e Novembre,  âgé  de  loixante  & fix  ans.  Les  ailes  du 
Vatican  marquent  toutefois  là  mort  le  fixieme  de  No- 
vembre dans  le  palais  pontifical  , où  le  pape  lui  avoit 
donné  un  appartement.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faintc  Praxedequi  étoit  fon  titre , & fit  lès  heritiers  deux 
neveux  Louis  & Pierre  Galeas. 

Enfin  le  dernier  fut  François  Argentino.  Il  étoit  Vé- 
nitien, & non  pas  de  Stralbourg  , comme  Cabrera  1’* 
cru , confondant  le  fils  avec  le  perc  qui  étoit  vérita- 
blement de  Stralbourg,  d’une  famille  allez  balle.  Com- 
me François  étoit  jeune , hardi , bienfait , entreprenant , 
& naturellement  éloquent,  ces qualirez  plurent  à Jules 
II.  qui  fc  fit  un  plaifir  de  l’élever,  & l’employa  en  dif- 
ferentes négociations  importantes,  comme  au  traité  de 
paixavec  les  Vénitiens, & lorfqu’il  fur  queftion  de  ra- 
mener  les  cardinaux  mécontens.  Jules  lui  donna  l’évê- 
ché de  Concôrdia,  & le  créa  cardinal  en  i y 1 1.  ce  qu’il 
fit  avec  tant  de  plaifir  qu’il  en  pleura  de  joyc  ; mais  la 
triftefifefuivit  fort  peu  de  rems  après,  parce  qu’Argen- 
tino  mourut  fubitement  un  Samedy  vingt-troifiéme 
d’Août  de  la  même  année.  On  a écrit  que  le  pape  en 
ayant  appris  la*nouvelle,penlà  lui-même  en  mourir  de 
douleur.  Le  corps  du  défunt  fut  d’abord  enterré  dans 
l’églife  de  Ste  Marie  au-delà  du  Tibre , puis  porté  à Con- 
cordiaoùil  fut  dépofc  dans  l’églilè  cathédrale.  Il  a laide 
quelques  ouvrages , félon  Ciaconius,  entre  autres  un  de 
l’immunité  ecclefiaftique. 
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Les  peres  du  concile  de  Pile , délivrez  enfin  de  leur  f 

frayeur, tinrent  leur  IV.  fcfïion  à Milan,  au  jour  marqué  lxx. 

le  quatrième  de  Janvier  15  ït.  Ils  s’y  trouvèrent  en  plus  c ond^it'rln- 
grand  nombre  qu’à  Pife  5 les  cardinaux  de  fàint  Severin  p‘fc.  * 
& devint  Ange  s’étant  joints  à eux  avec  les  évêques  de  ln  U.  cane . 

Châlons  fur  Marne  , de  Beziers  ,de  Valence,  d’Aft , de  /?”'*' iai'& 
fàint  Flour,&  un  autre,  & les  abbezde  faine  Antoine, 
de  Vienne  & de  Clervaux.  René  de  Prie  cardinal  de 
Bayeux  ycbanra  folcmnellcment  lamelfe  du  làint  Efi 
prit,  & le  difeours  fut  prononcé  par  le  procurèur  de 
l’ordre  des  Prémontrez, qui  prit  pour  texte  ces  paroles 
de  David  .*  Dieu  s’ejltrouvé  dans  t afîemblée  des  Dieux ; C 'T  * D,u‘  fi**  1* 
il  juge  les  Dieux  étant  au  milieu  d'eux.  Il  parla  de  Janeceflï-  r*m  , in  médit 
té  indifpenfàblc  de  tenir  un  concile , & de  la  ferveur  avec 
laquelle  les  peres  dévoient  travailler  à rétablir  I’églifè  qui 
tomboitenruine.il  fit  une  longue  énumération  des  cri- 
mes qui  ravageoient  la  vigne  du  feigneur,  & qu’on  ne 
pouvoit  corriger  que  par  le  fecours  d’un  fynode  géné- 
ral. Enfuite  les  décrets  furent  lûs  par  l’évêque  de  Lodeve. 

Le  concile  y dit  en  fubftance  : „ nous  avons  jufqu’à  pre- 
„ lent  travaillé  félon  notre  pouvoir  à rendre  la  paix  à 
„ l’églife,  & à réformer  les  abus  qui  s’y  font  introduits. 

„C’a  été  le  but  de  notre  affcmblée.  Nous  avions  fou- 
tent prié  le  pape  de  le  faire  par  lui-même,  oud’afïcm- 
„blcr  un  concile  , félon  le  décret  de  celui  de  Confiance: 

„&  comme  il  ne  vouloir  pas  fè  rendre  à nos  remon- 
trances, nous  nous  fommes  aflèmblez  à Pife  jufqu’à 
„ce  qu’il  lui  plût  de  s’accorder  avec  nous.  Pour  l’en 
„prefTer  davantage,  nous  rélblûmes dans  notre  III.  fcf- 
„fion  de  lui  envoyer  quatre  députez  pour  lui  offrir  de 
„ notre  part,  la  liberté  de  choifir  un  lieu  commun  pour 
„nous  affembler,  dans  lequel  on  put  joüir  de  toute  la 
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„ liberté  & la  furerc  necelTaire.  Mais  comment  a-t’il  rc- 
„ çu  notre  propofition?  Loin  de  lui  plaire, il  n’a  que  trop 
„ fait  connoître  qu’elle  lui  étoit  fort  défàgrcable.  Il  a 
„ rendu  une  fèntcnccinjufte&  illégitime  contre  les  qua- 
„ tre  cardinaux,qui,  fur  fon  refus, ont  convoqué  le  con- 
„ cile  à Pife , & il  a prétendu  par  cette  fentence  les  pri- 
„ ver  de  leurs  dignitez.  Cependant  voulant  faire  encore 
„ un  effort  pour  fléchir  Jules , nousdreiïames  un  aétc  , 
„ par  lequel  nous  offrîmes  à Jules  la  liberté  de  choifîr 
„ une  des  dix  villes  que  nous  lui  nommâmes  , afin  qu’il 
„ fe  trouva  avec  nous  dans  celle  qu’il  auroir  choifie , ôc 
„ que  nous  puffions  concourir  cnfémblc  au  bien  com- 
„ munde  l’églife,  que  nous  avons  toujours  eu  en  vue. 
„ De  ces  dix  villes  il  y enavoit  quatre  en  Italie , Vcrceil , 
„ Turin,  Cafal  & Veronne , & fix  hors  de  l’Italie, Ge- 
„ nevé, Confiance , Befànçon,  Mets,  Avignon  & Lyon.. 
„ ( Le  concile  continué  ) Au  cas  qu’il  ne  voulût  point 
„ agréer  cette  première  propofition  nous  lui  en  fifmes 
„ une  autre,  qui  étoit  de  nommer  lui-même  dix  autres 
„ villes  d’Italie  qui  ne  fuflènt  point  défi  domination  ni 
„ de  celle  des  Vénitiens,  & que  s’il  refufoit  toutes  ces 
„ offres  dans  l’efpace  de  quarante  jours,  le  concile  con- 
„ tinucroit  de  fc  tenir  & s’aflcmblcroit  à Milan , comme 
„ on  venoit  de  le  déclarer  dans  la  III.  féflion.  Nous 
„ chargeâmes  encore  nos  députez  de  repréfenter  à Jules 
„ avec  quelle  ardeur  nous  délirions  de  pacifier  les  diffe- 
„ rends  furven us  entre  les  Boulonnois  & ceux  de  Fer- 
„ rare,  & que  rien  n’y  contribucroit  davanrage  que  le 
„ choix  d’un  lieu  libre  & fur  ,oùlepape  voulut  lé  ren- 
„ dre  avec  les  peresde  Pife.  Cette  rcfolutionprifèledou- 
„ ziéme  de  Novembre  de  l’année  précédente  1 5 1 1 . nos 
k,  députez  le  rendirent  à Florence , & firent  notifier  la. 
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volonté  du  concile  par  un  curfèur  delà  République,  N,I5' 1 2* 
„ qui  demanda  pour  eux  un  fàuf-conduit  afin  qu’ils  puf- 
„ fent  eux-mêmes  conférer  avec  lui.  Mais  loin  de  l’é- 
„ coûter  favorablement , on  le  menaça , on  lui  fit  plu- 
„ fleurs  mauvais  traitemens,  ce  qui  l’obligea  de  le  reti- 
„ rcr  craignant  pour  fa  vie,  Nos  députez  revinrent  auffi. 

„ Dans  cette  extrémité,  voyant  que  Jules  demeure  toû-  Dccids  jê  c„. 
„ jours  inflexible,  nous  avons  réfolu  dans  notre  préfèntc  ]h 

„ fcfllon  IV.  tenue  à Milan  le  quatrième  de  Janvier  r‘f- 1-  ■«>.  &■ 
„ i j i x.  d’accorder  au  pape  pour  tout  délai  le  terme  de J 
„ trente  jours  pour  fe  déterminer  fur  les  offres  que  nous 
„ lui  avons  fait  faire  „.  On  afficha  ce  decret , afin  que  fà 
fainteté  ne  pût  l’ignorer , & paflat  pour  en  être  auflï 
bien  informée,  que  fi  on  l’a  voit  flgnifié  à elle-même. 

Dans  un  autre  décret  les  pcresexhortoientlc  pape  & les 
princes  à fufpcndrc  la  guerre,  afin  qu’elle  ne  fût  point 
una$«Æacle  aux  bons  defleins  qu’on  avoit  de  réformer 
l’égliïè.  On  admit  enfuite  les  prélats  arrivez  à Milan 
apres  le  concile  commencé , & l’on  exigea  d’eux  le  fer- 
ment ordinaire.  Comme  plufieurs  d’entre  eux  avoienr 
juré  de  ne  point  venir  au  concile  , & fc  croyoient  par 
là  obligez  d’accomplir  leur  ferment  , on  leur  en  accorda 
la  difpenfè,  de  quelque  qualité  qu’ils  puffent  être,  on 
les  releva  de  toutes  les  cenfures  que  le  pape  avoit  pro- 
noncées contre  eux,  & on  les  déclara  nullcs. 

Il  y eut  encore  un  autre  décret  contre  ceux  qui  im- 
petrer oient  ou  accepteraient  les  bénéfices  des  membres 
du  concile  jr quand  même  ils  auroient  été  pourvûs  par 
le  pape,  le  concile  les  prive  après  la  publication  de  ce 
décret,  de  tous  leurs  bénéfices , commendcs  &dignircz'; 
les  déclare  inhabiles  à en  poffeder  aucun  x & ordonne 
qu’on  ajpûteroit  une  foi  pleine  & entière  à tous  ces  dc£- 
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crets.  Et  comme  les  excommunications  que  le  papcful- 
minoit  fans  cclfc  contre  ceux  qui  fc  rrouvoient  à Mi- 
lan, en  avoient  intimidé  plufieurs  ; ce  qui  caulà  la  dé- 
fcrtion  d’un  grand  nombre  dedomcftiqucs  des  prélats  ; 
le  concile  leur  fit  défenfè  de  le  retirer  fans  lapcrmiffion 
de  leurs  maîtres,  fous  prétexte  de  monitoire  fulminé  par 
le  pape.  Tous  ces  decrets  furent  unanimement  approu- 
vez , & l’on  penfà  à la  V.  ftfïion. 

Elle  fe  tint  le  Mercredy  onzième  de  Février.  Le  car- 
dinal de  lainte  Croix  préfidenty  célébra  la  melïé;  & 
après  les  litanies  & la  proceffion,  l’abbé  Ferrierlût  l’é- 
vangile du  chap.  18.  de  làint  Matthieu , * fi  votre frere  a 
péché  contre  vous , corrige^-lc  -,  le  préfident  expliqua  cet 
endroit  de  l’évangile,  dont  il  recommanda  la  leéiurc', 
& s’étendit  beaucoup  fur  les  règles  de  la  correction  fra- 
ternelle. Après  Ion  dilcours  on  rcnouvella  le  (kerrt  du 
concile  de  Confiance  contre  ceux  qui  maltraitofbnl  & 
voloicnt  les  perfonnes  qui  venoient  au  concile , ou  qui 
s’en  retiroienr , & l’excommunication  majeure  contre 
les  auteurs  de  ces  injuftices:  „ & parce  que  les  peines 
„ fpirituelles,  (dit  le  concile  ) touchent  peu  ceux  qui 
„ont  renoncé  à toute  religion  pour  en  venir  à ces  cx- 
„ trêmitez , on  les  prive  encore  de  tous  honneurs,  di- 
„gnirez,  bénéfices,  induits , privilèges.  „ On  réfolut 
enfuitcdefaircun  nouveau  fceau  de  plomb,  qui  d’un 
côté  repréfenteroit  le  fàint-Efprit  fous  la  figure  d’une 
colombe,  avec  ces  paroles  latines  autour  : Spiritus  Para- 
de tu  s tlocebit  vos  ornnia „.  L’Efprit  Confolateur  vous  en- 
„ fèignera  toutes  chofes;  & de  l’autre  côté  ces  mots  ; 

„ S acro-Jancla  générait  s Synoâus  Pt  fana  : le  faint  concile  gé- 
néral de  Pijfè  “.  Enfin  l’on  nomma  le  cardinal  de  faint 
Seyerin  légat  de  Boulogne,  & on  lui  en  expédia  les 
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lettres  qui  font  dattéesdumême  jour  onzième  de  Fé- 
vrier. 

Le  mercredi  vingt-quatrième  de  Mars  on  tint  la  fi- 
xiéme  feffiorx  La  mene  y fut  célébré  par  François  de 
Rohan  archevêque  de  Lyon,  & le  fèrmon  prêché  par 
Guillaume  du  Chefne  doéteur  en  théologie , & député 
de  l’univerfnéde  Paris.  II  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
faine  Paul , * Jefus-Chrift  a aimé  t'églife,  pour  la  faire  parot- 
tre  devant  lui  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni  ri  Je.  Il  y 
traita  de  l’amour  de  Jcfus  Chrift  pour  fon  églifè  , de 
l’état  de  l’homme  avant  fon  péché  , des  rcmedes  qu’il 
doit  mettre  en  ufàge  après  là  chûtc  , des  ornemens  ex- 
térieurs & intérieurs  de  l’églife , & des  vices  qui  la  fouil- 
lent tant  du  côté  du  chef,  que  de  la  part  des  membres. 
Après  le  fèrmon  les  procureurs  fifeaux  du  concile  réi- 
térèrent en  peu  de  mots  le  récit  de  la  conduire  qu’on 
avoiéiénuë  envers  Jules,  & du  peu  de  déference  que  ce 
pape  avoitcuë  à toutes  lcsinftanccs&  à toutes  les  priè- 
res du  concile:  les  délais  qu’on  lui  avoit  accordez  , les 
offres  qu’on  lui  avoir  faites,  les  égards  qu’on  avoit  eus 
pour  lui,  & fon  opiniâtreté  à réfifterà  tout  ce  qui  au- 
roit  dû  l’engager  à prendre  les  moyens  qu’on  lui  pré- 
fèntoit  de  rendre  la  paix  à l’églife.  Après  cet  expofé  ils 
demandèrent  qu’on  le  cirât  de  nouveau  au  concile,  & 
que  faute  à lui  de  comparoir  après  la  troifiéme  voca- 
tion, H fut  déclaré  contumace.  On  leur  accorda  leur 
demande,  &aufll-fôt  les  évêques  de  Châlons&  de  Saint 
Flour,  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,  montèrent 
furlesdegrçzdu  grand  autel  de  l’cglife  , & dirent  par 
trois  fois:  Le pape  Jules  ll.ift-il  ici , ou  s'y  trouve-t'tl  quel* 
qu'un  de  fa  part  ? Enfuite  s’avançant  au  milieu  de  l’églifè 
ils  firent  le  même  appel,  & le  troifïéme  fut  fait  de  fuite 
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à la  porte  del’églifè.  Pcrfonnc  n’ayant  comparu  , ils 
vinrent  faire  leur  rapport  au  préfident  du  concile. 

On  publia  enfuitc  divers  decrets,  qui étoient  autant 
de  reglcmcns  de  police.  Dans  le  premier  dn  exhorte  les 
membres  du  concile  à la  modeftie  & à la  gravité  qui 
conviennent  à des  ccclefiaftiques, à mener  une  vie  exem- 
plaire, & à pratiquer  eux-mêmes  la  loi  qu’ils  alloient 
donner  à tout  l’univers:  on  les  avertit  de  Te  fbuvenir 
qu’ils  étoient  le  fel  de  la  terre  & la  lumière  du  monde  ; 
qu’ils  dévoient  fèrvir  d’exemple  à tous  les  fîdeles  dans 
leur  convention , dans  la  charité,  dans  la  foi  & dans 
la  chaftetc  ; que  la  bonne  confcicnce  leur  étoit  neccf- 
fàire  pour  eux-mêmes , & la  bonne  réputation  pour  le 
prochain  rqu’enfin  comme  ils’agilïoit  d’affaires  d’une 
extrême  importance  pour  l’eglifè,  ils  dévoient  emploïer 
lapriere,  les  aumônes  & les  jeûnes  pour  attirer  les  béné- 
dictions du  ciel.  Et  afin  de  preferire  quelque  chofè  de 
fixe,  on  ordonna  que  chaque  pere  du  concile  diroit 
tous  les  jours  quelque  courre  prière  pour  la  profperité 
du  même  concile  ; que  tous  les  jeudis  on  cclcbrcroitunc 
mcfle  du  Saint-Efprit  dans  l’églifè  cathédrale,  à laquelle 
tousalfifteroient,  & pendant  laquelle  deux  curfcurs  fe- 
roientla  quête, que  les  promoteurs  diftribueroient  fur 
le  champ  aux  pauvres;  que  durant  la  célébration  des 
fàints  mvftcres  on  ne  s’entretiendroit  avec  perfonne; 
qu’on  nJy  liroit  que  dans  le  milfcl;  qu’on  jeûneroit  au 
moins  une  fois  la  femaine , 8c  principalement  le  vendre- 
di ; que  ceux  qui  feroient  incapables  de  jeûner,  y fup- 
pleroient  par  des  aumônes  ; qu’on  obfèrvcroit  une 
grande  fobrieté dans  les  repas  , & qu’on  y liroit  les  di- 
vines écritures;  qu’on  évita  oit  la  compagnie  des  fem- 
mes, &.  qu'on  ne  les  admettroit  point  à fa  table;  qu’on 
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ferait  vêtu  conformément  aux  làints  canons , évitant  les 
couleurs  défendues  par  le  droit,  portant  l’habit  jus- 
qu’aux talons,  & fermé  par  le  haut  avec  la  tonfure  con- 
venable à fbn  ordre,  & les  cheveux  coupez  jufqu’aux 
oreilles.  On  régla  aufTi  le  nombre  des  domeftiques  qui 
dévoient  préceaer  les  prélats  dans  les  rués ; on  en  accor- 
doit  huit  aux  patriarches,  fix  aux  archevêques , quatre 
aux  évêques  & deux  aux  abbez.  On  régla  leur  habille- 
ment, leurs  jeux  & leur  démarche.  On  n’oublia  pas  les 
religieux  auxquels  on  recommanda  d’être  vêtus  de 
l’habit  de  leur  ordre,  de  ne  point  Sortir  de  leurs  monaf- 
teres  fans  Sujet.  Le  prefident  chargea  les  peres  de  faire 
obfervcr  ces  reglemens , & de  corriger  ayee  charité  ceux 
qui  les  violeraient. 

On  régla  enfuirc  l’ordre  qui  fèrpit  oblèrvé  dans  le 
concile  par  rapport  aux  députations,  congrégations,  & 
Sellions.  Et  voici  ce  qui  fut  réglé  : qu’il  y aurait  quatre 
dépurations,  chacune  compofce  de  cardinaux , de  pa- 
triarches, d’archevêques,  évêques,  d’abbez, de  doéleurs, 
de  religieux,  & d’autres  perlonnes  de  differentes  na- 
tions; que  dans  la  première  on  traiteroit  des  matières  de 
foi  ; dans  la  deuxième  de  la  réformation  •>  dans  la  troi- 
sième des  moyens  de  procurer  la  liberté  à l’églife , & 
dans  la  quatrième  de  la  voie  qu’on  prendrait  pour  réta- 
blir la  paix  dans  laChrétienneté;  que  dans  chaque  dé- 
putationonéliroit  un  préfident  tous  les  mois  à la  plu- 
ralité des  voix,  un  promoteur,  un  notaire  & un  cur- 
lèur;  que  toutes  ces  députations  s’aflemblcroient  deux 
fois  la  Semaine,  le  lundy  & le  mcrcredy  à lèpt  heures  du 
matin  , & que  s’il  arrivoit  quelque  fête  confiderable , 
l’un  de  ces  jours,  on  remettrait  l’affemblée  au  lende- 
main, ou  onl’anticiperoitla  veille  félon  la  volonté  du 
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préfidcnt  *,  que  tous  les  mois  on  choilîroit  trois  perlon- 
nes  de  chaque  députation , pour  le  trouver  avec  le  pré- 
fîdent  & conférer  avec  lui  fur  les  matières  qu’on  trai- 
teroit  ; qu’à  la  fin  de  chaque  mois  on  changeroit 
deux  de  ces  perfonnes  députées , 8c  que  la  troifîéme 
continucroit  dans  la  charge  à la  pluralité  des  voix  ; 
qu’on  ne  définiroit  rien  dans  ces  alTemblécs , mais  qu’on 
metrroit  feulement  par  écrit  les  deliberations  qui  y au- 
roientété  faites,  pour  eltre  enfuite  portées  dans  les  con- 
grégations generales  où  l’on  prononceroit  en  dernier 
refi'ort,  & qu’enfin  ce  jugement  feroit  publié  dans  les 
feflions. 

Par  un  autre  décret,  on  confirma  & on  approuva 
comme  légitimé  l’indiélion,  la  convocation  & la  tenue 
du  concile  : les  peresen  prouvent  la  légitimité  par  qua- 
tre raifons.  La  première  parce  que  les  conciles  de  Con- 
fiance 8c  de  Balle  ont  prelcritla  tenue  de  ces  conciles. 
La  féconde  parce  qu’il  étoit  notoirement  neceffaire 
de  travailler  à reformer  les  mœurs  del’églifc,  tant  dans 
fen  chef  que  dans  lès  membres,  y procurer  la  paix  & 
Lt  liberté,  d’appaifer  les  fcandales  & les  guerres,  & de 
reprimer  les  vexations  des  ennemis  de  l’églifc  : la  troi- 
fiçme  parce  que  le  pape  Jules  II.  avec  les  cardinaux 
avoient  juré  lolcmnellement  d’allèmbler  un  concile  dans 
l’efpacc  de  deux  ans.  Le  concile  ajoute , “ comme  le 
„làint  pcrc  n’avoit  point  tenu  ce  ferment  juré  dans  le 
conclave,  le  droit  en  eft  dévolu  aux  cardinaux  qui 
„onreû  dcflors  le  pouvoir  de  l’affembler,  & ainfi  la 
„ portion  du  fàcré  college  qui  le  compofè  étant  la  plus 
„ faine  elle  peut  jouir  de  fbn  droit  & calfer  de  fon  au- 
torité tout  ce  que  le  pape  pourra  faire  & prononcer  , 
„cenfures,  excommunications,  interdits,  privation  de 
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„ dignitez  & de  bénéfices  contre  les  cardinaux , patriar-  “* 

,,ches,  archevêques,  évêques,  abbez,  doâreurs , rclt-  ■“N.iju. 
„gieux,  univerfitez,  rois,  ducs,  princes  qui /but i en- 
traient le  concile  de  Pile  par  leur  autorité,  ou  qui  y 
„ affifteroient,  & qui  y adhéreraient,  leur  enjoignant  de 
„ continuer  les  fonctions  de  leur  dignité,  6c  de  demeu- 
,,  rcr  dans  leurs  bénéfices , comme  fi  le  pape  n’avoit  rien 
„ prononcé  contre-cux  & défendant  à toutes  personnes 
„ ecclefiaftiques  ôc  laïques , réguliers  ôc/èculiers  de  quel- 
,,  quev  rat  6c  condition  qu’elles  /oient , de  les  rrtaubler  dt 
,,  de  les  inquiéter  fur  peine  d’excommunication.  „ 

Le  concile  enfuite  déclara  que  /à  tranfiation  de  Pi/è 
à Milan  étoir  jufte,  rai/onnablc,  légitimé,  ayant  été 
faite  pour  des  rai/bns  très  preflàntes,  6c  qu’il  pourrait 
encore  être  transféré  ailleurs  légitimement,  pourv  u que 
les  deux  tiers  y con/èntiflenf.  * Et  parce  que  le  pape  avoit 
indiqué  un  concile  à Rome  dans 
comme  on  a dit;  les  pères  de  Pi/c  ca/Tent  ôc  annullent 
ccttc  convocation , parce  qu’il  n’y  peut  avoir  deux  con- 
ciles generaux  en  mêmetems , l’églife  étant  une,  fain te , 
catholique  ôc  apoftolique  ; ils  prononcent  excommu- 
nication contre  tous  ceux  qui  favori/croient  le  concile 
Romain,  déclarent  que  le  pape  n'ayant  choifi  aucun 
lieu  pour  aflèmblcr  un  concile  dans  le  terme  de  trente 
jours  qui  lui  avoient  été  donnez,  n’a  plus  aucun  droit 
de  nommer  ce  lieu , & que  le  pouvoir  en  eft  dévolu  aux 
pères  de  Pile  a/Temblez  à Milan.  Par  un  autre  decret  ils 
mirent  lous  la  proredlion  de  leur  concile  l’empereur 
Maximilien  6c  lt  roi  de  France  Louis  XII.  pdr  l’avis  des- 
quels il  avoit  été  convoque,  pour  défendre  eux  6c  leurs 
états  contre  toutes  lcscenfures,  excommunications  ôc 
interditsque  le  pape  pourrait  fulminer  contre  eux.  Et 
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parce  que  les  peres  voyoient  que  Jules  malgré  toutes 

AN.1512.  jcsremontrances } exhortations,  prières  réitérées qu’on 
lui  avoit  faites,  perfiftoit  toujours  dans  Ion  refus,  & 
ne  vouloit  entendre  aucune  proposition,  ils  lui  enjoi- 
gnirent par  un  autre  decret,  de  rctra&er  dans  l’efpacc 
de  vingt-quatre  jours  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  le 
concile  de  Pile  ; après  lecjucl  tems  il  feroit  procédé  con- 
tre lui , s’il  n’y  latisfailbit;  ils  apportent  pour  juftifier 
leur  conduite,  les  decrets  delà  fèfiion  V.  du  concile  de 
Conftaéicc,  & de  la  feflion  XI.  de  celui  de  Baflc.  Ils  fi- 
rent afficher  leur  decret  aux  portes  des  e'glifcs  cathédra- 
les de  Milan , de  Boulogne  & de  Florence,  afin  que  fa 
jfàinteté  en  fût  informée,  n’y  ayant  aucune  fureté  pour 
le  lui  faire  Signifier  à elle-même  dans  la  ville  de  Rome. 

'Pendant  qu’on  prenoit  toutes  ces  mefures  à Milan, 
le  papcs’occupoir  à faire  la  guerre, en  attendant  qu’il  pût 
lui-même  tenir  le  concile  qu’il  n’avoit  indiqué  que  pour 

...... 1 le  mois  de  Mai.  Toute  T’armée  des  princes  liguez  le  mit  en 

marche  dès  le  mois  de  Janvier  fous  le  commandement 
de  Raymond  de  Cardonne  vice-roi  de  Naples  5 elle  étoit 
compolee  de  dix-huit  cens  hommes  d’armes,  de  feize 
cens  chevaux  légers,  & huit  mille  hommes  d'infante- 
rie Italienne,  outre  huit  mille  fanraiïinsElpagnols  qui 
venoient  de  prendre  la  Baftide  de  Genivolo,  dont  Pierre 
de  Navarre  qui  les  commandoit,  avoit  fait  palier  la 
garnilon  au  ni  de  l’épée;  mais  le  duc  dcFcrrare  y rentra 
peu  de  jours  après , tailla  en  pièces  tous  les  Elpagnols 
qui  la  gardoient , & tira  vengeance  du  traitement  qu’on 
avoit  fait  Î là  garnilon.  On  accula  Navarre  d’avoir  cx- 
poférantde  braves  loldars  à la  boucherie;  mais  fine  le 
mit  pas  en  devoir  de  fe  juftifier.  Ses  troupes  joignirent 
les  confcderez  à Forly.  Le  pape  fouhaitoit  fort  que  le 
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duc  d’Urbin  commandât  l’armée  du  fàint  liège , mais  ce 
due  ne  voulant  pas  ceder  au  vice-roi  de  Naples,  quiétoit 
genéraliffime , le  retira , parce  qu’il  y avoir  dans  le  traité 
de  l’union  un  article  qui  porroit,  que  ce  vice-roi  com- 
manderoit  l’armée  du  pape  auffi-bien  que  la  Vénitienne: 
& le  refus  du  duc  d’Urbin  releva  la  fortune  du  cardinal 
deMedicis,  qui  devint  chef  de  l’armée  du  pape,  ayant 
fous  lui  Antoine  Colonne  ,■  Jean  Vitelli , Baglioné,  & 
Raphaël  de  Pazzi. 

Le  dix-feptiéme  de  Janvier  l’armée  des  confedcrez, 
conjointement  avec  les  troupes  du  pape,  vint  former 
le  liège  de  Boulogne.  Ce  n’étoir  pas  une  ville  forte , fes 
murailles  n’avoient  point  d’autres  boulevards  que  de 
vieilles  tours , Bentivoglio  eft  la  reprenant  fur  le  pape, 
ne  put  refulèr  au  peuple  qu’on  rasât  la  citadelle  : il  n’y 
avoit  que  quelques  milices,  deux  mille  hommes  d’infan- 
terie Allemande  à la  lolde  de  la  France , & quelques  trou- 
pes réglées,  commandées  par  Laurrec&  par  Yves  d’Alc- 
gre;  mais  la  garnifon  mettoit  là  confiance  dans  Gafton 
de  Foix , dont  elle  attendoit  le  fecours. 

En  effet  fur  l’avis  qu’il  avoit  reçu  que  les  Vénitiens 
avoient  un  projet  formé  furBreflê,  oùcommandoit  le 
comte  du  Lude  qui  n’étoit  pas  affez  fort  pour  s’y  op- 
pofèr,  il  réfolut  de  s’avancer  avec  le  gros  de  fon  armée 
vers  cette  ville,  & d’envoyer  un  lèçours  confiderable  à 
Boulogne  fousPrecy  d’Alegre.  Precy  marcha  fi  heu- 
reufement  par  des  chemins  détournez,  qu’il  y entra  fans 
avoir  perdu  uaftul  homme;  mais  informé  que  la  ten- 
tative des  Vénitiens  avoit  été  fans  fuccès,  & qu’ils  re- 
paffoient  l’Adige  pour  le  retirer,  parc#  qu’ils  ne  vou- 
loientpasd’aiftcurs  expofer  des  troupes  dont  ils  avoient 
beibin  eux-mêmes  pour  garder  leurs  places,  Gafton  prit 
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T~  * le  parti  d’y  aller.  Il  partit  donc  de  Final  fur  le  loir  avec 
N’  ^ 1 2’  toute  Ion  armée,  le  tems  étoit  très-rude  , la  neige  qui 
tomboir  en  abondance,  étoit  poufleepar  un  vent  vio- 
lent , qui  ôtoit  prefquc  aux  hommes  & aux  chevaux 
l'ulàgc  de  la  vue  ; & comme  elle  geloit  à melure  qu’elle 
romboir , les  fantaflins  rrcbuchoient  à chaque  pas.  L’ar- 
mée Françoilè  étoit  compofée  de  treize  cens  lances  & de 
quatorze  mille  hommes  d’infanterie. 

Gaffa» détone  Dès  qu’on  eut  appris  que  Gallon  s’avançoit , le  genc- 

nauhtauic-  raj  Cardonncfit  un  détachement  de  Ion  armée,  & en- 
îoguc.  & entre  voya  Fabrice  Colonne  du  coté  par  où  les  François  pou- 
GwrUrrf.  i.  voient  venir , afin  de  leur  contcftcr  l’entrcc  de  la  place. 

Mais  leur  marche  fut  fl  heureulè, que  Gallon  entra  dans 
*•  i».  Ja  ville  le  cinquième  de  Février  à neuf  heures  du  matin, 
lànsavoir  été  apperçupar  lesennemis.  Cardonne donna 
le  relie  du  jour  à fes  foldats  pour  le  rétablir  de  leurs  fa- 
tigues, & remit  au  lendemain  à agir.  Il  eût  bien  voulu 
qu’on  ignorât  Ion  arrivée,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  toutes 
lèsmefures;  mais  un  accident  imprévu  le  fit  découvrir. 
Un  chevau-leger  Albanois,  qui  étoit  de  l’armée  Fran- 
çoilc,  étant  lbrti  hors  la  ville , pour  reconnoître  le  camp 
de  Cardonne,  futpris  & mené  devant  le  général  qui  lui 
demanda  des  nouvelles  des  alïiégez.  “ Je  n’en  ferai  rien 
„ encore , ( répondit  le  prilbnnicr)  je  ne  fuis  arrivé  que 
„ d’hier  “.  On  lui  demanda  avec  qui;  & après  s’être  fait 
un  peu  prier,  il  dit  que  c’étoit  avec  l’armée  Françoilè. 
On  envoya  des  elpionspout  lavoir  s’il  difoirvrai,  & on 
reconnut  qu’il  avoir  été  finccre;  cette  nouvelle  obligea 
ni  les  affiegeans  à penfer  lèrieufcment  à ce  qu’ils  dévoient 
itrcioiutiôa  faire.  Enfin  , iprès  pluficurs  expediens  propolcz  làns 
pour‘wmm“n-  fuccès,  on  s’en  tinta  celui-ci,  qu’on  metrroit  durant 
trois  jours  l’armée  en  état  de  combattre,  fuppoléque 
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rGafton  voulût- l'attaquer  ; & de  détacher  Colonne 
avec  le  tiers  de  la  cavalerie  & de  l’infanterie  qui  fe  re- 
trancherait au  pont  de  Reno  , afin  d’amufer  les  Fran- 
çois jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  rejoint  ; que  des  foldats 'tirez 
de  chaque  compagnie  travailleroicnt  cependant  abattre 
la  place  d’un  côté,  &à  faire  des  mines  de  l’aurre  ; que 
quand  les  fourneaux  feraient  prêts , on  rappellerait 
Colonne , & toute  l’armée  fe  rangerait  fur  deux  lignes 
pour  donner  l’aflàut  par  tant  d’endroits,  que  Boulogne 
ferait  forcée. 

Le  cardinal  de  Mcdicis  voyant  qu’on  vouloir  com- 
mencer le  liège  en  forme,  dit,  qu’encore  qu’il  eût  la 
VÛë  fort  baffe,  il  voyoit  toutefois  allez  clair  pour  dé- 
couvrir les  rufes  des  Efipagnols  ; que  Cardonne  & Na- 
varre , qui  profitoient  de  la  guerre  qui  étoit  ruineufe 
aux  autres  confederez,  ne  penfoient  qu’à  la  faire  durer, 
dans  la  vûëque  le  faint  fiége  & les  Vénitiens  étant  épui- 
fez  d’argent  & de  forces , feraient  contraints  de  fe  livrer 
aurai  catholique  ; que  les  confederez  s’étoient  mis  en 
campagne  pour  prendre  Boulogne;  que  Cardonne  en 
avoit  donné  la  parole;  que  Navarre  s’étoit  vanté  d’en 
venir  à bout  en  vingt-quatre  heures;  que  Jules  II.  dé- 
pêchoit  tous  les  jours  des  couriers  au  camp  pour  lavoir 
fi  l’affaire  étoit  conlbmméc  ; qu’on  l’avoir  amufé  par  des 
exeufes  étudiées,  ôc  qu'il  n’étoit  plus  d'humeur  à s'en 
contenter.  Le  vice-roi  lui  répondit  avec  le  flegme  de 
{à  nation , que  les  perlbnnes  de  la  profeliion  dévoient 
fe  contenter  de  prier  Dieu  pour  l’heureux  fuccès  des  en- 
treprifesquilesintereflbient,  & biffer  minier  l’épéeaux 
gens  du  métier;  qu’il  n’y  avoit  pas  de  gens  plus  vifs  à 
déclarer  la  guerre  que  les  ecclefiaftiqucs  ; mais  qu'à  peine 
ctoit-elle  commencée,  qu’ils  voudraient  en  voir  la  fin; 
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que  Jules  avoit  recherché  le  roi  catholique , & Uavoit 
engage  dans  une  ligue  dont  le  fuccès  paroilïoit  dou- 
teux ; qu’il  laiflàt  donc  agir  les  Efpagnois  à leur  mode. 
Le  Cardinal  ne  répliqua  point,  &Cardonneaffcfta  de 
demeurer  encore  quelques  jours  firns  ouvrir  la  tranchée, 
afin  qu’on  ne  crût  pas  que  les  remontrances  de  Medi- 
cis  l’euflcnt  fait  agir  plutôt.  Enfin  il  exécuta  le  deflein 
dont  on  vient  de  parler. 

Il  prit  loin  de  l’artillerie  du  côté  de  laRomagne.  Na- 
varre fe  chargea  de  faire  crcufer  des  fourneaux  auprès 
de  la  porte  de  Caftiglione  pour  faire  une  mine  fous  l’en- 
droit de  la  muraille  où  il  y avoit  une  chapelle.  En  vingt 
quatre  heures  il  y eut  une  brèche  de  loixante  toiles  plus 
que  fuffilànte  pour  donner  l’aflaut;  mais  on  voulut  at- 
tendre que  la  mine  fût  en  état,  afin  qu’en  même  tems 
l'armée  des  confederez  rangée  fur  deux  lignes , atta- 
quât la  ville  par  la  brèche  que  l’artillerie  avoit  faite , & 

f)ar  l’ouverture  que  ferait  la  mine,  dans  l’clperance  que 
a garnifon  capitulerait  aulfi-tôt,  & n’atrendroit  pas 
l’affaut.  On  convint  du  lignai  pour  monter  à la  brèche 
au  moment  que  la  mine  jouerait  ; on  rappella  le  déta- 
chement que  Colonne  avoit  au  pont  de  Reno,  afin  que 
toutes  les  forces  fulTent  employées  contre  la  ville.  Na- 
va:re  mit  lui-même  le  feu  à la  mine,  & la  largeur  des 
murailles  qu’elle  enleva , ne  fut  pas  moindre  que  la  brè- 
che. Mais  ce  mur  fut  enlevé  li  perpendiculairement , 
qu’il  retomba  lur  fes  fondemens  avec  tant  de  juftelïè, 
qu’il  ne  fembloit  pas  qu’il  en  eût  été  détaché.  Ce  que  les 
Boulonois  regardèrent  comme  un  miracle.  Cet  incident 
fit  différer  l’aUaut,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  ailleurs 
une  autre  mine.  Tout  cela  n’aboutit  cependant  à rien. 
Les  confederez  çraignans  pour  eux -mêmes , quoique 

leurs 
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leurs  forces  fuffent  confiderables , affemblcrent  le  con- 
lèil  de  guerre,  & il  fut  réfolu  de  retirer  l'artillerie  à la 
faveur  du  mauvais  tems , de  l’envoyer  devant  avec  le 
bagage,  & de  la  fuivre  à l’entrée  de  la  nuit.  Tout  cela 
fut  exécuté  fi  promptement , & avec  un  fi  profond  fi- 
lence  , que  les  François  l’apprirent  trop  tard  ; ce  que  put 
faire  la  cavalerie  Françoile , fut  de  courir  apres  l’arriere- 
garde  qu’elle  n’incommoda  pas  beaucoup , n’ayant  pû 
lui  enlever  qu’environ  trente  chariots  , & faire  quel- 
ques prifonniers.  La  retraite  des  ennemis  arriva  le  feptié- 
me  de  Février,  dix-neuf  jours  apres  leur  arrivée  devant 
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la  place. 

Le  chagrin  qu’en  conçut  Gallon  de  Foix  duc  de  Ne-  i x 
mours,  fut  augmenté  par  la  facheufe  nouvelle  qui  l’in-  l«  vénitien» 
forma  que  les  Vénitiens  avoient  furpris  Breffe  le  jour  ^Xd^Breifc! 
avant  qu’il  entrât  dans  Boulogne  le  quatrième  de  Fe-  "«'•<»»-»*.  j o. 
vrier , & qu’ils  avoient  profité  de  fon  éloignement  pour 
executer  leur  delTein,  bien  rélolus  d’attaquer  le  château 
qui  tenoit  encore  pour  la  France.  La  bourgeoifie  de 
cette  ville  ne  fupportoit  qu'avec  beaucoup  d’impatience 
la  domination  Françoile,  & confervoit  de  grandes  in- 
telligences avec  les  Vénitiens  -,  & fur  les  offres  que  fit  le 
comte  Louis  Avogaro  gentilhomme  Breffan,  àGritri, 
de  remettre  là  patrie  à la  République,  ce  général  eut  or- 
dre d’y  mener  l’armée  ; il  ufa  de  beaucop  de  diligence , il 
traverlà  l’Adige  & le  Mincio  , avant  que  la  cavalerie 
Francoife  deltinée  à la  garde  de  ces  deux  rivières , s’en 
apperçut;  il  fe  rendit  à Callagnetolo  éloigné  de  Brefle 
de  cinq  milles , il  en  partit  à l’entrée  de  la  nuit , & fe 
trouvai  point  nommé  devant  la  porte  qui  lui  avoir  été 
marquée.  Mais  du  Ludc  averti  de  la  conjuration  , em- 
pêcha fi  bien  les  bourgeois  d’approcher  des  portes , que 
Tome  XXr.  Z 
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— — pcrfonnc  ne  remua  ,&  que  Gritrifut  obligé  de  repaflèr 

An.  15 1 2.  ^ gj.  (je  retourner  vers  Montagnano  , accompa- 

gné d’Avogaro,  donr  le  fils  fut  fait  prifonnier,  & ame- 
né dans  Brcfle.  Cependant  il  fallut  fuccomber,  les  con- 
jurez voyant  le  comte  du  Lude  fans  fecours , rappelè- 
rent l'armée  Vénitienne  qui  donna  l’efcalade  à la  ville 
par  trois  endroits , ôc  y fut  introduite.  Du  Lude  s’en- 
ferma avec  les  troupes  dans  le  château.  Bergamc  & la 
plupart  des  villes  conquifcs  par  les  François,  fe  déclarè- 
rent pour  les  Vénitiens  à qui  elles  ouvrirent  leurs  por- 
tes. 

txxxin.  Gafton  de  Foix  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  irrup- 
flnic  Boüîô-  tion  par  un  envoyé  du  comte  du  Lude , qu’après  avoir 
i“PUa“é  pourvû  à la  fureté  de  Boulogne , dans  laquelle  il  laifia 
Brr‘rc-  uh  trois  cens  lances , & quatre  mille  fantaflins , fous  le  com- 
iï'»1*”'  ’ ' ‘ mandement  de  Lautrec,  il  partit  malgré  la  neige  & les 
frimats  qui  nedifeontinuoient  pas,  & arriva  le  même 
Dptr,r.D eiPb.f.  jour  à la  Stcllata.Là  il  détacha  de  fon  armée  cent  cin- 
lo.ef.  5t.  quante  lances , & cinq  cens  hommes  de  pied  qu’il  jetta 
dans  Ferrare  , afin  d’empêcher  les  confederez  d’entre- 
prendre fur  cette  ville,  quandilenferoit  éloigné.  Il  s’a- 
vança jufqu’au  pont  du  Molendino,  il  traverfà  lcMan- 
toüan  fans  en  avoir  demandé  la  permiffion  au  marquis 
de  Mantoiie , qui  s’en  plaignit  hautement  •,&  ayant  ap- 
pris que  Baglioné  général  de  l’armée  des  Vénitiens  s’é- 
toit  logé  à la  Torrc  delk  Scala,  il  y arriva  au  point  du 
jour  fans  y trouver  ce  général  qui  en  étoit  parti  depuis 
deux  heures,  dans  le  deffein  d’aller  rejoindre  Gritti,  & 
qui  alloit  droit  au  pont  d’Alberé  pour  palier  l’Adigc. 

LXXXIVm  ée  Gafton  l’atteignit  furie  chemin  de  BrefTe , & l’attaqua; 
Vcnulenne'1"  Baglionéfut  poulfé  avec  tant  de  vigueur,  que  les  plus 
"f plt  braves  de  fes  gens  ayant  été  tuez  ou  mis  hors  de  com- 
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bat , & les  aurres  fuyans  vers  l’Adige , il  fut  contraint 
de  les  iüivre.  Le  comte  de  Rangone&Balthalàr  Urlin 
furent  faits  prilonniers  -y  & l’infanterie  Vénitienne 
•n’ayant  plus  rien  qui  la  couvrît,  mit  bas  les  armes  , 
& demanda  quartier:  Gafton  l’accorda,  & pourfuivit 
les  fuyards  iulqu’aux  bords  de  l’Adige.  Ceux  qui  vou- 
lurent pafler  la  rivierre,  y furent  tous  noyez  , excepté 
Baglioné  qui  gagna  à cheval  l’autre  bord  du  fleuve. 

Après  cet  avantage,  les  François  continuèrent  leur 
marche  vers  Brefle , en  chemin  ils  défirent  un  camp  vo- 
lant des  Vénitiens  , commande  par  Maleagre  de  Forli , 
qui  fut  fait  prifonnier  avec  beaucoup  a’autres.  Enfin 
Gafton  arriva  à la  vue  de  Brefle  , après  avoir  fait  en  neuf 
jours  plus  de  cinquante  lieues  de  France  dans  le  mois  de 
Février,  & dans  une  faifon  très-fâcheufe.  Il  s’empara 
d’abord  du  monaftere  de  làint  Fridiano  , vis-à-vis  la 
porte  de  Terré-longa  ,&  ne  voulut  le  coucher  qu’après 
l’avoir  emporté.  Le  lendemain  il  envoya  fommer  la  ville 
de  fe  rendre , lui  propolànt  une  amniftie  générale  en  cas 
que  lesBreflans  rentraient  ce  jour- là  fous  la  domination 
Françoilê  ,&livraflènt  leurs magiftrats  Vénitiens: mais 
on  ne  lui  répondit  que  par  des  railleries  piquantes  & 
contre  le  Roi  ,&  contre  G-fton,  & contre  la  nation  : 
ce  qui  ne  lèrvit  qu’à  irriter  ce  général,  qui  dès  le  lende- 
main fit  faire  à fes  troupes  le  tour  de  la  place , vint  cam- 
per à la  porte  defainteFauftinc  , & fit  un  difeours  des 
plus  pathétiques  à fes  foldats , leur  montrant  Brefle  cette 
ville  opulente  comme  le  prix  d’une  vi&oireailee,  & le 
butin  qu’ils  aîloient  faire , comme  un  appas  capable  de 
les  exciter  à ranimer  leur  courage.  Il  fit  aufli-tôt  fon- 
nerla  charge  jon  paflaaûfil  de  l’épée  quinze  cens  ar- 
quebufiers  que  les  Vénitiens  avoient  poftez  auprès  du, 
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retranchement.  Le  combat  fut  long  & iànglanr , & pen- 
dant les  cinq  heures  entières  qu’il  dura,  Gafton  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvoit  hâter , ou  faciliter  la  vic- 
toire. 

Après  avoir  ainfi  battu  l’armée  Vénitienne , & forcé 
tous  lès  rctranchemens,  il  ne  penlà  plus  qü’à  le  rendre 
maître  de  Brefte,  il  divifà  fur  le  champ  fon  armée  en 
deux  corps;  il  marcha  avec  l’un  à cette  ville  par  le  plus 
court  chemin , & envoya  l’autre  fous  les  ordres  de  la 
Palice  vers  l’endroit  oppofé,  oùétoit  fituce  la  plus  pe- 
tite partie  de  la  ville.  Les  deux  alfauts  furent  également 
rudes.  Après  que  les  murailles  furent  emportées,  il  fal- 
lut combattre  dans  chaque  ruë;  & les  Veniriens  & les 
Breflans  convaincus  qu’ils  n’obticndroienr  point  de 
quartier  , n’en  demandèrent  pas.  Grirti  Juftiniaoi  qui 
ctoit  arrivé  à BrelTe  depuis  deux  jours , Manfrone  ôc 
quelques  autres  furent  pris  à diferetion.  Le  comte  Avo- 
garo  avec  fes  deux  fils  le  trouva  parmi  les  prilbnniers, 
& la  ville  fut  abandonnée  au  pillage  fèpe  jours  entiers. 
Elle  étoit  la  plus  riche  de  Lombardie  après  celle  de  Mi- 
lan. Gritti  fut  traité  en  prifonnierdc  guerre;  mais  Gaf- 
ton fit  couper  la  tête  dans  le  moment  même  au  traître 
Avogaro,&ücs  deux  fils  furent  executez  quelques  jours 
après  avec  les  principaux  complices  de  la  révolte.  Les 
relations  varient  beaucoup  fur  le  nombre  des  morts 
qu’on  fait  monter  h plus  de  vingt  mille  du  côté  des  Vé- 
nitiens, quoique  les  auteurs  Italiens  n’en  avoüent  que 
dix  mille  ou  plus. 

Telle  fut  l’expedition  de  Gafton  de  Foix,  qui  dans 
l’elpace  de  quinze  jours  avoit  éludé  l’experience  des 
plus  grands  capitaine  s fauvé  Boulogne  d’un  fiege  fait 
par  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne  , fur- 
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monté  les  injures  du  teins , enlevé  les  camps  volansdcs  , * 

Vénitiens,  dilïipé  leurs  milices , vaincu  leur  armée  en  AN‘1 5 1 2* 
bataille , & pris  leur  general  dans  Brcfïe  la  meilleure  place 
de  l’état  de  Terre-ferme.  Tout  le  monde  crut  que  de  fi 
heureux  commcnccmcns  ne  pouvoicnt  avoir  une  fin 
malheureulè,qucGafton  achcveroit  de  ruiner  l’armée 
des  confedercz;  qu’il  iroit  enfuitc  à Rome  pour  punir 
le  pape  Jules  de  Ion  animolîté  contre  la  France,  & faire 
élire  en  là  place  un  nouveau  pape  ; qu’il  paflferoitdcià 
au  royaume  de  Naples  dont  Louis  XII.  vouloir  le  faire  • 
fbuverain  ■>  & qu’il  en  chàtieroit  les  Efpagnols.  Mais  la 
ligue  des  confederezau  lieu  d’être  abattue  par  tous  ces 
revers,  en  devint  plus  forte  ; les  Florentins  renoncè- 
rent à l’alliance  de  la  majefté très-chrétienne;  les Suifles 
menaçoient  d’une  prochaine  irruption  -,  Flenri  VIII.  roi 
d’Angleterre  étoit  fur  le  point  de  rompre  avec  la  France 
& de  fe  déclarer  pour  la  ligue.  Le  joapc  pour  le  mettre 
dans  fon  parti , lui  envoya  une  galeafle  chargée  de  vins  f*"1" 
d Jicieux  , de  fromages , de  viandes  làlées  ,&  de  tout  ce  ” ' * 

qu’il  y avoitdc  meilleure  goût  en  Italie.  Ces  prélens  arri- 
vèrent dans  le  tems  de  l’ouverture  du  parlement,  & les 
Angloiscnlçurent  fi  bon  gré  au  pape,  qu’ils  ne  penlè- 
rent  plus  qu’à  lui  faire  plaifir.  L’évêque  de  Murnay 
acheva  de  les  y déterminer}  ce  prélat  alpiroit  au  cardi- 
nalat, & pour  le  mériter,  il  parla  fortement  aux  An- 
glois  en  faveur  du  pape  ; & il  y réufiit.  Les  Anglois  ré-  txxxvn. 

Fi  » * r . , 1 „ i Henri  VIII. 

lolurent  qu  on  envoyeroit  les  prélats  du  Royaume  a roi  d Angie- 
Rome  au  concile  de  Latran,  & qu’on  protegeroit  le  iT**" 
pape  contre  Louis  XII.  que  l’évêque  avoit  traité  de  Uh 

ièhifmatique.  L’ambaffadeur  de  France  reçut  aufli  ordre  jo.  ».  j/. 
de  le  rétirer  d’Angleterre.  * 

Ferdinand  jie  fut  pas  un  des  pîus  ardens  pour  en- 

Z iij 
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* gager  Henri  VIII.  à fe  déclarer  contre  la  France  j il  lui 

An.i  J 1 2.  qUC  c*e'toit  l’intérêt  de  l’églifi  , & qu’ils  devoienc 
s’unir  pour  la  protéger  contre  lès  ennemis, & s’efforcer  de 
diifipcr  le  concile  de  Pilè.Sa  maje  fti  catholique  fit  encore 
entendre  à ce  prince  que  l’occafionétoit  favorable  pour 
recouvrer  la  Guienne  que  la  France  avoir  enlevée  à un 
défis  predcceflcurs  ; l’acquifition  d’une  fi  belle  provin- 
ce parut  une  chofi  fi  avantageufi,  & en  meme-temsfi. 
glorieufi  au  commencement  a’un  régné,  qu’Henri  VIII. 
ne  fit  plus  de  difficulté  de  s’engager  dans  la  ligue  que  le 
pape,  Ferdinand  & les  Vénitiens  avoient  déjà  fignée. 
Tel  fut  le  véritable  motif  qui  engagea  la  cour  d’Angle- 
lxxxviii.  tcrre  a romPre  la  paix  qu’elle  venoit  de  renouvcller 
Buiie  du  pipe  ayec  ja  Prancc.  Pendant  la  fiance  du  parlement  Henri 
à cette  occa-  reçut  une  bulle  du  pape  qut  pour  1 encourager  a poul- 
fiün'  fir  vigourcufimcntla  guerre  contre  la  France  , accor- 

doitunc  indulgence  pleniere  a tous  ceux  de  fis  fujets 
qui  l’aideroient  ou  de  leurs  perlonnes  ou  de  leurs 
biens. 

Pendant  que  ces  chofis  fi  palfoient,  l’empereur  don- 
noit  tant  de  fujetauroidc  France  de  le  loupçonncr  de 
mauvaifi  foi , qu’il  n’y  avoit  que  la  feule  neceffité  qui 
l’obligeât  à feindre  qu’il  prenoit  encore  quelque  con- 
fiance en  lui.  Il  connut  bicn-tôt  qu’il  ne  s etoit  pas 
trompé-,  le  retour  d’André  du  Bourg  qu’il  avoit  en- 
voyé à la  cour  Impériale  lui  apprit  qu’il  ne  falloir  plus 
compter  fur  Maximilien.  Ce  prince  n’aimoitpas  Louis 
lxxxix.  xil.  il  en  avoit  tant  de  preuves  qu’on  ne  pouvoit  en 
cherche uo^ré-  douter.  Il  étoit  demeuré  dans  les  termes  de  la  modéra- 
pre avec u Fr»n-  tion  tant  qu’il  avoit  vu  la  cour  de  Rome  plus  foible: 
uùutiurd.  u*  mais  apres  qu’elle  eut  été  alTez  habile  pour  engager  dans 
fis  interets  l’Lfpagne,  l’Angleterre,  les  Vénitiens , &plu- 
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fiieurs  princes  d’Iralie , il  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte 
de  rupture.  Comme  il  fcplaignoit  de  n’avoir  tiré  aucun 
avantage  de  la  ligue  de  Cambray,  pendant  que  la  Fran- 
ce, l’Eipagne  &.  le  pape  ctoient  rentrez  dans  toutes  les 
places  que  la  république  de  Venife  occupoit  , que  des 
trois  villes  fur  lefquelles  il  avoir  droit , Trevife  & Padouë 
ctoient  encore  entre  les  mains  des  Vénitiens, & que  le  roi 
de  France  l’avoit  contraint  de  lui  engager  Yeronne  ; il 
voulut  afTujcttir  Louis  XII.  à des  conditions  fi  rudes  , 
qu’il  n’auroit  pas  fait  d’autres  demandes , quand  il  l’au- 
roit  vaincu  en  plufieurs  batailles. 

Il  demandoit  à la  France  qu’elle  fît  à lès  dépens  la  con- 
quête de  Padouë,  Trevife  & autres  places  de  l’état  de 
terre-ferme  qui  dévoient  être  réunies  à l’empire  , & 
qu’elle  l’en  mit  en  pofleflion  ; que  Louis  XII.  accordât 
Renée  de  France  là  fécondé  fille  ,qui  avoità  peine  deux 
ans , à l’infant  Ferdinand  fon  petit-fils  &frere  puîné  de 
l’archiduc  Charles } qu’on  détachât  de  la  couronne  le 
duché  de  Bourgogne,  pour  être  donné  en  dot  à la  prin- 
celïe,  qui  feroitaulfi-tôt  envoyée  à la  cour  impériale  , 
& élevée  fous  fes  yeux,  julqu’à  ce  qu’elle  fût  dans  un 
âge  nubile  j qu’on  le  choifiroit  pour  arbitre  des  trois 
fujets  de  contcftation  entre  la  France  & le  làint  fiege, 
qui  étoient  la  réunion  de  Ferrare , le  recouvrement  de 
Boulogne,  & la  validité  du  concile  de  Pife,&  qu’on  s’en 
tiendroit  à fa  décifion  ; que  Gallon  de  Foix  n’attaque- 
toit  aucune  place,  & n’entreprendroit  rien  de  confide- 
table  que  du  confentement  d’un  prince  Allemand, qui 
lui  feroit  donné  pour  être  le  chef  de  fon  confeil  ; qu’en- 
fin  de  toutes  les  conquêtes  que  les  François  pourroient 
faire  en  Italie , il  ne  leur  lcroit  permis  d’en  confervcr 
aucune,  ni  de  s’agrandir  au-delà  de  ce  qu’ils  tenoient 
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dans  le  duché  de  Milan,  Se  dans  l’état  de  terre-ferme.- 
Des  propofitions  fi.  injuftes  marquoient  aflfez  claire- 
ment que  l’empereur  vouloic  rompre  , quelques  pro- 
teftations  qu’il  fit  de  vouloir  toûjours  obfèrver  la  ligue 
de  Cambray  ; 8c  Louis  XII.  pour  ne  point  favorifer  le 
prétexte  qu’il  cherchoit , lui  envoya  cinquante  mille 
écus,  8c  renforça  les  garnifons  des  places  qu’il  avoit 
encore  dans  l’état  de  terre-ferme  de  deux  cens  lances  8c 
trois  mille  hommes  d’infanterie  ; différant  à lui  répondre 
jufqu’àce  qu’il  eut  appris  le  fucccs  d’une  nouvelle  négo- 
ciation avec  les  Suiltcs. 

Celui  à qui  elle  avoit  été  confiée  étoitLanoy  vidame 
d’Amiens.  Il  parut  avec  de  bonnes  lettres  de  change  à 
l’aiTembléc  de  Bade  , il  diftribua  beaucoup  d’argent  aux 
principaux  membres,  il  fit  des  offres  confidcrables  aux 
Cantons  pour  les  gagner -,  mais  il  fut  par  tout  tellement 
traverfepar  le  cardinal  de  Sion,  que  les  Suilfes  demeu- 
rèrent attachez  au  laint  fiege  ,8c  fermes  dans  l’alliance 
des  confederez,  à qui  ils  promirent  d’envoyer  inceflam- 
ment  fix  mille  hommes  pour  renforcer  leur  armée.  Tout 
ce  que  put  faire  le  vidame  fut  d’engager  les  penfion- 
naires  de  la  France  à fufpendre  pour  quelque  rems  l’exe- 
cution du  traité  ; ce  qui  fut  avantageux  à la  France  , 
parce  que  les  fix  mille  Suifles  ne  joignirent  l’armée  du 
pape  8c  des  confederez  qu’apres  la  bataille  de  Ravenne. 

Les  Florentins  depuis  que  le  concile  de  Pifè  avoit  été 
transféré  à Milan  ,dcvenoient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  fufpeéts.  L’alliance  entre  eux  8c  les  François  devoir 
finir  dans  quelques  mois , 8c  le  deflein  de  Louis  XII. 
étoit  de  la  renouveller  ; mais  fes  amis  lui  mandoient 
qu’on  y trouvoit  de  grandes  diflïcultez;  ces  républicains 
ctoientdéja  gagnez  par  les  careflès  du  pape  qui  venoit 

de 
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de  lever  l’excommunication,  & de  donner  l’abfolution 
des  cenfures  qu’il  avoir  lancées  contre  eux  au  fujet  du 
concile  de  Pile;  outre  Jean  Gozzadini  un  de  fes  clercs 
de  chambre  qu’il  leur  avoit  envoyé',  en  qualité  de  nonce 
extraordinaire,  pour  les  aflurer  de  Ton  amitié,  & les 
remercier  de  ce  qu’ils  avoient  contraint  le  conciliabule 
dcPilèàictranfporter  hors  de  leur  état.  Gozzadini  étoit 
accompagné  de  François  Guichardin  réfident  du  viceroi 
de  Naples-,  & tous  deux  ne  s’employoient  qu’à  folliciter 
les  Florentins , pour  les  empêcher  de  prolonger  l’alliance 
avec  la  France  ; en  quoi  ils  réüllirent , en  faifant  toutes- 
fois  demeurer  ces  peuples  dans  une  entière  neutralité. 

Il  ne  reftoit  donc  à la  France  que  le  duc  de  Ferrarc 
& les  Bentivoglio,  foible  relîource  contre  tant  d’enne- 
mis , & plus  capable  d’aflfoiblir  Loüis  XII.  que  de  le  for- 
tifier. Aufli  ce  prince  prévoyant  que  la  voye  des  négo- 
ciations étoit  inutile , que  par-là  il  donnerait  à les  enne- 
mis le  tems  de  le  joindre  & de  concerter  leurs  entreprifès, 
& qu’il  étoit  plus  à propos  d’en  venir  à une  bataille 
prompte  & décifive;  Gafton  de  Foix  reçût  l’ordre  de 
chercner  & de  combattre  les  armées  du  feint  ficge&du 
roi  catholique  par  tout  où  il  les  trouverait.  Son  armée 
étoit  renforcée  par  de  nouvelles  troupes  qu’il  avoit 
reçu  de  France;  elle  étoit  de  lèize  cens  lances,  cinq  mille 
fantaflins  Allemands,  & treize  mille  hommes  d’infan- 
terie des  fujets  du  Roi , le  duc  de  Ferrarc  devoit  bien-tôt 
le  joindre  avec  deux  cens  hommes  d’armes  & une  belle 
artillerie.  Le  cardinal  de  làintSeverinvenoit  aufli  pour 
faire  la  fonction  de  légat  au  nom  du  concile  de  Pile, 
comme  étoit  le  cardinal  de  Medicis  dans  l’armée  des 
confederezaunomdc  Jules  II.  Les  ordres  de  Loüis  XII. 
furent  fidèlement  exécutez.  Gafton  partit  de  Breflè  &c 
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vint  à Final  dans  le  Modénois  ; le  duc  de  Fcrrare  le  joignit 
à làint  Georges  dans  le  Boulonnois.Les  confederez  dont 
l’armée  étoit  comporte  de  dix-neuf  cens  hommes  d’ar- 
mes, d’un  grand  nombre  de  cavalerie  legere&  de  vingt 
mille  fantauins,  étoient  retranchez  fous  le  canon  de 
Forli , & fi  bien  fortifiez  de  redoutes , qu’il  y auroit 
eu  de  la  témérité  à les  attaquer.  Ils  n’étoient  pas  non 
plus  dans  le  dciïêin  de  quitter  leur  camp,  ayant  reçu 
désordre* exprès  de  Ferdinand  d’éviter  un  engagement 
& de  ne  rien  hazarder. 

Les  raifons  du  roi  catholique  étoient,  qu’il  ne  falloit 
pas  dégoûter  par  un  mauvais  fuccès  le  roi  d’Angleterre 
tout  prêtàfigncr  la  ligue  ; que  fa  majefté  Angloirt  en- 
trant dans  le  Languedoc  & dans  la  Guyenne  , feroit 
faire  diverfion  à Loüis  XII.  qui  feroit  contraint  de 
rappeller  la  moitié  des  troupes  deGafton,  &d’afioiblir 
par-là  fon  armée  dont  on  viendroir  alors  plus  aifement 
à bout.  Ainfi  à l’approche  des  François,  les  confederez 
rt  retirèrent  fous  Imola.  Gafton  pour  les  obliger  à fortir 
de  leur  pofte  s’avança  dans  laRomagne,  comme  s’il  eût 
eu  defiein  d’aller  du  côté  de  Rome,  ou  de  faire  une 
•irruption  dans  le  Royaume  de  Naples,  du  côté  de  la 
Marche  d’Ancone.  Il  y réüflit  & le  vice-roi  de  Naples 
vint  camper  à Cartel  Bolognert , pendant  que  le  général 
françois  iè  rendit  maître  de  Granarolo , de  Cartel  di  So- 
larolo  & de  Cotignola , pour  Iè  faire  une  communica- 
tion libre  avec  le  Ferrarois  pour  faciliter  les  convois.  Il 
étoit  toujours  côtoyé  par  les  ennemis , qui  toutefois 
avoient  foin  de  le  couvrir  de  défilez  & de  rivières  pour 
empêcher  l’attaque. 

Dans  cet  intervalle  Ferdinand  déclara  la  guerre  à 
Loüis  XII.  & ordonna  à fon  ambaflâdcur  qui  étoit  à la 
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cour  de  France  d'en  lortirau  plutôt.  La  déclaration  de  

guerre  de  Ferdinand  , n’étoit  cependant  que  condi-  An.iJiî. 
tionnelle.  Il  vouloit  que  Loüis  donnât  au  pape  la  làtis-  ,xcv- 
faélion  que  là  làintcté  demandoit,  & en  cas  d’un  plus  fait  une  trêve 
long  refus,  il  prétendoit  la  lui  faire  donner  de  force:  J’e“le* v'°‘* 
mais  cette  menace  n’épouvanta  pas  beaucoup  le  roi  j°* 

de  France.  Ce  prince  apprit  aulîi  vers  le  même  tems,  H 
que  l’empereur  Maximilien  venoit  de  conclure  une 
trêve  de  dix  mois  avec  les  Vénitiens,  par  l’entremilèdc 
Jérôme  de  Vie , ambafladeur  du  roi  Catholique  à Rome, 
a condition  que  la  république  s’obligeroit  à payer  à là 
majefté  Impériale  une  certaine  fomme  d’argent,  quoi- 
que beaucoup  au-dclïous  du  dommage  que  l’empire 
avoit  reçu  des  Vénitiens,  & du  dédommagement  que 
Maximilien  en  efperoit.  Ces  nouvelles  obligèrent  Loüis 
XII.  de  prcfïcr  Gallon  d’en  venir  aux  mains  avec  Car- 
donne,  avant  que  les  confedcrez  pulTent  profiter  de  la 
mauvaife  foi  de  l’empereur.  XCVI 

Sur  les  ordres  du  roi.  Gallon aflcmbla  les  officiers,  Gaftondcfo.» 
& lcurreprelenta  que  pour  attirer  les  contederez  a une  Rivet»», 
bataille , il  falloir  attaquer  une  ville  qui  leur  fut  im- 
portante;  l’on  ne  délibéra  pas  long-tems  fur  le  choix,  *!“•»•  s-  - 
on  convint  d'attaquer  Ravcnnc,  parce  qu’on  étoit  per- 
luadé  que  le  pape  ne  laifïcroit  pas  perdre  cette  place 
lànslafecourir.  Les  confedercz , inftruits  du  delfeindc 
Gallon , tentèrent  de  jetter  dans  Ravenne  un  camp  vo- 
lant fous  le  commandement  de  Marc  Antoine  Colonne, 

& ils  réülïirent.  Colonne  entra  dans  cette  ville  le  hui- 
tième d’Avril,  & Gallon  alïicgea  cette  place  deux  heu- 
res après;  il  fc  campa  d’abord  entre  la  riviere  de  Mon- 
toné  & celle  de  Ronco  qui  tombent  des  Apennins,  & 
qui  pallànt  prelque  lous  les  murailles  de  Ravenne  fc 
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joignent  enfemble  un  demi  mille  au  defïous  de  la  place 
& y forment  fon  port*  de  maniéré  qu’il  avoit  leRonco 
à fa  droite,  leMontoné  à fà  gauche,  &Ravenne  devant 
lui.  Il  fit  jetter  un  pont  fur  cette  derniere  rivieVc,  & une 
partie  de  fon  arm.  e Payant  paiïe,  alla  fc  loger  au-delà, 
pour  faire  une  fauffe  attaque.  Comme  fon  defleinétoit 
d’emporter  la  place  avant  que  les  ennemis  fuflcnt  arri- 
vez pour  la  fecourir , il  partagea  fon  artillerie  en  deux 
batteries  , & fit  tirer  le  canon  pendant  vingt- quatre 
heures , fans  qu’il  pût  faire  une  brèche  plus  large  que 
de  vingt  toifes , encore  n’étoit-elle  qu’au  haut  de  la 
muraille,  le  bas  à la  hauteur  de  fix  pieds  étant  demeuré 
ferme. 

Comme  la  flotte  Vénitienne  empêchoit  le  rranfport 
des  vivres,  qui  commençoiènt  à manquer  dans  l’armée 
françoife,  & que  l’armée  ennemie  s’approchoit  pour 
fecourir  la  place  , Gafton  réfolut  de  donner  l’aflaut  ^ 
il  fit  mettre  pied  à terre  à dix  hommes  d’armes  de  cha- 
que compagnie,  & choifit  mille  fantaflins  François , 
autant  d’Allemands  & autant  d’Italiens , il  leur  donna 
des  échelles,  à caufc  des  fix  pieds  de  mur  qu’il  falloir  fur- 
monrer,  & les  conduifit  à la  brèche.  L’attaque  dura 
trois  heures  entières,  fans  qu’on  fc  relâchât  de  part  ni 
d’autre;  les  François  furent  repoufTez  cinq  ou  fix  fois , 
& revinrent  toujours  à la  charge;  mais  à la  fin  ils  fu- 
rent obligez  de  fè  retirer,  après  que  deux  ou  trois  cens 
de  leurs  plus  braves  foldats  eurent  été  tuez  aux  pieds 
de  la  brèche  ; parmi  ces  morts  on  compta  Jacques  Cha- 
tillon  de  Coligni  prévôt  de  Paris,  &Epinay  lieutenant 
général  d’artillerie. 

Comme  l’armée  des  confedercz  s’étoit  avancée  en 
pleine  campagne , & paroiflbit  à deux  milles  du  camp 
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des  François , entre  le  Ronconc  & le  Savio , il  ne  fur  plus 
queftion  le  lendemain  ni  de  battre  en  brèche,  ni  de 
donner  un  fécond  affaut,  Gafton  ravi  que  les  ennemis 
panifient,  retira  fon  artillerie,  fit  applanir  les  chemins 
afin  qu’elle  roulât  plus  aiftment,  pendant  que  les  con- 
federez  arrivez  à la  foret  de  Pineto,  qui  s’étend  depuis 
Ravcnne  jufqu’à  la  mer,  fë  fortifioient  avec  autant  de 
pre'caution,  que  s’ils  cufTent  été  de  beaucoup  inferieurs 
en  nombre  aux  François;  ils  creufèrcnt  une  foffe  large 
& profond  au  tour  d’un  terrain  aftèz  fpatieux  pour 
enfermer  leur  camp,  & pour  s’y  ranger  en  bataille , & 
ils  n'y  laiflercnt  qu’une  ouverture  de  vingt  pieds,  pour 
envoyer  des  partis  de  cavalerie  apprendre  des  nou- 
velles de  l’ennemi.  Le  lendemain  jour  de  Pâques , qui 
étoit  l’onzième  d’Avril  dans  cette  année  i y 1 2.  Gafton 
fïcpafTer  dès  la  pointe  du  jour  leRoncone  à toute  Ion 
armée,  excepté  mille  fantaflins  & quatre  cens  lances 
qui  dévoient  garder  les  travaux  contre  la  garnifon  de 
Ravenne,  fous  la  conduite  d’Alegre.  Toute  l’armée  fut 
aufli-tôt  après  mife  en  bataille,  & marcha  vers  les  enne- 
mis, tournant  le  dos  à Ravcnne,  en  forme  de  demi- 
lune  , dont  la  cavalerie  formoit  les  pointes  & l'infan- 
terie le  corps. 

Le  duc  de  Fcrrare  & le  fieur  de  la  Palice  comman- 
doient  l’avant-gardc  qui  faifoit  l’aîlc  droite  appuyée  à 
la  riviere;  clic  étoit  compofée  de  fèpt  cens  lances  & de 
l’infanterie  Allemande  qui  montoit  à quatre  ou  cinq 
mille  hommes.  Loüis  de  Brezé  grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie, & le  cardinal  de  faintScvcrin  légat  du  concile 
de  Pifèétoient  au  corps  de  bataille,  & Frédéric  de  Boz- 
zolo  avoir  le  commandement  de  l'arriere-garde.  Quant 
à Gafton  de  Foix , il  s’étoit  mis  au  corps  de  refèrve , 
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tpo  Histoire  Ecclesiastique. 
avec  l’élite  de  fa  cavalerie  pour  foutenir  Tes  gens , & £ 
trouver  aux  endroits  où  là  préfencc  feroit  plus  nécef- 
faire.  Cardonnc  auroit  dû  empêcher  les  François  de  pa£ 
fer  la  rivière,  & de  le  mettre  en  bataille}  cetoit  le  parti 
qu’il  devoir  prendre,  & le  conleil  que  lui  donnoit  Fa- 
brice Colonne  ; mais  l’avis  de  Pierre  de  Navarre  l’em- 
porta, en  quoi  l’on  fit  une  faute  irréparable.  Colonne 
conduiloit  l’avant-garde  de  l’armée  des  confcderez  avec 
huit  cens  hommes  d'armes , fix  cens  chevaux  légers  8c 
quatre  mille  hommes  de  pied  : de  tout  le  refte  on  n’en 
forma  que  deux  corps,  dont  l’un  fut  commandé  par  le 
vice-roi  de  Naples,  & l’autre  par  Navarre.  Les  deux 
armées  ainfi  difpolees,  les  généraux  vifiterent  les  batail- 
lons, parcoururent  tous  les  rangs,  animèrent  les  lol- 
dats  au  combat,  revcillerent  leur  courage;  & les  auteur* 
Italiens  & Efpagnols  prêtent  un  longdifcoursà  Gafton 
deFoix,  épuilànt  leur  ftile  pour  le  faire  parler  long- 
tems,  Ôc  donnant  ainfi  l’eflort  à leur  imagination. 

Quand  ies  deux  armées  furent  en  prélence  prêtes  à 
donner,  Gafton  fit  faire  alte  à lès  troupes  durant  deux 
heures  pour  attendre  l’effet  de  leur  artillerie  , quoiqu’ils 
fuffent  expofez  au  feu  du  canon  des  ennemis.  L’artille- 
rie françoife  étoit  placée  à la  pointe  de  l’aîle  droite  fur  le 
Roncone;  mais  parce  qu’elle  failoit  peu  d’effet,  on  la 
fit  promptement  paffer  à la  pointe  de  l’aîle  gauche,  8c 
fes  premières  décharges  obligèrent  l’infanterie  de  la 
gauche  des  ennemis  de  fe  jetter  ventre  contre  terre.  Fa- 
brice Colonne  & Pefcaire  envoyèrent  un  aide  de  camp 
à Cardonne  pour  lui  remontrer  que  s’ils  demeuroient 
pluslong-tcms  enfermez  dans  leurs  retranchemens,  l’ar- 
tillerie de  Gafton  tueroit  tous  leurs  foldats.  Mais  le  vi- 
ccroi  fut  inflexible;  & pendant  ce  tems-là  les  François 
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firent  deux  décharges  de  leur  artillerie,  & tuerent  en-  7 

core  beaucoup  de  monde , ce  qui  obligea  enfin  Colon-  An>i512* 
ne , Pefcaire  & d’autres  officiers  défolcz  de  fc  voir  allbm- 


mcz  , fans  pouvoir  rendre  un  coup , de  fcrtir  des  rc- 
tranchemens  malgré  Cardonne  qui  fut  contraint  de  les 
imiter  dans  la  feule  vue  de  ne  les  pas  laiflfer  perdre.  Après 
cela  le  choc  commença  dans  les  formes,  & de  part  & 
d’autre  l’on  combattit  avec  une  égale  valeur. 

Le  marquis  de  Pefcaire  s’étant  mis  à la  tête  de  la  ca- 
valerie legere  alla  l’épée  à la  main  fondre  fur  les  e (ca- 
drons François  pour  détourner  le  feu  de  leur  artillerie. 
Les  hommes  d’armes,  de  part  & d’autre,  firent  un  mou- 
vement & furent  les  premiers  à fe  mêler,  fans  garder 
beaucoup  d’ordre  ni  obfèrvcr  leur  rang.  Le  combat  fut 
long,  fànglant,  opiniâtre,  douteux,  fans  fçavoir  de 

2ucl  côté  pancheroit  la  vi&oire.  Le  premier  choc  fut 
furieux , qu’il  y eut  des  deux  cotez  beaucoup  de  gens 
tuez , & un  pl  us  grand  nombre  de  bieflêz  & mis  hors  de 
combat:  efeadrons,  bataillons,  tout  fc  mêla,  toutfè 


battit,  égale  valeur , égal  acharnement}  la  cavallerie 
Françoifè  plus  nombréufe  que  celle  des  Confederez  la 
prit  par  la  tête  & par  les  deux  flancs,  & y trouva  plus 
de  réfiftance  qu’elle  ne  croyoit  : enfin  les  ennemis  fu- 
rent chargez  avec  tant  de  vigueur  & de  furie,  qu’ac- 
cablez par  le  nombre,  attaquez  & enveloppez  prefque 
de  toutes  parts,  ils  commencèrent  à perdre  du  terrain 
& à plier  : le  défordre  s’étant  mis  parmi  eux , tous  pri- 
rent la  fuite}  le  marquis  de  Pefcaire  ayant  eu  fo n che- 
val tué  fous  lui  dans  l’aéfion,  futfaitprifonnier. 

Pierre  de  Navarre  n’avoit  pas  branlé  de  fon  porte 
pendant  cetrç  première  attaque  ; mais  voyant  la  cava- 
lerie en  déroute}  il  crut  qu’il  étoit  tems  d’agir,  il  s’a- 
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vança  avec  l’infanterie  Elpagnole  qu’il  commandoit  ; 
& elle  chargea  avec  tant  de  violence  les  bataillons  Fran- 
çois, que  faifant  main- baffe  fur  tout  ce  qui  fc  prélèn- 
toit devant  elle,  elle  les  enfonça,  & dans  un  moment 
elle  les  mit  en  déroute.  Ce  fuccès  reveilla  la  valeur  des 
Elpagnols,  qui  fe  jettant  avec  la  même  animofité  fur 
l’infanterie  Gafconne  & Italienne  la  renverferent  fans 
prelquc  y trouver  la  moindre  refiftance,  & la  contrai- 
gnirent de  prendre  la  fuite.  Le  défordre  fut  encore  plus 
terrible  parmi  les  Allemands  qui  furent  prclque  tous 
partez  au  fil  de  l’épée  ; mais  la  cavalerie  Françoilè 
voyant  le  carnage  & la  déroute  de  leur  infanterie,  vint 
tout  à coup  fondre  fur  les  Efpagnols,  & les  chargea 
avec  tant  de  furie  qu’ils  furent  bien-tôt  mis  en  défor- 
dre.  Leurs  bataillons  furent  enfoncez;  &cenefurplus 
qu’une  boucherie.  Un  grand  nombre  d’officiers  Eipa- 
gnols  demeurèrent  fur  la  place.  Pierre  de  Navarre  fut 
fait  prifbnnier.  D’un  autre  côté  d’Alegre  vint  fon- 
dre fur  un  corps  d’infanterie  Italienne,  & la  défit  j mais 
il  y fut  tuéavcc  quelques  autres. 

Gafton  de  Foix  fier  de  ce  fuccès , voulut  achever  de 
mettre  en  detoute  le  relie  de  l’infanterie  ennemie,  qui 
formoit  encore  un  gros  bataillon.  La  Palice  qui  le  vit 
avec  là  cotte  d’armes  toute  fanglante  crut  qu’il  étoit 
blcrte,  & fit  tous  les  efforts  pour  l’cmpéchcr  de  revenir 
à la  charge,  lui  reprefenrant  qu'il  devoir  être  fàrisfjiit; 
qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  pourtèr  de  braves  gens 
qui  vendoient  fi  chèrement  leur  vie;  mais  des  confeils 
fi  fages  ne  firent  aucune  imprelfion  fur  Tefprit  de  ce  ge- 
neral, qui  malgré  les  remontrances  & les  railonsdela 
Palice  , le  mit  à la  tête  de  fes  gens , & chargea  3e  nou-" 
veau  les  Efpagnols.  Ceux-ci  le  voyant  pourfuivis  firent 
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tête  à l’ennemi , & fè  défendirent  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Gallon  qui  s’étoit  trop  avancé  futrenverfèdefon 
cheval.  Un  Efpagnol,  qu’il  avoit  bielle,  le  voyant  dans 
cette  pofture  , & remarquant  qu’il  montroit  le  côté 
droit,  y enfonça  fa  pique  & le  tua.  Leduc  n’étoit  que 
dans  là  vingt-quatrième  année.  Louis  XII.  conçut  une 
fi  vive  douleur  de  là  mort , qu'il  s’écria  en  lifant  la  lettre 
delaPalicequi  lui  apprenoit  cette  nouvelle  ; „ je  vou- 
„ drois  n’avoir  plus  un  pouce  de  terre  en  Italie,  & pou- 
„ voir  à ce  prix  faire  revivre  mon  neveu  Gallon  de  Foix, 
„ & tous  les  braves  hommes  qui  ont  péri  avec  lui.  Dieu 
„ nous  garde  de  remporter  jamais  de  telles  viéloires.  „ 

Ce  general  étoit  fils  de  Jean  de  Foix , comte  d’Ltam- 
pes , vicomte  de  Narbonne,  & de  Marie  d’Orléans,  fille 
de  Charles  duc  d’Orléans , & d’Ilàbelle  de  France  locur 
de  Louis  XII.  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Mi- 
lan, & le  fit  general  de  Ion  armée  en  Italie.  Son  corps 
fur  porté  à Milan  , où  on  lui  fit  une  pompe  funebre'qui 
reftembloit  à un  triomphe.  Scs  obfèques  furent  accom- 
pagnez du  cardinal  de  Medicis  lçgat  de  Jules  II.  du 
marquis  de  Pclcairc  , Sc  de  Pierre  de  Navarre,  qui  tous 
j trois  avoient  été  faits  prifonniers  ; ils  marchoient  à pied 
& dans  une  pofture  fort  humiliée.  Le  corps  fut  mis  à 
côté  du  maître  Autel  , & on  y ajouta  un  trophée  des 
drapeaux  & des  armes  des  vaincus  : mais  ce  trophée  fut 
bien-rôt  après  renverfé , les  François  ayant  été  obligez 
d’évacuer  Milan  lur  la  fin  de  cette  année.  Le  cardinal  de 
Sion  fit  enlever  de  Péglifc  cathédrale  le  corps  du  duc  de 
Nemours  comme  celui  d’un  excommunié  , qui  étoit 
mort  les  armes  à la  main  contre  le  laine  fiége,  & le  fit 
enterrer  fecretement  chez  les  Religieufes  de  fainte  Mar- 
he.  Trois  ans  après  les  François  étant  rentrez  dans  Mi- 
Tom  XXr.  , Bb 
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lan  lui  éleverent  un  tombeau  magnifique  , qui  fut  dé- 
truit dans  la  fuite:  on  voit  encore  aujourd’hui  la  figure 
de  ce  prince  fcelléc  dans  le  mur  d’une  cour  allez  oblcu- 
re  à côté  de  l'églilè  de  ces  Reîigieulès. 

Lautrec  futabbatu  auprès  de  Gafton,  & laide  pour 
mort  dans  le  champ  de  bataille  après  avoir  reçu  plusieurs 
blefifures.  Ceux  qui  le  trouvèrent  en  ce  pito'iable  étar, 
après  que  l’arriere-garde  Efpagnole  le  fur  retirée,  recon- 
nurent qu’il  vivoit  encore,  & le  transportèrent  au  camp. 
L’agitation  lui  fit  revenir  les  cfprirs  j il  fut  long  tems  ma- 
lade , & guérit  enfin , fims  autre  incommodité  que  cel- 
le d’avoir  le  vilàge  exrraordinairement  défiguré.  Le 
champ  de  bataille,  l’artilcriedesconfedcrez,  leurs  enfei- 
gnes  & leurs  bagages  demeurèrent  aux  François.  On  ne 
convient  pas  du  nombre  des  morts  de  part  & d’autre j 
on  pouvoitbien  en  compter  quinze  mille,  dont  un  tiers 
étoitdes  François,  & les  deux  autres  tiers  des  confedcrez. 
Outre  Gafton , du  côté  des  premiers , il  y eut  encore 
Yvesd’Alegre  , Molard  colonel  des  bandes  Gafconnes, 
Empfcr  colonel  des  Allemands,  le  baron  de  Grandmont, 
Maugiron  & beaucoup  d’autres:  du  côté  des  confederez, 
D.  Menaldo  de  Cardonnc  , don  Pedre  Dacuna&plu- 
ficurs  capitaines  ; Pazzi  colonel  des  Italiens  fut  le  feul 
de  l’armée  du  pape  quirefta  fur  la  place.  On  fitprilbn- 
niers  D.  JeandeCardonne,  le  marquis  de  Bironte , Fa- 
brice Colonne,  le  marquis  dePeicaire,  Navarre,  cent 
autres  grands  lèigneurs  & capitaines,  & le  cardinal  de 
Medicis  légat  du  pape. 

L’armee  viétorieufe , dont  le  commandement  fut 
donne  au  lèigneur  de  la  Palice , s’avança  auflirôt  vers 
Ravenne,  & le  prefenta  devant  la  même  brèche  dont 
elle  avoit  été  repouflée  la  veille.  Marc-  AntoineColonne 
qui  y commandoit,  envoya  des  députez  pour  capitu- 
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lcr  ; & pendant  qu’on  délibcroit  lur  les  articles  de  la  ca- 
pitulation, les  Allemands  fuivis  desGafçons,  donnè- 
rent à la  brèche  un  aflaut  qui  ne  dura  pas  plus  d’une 
demie  heure.  La  brèche  fut  emportée,  & la  ville  fàcca- 
gée.  Les  François,  que  leur  victoire  rendoir  plus  fiers, 
& aigris  par  la  perte  qu’ils  avoient  faire  en  la  perfonne 
de  Gafton,  n’obfervcrenr  pas  les  articles  de  la  capitu- 
lation, & pillèrent  la  ville.  On  ne  fàuroit  exprinler  les 
defordres  qui  fe  commirent  à Ravenne:  la  licence  n’eut 
point  de  bornes  ; on  n’eut  pas  plus  de  refpect  pour  les 
choies  fàcrèes,  que  pour  les  profanes.  On  dit  même 
qu’un  nommé  Jaquin  capitaine  d’infanterie,  poulTa 
l’impiété  jufqu’à  fè  faire  faire  un  habit  des  ornemens  fà- 
crez  de  brocard  d’or  qu’il  avoit  enlevez  à quelques  égli- 
fès,  & qu’il  parut  à Ravenne  dans  cet  équipage,  fè  fai- 
fànt  gloire  de  les  facrileges;  mais  fou  impiété  fur  punie 
de  mort.  On  trouva  dans  Ravenne  beaucoup  plus  de 
butin  & derichefles  qu’on  n’efperoit,  & le  pillage  de 
cette  ville  enrichit  les  François.  Ils  voulurent  enfuitey 
mettre  le  feu;  ils  avoient  déjà  commencé,  lorfquelaPa- 
lice  arriva,  & arrêta  ce  defordre.  Marc-Antoine  Co- 
lonne qui  s’étoit  retiré  dans  la  citadelle,  fe  rendit  deux 
jours  après,  & on  le  reçut , à condition  que  ni  lui  ni  les 
Tiens  ne  porteroient  les  armes  de  trois  mois  contre 
la  France.  Jules  Vitelli  évêque  de  Citta-di-Caftello , 
ouvrit  lès  portes  aux  vainqueurs  aux  mêmes  condi- 
tions; toutes  les  places  de  la  Romagne  fe  fournirent  au 
cardinal  de  Saint-Severin  légat  du  concile  de  Pile,  à l’ex- 
ception de  Forli  & d’Imola  , & le  fuccès  de  la  bataille 
n’alla  pas  plus  loin,  à caufè  des obftaclcs  que  les  Fran- 
çois y mirent  eux-mêmes. 

Le  bruit  de  cette  grande  adtion  fè  répandit  en  un 
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moment  de  toutes  parts.  La  bourgeoifie  de  Rome  ne 
fut  pas  moins  troublée,  que  fi  les  François  euffent  été  à 
fes  portes.  Les  cardinaux  coururent  au  palais  du  pape, 
fe  jetterent  à fis  pieds , & le  conjurèrent  d’avoir  com- 
paffionde  lui-même,  & du  fàcrc  college.  Us  lui  dirent 
qu’il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  un  foûlevement  des 
barons  Romains  ; que  plufieurs  s’entendoient  avec  les 
François  ; que  le  ducd’Urbin  étoit  aufti  d’intelligence 
avec  eux  , & qu’il  y avoit  de  violens  fbupçons  que  le 
delTein  de  ce  duc  étoit  de  joindre  fis  deux  cens  lances  & 
fis  quatre  mille  hommes  de  pied  aux  troupes  que  Pom- 
pée Colonne,  Robert  Urfin  , Antoine  Savelli , Pierre 
Margano,  & Laurent  Mancini,  avoient  levées  en  diffe- 
rens  endroits  de  l’état  ecclefiaftique,  pour  les  unir  aux 
troupes  Françoifis.  Jules  II.  étoit  fur  le  point  de  ccder 
aux  importunitez  des  cardinaux , lorfque  les  ambalfi- 
deurs  de  Ferdinand  & des  Vénitiens  accoururent  pour 
l'affermir } ils  diminuèrent , autant  qu’il  leur  fut  poffi- 
ble,  la  perte  qu’on  avoit  faite,  & lui  reprefinterent  que 
le  mal  n’étoit  pas  fi  grand  , qu’on  n’y  pût  aifiment  re- 
médier } qu’il  y avoit  plus  de  Suillcs  en  marche  qu’il 
n’en  falloir  pour  remplir  levuidede  ceux  qui  avoient 
été  tuez  à la  bataille  de  Ravenne  ; que  la  vi&oire  des 
François  firoit  bicn-tôt  balancée  parla  déclaration  du 
roi  d’Angleterre}  que  la  plus  grande  partie  de  la  cava- 
lerie des  confederez  s’étoit  échappée  avec  Cardonne& 
Carvajal } que  la  cavalerie  Efpagnole  qui  faiioit  la 
principale  partie  de  la  ligue,  s’étoit  retirée  en  bon  or- 
dre ; & qu’enfin  l’armée  Françoifi  étoit  demeurée  com- 
me un  corps  fins  ame  par  la  mort  de  fon  général. 

Mais  toutes  ces  raifons  ne  rendirent  guerres  le  pape 
plus  tranquille}  il  eft  vrai  qu’il  fremifloit  à la  propofi- 
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tion  de  fi  réfugier  dans  les  états  d’un  autre  prince, 
comme  le  lui  confiilloient  les  cardinaux;  ileraignoit 
de  montrer  delà  foibiefle  , & d’aprêter à rire  fi  le  dan- 
ger n’étoit  pas  fi  prelTant,  & qu’on  pûteonnoître  qu’il 
avoit  eu  beaucoup  de  frayeur  pour  peu  de  choies.  Pour 
fortir  de  cet  embarras,  il  dit  qu’il  valoit  mieux  amulèr 
les  François,  en  traitant  avec  eux  par  la  médiation  des 
Florentins  ; & que  cependant  il  manderoit  à Bafcialon 
amiral , de  mener  fes  galères  à Civitta-Vecchia,  pour 
faire  croire  qu’il  avoit  delfein  de  s’embarquer,  & de  le 
fàuver  à Naples.  Comme  il  penloitàexccuter  ces  réfo- 
lutions,  il  fut  entièrement  rafïùrépar  l’adrelfe  du  car- 
dinal de  Medicisqui  lui  fit  reprendre  fes  premiers  finti- 
mens.  Ce  cardinal  prilbnnicr  de  la  Palicc  avoit  fi  bien 

fagné  les  cardinaux  du  concile  de  Pile,  qu’ils  lui  avoient 
écouvert  tout  l’état  des  affaires  de  France.  Il  pre'voyoit 
qu’il  feroit  fa  cour  au  pape  Jules , en  l’informant  de  ce 

3u’il  avoit  appris.  Il  demanda  permiffion  à la  Palicc 
‘envoyer  à Rome  pour  fès  affaires  particulières  Julien 
de  Medicis , commandeur  de  Rhodes,  fon  coufin-gcr- 
main  ; il  promit  de  folliciter  le  pape  & fis  amis  à payer 
là  rançon  faifànt  accroire  qu’il  n’auroit  pas  plutôt  re- 
couvré fà  liberté,  qu’il  accommoderoitla  France  avec  le 
faintfiége.  Sur  cette  promeffeil  obtint  fàpermiflion. 

Julien  de  Medicis  vint  donc  à Rome  , & eut  une  au- 
dience ficrete  du  pape , à qui  il  reprefinta  la  perte  des 
François  à la  bataille  de  Ravenne  ; la  mauvaifi  intelli- 

fence  entre  la  Palice  & le  cardinal  de  fàintSeverin;  la 
éfirtion  d’un  grand  nombre  de  foldats  qui  s’etoient  en- 
richis du  pillage  de  Ravenne  ; l’armée  des  Suiffes  qui 
commençoient  à paroître  fur  les  frontières  du  duché  de 
Milan,  & l’obligation  où  fi  trouveroit  la  Palice  d’y  re- 
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tourner  avec  la  meilleure  parrie  de  les  troupes  pour  gar- 
der ce  duché.  Enfin  il  n’oublia  rien  pour  perfuader  le 
pape  que  les  victorieux  avoient  beaucoup  plus  perdu 
dans  la  derniere  aCtion  , que  les  vaincus}  que  l’armée 
Françoife  étoit  entièrement  ruinée,  &que  bien-tôton 
verroit  en  Italie  une  révolution  en  faveur  de  la  ligue. 
Tout  ce  rapport  fut  ciufe  que  Jules  ne  longea  plus  à 
négocier  lerieufement , & qu’il  ne  s’occupa  que  de  réta- 
blir fes  troupes  , & à remettre  une  armée  en  campagne. 
Il  alTembla  extraordinairement  le  làcré  college  , où  Ju- 
lien fut  introduit,  & où  il  parla,  fans  toutefois  guérir 
les  cardinaux  de  la  frayeur  où  ils  étoient , outre  que  la 
plupart  croient  prévenus  en  faveur  de  Louis  XII.  qui 
avoit  envoyé  à Rome  avant  l’affaire  de  Ravenne , Fabri- 
cio  Carretta  frere  du  cardinal  Final,  pour  offrir  des  con- 
ditions de  paix  qui  paroilfoicnt  très-avantageulés. 

Ces  conditions  rouloient  fur  les  trois  principaux  ar- 
ticles , qui  failbient  le  fujet  des  conteftations  entre  là 
fainteté  & le  roi  de  France.  On  offroit  de  reftituer  Bou- 
logne; le  concile  de  Pile  transféré  à Milan  , conléntoie 
de  lé  feparer,  & leducdeFerrareprometroit  delàtisfaire 
le  pape,  lüppofé  qu’il  fûtablous  des  cenfures , & qu’il 
fût  conlérvédans  Ion  état  & dans  lés  anciens  privilèges. 
Les  loliicitations  du  cardinal  de  Strigonie&  du  cardinal 
Guibé  evêque  de  Nantes,  qui  avoit  toujours  demeuré 
dans  la  neutralité,  furent  très-vives , & appuyées  d’ail- 
leurs par  les  remonrrances  du  làcré  college , & par  les  de- 
firs  de  tout  le  peuple  ; enlorte  que  fa  fainteté  parut  Ce  ren- 
dre en  lignant  un  projet  de  paix  le  vingtième  d’ Avril, 
qu’il  délivra  auffi-tôt  aux  cardinaux  qui  s’enrremet- 
toient  pour  la  paix  : pendant  que  le  jour  même  il  en- 
voya chercher  l’ambafTadeur  de  Ferdinand  & celui  de  la 
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République  de  Vcnilè  , pour  les  informer  qu’il  n’agifi 
loit  ainfi  que  pouramulcr  Louis  XII.  & l’cmpechcr  de 
pourvoir  à Ion  armée  ; quon  gagncroit  parla  un  rems 
durant  lequel  on  le  prc'pareroit  à faire  une  guerre  en- 
core plus  vive  que  par  le  palïé. 

Outre  que  le  pape  Jules  IL  étoit  nourri  dans  ces  lèn- 
rimens , il  y étoit  encore  foutenu  par  les  exhortations 
de  là  majefté  catholique  , à laquelle  le  cardinal  Ximc- 
nès  Te  joignit  pour  animer  là  làintetéà  ne  point  s éton- 
ner du  nombre  de  lès  ennemis , lui  offrant  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui , & ne  confulrant,  diloit-il,  que  là  re- 
connoilTànce  pour  PalTurer  politivement  qu’au  premier 
ordre  qu’il  recevroit  de  là  part , il  lui  feroit  tenir  tout 
l’argent  qu’il  pourroit  ramallêr.  Jules  continua  ainfi  de 
fc  joüer  de  Louis  XII.  par  de  feintes  démarches,  dans 
lefquelles  il  n’avoit  pour  but  que  de  gagner  du  tems 
pour  empêcher  les  François  de  faire  ulage  de  leur  vic- 
toire, comme  ils  l’auroient  pû  faire  ai fement,  s’ils  eufi- 
lent  pris  d’autres  mefures.  Les  cardinaux  ne  lailïoicnt 
pas  de  prellèr  là  làinteté  d’envoyer  à la  cour  de  France 
un  nonce  pour  ratifier  les  articles  du  traité  qu’elle  ve- 
noit  de  ligner  à Rome  ; & Jules,  pour  les  mieux  trom- 
per , députa  l’évêque  de  Tivoli  légat  d’Avignon,  qu’il 
chargea  de  faire  ligner  ces  mêmes  articles  à Louis  XII. 
afin  que  là  làinteté  n’ayant  plus  qu’à  les  ratifier,  la  paix 
fût  plutôt  faite  ; mais  le  pape  affecla  de  ne  donner  au- 
cune lettre  de  créance  à ce  prélat,  ni  aucun  plein  pou- 
voir. Leroi,  malgré  cette  omilîion , ligna;  & toute  la 
précaution  qu’il  prit , fut  d’inlèrer  dans  chacun  des  trois 
articles  les  conditions  aufquellesil  y confenroit. 

Sur  la  foi  du  projet  de  paix  ligné  à Paris  & à Rome, 
la  Palicc  laiffa  trois  cens  lances , fix  mille  hommes  de 
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pied  , &la  moitié  de  l’artillerie  au  cardinal  deSaint-Se- 
verin  dans  la  Romagne,  & prit  à grandes  journées  avec 
le  refte  de  {es  troupes , le  chemin  de  Parme  pour  fè  ren- 
dre à Milan.  Les  Italiens  voyant  les  François  renoncer 
ainfi  à la  pourfuite  de  leurs  conquêtes , crurent  pou- 
voir impunément  leur  manquer  de  foi.  Le  duc  d’Urbin 
vint  auïli-tôc  offrir  les  fèrviccsau  pape  Jules  Ion  oncle, 
pour  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces,  & tâcher  par-là 
d’effacer  dans  l’efprit  delà  fàintetc  le  lou  venir  de  fes  fau- 
tes ; il  lui  mena  fès  deux  cens  lances  & fès  quatre  mille 
hommes  de  pied , quoiqu’il  les  eût  levez  de  l’argent  de 
la  France.  Pompée  Colonne  & Robert  Urfin  l’imiterent 
dans  fon  inconftance,  & reçurent  pour  récompenfè,  le 
premier,  un  chapeau  de  cardinal,  &le  fécond,  l’arche- 
vêché de  Reggio»  Enfin  les  Barons  Romains  prêts  à fè 
déclarer  contre  le  pape,  fè  raccommodèrent  avec  lui,  & 
gardèrent  même  l’argent  que  le  roi  de  France  leur  avoit 
remis  pour  lever  des  troupes,  fur  la  difpenfè  de  refti- 
tuer,que  Jules  leur  accorda.  L’approche  des  Su  ilTcs  qui 
venoient  faire  irruption  dans  l’état  de  Milan  fut  le  mo- 
tif, qui  porta  la  Palicc  à le  retirer  de  la  Romagne. 

Louis  voyant  qu’il  étoit  trompé  par  le  pape,  ne  ren- 
dit pas  la  liberté  au  cardinal  de  Medicis  , & il  eût  été  à 
fouhaiter  qu’il  l’eût  retenu  dans  des  liens  plus  étroits  j 
car  ce  cardinal  abufoit  de  la  bonté  dont  les  François 
ufoient  à fon  égard.  Il  faifoit  peur  aux  fbldats  des  cenfu- 
res  que  le  pape  avoit  lancées  contre  eux,  mais  quienef-  - 
fet  étoient  des  traits  inutiles,  & qui  ne  retomboient  que 
fur  leur  auteur  j il  leur  perfuadoit  qu’ils  les  avoient  en- 
courues avec  leur  prince,  & quand  il  les  avoit  effrayez, 
il  leur  promettoit,  pourvû  qu’ils  voulufïènt  déferter 
avec  leurs  armes,  &,  emmener  avec  eux  les  chevaux  de 

leurs 
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leurs  officiers , de  leur  en  donner  l’abfolution  au  nom  du  — — • 

pape  qui  lui  en  avoir  donné  le  pouvoir.il  parvint  ainfi  AN,I512- 
par  cet  indigne  manège,  à débaucher  plusieurs  braves 
îoldars  : ce  qui  auroit  mérité  une  punition  ievere,  fi  le 
refpeéVquc  les  François  ont  toujours  eu  pour  le  fiege 
de  Rome,  malgré  les  hauteurs  de  cette  cour  , ne  les  eut 
retenus.  CXI 

Lés  peres  de  Pife  pourfuivoient  toujours  leur  conci-  , r'c 
le  a Milan.  Quand  les  vingt-quatre  jours  qu  ils  avoicnt  de  pire  1 Milan, 
donnez  au  pape  pour  rétracter  ce  qu’il  avoit  fait  con- 
tre eux, furent  expirez,  ils  tinrent  la  feptiéme  feffion  , P* 
le  lundi  dix-neuviéme  d’ Avril.  Triftan  de  Salazart  ar- 
chevêque de  Sens  y célébra  la  méfie  du  Saint-Efprit  ; 
l’évangile  qu’on  lût  étoit  tiré  de  faint  Luc.  * Heureux  * Bejticfuh  qui 
font  les  yeux  qui  voyent  ce  que  vous  voyeT^.  Jean  de  Melîiac  lÛIc.TÔ 
doéteui  c>loix  & l’un  aes  procureurs  de  l’abbé  & de 
Pordre  de  Clugny,  prêcha  fur  ces  paroles  de  faint  Jean, 

**  Ilvousenleipntratouteverité,  tirées  de  l’évangile  qu’on  **  D'"t"  ve’ 

; o 7 U omntm  vent*- 

avoit  chanté  à la  méfié.  Son  difeours  fut  vif  & pathe-  J°™.  c. 
tique,  il  ne  tint  pas  à lui  que  les  peres  ne  s’animaflfent  RjtynalU,  mdnn* 
aulfi-tôt  pour  déraciner  promptement  les  défordres  & 
les  fcandales  dont  il  fe  plaignit  ; il  parla  fortement  con- 
tre ceux  qui  traitoient  le*  concile  de  Pife  d’afTembléc 
fehifmatique , & ne  fit  point  difficulté  d’appcller  leurs 
difeours  des  erreurs  très-dangereufes  qu’il  falloir  repri- 
mer. Enfuite  les  promoteurs  préfenterent  un  aéte  au 
concile,  pour  demander  qu’on  déclarât  que  le  pape  Ju- 
les avoit  encouru  comme  contumace  la  fufpenfc  ip/ô 
faélo  pour  l’adminiftration,  tant  fpirituclle  que  tempo- 
relle dufouverain  pontificat , laquelle  étoit  dévolue  de 
plein  droit  au  concile.  Sur  cette  rcquefte  des  promo- 
teurs, les  évêques  de  Châlonsôc  de  faint  Flour  appel- 
7 omeXXr.  Ce 


Digitized  by  Google 


An.i  5 1 2. 


CXII. 

Huitième  fcf - 
fion  à Mibn. 

In  *&.  cône.  Jf. 
Tif*  p-  %9-  & 

fi* 

* Cum  videritis 
mbominationern 
defoUtionit  in 
bco  fan&o. 
Mztth.  c.  14* 
t.  ij. 


**  Vbieumqut 
fverit  eorput  , 
ibi  con*reg*bun- 
tur  q*  nquili • 
Ibid.  ▼.  z S. 


202  Histoire  Ecclesiastique. 
lcrcnt  le  pape  par  trois  fois  au  bas  de  l’autel , au  milieu 
de  l’églife,  & à la  porte  ; & ni  lui  ni  perfonne  en  fou 
nom  n’ayant  comparu,  le  préfident  prononça  qu’on 
remettoit  ladécifion  de  cette  affaire  à un  autre  tems, 
afin  de  pouvoir1  y penfer  mûrement , & d’une  maniéré 
avantageufe  a l’églife  & au  pape.  On  lut  donc  feule- 
ment les  décrets  , ou  plutôt  on  ne  fit  que  repeter  ce  qui 
avoit  été  établi  dans  la  fefîion  precedente  , touchant 
l'ordre  & la  maniéré  de  procéder  dans  les  députations  * 
& le  décret  qu’on  en  avoit  fait  fut  confirmé. 

Le  vingt  un  d’Avril  qui  étoit  un  mercredi  , on  tint 
la  huitième  feffion;  l’évêque  de  Maguelonne(  aujour- 
d’hui Montpelier  ) y chanta  la  mefle  du  Saint-Elprit 
après  laquelle  on  lût  l’évangile  du  vingt-quatrième  Di- 
manche après  la  Pentecôte,  * Lorfque  vous  vern % /’  abo- 
mination de  la  déjolation , 0*c.  Antoine  Seurre  doéteur  de 
Paris  & chanoine  de  Meaux,  fit  un  long  difeours  tout 
rempli  d’allufions  furie  corps  myftiquc  dessus-  Christ, 
qui  cft  l eglile , il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l’évan- 
gile , **  Les  aigles  s' afjembieront  où  fera  le  corps.  Après  ces 
cérémonies  les  promoteurs  prefenterent  une  nouvelle 
requête  contre  le  pape  , pour  le  faire  déclarer  fufpens  de 
toute  fonction,  en  vertu  du  décret  de  la  feffion  XI.  du 
concile  de  Bafle,  faute  d’avoir  comparu  après  plusieurs 
citations , & apres  avoir  attendu  fès  réponfes  durant 
quatre  mois  allez  inutilement.  Le  préfident  ordonna 
que  le  fouverain  pontife  feroit  encore  cité  par  les  deux 
cardinaux  d’Albret  & de  Lyon , l’archevêque  de  Sens, 
les  évêques  d’Agde  & de  Toulon  , & deux  abbez,  qui 
tous  enfimblc  firent  la  cérémonie  dont  on  a déjà  parlé , 
en  failànt  appeller  trois  fois  le  pape  par  Guillaume  de 
Noffai  protonotairc  du  concile  : & perfonne  n’ayant 
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comparu  pour  lui,  le  cardinal  de  Bayeux  en  fit  ion  rap-  7“  " — 
port  au  préfident,  la  contumace  fut  de  rechef  admile  à 1 îs*‘1^ 12, 
la  requefte  des  procureurs  filcaux  & des  promoteurs  ; 
ôJ  i’évêque  d’Autun  monta  dans  la  tribunepour  lire  à 
haute  voix  le  décret  qui  fufpendoit  le  pape , & qui  ctoic 
conçu  en  ces  termes.  • 

“ Au  nom  du  P-ere  , &du  Fils , & du  Saint-Efprit.  DétJ;”“con 
„ Le  fàcré  concile  general  de  Pile  légitimement  altèm-  ‘ileJc 

11/  I • F'/**  t f*  1*  / 1 * f*  pend  le  D3  pc 

„ ble  au  nom  du  Saint-Eiprit  , repreientant  leglile  jui«. 

„ univerlèile  & transféré  à Milan.  Entre  les  fainrs  d> 

„cretsdes  conciles  generaux  , ce  qu’on  doit  parricu-  -fa* 
„licrementoblèryer,eft  de  prendre  garde  qu’on  n’em- 
„ pêche  ou  qu’on  11’inrcrrompe  l’ouvrage  fouhaitable  & 

„ ncceflaire  de  la  liberté  eeelefiaftique  , & de  la  réfor- 
„ mation  du  chef  & des  membres  de  l’cglilè.  Pour  y 
„ réufiïr,  il  faut  éloigner  tout  obftacle.  * Ote7^ , dit  le  * Avftrutftn- 
„ feigneurpar  le  prophète  Kàïc , de  la  voye  de  mon  peuple  fXi’^é.  nvie.  » 
,,  tout  ce  qui  peut  le fine  tomber.  Et  dans  l’apôtre  faint  Paul  L AÙftltl'm*. 
,,**  retranche^  le  mal  du  milieu  de  vous..  . ***  car  un  peu  hmtxvkf. 

},  de  levain  aigrit  toute  lapate.  Puifqu’il  faut  donc  retirer 
„ le  peuple  des  mains  de  Goliath,  & de  la  ruine  dont  les  'ùlu^yrZn. 

Philiftinsle  menacent,  c’eft-à-dirc  , de  ce  di  luge  de  ,rum 

V y D ™ fartl  corrun^it* 

„ crimes  qui  inondent  l’églilc  dans  Ion  chef  & dans  iwa.,».  ». 

„ les  membres,  que  la  foi  périclité,  que  l’cglifc  tom- 
„ bc  en  ruine,  & que  les  gens  de  bien  louhaitent  qu’il 
„ s’élève  un  nouveau  David;  le  faint  concile  ici  pré- 
„ lent  s’eft  aflemblé  pour  cftre  ce  David , & enlever  l’é- 
„ glifè des  mains  des  infidèles.  Tel  a été  le  dciîcin  de 
„cetteaflTcmbléequiacté  fi  traverlêe  par  rantd’obftacles  v 
„ depuis  fon  commencement,  attaquée  & troublée  prin- 
„ cipalcmcnt  par  celui  qui  devoit  la  protéger  ; quoi- 
„ qu’on  ait  tout  emploie , prières  , follicitations  , avis 
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„frequcns,  humilité  , douceur,  bonté,  pour  engager 
„le  fouverain  pontife,  par  les  entrai  Iles  de  lamifcricor- 
„dc  de* celui  que  fàint  Paul  appelle  le  chef  de  l’églifè  , 
„qui  eftfon  propre  corps  , à rentrer  dans  lui-mênje  , 
„ fans  qu’il  ait  voulu  nous  écouter } qu’au  contraire  il 
„fèfoit  élevé  contre  les  décrets  de  ce  fàint  concile  ; qu’il 
„ ait  menacé  ceux  qui  le  compofent , d’interdits,  de  pri- 
vation de  leurs  bénéfices  & d'autres  cenfurcs  ; qu’il 
„ ait  employé  toutes  fortes  d’artifices  pour  s’oppofer  à 
„ l’execution  de  nos  pieux  defleins , pour  divifer  , dif- 
„ foudre , diffamer  , détruire  & anéantir  nos  travaux,, 
&c.  Le  concile  entre  ici  dans  un  grand  détail  de  toutcc 
qu’il  a fait  auprès  du  pape,  pour  l’engager  à lui  accor- 
der fa  prote&ion  & conclut  ainfi.  “ C’eft  pourquoi  le 
„ fàint  concile  exhorte  les  cardinaux , les  patriarches, 
„ les  archevêques , évêques, abbez  , prévôts  des  cathc- 
„ drales  8c  chapitres  des  collegiales , rois,  princes , ducs , 
„ marquis , comtes , barons , univerfitez,communautez , 
„ vicaires  de  la  fàinte  églife  Romaine  , vaffaux,  gouver- 
„ neurs,  feud^raires  8c  fujets,  réguliers  & fèculicrs  de 
„ quelque  dignité , état  & condition  qu’ils  foient  , cn- 
^ fin  tout  le  peuple  chrétien  à ne  plus  reconnoître  le 
„pape  Jules  ,&  défend  de  lui  obeïr  à l’avenir,  puifqu’il 
„ cft  déclaré  notoirement  perturbateur  du  concile , con- 
„ tumacc,  autheur  de  fcnifme , incorrigible  & endurci.’ 
,,  ( Il  ajoute) Nous  jugeons  que  comme  tel  il  a encouru 
,,  les  peines  portées  dans  les  fàints  décrets  des  conciles  de 
„ Confiance  & de  Balle  ,&  nousprononçons , qu’il  eft 
„ fufpens  de  toute adminiftration  pontificale, qui  eft  dé- 
„ voluë  de  plein  droit  au  concile.  „Le  décret  futaffî- 
ch  c aux  portes  deséglifes  de  Milan  , Florence  , Genes , 
Boulogne  8c  Verone , 8c  fut  rendu  dans  cette  fefîion  du 
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vingt-un  d'Avril.  Deux  protonotaires  après  la  leélurc 
de  ce  decret , demandèrent  aux  peres  s’ils  l’approuvoicnt, 

& tous  répondirent:  Placet. 

Ce  fut  prefque  là  Ja  dernicre  adtion  du  concile  de  Fïa 
Pifc.  Les  François  abandonnez  par  l’empereur , fè  reti-  Pifc  * 
rcrent,  & les  prélats  quittèrent  MiUn,& s’en  allèrent  à j/>-  end. 
Lion.  Ils  y voulurent  continuer  encore  leur  concile  : py.*1'1'"'' 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  L’envie  que  le  roi  de  France 
avoit  de  faire  recevoir  ce  concile , l’avoit  porté  à plu- 
fieurs  démarches  qui  ne  réunirent  point.  Etant  à Blois , 
les  cardinaux  de  làintc  Croix,  de  Baveux  & de  feint  Sc- 
verin  vinrent  le  trouver , & lui  concilièrent  d’envoyer 
quelqu’un  vers  les  rois  du  Nord  pour  les  engager  à re- 
connoître  ce  concile.  Louis  choifit  Pierre  Coraier  qui , 
accompagné  de  plufieurs  autres , alla  d’abord  en  Ecolïè, 
où  il  expofe  au  roi  Jacques  & aux  prélats  de  fon  royau- 
me le  lùjet  de  fon  ambaflàde.  Le  prince  écouta  favora- 
blement Cordier,&  lui  promit  de  fuivrcles  intentions 
de  fon  maître.  Maisafindenc  rien  faire  témérairement, 
il  convoqua  les  évêques  & les  grands  de  les  états  qui  s’af- 
(cmblerent à Edimbourg:  Cordicr  alïifta  auffi.  \ cette 
aflèmblée.  Les  prélats  y parlèrent  aflfcz  long-tems  du 
concile  & de  la  puiflànce  du  pape  -,  & imbus  des  maxi- 
mes d’un  ouvrage  de  Cajetan , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, ils  dirent  qu’ils  ne  fçavoient  pas  fi  l’on  devoit  re- 

farder  le  concile  de  Pile  comme  légitime,  étant  aflèm- 
lé  fens  l’autorité  du  pape  & contre  là  volonté.  Cor- 
dicr, qui  étoit  dans  de  meilleurs  principes  & en  état  de 
les  faire  valoir , refolut  les  doutes  des  prélats  , & éta- 
blit avec  tant  de  force  & de  folidité , la  fuperiorité  du 
concile  au-defïusdu  pape , que  le  roi  d’Ecoflè  lui  pro- 
mit de  faire  ce  que  Louis  XII.  demandoit.  Il  lui  dit  cc- 
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pendant  qu’il  écoit  fâché  de  voir  ce  prince  brouille 
avec  le  pape,  qu’il  feroir  tout  ce  qu’il  pourroir pour  les 
racommoder,  & qu’il  envoyeroit  exprès  des  ambaflà- 
deurs  à Rome  & à Pile.  D’Ecoflc  Pierre  Cordier  alla  en 
Dannemark  , où  il  reçut  d’aufïi  belles  promeffes  qu’en 
Ecoflc  , mais  qui  furent  egalement  fans  effet.  Le  roi  lui 
dit  qu’il  étoitfenùbleàla  diviiionqui  éroic  entre  Louis 
XII.  & le  pape;  que  cela  faifoit  beaucoup  de  tort  à la 
chrétienté,  & qu’il  affembleroit  au  plûrôt  les  prélats  de 
fbn  royaume,  pour  fçavoir  d’eux  ce  qu’il  convenoitde 
faire  dans  cette  occafion  ; que  fil’onvouloit  fuivre  fon 
avis , on  affembleroit  un  concile  général  en  Allemagne 
audeçà  duRhin, où  lesprinces  Allemands , les  rois  & 
les  autres  puffent  fc  trouver  ; qu’il  envoyeroit  au  plû- 
tôt  fes  ambaffadeursà  Rome  pour  donner  ce  confcil  au 
pape  ;quedeplusilfolliciteroit  le  duc  de  Mofcovic  8c 
de  Rufiie  d’envoyer  de  fà  part  au  futur  concile , & qu’il 
informeroit  le  roi  de  France  de  tout  ce  qui  feroit  con- 
clu. Tel  fut  le  fuccès  de  la  négociation  de  Cordier.  Les 
peres  du  concile  de  Pifc  étoient  déjà  à Lyon  quand  il  re- 
vint ; & il  leur  fît  fçavoir  par  lettre  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  tel  que  nous  venons  de  le  rapporter. 

Malgré  ce  peu  de  fuccès,  on  reçut  le  décret  qui  fuf- 
pendoit  le  pape.  Le  roi  Louis  XII.  l’accepta  par  fes  let- 
tres patentes  du  fèiziéme  de  Juin,  & en  ordonna  l’cxe- 
curion  dans  tout  fbn  royaume  , avec  défenfes  à tous  fès 
fujets  d’impetrer  aucunes  provifions  du  pape  , & d’a- 
voir égard  aux  bulles  qu’il  pourroit  expedier.  Telétoit 
fon  édit. 

„ Louis  par  la  grâce  de  Dieu , &c.  Comme  par  le 
„faint  concile  univerfèl  de  l’églifè militante,  duément 
„&  canoniquement  affcmblé  pour  la  réformation  de 
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„ Péglife , tant  dans  ion  chef,  que  dans  lès  membres,  & 
„ transféré  depuis  peu  de  tems  dans  notre  ville  de  Mi- 
„ lan,  avec  les  lolemnitezen  tel  cas  requifes  & oblèrvécs 
„fuivant  les  fainrs  decrets  des  conciles  de  Confiance  & 
„ de  Balle  ; le  très-làint  pere  a été  fulpens  de  l’adminifi 
„trationdu  pontificat,  comme  il  appert  par  les  bulles 
„fur  Refaites  & expédiées,  dattées  du  vingt-un  d’ Avril 
,,1512.  à îious  envoyées  par  ledit  concile  , afin  d’ac- 
„ ccpter , faire  garder  , & obfcrvcr  dans  notre  royaume 
„ ce  qu’elles  contiennent.  Nous  de  l’avis  de  notre  con- 
„ lèil , & pour  des  caufcs  juftes  & raifonnables,mention- 
„ nées  dans  lelditcs  bulles , &à  ce  noutmouvansde  tout 
„ notre  vouloir  & intention  , defirans  que  le  défordre 
„dcl’égKfc  loit  réformé  tant  dans  fon  chef  que  dans 
„ lès  membres , qu’on  établifle  une  bonne  paix&  union; 
„quc  les  décrets  deldits  faints  conciles  de  Confiance  & 
„ de  Balle  fortilTcnt  leur  effet  ; avons  accepté  ledit  de- 
„cret,  voulons  & ordonnons  qu’il  foit  gardé  & obfcrvé 
„ de  point  en  point" félon  là  forme  & teneur  dans  notre 
„ royaume , pays  & feigneuries.  Et  ce  failànt  avons  dé- 
„ claré  que  foi  loit  ajoutée  aux  bulles  qui  feront  expe- 
„ diéts  par  ledit  concile  depuis  ladite  fulpenfion;  & fic- 
tion iceHcs  les  procès  jugez  & terminez.  Avons  défen- 
„ du  & défendons  à tous  nos  fujets  d’imperrer  dudit  làint 
„pcre  aucunes  provifions  durant  ladite  fulpenlè, fur  pei- 
„ ne  d’amende  arbitraire  ; & voulons  que  les  porteurs 
„ d’icelles  provifions  loicnt  arrêtez&punis  comme  infra- 
„éleurs  denosedits  & ordonnances , & les  impetrans 
„ contraints  à faire  caffer  tout  ce  qui  auroit  été  attenté 
„ par  eux  contre  notre  prelènte  acceptation  & déclara- 
„tion.  Mandons  par  ces  préfentes  à nos  amez  & féaux 
,>les  gens  de  notre  cour  du  parlement  de  Paris, qu’en 
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T~  " — „ fuivant  notre  volonté,  ilsfalîentenregiftrcr  ledit  de- 
n.  15 1 2.  ^ cref  ^u{pen{^ } & je  pUt)licr  } cnfemble notre  accep- 
„ ration  & déclaration,  &c.  Car  ainfi  nous  plaît-il  être 
„ fait,  Donné  à Blois  le  lèiziéme  jour  de  Juin  1 5 1 1.  de 
„ notre  régné  le  quinziéme  Ces  lettres  patentes  furent 
enregiftréesau  parlement  le  vingt-cinquième  du  même 
mois. 

Jules  irritéplus  que  jamais  donna  une  bulle  par  la- 
quelle il  prétendoit  annuller  tout  ce  qui  s’étoitfait  à 
Pile,  à Milan  & à Lyon.  Il  n'y  épargna  point  les  cardi- 
naux deCarvajal , Briçonnct , de  Prie,  & de  Saint  Sc- 
verin.  Il  les  traite*de  Ichifmariques  , d’hérétiques  mê- 
me qui  courent  rapidement  à leur  perte  , & qui  n’ont 
pas  d'autre  vûë  que  de  rompre  l’unité  de  la  làinte  églilè 
leur  mere.  Mais  comme  cette  bulle  donnoit  encore  des 
royaume  de  bornes  trop  étroites  à là  colere  , il  l’étendit  fur  le  royau- 

terdir*  me  de  France.  Il  excommunia  Louis , mit  Ion  royaume 
RnynM-n.f i.  cn  jntercbt)  & difpenfa  tous  lesfujets , particulièrement 
les  Normands  & les  Galcons  du  ferment  de  fidelité.  Et 
parce  que  la  ville  de  Lion  avoit  donné  retraite  aux 
cardinaux  & autres  prélats  de  Pile  , qu’il  regardoit  com- 
me des  rebelles  & desexcommuniez,&, comme  il  l£  dit , 
des  enfans  de  perdition , il  prétendit  priver  cette  ville 
du  droit  qu’elle  avoit  de  tenir  des  foires  franches,  ôc 
tranfporta  ce  droit  à Geneve. 

cxvii.  Le  roi  de  France  malgré  la  mauvaife  fituation  de  lès 
tcfte*conire  «t  affaires,  protefta  contre  cette  bulle  }&,  comme  ledit  le 
imcfdii*  prefident  de  Thou,  „ II  pafla  fi  avant,  que  fansécou- 
xg.  ,Mt.  p*rij.  „ter  les  avis  de  ceux  qu  il  avoit  coutume  de  conlulter 
„ & de  fuivre,  il  répliqua  avec  hauteur  aux  vaines  im- 
précations d’un  vieillard  moribond  par  une  excom- 
munication contraire  qu’il  fit  porter  contre  lui,,.  11 

* fit 
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fit  même  battre  des  pièces  de  monnoie  qui  d'un  côté 
rcprclèntoicnt  fon  image  avec  les  titres  de  roi  de  France 
& de  Naples,  & au  revers*,  les  armes  de  France  avec  ces 
mots,  pcrdam  Babylonis  nonan.  “ Je  ruinerai  Babylo- 
ne. 

Dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  même  année  i y 1 2.1es 
peres  de  Pife  avoient  reçu  le  livre  de  Thomas  de  Vio 
fürnomméCajetan,  parce  qu’il  étoit  de  Cajcte  ville  du 
royaume  de  Naples,  où  il  naquit  le  vingtième  de  Février 
•i  46 9 . Cet  ouvrage  traitoit  de  la  puiiïànce  du  pape  au- 
defius  du  concile , ou  plutôt  de  l’autorité  du  pape  & 
du  concile  comparée  : & ayant  trouvé  après  un  ferieux 
examen  qu’il  contenoit  des  maximes  dangcrculès  pour 
le  gouvernement  des  royaumes*,  ils  jugèrent  à proposée 
Fenvoier  à l’univerfité  de  Paris  avec  une  lettre  datée  du 
dixiéme  de  Janvier  & fignée  par  cinq  cardinaux,  les  ar- 
chevêques de  Lion  & de  Sais,  les  évêques  de  Luçon  , 
deMaguelonc,  d’Angouléme,  &deuxabbez;  elle  étoit 
conçue  en  ces  termes  : “ Le  làint  concile  general  de  Pi- 
„(è  transféré  & continuéà  Milan  à lès  bien-aimez  fils  , 
„lcs  re&eur,  maîcres  & profefleurs  de  l’univcrfité  de 
„ Parts,  Salut  & benediétion  du  Dieu  tout-puiflânt. 
„ Notre  bien-aimé  fils  Geoffroy  Boufiart  chancelier  de 
,,1’églilè  de  Paris,  vous  délivrera  par  nos  ordres  un  li- 
èvre fulpe&>  & rempli  d’injures  contre  les  conciles  de 
,, Confiance,  & de  Bafie,  & le  nôtre,  & contre  Jean 
„Gerfon,  ce  célébré  défenfeur  de  l’églife.  Ce  livre  eft 
„ compofë  par  un  certain  frere  Cajetan , * homme  har- 
„di  & dangereux  , que  nous  louhairerions  eftre  puni 
„ félon  les  mérités.  C’cft  pourquoi  nous  vous  exhor- 
tons dans  le  fèigncur  d’examiner  loigneufement  ce  li- 
èvre & de  nous  envoyer  votre  dccilion  do&rinale. 

Tome  XX  P.  D d 

_ / 
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^ i „ avec  laquelle  aidez  de  vos  fàges  conlcils  nous  puiffion» 

N «procéder  prudemment  contre  la  hardieffe  de  cet  au- 
«teur.  Donné  à Milan  dans  une  congrégation  gene- 
rale le  dixiéme  de  Janvier- 

u™;oiie  Le  roi  Louis  XII.  peu  de  tems  après, envoya  une  lettre 
France  I l'uni-  de  cachet  dattée  du  dix-neuviéme  de  Février,  à la  même 
au  (ujci  de  ce  * univerfité de  Paris,  pour  le  même  fujet,  & dont  voici  la 
fW>u  teneur:  **  Très-chers  & bien  amez;  nous  avons  étéaver- 
n/.f.iS6.  }>rjs  qUC  Je  concile  de  Pile  aflcmblé  prelèntement  à Mi- 
„ lan  vous  a envoyé  par  notre  cher  & bien  amé  maître 
«Geoffroy  Bouffard,  chancelier  de  notre  univerfité, un* 
«certain  livre  pour  eftre  par  vous  vifiré,  & examiné, le- 
squel a depuis  peu  été  compofë  au  deshonneur  des  fàints 
«conciles  de  l’églife,  & au  mépris  de  leur  autorité; 
«dans  lequel  livre,  comme  on  nous  a rapporré,  font 
«contenue^  plufieurs  grandes  & dangereufes  erreurs, 
«qu’on  ne  doit  pas  tolerer  r & parce  que  nous  avons- 
«refolu  d’aider  toujours  & defavorifer  les  laints  con- 
«ciles  generaux  de  l’églilè  & de  foutenir  leur  autorité , 
« comme  la  raifon  le  veut-  A ces  caulcs,  nous  vous 
«prions  qu’aufii-tôr que  vous  aurez  reçu  ledit  livre,- 
«vous  l’examiniez  avec  foin,  & le  réfutiez  par  de  bon- 
« nés  raifons,  comme  le  croyant  contraire  à la  vérité.- 
«Ce  failànt  vous  nous  rendrez  un fervicc  rrès-agreable.. 
« Donné  à Blois,  &c.  „ La  faculté  de  théologie,  pour 
làtisfaire  aux  ordres  du  roi  & aux  defirs  du  concile  de 
Pile,  s’aflembla,  & donna  la  commiffion  d’écrire  con- 
tre Cajètan  à trois  défis  do&curs,  Jacques  Alain  qui 
fit  imprimer  là  réponfc  fous  le  titre  de  l’autorité  de  l’é- 
glile,  Jean  Major  & un  théologal  de  Luçon.  Cepcn- 
.^"'"■•‘•■•dant  elle  ne  porta  aucun  jugement  fur  l’ouvrage  de 
Cajcran , pour  ne  point  paroître  favorifer  le  fchilme; 
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clic  ne  laiflà  pas  toutefois  d’improuvcr  unanimement  ce  

que  cet  antheur  avoir  avancé  pour  infirmer  l’autorité  An’  lSlu 
des  conciles  de  Confiance  & de  Balle. 

Cet  ouvrage  de  Cajetan  eft  intitulé,  * Cornparaifm  cxx. 

rife  en 
avance 
l’églifc . 

Jesus-Christ  a donné  les  clefs  à feint  Pierre  fcul , afin 
que  lui  & les  fucceiïcurs  eulTent  le  gouvernement  fou-  **■**"• 

* • J »».  t-r  . f „ 15  , . . *•>  •«t.tctUf. 

verain  dei  eghfeunivcrlclle.  ht  comme  on  lui  pouvoit  M. 

objeéler  que  les  apôtres  avoient  aufti  reçu  de  Jésus-  ”d, 
Christ  leur  pouvoir  comme  feint  Pierre,  il  examine 
fi  tous  lesapôtres  ont  reçu  immédiatement  de  Jésus- 
Christ  leur  puiffance,  & ficelle  qu’ils  ont  reçue  étpit 
égale  àcellcdefaint  Pierre.  Après  avoir  rapporté  les  té- 
moignages &les  raifbns  qu’on  allégué  de  part  & d’au- 
tre, il  conclut  que  les  apôtres  étoient  égaux  en  tant 
-qu’apôtres , & qu’ils  ont  reçu  immédiatement  de  Jesus- 
Christ  la  commiflion  de  l’apoftolat  : mais  il  foutient 
qu’en  tant  qu’ils  étoient  les  brebis  de  J.  C.  ils  étoient 
inferieurs  à feint  Pierre,  qui  a été  établi  par  le  Fils  de  Dieu 
l’unique  & fouverain  pafteur  de  Ion  troupeau.  Sur  ce 
fondement  il  trouve  cinq  différences  entre  le  pouvoir 
de  feint  Pierre, & celui  des  autres  apôtres.  I.  Que  ce  Saint 
l’a  reçû  félon  l’ordre  naturel , & les  autres  par  une  grâce 
fpeciale.  II.  Qu’il  a été  fait  vicaire  général  de  J e s u s- 
Christ,  lesautres  fis  lieutenans  ou  déléguez.  III.  Qu’il 
avoit  l’autorité  fur  les  autres  apôtres,  au  lieu  que  les 
autres  n’en  avoient  point  fur  lui,  ni  les  uns  fur  lesau- 
tres. IV.  Que  leur  autorité  devoir  finir  par  leur  mort , 

& celle  de  feint  Pierre  devoit  fubfiftcr  dans  fès  fuccef- 
feurs.  V.  Que  leur  autorité  n’étoit  qu’un  pouvoir  d’exc- 
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autorité  du  pape  & du  concile,  & di 
huit  chapitres.  Le  premier  principe  qu’il 
l’autorité  du  pape  eft  fouveraine  dans 
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■; curer,  & celle  de  iainr  Pierre  On  pouvoir  de  comman- 

An.i  ^ 12.  jçy  . diftin&ions  qui  paroilïènt  tout-à-fair  ftouvelles.. 

Il  traire  enfuire  la  queftion,  file  pape  a plus  de  pou- 
voir que  le  concile univerlcl,  oufil’égli/èou  le  concile 
font  plus  que  lui.  Sur  quoi  Cajetan  confidcrel’cglift  ôc 
le  concile , ou  renu  avec  le  pape 'qui  en  cft  le  chef,  ou 
autorité  de  lui,  ou  divifé  de  lui.  Sion  prend  l’églifeou 
le  concile  avec  le  pape,  il  n’a  pas  plus  de  pouvoir  ni: 
d’autorité  que  le  pape  feul  ; mais  fi  on  le  prend  ftns  le* 
pape,  le  concile  n’a  aucun  pouvoir,  étant  un  corps  im- 
parfait & 6ns  chef.  Et  comme  les  Conciles  de  Confiance1 
& de  Balle  font  tout-à-fait  contraires  à ce  railonne- 
ment,  il  tâche  d’en  affoibîir  l’autorité , & d’e'luderle» 
termes  formels  de  ces  conciles  par  des  diftinârions  6ns 
fondement.  Il  prétend  que  l’églité  6ns  le  pape  n’a  au- 
cune autorité  défaire  des  loix,  de  juger  des  perfonnes r 
ni  de  tenir  un  concile  parfait.  Il  avoue  néanmoins  qu’en 
certains  cas  on  peut  aflembler  un  concile  6ns  l’autorité 
du  pape , s’il  ne  veut  pas  le  convoquer  en  étant  requis  ;: 
comme  fi  le  pape  mérite  d’être  dépofé  pour  herefie , ou 
s’il  y a conreftation  entre  pluficuFs , qui  prétendent 
avoir  droir au fouverain  pontificat;  mais  il  reftraintlc 
pouvoir  de  ce  concile  uniquement  à pourvoir  au  pon- 
tificat, & choifir  un  légitimé  pape;  & il  déelarequ’en 
tout  autre  cas  , fi  l’on  convoquoit  un  concile  général* 
quand  il  y a un  pape  certain , qui  n’eft  pas  hcretique  , 
cette  convocation  feroit  inutile,  & n’auroitaucuneffer, 
parce  que  le  pape  a le  pouvoirde  cafler  tout  ce  que  pour- 
roit  faire  & ordonner  le  concile. 

H ne  6 tire  pas  aitément  de  cette  difficulté  qu’il 
s’objè&e  ; comment  le  concile  peut  depofer  un  pape  hc- 
retique,  s’il  n’a  point  d’autoritc  fur  lui.  Il  apporte  d’a.- 
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Bord  la  folution  de  ceux  qui  difènt  que  le  pape  qui  a 
perdu  la  foi  n’cft  plus  membre  de  l’églifè , qu’il  cft  privé 
en  même  tems  de  fon  autorité,  & celle  d’êrre  pape}  mais 
il  n’approuve  pas  cetre  réponfc,  parce  que  le  pape  de- 
venu herctiquen’eft  pas  dépofé  de  fait,  mais  mérite  feu- 
lement d’être  dépofé.  « Il  cft  des  gens  qui  difènt , ( ajou- 
„te-t’il,)  que  quoique  le  pape  dans  les  autres  cas  n’ait 
„ point  de  fuperieur  Iqr  la  terre , il  en  a un  dans  le  cas 
„.d’hcrefie.  w Cajetan  n’approu-ve  point  cette  réponfc; 
ildiftinguc  trois  choies,  l’autorité  papale,  la  perfonne, 
& l’union  delapcrlbnnc  avec  l’autorité.  Quoique  l’au- 
torité pontificale  loir  immédiatement  de  Dieu,  l’union 
de  cette  autorité  à une  telle  perlbnne  le  fait  par  le  con- 
fentement  des  hommes  r fçavoir  de  la  perfonne  élûë  & 
de  ceux  qui  l’élifcnt.  Àinfi  un  homme  peut  être  fait 
pape,  &cclTerderêrrc,  dépcndemmcntd’uncpuifTance 
humaine , qui  n’eft  ni  fupcricurc  ni  égale,  mais  même 
inferieure,  qui  n’a  point  de  droit  fur  la  puilïànce  ponti- 
ficale, mais  feulement  fur  l’union  de  cette  puiflàncc 
avec  un  tel  homme.- 

On  pouvoir  objecter  à Cajetan  que  les  autres  évê- 
ques ne  font  pas  autrement  dépofez  par  le  concile  & 
par  les  juges  fu per ieurs}  parce  qu’on  ne  détruit  pas  l’au- 
torité épifcopale  qui  eft  en  eux,  mais  qu’on  la  defunic 
feulement  de  la  perfonne  qui  la  poffedoit.  11  répond 
qu’en  ce  cas  la  puifïancc  de  la  perfonne  qui  dépofé  eft 
fuperieure } mais  ce  qui  la  rend  telle  , eft  parce  que  le 
concile  oit  le  juge  fuperieur  a l’autorité  & la  jurifdiélion 
ncccftaire  pour  priver  une  telle  perfonne  de  fon  auto- 
rité : il  en  cft  de  même  du  pape  hérétique  à l’cgard  du 
concile.  Cajetan  n’a  donc  pas  raifon  d’avouer  d’un  cô- 
té que  le  pape  peut  être  dépofé  par  le  concile  pour  caufc 
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— d’hercfie,  quand  il  a été  averti  par  deux  fois  ,&  de  foû- 
An’.J)  1 2*  tenir  d’un  autre  côté  qu’il  eft  au-deflus  du  concile.  Il 
avance  encore  un  autre  paradoxe , en  afliirant  que  le 
pape  ne  peut  être  dépofe  pour,aucun  autre  crime  que 
pour  celui  d’herefic-;  fondé  fur  ce  principe,  qu’il  n’y  a 

3 ue  le  cas  d'herefic  dans  lequel  le  droit  divin  exige  & 
épofirion  ; qu’il  eft  au-deflus  de  toutes  les  autres  loix, 
& qu'il  n*y  a que  l’infidélité  ou  Uherefie  qui  fbient  di- 
rectement oppofées  aux  conditions  rcquiiès  pour  être 
pape. 

Il  examine  enfiiite  fix  cas  particuliers  par  rapport  à 
la  dépofition  d’un  pape.  I.  Le  cas  de  captivité  perpé- 
tuelle; mais  il  nie  qu’on  puifle  le  faire  à moins  qu’oa 
ne  foit  alluré  de  là  mort.  II.  Le  cas  de  démence  perpé- 
tuelle; auquel  casil  dit  qu’il  n’cft  pas  neccflairc  de  le  dé- 
poter, parce  qu’étant  mort  à la  vie  raifonnable,  on  peut 
procéder  à J’éleétion  d’un  autre  pape , comme  fi  l’autre 
. «étoit  véritablement  mort.  III,Si  tous  les  cardinaux  mou- 
roient  après  avoir  élu  un  pape,  de  publié  fbn  éleétion, 
alors  on  ne  dépoftroir  pas  un  pape  certain,  mais  on  le 
conduiroir  comme  s’il  n’y  en  avoir  point.  IV.  Lorlque 
les  cardinaux  ne  peuvent  pas  prouver  que  leur  élcétiog 
eft  canonique.  V.  Si  tourle  monde étoit tellement  pré- 
venu & loulcvé  contre  le  pape  , qu’il  n’y  eut  aucune 
apparence  qu’on  lui  obéit  ; en  ces  cas  il  ne  veut  pas 
^ qu’on  puifle  le  dépolèr.  VI.  Si  le  pape  étoit  obligé  par 
ferment  ou  par  vœu  de  renoncer  au  pontificat,  & qu’il 
ne  voulut  pas  le  faire  : en  ce  cas,  il  croit  qu’il  y lèroir  obli- 
gé en  conlcience  ; mai*  que  l’églifè  n’auroirpas  le  pou- 
voir de  l’y  contraindre,  ni  de  le  dépofer. 

Cajetan  fit  enfuite  une  apologie  pour  juftificr  ce  traité» 
§ç  elle  eft  div.ifée  en  deux  parties.  Il  examine  dans  la  pre- 
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miere  les  deux  fondemens  de  l’opinion  contraire;  lèpre-  — 

ttiier  tiré  du  droit  de  la  nature  % félon  lequel  y fèmble  ^N,If 1 2* 

2u’une  communauté  libre  & parfaite , telle  qu’eft  celle 
el’églifè,  doit  avoir  la  pui fiance  de  le  pourvoir  d’un 
chef  &dc  Le  corriger,  punir  & dépofèr  quand  il  abufe 
de  fon  autorité.  Il  répond  à ce  principe , que  la  na- 
ture de  la  fbcicté  de  l’églifè  dans  fon  origine , dé- 
pend d’unfcul  chef,  fçavoir  Jefus-Chrift  qui  a établi 
iaint  Pierre  & fes  fucceftèurs  pour  être  fès  vicaires , & 
tenir ‘fa  place  dans  l’églifè  après  fon  afcenflon  : mais  ce 
n’cft  pas  réloudrç  la  queftifcn.  Le  fécond  principe  qu’on 
lui  oppofoitétoit  fondé  fur  le  droit  divin,  c’eft- à-dire, 
for  les  pafiâges  de  l’écriture  ôù  l’autorité  & le  pouvoir 
font  donnez  à l’églifè  $ comme  en  faint  Matthieu.  * Üt- 
tes-leà  Féglife}  (T  s’il  ri écoute  tas  F eghje T qu  il Jou  a 'votre 
ég*rd  comme  un  payen  & un.publicain.  Il  répliqué  que  1’  C-  ttbnicus  O */»- 
glifè  à qui  il  faut  déférer  le  ffere , n’cft  pas  l’églifè  uni-  U 

verfcllc , mais  celle  de  celui  qui  pêche , & que  cette  égiife 
iè  réduit  à l’évêque  qui  en  eft  le  chef.  Il  s’efforce  enluite 
de  détruire  ce  principe  que  la  puiiïànce  ecclefiaftiquc 
a été  donnée  à- toute  l’églifc } il  veut  prouver  qu’elle  a 
été  donnée  à faint  Pierre,  & par  ce  faint  aux  autres,  pré- 
lats & aux  églifès.  11  avoüe  néanmoins  que  fi  le  pape 
étoitmort,  & que  tous  les  évêques  du  monde  s’alïcm- 
blafienr,  ils  auroienr  pouvoir  fur  route  l’églifc,  à l’ex- 
ception tourefois  de  ce  qui  eft  propre  & particulier  au 
fouverain  pontife.  Dans  la  féconde  partie  de  fon  apô- 
logie , il  entreprend  de  répondre  aux  objections  parti- 
culieres faites  contre  fon  traité.  Cette  apologie  fut  ache--  - 
véc  à Rome  le  vingt-neuvième  de  Novembre  1 y 12. 

Le  cardinal  de  Sorrento,  à qui  Cardonncavoit  confié  , CXxr; 

...  J 1 , . , , I I ’Lc  "Woi  de- 

Je  gouvernement  du  royaume  de  Naples , pendant  la  s*riUao«dre^ 
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guerre,  Tentant  qu’il  avoir  befoin  de  forces  pour  con- 
tenir les-peuples  dans  l’obéi  fiance , & empêcher  les  mé- 
contens  de  prendre  les  armes , envoya  Moncadc  qui 
avoir  plus  de  peur  qu'un  autre  que  Naples  ne  tombât  , 
de  nouveau  en  la  puiffance  des  François;  raflcmbla  tou- 
tes les  troupes  qui  çtoient  venues  de  Tripoli , prit  en- 
core avec  lui  de  la  cavalerie,  & paflfala  mer  pour  con- 
tenir le  peuple  dansle  devoir.  D.  Raymond  de  Cardonne 
de  Ton  côté  partit  d'Ancone,  & entra  le  troifiéme  de 
May  dans  Naples,  réfolu  de  rétablir  fon  armée,  de  la 
fortifier  par  de  nouvelles  levées,  defc  mettre  en  état  de 
foutenir  la  guerre  & d’avoir  fa  revanche. 

Maisfes  deffeins  furentfans  effet.  Le  roi  d’Angleterre 
quis’étoit  accordé  avec  Ferdinand,  envoya  à Rome  le 
cardinal  archevêque  d’Yorck,  avec  plein  pouvoir  de 
figner  la  ligue  au  nom  de  fon  maître.  Le  cardinal  d’E- 
vora  fut  aufli  chargé  d’engager  Maximilien  à ratifier 
la  trêve  qui  avoit  été  conclue  entre  lui  & la  Républi- 
que de  V enife , & d’exciter  Ferdinand  roi  d’Arragon  à * 
ne  rien  épargner  pour  foutenir  la  ligue.  Sa  négociation 
réufîit,  moins  cependant  par  fes  follicitations,  que  par 
les  interets  que  ces  deux  Princes  crurent  trouver  en  s’y 
rendant.  Ferdinand  fervit  beaucoup  à déterminer  l’em- 
pereur , en  lui  promettant  de  le  rétablir  dans  le  duché 
de  Bourgogne , ce  qui  étoit  cependant  hors  d’apparen- 
ce. Ferdinand  prefTé  par  les  mêmes  vues  d'intérêt , fè  fur- 
nion ta  lui-même,  & permit  que  Gonfàlve  qu'il  tenoit 
depuis  fi  long-tems  fans  emploi , vint  en  Italie  pour 
commander  fes  armées.  Le  cardinal  informa  le  pape  de 
u.ces  nouvelles, & Ferdinand  les  lui  manda  aufli  lui-même. 

Jules  fè  trouva  par-là  au  comble  de  fes  defirs;  moins 
capable  de  fc  modérer  dans  la  prolpcrité  qu’il  n’avoit 

fait 
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fait  dans  l’adverfiré  , il  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte  ^N<  ^ x z 
c^ui  l’autorisât  d’aller  contre  la  fignature  du  traité  qu’il  pré[ext(.  pour 
avoir  envoyé  en  France.  Déjà  il  avoit  dreflc  un  moni-  ; autonfer  a ai. 

\ . , -,  * 1er  contre  fa  fu 

toirc  contre  le  roi  de  trance  , par  lequel  il  demandoit  gn  attire, 
â ce  prince  qu’il  relâchât  le  cardinal  de  Medicis  Ion  le'-  sitr,MU‘ 
gatpris  à la  bataille  de  Ravennc  , & le  frappoic  en  cas  exxm. 
ae  refus  des  ccnfures  les  plus  fcvercs  : mais  ne  voulant  détourent”*11* 
pas  en  faire  ulàge  làns l'avis  des  cardinaux,  il  alTembla  p^p' Je  publier 
îeconfiftoire,&lcurfir  faire  leélure  de  cette  piece.  Les  contre  Louis 
cardinaux  qui  prévoyoient  mieux  que  lui  les  fuites  d’une 
. telle  extrémité  , parce  qu’ils  agifloient  avec  moins  de  in^nt- 
paflîon,  remontrèrent  à Jules  qu’il  valoit  mieux  folli- 
citer  LouisXU.de  rendre  la  liberté  à leur  confrère,  & 
fulpendre  Ion  monitoire , jufqu’à  ce  qu’on  eût  employé 
tout  ce  qui  pouvoit  engager  ce  prince  à le  tailler  fléchir. 

Jules  le  rendit  enfin  à leurs  avis. 

Cependant  Louis  XII.  ne  pouvant  faire  là  paix  avec 
le  pape,  fut  contraint  de  le  préparer  à la  guerre  ; mais 
avec  une  divcrlîon  qui  lui  fit  perdre  entièrement  le  Mi-  cxx[v 
lanès , & qui  chalïa  les  François  d’Italie..  Comme  il  ne  La  guerre  cjuc 
s’étoit  point  attendu  à voir  l’armée  des  Anglois , prêt  e lcsLo"u°xn?lt 
à fondre lur  lui , il  fut  contraint  de  rappellcr  d’Italie 
les  deux  cens  g«ntilshommes  de  fa  garde , &deuxmille  fc«  tro«p«  aa- 
cinq  cens  de  fes  meilleurs  fantafîins.  De  plus  Jacques  de  Ftrcrt.  in  Lud 
SillyTréloricr général  deNormandie,  & intendant  de  XII‘ 
l’état  de  Milan,  fuppolànt  que  le  roi  lcroit  bien  aile  de 
voir  diminuer  tout  d’un  coup  le  tiers  de  là  dépenfc  en 
Italie  , avoit  caflfé  toutes  les  troupes  étrangères  levées 
pour  la  garde  du  Milancs , fur  la  luppofition  que  ce 
pais  n’avoir  plus  befoin  de  gens  de  guerre  , & que  les 
confederez  après  le  delàvanrage  qu’ils  ycnoient  de  rece- 
voir à Ravenne,  feroienttrop  occupez  à défendre  leurs 
Tome  XXr.  E e 


Digitized  by  Google 


An.I)  I 2. 


cxxv. 

Le  pape  fe  pré- 
pare à tenir  le 
concile  de  La- 
tran. 

Mariant.  /.  JO* 
*•  4J- 


218  Histoire  Ecclesiastique. 
propres  états,  pour  entreprendre  fur  ceux  d’autrui.  La 
Palice  n’avoit  plus  que  treize  cens  hommes  d’armes  &; 
dix  mille  fantàlfins  ; ce  qui  n’étoit  pas  fuffifant  pour 
foutenir  le  choc  qu’on  lui  préparoit.  Le  parti  qu’il  prit 
fut  de  prier  le  cardinal  de  laine  Severin,  de  le  venir  join- 
dre avec  les  troupes  qui  gardoientlaRomagne.  Ce  car- 
dinal le  rendit  ausfi-tôt  à cette  prière  , & content  de 
mettre  garnilon  dans  la  citadelle  de  Ravenne  , il  lailïà 
fur  leur  bonne  foi  routes  les  autres  villes  de  laRoma- 
gne,  qui  dès  qu’elles  eurent  etc  évacuées,  retournèrent 
àlobéiflance  du  pape,  quoiqu’elles  n’aimalfent  point 
fà  fàinteté  à caufe  de  fon  inclination  à la  guerre. 

L’affoiblilTement  de  l’armée  Françoife  en  Italie  , les 
embarras  où  fe  rrouvoit  la  Palice  pourconfèrverle  du- 
ché de  Milan  , l’approche  des  Suiflcs  au  nombre  de  fei- 
ze  à dix-huit  mille  hommes,  au  lieu  de  fix  mille  qu’ils 
avoienr promis,  l’arrivée  de  nouvelles  troupes  d’Éfpa- 
gne  dans  le  royaume  de  Naples , la  déclaration  du  roi 
d’Angleterre  en  faveur  de  la  ligne , tout  cela  mit  le  pape 
au  comble  de  les  vœux  , & fit  qu’il  ne  penlà  plus  qu’à 
profiter  de  la  (implicite  de  fes  ennemis,  & à décrediter 
le  concile  dePife  convoqué,  diloit-il,  par  les  cardinaux 
rebelles  Scfchifinatiques,  en  commençait  à Rome  ce- 
lui qu’il  avoit  convoqué  dans  le  palais  de  Latran , par 
là  bulle  du  dix-huitiémede  Juillet  1 y 1 1.  Il  avoit  déjà 
établi  dans  un  confiftoire  une  congrégation  de  huit  car- 
dinaux, pour  examiner  mûrement  ce  qu’il  faudroit  pro- 
pofèr  , & pour  rédiger  par  ordre  & avec  foin  ce  qu’ils 
jugeroient  necelTaire  pour  le  retablilfement  de  la  difci- 
pline,  pour  la  réformation  des  mœurs,  pour  réprimer 
îa  licence  de  la  cour  Romaine,  & ôter  les  abus  qui  s’y 
ttoient  glififez  : „ car  quel  fcandale  pour  les  evêques  qui 
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„ ferendroienr  à Rome,  ( difoit-il , ) de  trouver  ledé- 
„ reglement,  la  licence,  l’impiété  & la  profanation  en- 
„ racinées  dans  un  lieu  , qui  devoir  être  le  féjour  de  la 
„ vertu  & le  centre  de  la  fainteté,  & où  toute  lcglifè 
„ vient  puilcr  comme  dans  une  fource  pure,  les  régies 
„ & les  maximes  des  moeurs , aufîi  bien  que  les  principes 
„ de  religion.  Le  fouverain  pontife  doit  lànétifier  ceux 
„ qu’on  y élève,  Sc  l’on  ne  doit  y clever  que  des  Saints.,, 
C’cft  Marianâ  qui  attribue  au  pape  ces  beaux  fenti- 
mens. 
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COmme  les  évêques  de  Naples  & de  Sicilieappor- 
toient  plusieurs  railons  pour  le  difpenfer  de  lor- 
tir  de  leurs  diocéfes,  le  pape  Jules  tâchoir  par  toutes  for- 
tes de  moyens  de  les  engager  à fe  rendre  à Rome  -,  il  vou- 
loit  aulfi  que  les  évêques  d Elpagne  s’y  trouvalfent  en 
grand  nombre  pour  alîifter  à Ion  concile:  mais  il  fou- 
haitoit  fur-tout  avec  beaucoup  d’ardeur  qu’on  y vît  les 
archevêques  de  Scville  &de  Tolcde  les  plus  illuftres  ôc 
les  plus  fçavans  de  ce  royaume  5 ce  dernier  étoit  le  célé- 
bré cardinal  Ximenès.  Sa  lainteré  prétendoit  que  leur 
préfcncedonncroit  plus  d’autorité  aux  decrets  qu’on  y 
devoit  faire  : elle  offrit  même  le  chapeau  de  cardinal  à 
l’archevêque  de  Seville , pour  l’engager  à paffer  par-def- 
fus  les  motifs  qui  pourroient  l’empêcher  d’entrepren- 
dre ce  voyage,  mais  aucun  de  ces  deux  prélats  né  puts’y 
trouver. 

Leur  ablènce  n’empêcha  pas  le  pape  de  faire  l’ouver- 
ture du  concile  de  Latran , qu’on  compte  le  cinquième. 
Lundi  troifiémede  Mai  i j 1 2.  jour  de  la  fête  de  làinte 
Croix.  Jules  revêtu  de  lès  habits  pontificaux  , le  rendit 
dans  la  bafilique , accompagné  des  cardinaux  au  nombre 
de  quinze , de  près  de  quatre-vingt  archevêques  ou  évê- 
ques tousItaliens,de  fix  abbezou  généraux  d’ordre.La  ce. 
remonie  en  fut  auguftc,&  „ les  démonftrarions  de  pieté, 
„ (ditGuichardin,)  auroientété  capables  de  rpucher  les 
„ coeurs  les  plus  endurcis,  fi  l’on  eût  été  moins  prévenu 
„ contre  le  pape.  „I1  y eut  une  mefle  folemnelle  célébrée 
par  Raphaël  évêque  d’Oltie  cardinal  de  faintGcorges,ca- 
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merier  del’églifeRomaine,&  doyen  du  facrécollcge.L'é- 
vangile  fut  chanté  par  le  cardinal  d’Arragon  5 enluitele 
cardinal  dcFarnefc  du  titre  de  faint  Euftache,  lût  un  écrit 
dans  lequel  le  papeexhortoitlc  làcré  college  & les  mem- 
bres du  concile,  à avoir  des  intentions  pures,  & à veiller 
au  bien  de  l’églilè.Le  làint  pereindiqua  lapremicrc  fclîion 
au  Lundi  dixiéme  de  Mai , & la  ceremonie  finit  par  un 
long  dilcours  que  fit  Gilcs de  Viterbe général  des  Au- 
guftins , l’un  des  plus  célébrés  prédicateurs  de  ion  tems. 

Pour  mieux  prévenir  l’aflemblée  en  là  faveur,  il  prit 
un  ton  de  prophète  , & dit  que  s’étant  vû  obligé  il  y 
avoit  quelques  années  d’expliquer  l’apocalyplè  en 
chaire,  il  avoit  prédit  que  l’églifeétoit  menacée  des  plus 
affreux  malheurs  -,  que  cependant  il  y avoit  quelque 
elperance  de  les  pouvoir  détourner,  ou  d’y  apporter  le 
rcmede  par  la  réformation  des  moeurs.,,  Je  me  réjouis, 
„ (dit-il,)  de  voir  aujourd'hui  que  ma  prédiétion  n’eft 
j, pas  entièrement  faufic.  Les  choies  lont  réduites  aux 
„ dernieres  extrémitez  -,  nous  nous  voyons  plongez  dans 
„ un  abyme  de  maux , des  orages  furieux  grondent  de 
tous  cotez , & font  prêts  à fondre  fur  nos  têtes  : mais 
,,ce  qui  doit  nous  confoler,  c’eft  qu’après  tant  de  mlfc- 
,,res,un  rayon  d’efperance  commence  à luire,  après  une 
„oblcurenuir,  les  tenebreslè  diffipenr,  le  jour  paroîr, 
,,  après  la  tempête  nous  nous  flattons  de  voir  revenir  le 
,,  calme.  „Il  parle  enfuite  de  l'excellence  & de  la  nécéfl 
fîtédes  conciles  ; il  exhorte  les  peres  à le  réunir  enfem- 
ble  , pour  chercher  tous  de  concert  les  moyens  les  plus 
prompts  & les  plus  efficaces  deconlèrvcr  le  facré  & pré- 
cieux dcpc>t  de  la  foi , & de  maintenir  la  pureté  delà 
morale.  11  fait  une  delcription  aflez  vive  des  derniers 
malheurs.  « Peut-on  voir  aujourd’hui,  ( dit-il,  ) fiuis 
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„ gémir  &;  lansverfer  des  larmes  defông,  les  délbrdres 

An  i^ü.  conrinucls>  & la  corruption  de  ce  fiecle  pervers,  le 
„ déreglement  monftrueux  qui  régné  dans  les  mœurs, 
„ l’ignorance,  l’ambition,  l’impudicité,  le  libertinage, 
„ l’impiété  triompher  dans  le  lieu  faint , d’où  ces  vices 
„ honteux  devroient  être  éternellement  bannis?  Qui  de 
„ nous  pourroit  regarder  avec  des  ycuxfecs,  & fonsêtre 
„ pénétré  de  douleur,  les  campagnes  d’Italie,  teintes,  ar- 
„rofées , & fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , plus  inhibées  du 
„ fang  humain  , qu’elles  ne  les  font  des  eaux  du  ciel  ; 
„ l’innocence  eft  opprimée , les  villes  nagent  dans  le  làng 
„ de  leurs  habitans  égorgez  fans  pitié,  les  places  publi- 
„ ques  font  jonchées  de  corps  morts  ; toute  la  Républi- 
que chrétienne  a recours  à vous , elle  implore  votre 
„ prore&ion , & il  n’y  a qu’un  concile  qui  puifTe  reme- 
„ dier  au  déluge  de  milcres  qui  l’inonde  & la  délole. 

L’éloge  du  pape  n’cft  pas  omis  dans  ce  difeours.  Il  le 
loiie  du  glorieux  projet  qu’il  a formé,  & d’avoir  heu- 
reufement  éxécuté  ce  que  d’autres  papes  n’auroient  ja- 
mais ofé  entreprendre  y d’avoir  rartiiré  les  chemins, 
charte  où  puni  les  bandits,  arrêté  les  meurtres , les  vols, 
les  brigandages  y contenu  dans  le  devoir  les  mutins,  8c 
réuni  à l’églife  plus  de  villes  qu’aucun  de  fes  prédeccfi* 
leurs  f avions  qui  le  couvrent  d’une  gloire  immortelle, 
& qui  rendront  la  mémoire  de  fon  pontificat  chere  8c 
vénérable  à toute  la  pofterité.  “ Mais  l’Europe  chré- 
„ tienne,  (conrinuë-t-il,)  attend  encore  de  votre  pru- 
„ dence , de  vôtre  courage  & de  vôtre  zele  quelque  cho- 
„fe  de  plus  grand  & , fi  ie  lofe  dire  , de  plus  digne  de 
„ vôtre  Sainteté-,  rétablir  la  paix  entre  les  princes  chré- 
„ tiens,  les  réunir  tous,  les  engager  à tourner  leurs  ar- 
ènes contre  l’ennemi  commun,  a employer  toutes 
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„ leurs  forces  pour  exterminer  ce  cruel  6c  redoutable 
„ ennemi  de  nôtre  faintc  religion,  eft  un  delTein  plus 
„ glorieux,  & feul  capable  de  vous  immortalifer  ; H vous 
„ voulez  que  le  fuccez  en  foit  infaillible  6c  heureux, 
„polons  les  armes,  que  nous  n’avons , ce  femble,  pris 
„que  pour  les  rremper  dans  le  lang  des  fideles  ; repre- 
„ nons-cn  d’autres  plus  conformes  au  caraétere  fàcré 
„ dont  nous  fommes  revêtus,  & plus  proportionnez  à 
„ la  milice  fàinte  dans  laquelle  nous  fommes  engagez. 
„ Déclarons  une  guerre  éternelle  & implacable  à cette 
„ foule  dé  vices  énormes  , qui  ont  inondé  la  face  de 
„ l’églifè  , & qui  deshonorent  la  religion.  „ 

Enfin  il  finit  par  une  apoftropheaux  Apôtres  fâint 
Pierre  & fàintPaul  qui  fè  bifferont  toucher  des  miferes 
des  peuples,  & qui  obtiendront  de  Dieu  les  fccours  & 
les  grâces  neccffaires  pour  executer  les  pieux  deffeins 
qu’on  a.  “ Protegez-nous  donc  ( dit-il,  ) ô grands 
„fâints,  fècourez  cette  églifè,  arrofée&  baignée  de  vos 
„ fueurs&de  vôtre  fàng,  cette  vigne  plantée  & eulrivée 
„ par  vos  foins , cet  héritage  fàinrque  le  fang  de  Jefus- 
„Chrift  nôtre  divin  maître  & le  vôtre  a rendu  fertile  ; 
„ne  fouffrez  pas  qu’une  religion  que  vous  avez  fait 
„ triompher  & rendu  vi&orieufè  de  la  cruauré  & de  la 
„ rage  des  tyrans  par  votre  courage  héroïque,  foit 
„ détruire  & périffe  par  les  mains  de  ceux  qui  font  pro- 
„ feffion  & gloire  d’être  vos  enfans.  Communiquez  vô- 
3,  trezele  à tous  ces  fàints&doéfes  prélats  que  l’intérêt 
„ de  Dieu  ralfemblc  ici  ; favorifez-les  d’une  prote&ion 
„ fpeciale,animez-les  de  vôtre  efprit;qu’ils  n’ayent  en  vue 
„ que  le  bien  de  l’églifè;que  nulle  confîderation  humaine, 
„ nul  interet  temporel  ne  les  arrête,  & qu’ils  ne  crai- 
„gnent  point  d’employer  les  remedes  neccffaires  à nos 
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„ maux  ; en  un  mot  qu’ils  ayent  moins  d’e'gard  à nôtre 
„foiblefTe,  & à nôtre  lâcheté,  qu’à  la  grandeur  de  nos 
,,  bleflures.  „ 

Le  lundi  fuivant , dixiéme  de  May  , l’on  tint  la 
première  fesfion.  La  meflfe  fut  célébrée  par  le  cardi- 
nal de  fàint  Marc  , & le  fèrmon  prêché  par  Bernard 
archevêque  de  Spalatro.  On  compta  dans  cette  fcf- 
lion  quinze  cardinaux  , les  patriarches  d’Alexandrie 
& d’Antioche,  dix  archevêques,  cinquante-fix  évêques, 
deuxabbez,  quatre  généraux  d’ordre,  des  Dominicains, 
des  Cordeliers,  des  Auguftins  & des  Carmes , des  am- 
bafïadeurs  du  roi  Catholique,  des  républiques  de  Ve- 
nife&de  Florence.  Le  pape  y préfida  lui-même.  Apres 
les  litanies,  lesoraifons,  & autres  prières  accoutumées, 
dans  ces  occafions;  l’évangile  de  làint  Jean,  * Je  fuis  le 
bonpafieur , chanté  par  le  cardinal  d’Arragon,  lefouve- 
rain  pontife  fit  un  difeours , dans  lequel  il  exhorta  les 
peres  du  fynode  à regler  avec  foin  tout  ce  qui  coneer- 
noit  l’état  & la  paix  de  l’cglife,  l’extinéliondu  fchifme, 
la  reformation  de  l’églife  . & l’union  entre  les  princes 
chrétiens.  Après  ce  difeours  , il  entonna  lui-même 
l’hymne  du  Saint-Efprit,  Veni  Creator  Spiritm  : & le 
cardinal  deFarnefe  fit  le&ure  delà  bulle  d’indiétiondu 
concile,  de  celle  de  prorogation  datée  du  quinziéme 
des  calendes  de  Mai , ou  du  dix-fèptiéme  d’Avril  de 
cette  année , & de  l’autre  prorogation  du  vingt-neuviè- 
me d’Avril > d’une  autre  bulle  par  laquelle  le  pape  or- 
donnoit  qu’on  célébrât  tous  les  jours  des  mclfes  dans 
toutes  les  églifes  de  Rome,  pour  obtenir  les  grâces  du 
Seigneur  en  faveur  du  concile  , & accordoit  des  indul- 
gences à ce  fujet.  Onlutausfile  canon  de  l’onzième 
concile  de  Tolede  , qui  recommande  la  modeftic,  le 
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(îlence&  l’union  j &;  Ton  déclara  que  lit  quelqu’un  n’e- 
toic  pas  placé  dans  (on  rang , ce  (croit  (ans  préjudice  de 
(es  droits. 

Enfin  l’on  nomma  les  officiers  du  concile  & pre- 
mièrement Conftantin  Conunatduc  de  Macedoineôc 
prince  d’Achaïc,  qui  pofledoit  quelques  terres  dans  le 
Montferrat , fut  choifi  pour  être  le  gardien  général 
du  concile,  conjointement  avec  les  confèrvateurs  de 
Rome  & les  officiaux  Romains.  Les  chevaliers  de  faint 
Jean  de  Jérufàlem  avo'ent  reçu  un  bref  du  pape , qui  leur 
mandoit  qu’il  leur  avoit  deftiné  la  garde  de  (à  per- 
(bnne  dans  le  concile.  Le  dcfïêin  de  Jules  qui  aimoit  la 
guerre , étoit  d’attirer  les  chevaliers  dans  (on  arméejmais 
ceux-ci  perfuadez  qu’il  s’agiroit  moins  dans  ce  concile 
des  intérêts  de  la  religion  , que  des  projets  de  (à  (àinteré, 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  prendre  parti  dans  ces  mou- 
vcmens  quiavoientfi  peu  de  rapporta  leur  inftitut.  Ils 
s’exeuferent  donc  d’y  aller  fur  l’abfcncc  de  leur  grand- 
maîrrc  qui  étoir  Gui  de  Blanchefort;&  néanmoins, pour 
deferer  en  quelque  forte  aux  ordres  du  pape , on  ordon- 
na à Fabrice  Carettc,  procureur  general  de  la  religion, 
qui  réfidoit  à Rome  , de  tirer  de  l’Italie  & des  érats  du 
pape  un  nombre  de  chevaliers  pour  fervir  de  gardes  à la 
perforine  de  Jules.  On  nomma  aufli  quatre  notaires 
apoftoliques  qui  auroient  foin  de  recueillir  ce  q i’on 
écriroit  & ce  qu’on  (îgneroit  :çes  notaires  furent  Ni- 
colas Lipoman,  François  Spinula,  Alphonfedc  Lerma, 
& Paul  de  Cefis:  ilsavoicnt  fous  eux  quatre  (ècreraires, 
outre  deux  autres  (ècrctaires  , quatre  (crutatcurs  des 
fuffrages,  cinq  avocats , trois  procureurs,  & cinq  maî- 
tres des  cérémonies.  Les  préfèns  firent  ferment  aux  pieds 
du  pape  , & les  ablèns  entre  les  mains  du  cardinal  de 
Tome  XXV.  Ff 
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fàint  Georges,  camerier  de  l'églifc  Romaine. 

La  féconde  fcffion  qui  avoit  été  indiquée  au  lundi 
dix-feptiéme  de  Mai  fe  tint  le  même  jour  : le  pape  y pré- 
fida  comme  à la  première.  Apres  la  mefle  cclebrée  par  le 
cardinal  de  faint  Martin-des-Monts , ôtlefcrmon  pro- 
noncé par  Thomas  de  Vio  Cajetan,  general  des  Domi- 
nicains , dans  lequel  il  s’étendit  fort  contre  le  concile 
dcPife,  un  fecretaire  du  pape  monta  dans  la  tribune, 
& lut  l’a&e  d’alliance  faite  entre  fa  fainteté , & Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre.  Après  cette  ledurc  , Thomas 
Phxdra  bibliothécaire  du  pape  &un  des  fecrctaires  du 
concile,  lutaufli  les  lettres  patentes  de  Ferdinand  roi 
d’Arragon , par  lefquelles  il  établiffoit , tant  en  Ion  nom , 
qu’en  celui  de  Jeanne  reine  de  Caftillefa  fille,  pour  pro- 
cureur fpecial  touchant  les  affaires  du  concile  , Jerome 
de  Vich,  fon  ambaffadeur  ordinaire  auprès  du  pape. 
Ces  lettres  patentes  font  datées  de  Burgos  le  deuxième 
Décembre  de  l’année  précédente.  Toutes  ces  pièces  étant 
lues , l’évangile  chanté  parle  cardinal  d’Arragon , auffi 
bien  que  l’hymne  du  Saint-Efprit , Bernard  Zane  arche- 
vêque de  Spalatro , lut  tout  haut  par  1 ordre  defàfàintc- 
tc,  la  bulle  d’approbation  du  concile , & le  même  prélat 
ayant  demandé  à ceux  qui  étoient  prefcns,s  ils  agréoient 
le  contenu  de  cette  bulle,  tous  répondirent:  Placet  ; 8c 
un  des  procureurs  du  concile  en  demanda  aâe.  La  rroi- 
fiéme  feffion  fut  renvoyée  jufqu’au  troifiérne  de  Dé- 
cembre , tanta  caufe  des  grandes  chaleurs  de  l’été  , que 
pour  donner  plus  de  tems  a ceux  qui  n etoient  pas  en- 
core arrivez,  & particulièrement  à l'évêque  de  Gurk 
qu’on  y attendoit. 

Pendant  cet  intervalle  les  affaires  des  Confedercz 
prirent  tellement  le  deffus  qu’il  ne  refta  plus  aucune  ref- 


Digitized  by  Googli 


L i v re  Cent  vi  ngt-tr oisih’më.  227 
fource  aux  François  pour  conièrvcr  Jcurs  conquêtes.  ÂnTÎTT^* 
A peine  la  Palice  eut-il  retiré  de  la  Romagne  les  troupes 
que  le  cardinal  de  làint  Scverin  y commandoit , qu’An- 
toine  Colonne  fe  mit  en  campagne  : les  habitans  de  Ra-  vu. 

venne en  furent  informez  & l'appelèrent  ; ils  l’intro-  fc“Cnd"m mZ 
duifirent  dans  leur  ville  ,&  fc  joignirent  à lui  pour  in-  "cs  dc  Ravcn* 
veftir  la  citadelle  où  les  François  s'étoient  retirez.  Bien-  üfl. 

rôt  après  il  fallut  capituler  ; la  garnifon  obtint  de  for-  **. 

tir  vie  & bagues  fauves, -allurée  qu’on  lui  tiendroit  pa- 
rôle.  Colonne  figna  la  capitulation, & au  lieu  de  l’execu- 


ter,  il  commit  des  cruautez,  dont  les  feulsTurcspou- 
voient  eftre  capables;  il  fit  palier  les  fimples  foldats  par 
les  armes , il  en  fit  égorger  d’autres;  leurschefs  furent 
livrez  à la  vengeance  d'un  peuple  encore  irrité  du  der- 
nier lac  dc  leur  ville;  & après  les  avoir  enterrez  tous 
vifsjufqu’au  cou , on  les  laifia  mourir  de  faim  dans  cet 
état,  expolèzà  toutes  les  inlultcs  de  labourgeoific  : cet- 
te barbarie  fit  appréhender  aux  Florentins  qu’il  ne  leur 
en  arrivât  autant,  fi  la  France  fiiccomboit,  parce  qu’ils 
avoient  toujours  été  dans  lès  intérêts.  Ils  renouvelèrent 
leur  alliance  avec  elle,  & lui  fournirent  des  troupes 
pour  remplacer  celles  que  le  tréforier 
mandie  avoit  licentiécs. 


Avec  ce  lècoursla  Palice  trouva  fon  armée  compofee 
de  douze  cens  lances,  cinq  mille  hommes  d’infanterie 
Françoifc,  & quatre  mille  lanfquenets , làns  y compren- 
dre les  troupes  qu’il  avoit  laillces  fous  Parme  pour  dé- 
fendre le  Mitanez,  s’il  étoit  attaqué  du  côté  de  l’Apen- 
nin, ou  pour  fe  jetter  dans  Boulogne, fi  l’armée  des  Con-  lt,Vs„!lrt» 
federez  y marchoit.  Les  Suiflès  étoient  ceux  que  ce  ge-  '")T_ 
neral  apprehendoit davantage;  ils  étoient  partis  fur  la  de  a,x  huit 
fin  de  Mai,  au  nombre  de  dix-huit  mille,  làns  toucher 
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pour  la  première  montre  que  chacun  un  florin  du  Rhin. 
Le  cardinal  de  Sionlesartembla  fous  Coire,  après  avoir 
obtenu  dcsGrifons  le  partage  libre,àcaufe  de  leur  an- 
cienne alliance  avec  les  cantons,  quoiqu’ils  furtent  ce- 
pendant alliez  auffi  & pensionnaires  de  la  France.  En- 
fin le  dernier  jour  de  Mai  ils  defeendirent  dans  le  Tren- 
tin  , par  lequel  l’empereur  les  lairta  pafTer  , & vinrent 
joindre  dans  le  Vcronois  l’armée  Vcniricnne  , ce  qui  in- 
trigua beaucoup  la  Palice,  qui  ne  pouvoir  deviner  de 
quel  côté  fondroit  cet  orage.  Il  éroir  campé  fur  le  haut 
de  TOglio  , pour  empêcher  les  Suirtcs  de  penetrer  dans 
l’état  de  Milan  par  le  Brertàn  & le  Bergamafque.  Mais 
informé  qu’ils  n’avoient  pas  pris  cette  route  , il  vint 
camper  à Valeggio  fur  le  Mincio  , d’où  il  écrivit  au 
trefoner  général  de  Normandie , de  lever  incefTamment 
de  l’infanterie  à Milan  où  il  étoir  à caufe  du  mauvais 
état  de  fon  armée,  & de  l’impoffibilité  où  il  fe  trou- 
voit  de  s’oppofer  à l’ennemi  , s’il  n’étoit  fécouru  de 
nouvelles  troupes. 

Les  confcderez  après  leur  jonction  étoient  artêz  in- 
certains fur  la  route  qu’ils  dévoient  prendre.  Le  cardi- 
nal  de  Sion&le  provediteur  Grirri  vouloient  qu’on 
allât  droit  à Milan.  L’évêque  de  Boulogne  agent  de 
Julles  Il.prertoit  qu’avant  toutes  chofes  on  artiegeat 
Ferrarc.  La  lettre  de  la  Palice  au  tréforicr  général  de 
Normandie  étant  tombée  entre  les  mains  de  quatre  Al- 
banois,qui  avoient  arrêté  le  courier,  fur  portée  à Grit- 
tt,  qui  la  fit  lire  en  plein  confeil,où  l’on  prit  la  refolu- 
tion  de  laifler  l’armée  du  pape  & du  roi  d’Arragon  dans 
la  Romagne,  & d’entrer  dans  le  Milanez,  puifque  la 
Palice  ne  pouvoir  pas  tenir  la  campagne  avec  dix  ou 
douze  mille  hommes  contre  leur  armée,  où  l’on  comp- 
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toit  plus  de  trente  mille  combattans.  Les  Suifles  & les 
Vénitiens  vinrent  donc  fè  porter  à Villa-Franca  dans 
le  Vcronois,  dans  le  dertein  depafler  le  Mincio.  L’em- 
pereur croit  maître  deVerone,cc  qui  îeurenfacilitoit 
le  partage.  Le  général  des  François  repaflâ  auiïi-rôr  la 
rivière  ,&  vint  fè  loger  à Caftigliônédclle  Stiveré,  lail- 
fànt  Valeggio  aux  ennemis, qui  s'en  emparerent  dès  qu’il 
en  fut  foi ti,  paflerent  le  Mincio,  & vinrent  dans  le 
Mantoüan,où  le  marquis  de  Manroüe  ne  puts’oppo- 
fe  r à leur  partage;  ce  qui  obligea  la  Palice  de  fè  retirer 
à Ponte- Vico  fur  l’Oglio. 

Ce  général  avec  les  fix  mille  hommes  d’infanterie  que 
lui  levoit  à Milan  le  tréforier  de  Normandie, & qui  dé- 
voient le  joindre  dans  peu  , & les  troupes  qu’il  avoit 
rappeilées  de  Boulogne  , auroit  pû  s’oppofer  à l’armcc 
des  confederez , d’autant  plus  que  les  Suifles , qui  n’é- 
toient  pas  payez,  commençoient  à fè  lafler,  &que  la 
plupart  retournoient  dans  leur  patrie  ; fi  l’empereur 
n’avoit  pas  mandé  aux  Allemands  qui  fèrvoient  dans 
l’armée  Françoifè , de  quitter  & de  s’en  revenir , fous  les 
peines  les  plus  rigoureufès.  Ces  Allemands  étoient  au 
nombre  de  quatre  mille  des  pais  héréditaires  , & fiijets 
de  Maximilien  comme  empereur  & comme  archiduc 
d'Autriche.  La  Palice  fè  mit  inutilement  en  devoir  de 
les  retirer  ; il  leur  offrit  de  l'argent , il  leur  fit  de  gran- 
des promefles  ; mais  rien  ne  fit  imprefïion  fur  leur  ef- 
prit,  prcfque  tous  fe  débandèrent.  Ainfi  l’armée  Fran- 
çoife  réduite  à cinq  ou  fix  mille  hommes , & fè  trou- 
vant trop  foiblc  pour  tenir  la  campagne  , prit  la  ré- 
folution  d’abandonner  tout  le  plat  pais  de  l’état  de 
Milan  à l’ennemi , qui  devoit  y trouver  une  fublîftancc 
commode',  ôc  fur  tout  3e  quoi  payer  les  Suifles  ; de  fe 
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retirer  fous  Crcmone,  ou  de  fê  jetter  dans  les  places  de 
l’Adda,  fuppofè  que  les  ennemis,  (ans  former  defiege, 
allafïènt  droit  dans  le  duché  de  Milan  ; & ce  fut  ce  acr- 
nier  parti  qu’ils  prirent. 

Ils  s’avancèrent  jufqu’à  Ponte-vico , où  l’armée  Fran- 
çoife  ne  les  attendit  pas.  Elle  décampa  avec  précipita- 
tion, & vint  le  porter  à Pizzigitoné  for  l’Adda  , dans 
l’efpcrance  de  joindre  les  troupes  qui  arrivoientde  Bou- 
logne , & l’infanterie  qu’on  levoit  dans  le  Milanès  : 
mais  ce  dernier  fècours  manqua.  Crémone  abandonnée 
par  la  Palice  ,qui  n’avoit  mis  garnifon  que  dans  lé  châ- 
teau pour  ne  point  affoiblir  fon  armée,  ouvrit  fes  por- 
tes aux  ennemis , & fè  racheta  du  pillage  en  payant  qua- 
rante mille  ducats.  Cette  ville  prêta  le  ferment  de  fide- 
lité au  nom  de  Maximilien  Sforce,  fils  de  Ludovic  qui 
étoit  mort  depuis  peu  dans  le  château  de  Loches  après 
douze  ans  de  prifon;  contre  la  prétention  des  Véni- 
tiens qui  demandoient,  que  conformement  au  traité  de 
l’union,  on  leur  remit  cette  place,  mais  les  Suiflês&  les 
généraux  du  pape  s’y  oppofèrent,  & la  République  fut 
contrainte  de  ceder.  Bcrgame  imita  Cremone  peu  de 
<jours  après , & cette  perte  obligea  laPalice  à quitter  fon 
camp  de  Pizzigitoné , & à reparter  l’Addapourfe  jetter 
dans  Pavie.  L’armée  des  confederez  pourfoivoit  tou- 
jours celle  de  la  France;  & dès  que  la  première  fut  en- 
trée dans  le  Milanès,  la  révolte  fut  générale.  Toutes  les 
villes  que  les  ennemis  trouvèrent  for  leur  paflage  les  re- 
çurent avec  joye,  mais  aucune  d’elles  ne  voulurent  prê- 
ter ferment  à l’empereur. 

' Le  maréchal  de  Trivulce  ne  fè  croyant  pas  en  fureté 
dans  Milan , vint  joindre  la  Palice  à Pavie,  après  avoir 
laifTé  quelques  troupes  dans  le  château  avec  beaucoup 
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de  vivres  & de  munitions.  Ufutfuivi  des  Italiens  & des 
François  accompagnez  des  cardinaux  & évêques  du 
concile  de  Pifè  ;on  emmena  aufli  lesprifonniers  faits  à 
Ravenne  : le  cardinal  de  Medicis  quiétoitdu  nombre, 
ayant  trouvé  dans  cette  circonftance  une  occalion  fa- 
vorable pour  te  iauvcr,en  profita. Comme  il étoit ar- 
rivé d’affèz bonne  heure  à Cari,  ceux  qui  le  gardoient 
vouîoicnt  qu’il  paffat  la  rivière,  avant  que  de  prendre 
aucun  repos.  Le  cardinal  qui  méditoit  la  fuite , & qui 
trouvoit  le  lieu  propre  pour  fon  deflein,  feignit  d etre 
malade,  &l’on  fut  obligé  de  le  lailTer  repofer.  Pendant 
ce  tems-là  un  de  lès  amis  de  Pavie  nommé  Raynaldo 
Zetti  vint  le  voir,  on  les  laifla  lèuls  a fiez  long-tems  ; 
& ils  en  profitèrent  pour  prendre  enfemblc  les  moyens 
d’executer  ce  qu’il  projettoit.  Zetti  aflembla  vingt-cinq 
ou  trente  païfans  affez  mal  armez ; & dans  le  tems  qu’on 
preffoit  le  cardinal  de  paffer  l’eau,  il  fepréfèntaàla  tête 
de  là  petite  troupe  pour  faire  face  aux  gardes  de  Medi- 
cis. Ceux-ci  épouvantez,  n’oferent  réfifier , ils  abandon- 
nèrent le  cardinal , qui  fe  retira  d’abord  le  plus  fècrcte- 
mentqu’ilpûtà  Cartel- Genovefè. 

La  Palicevouloit  défendre  Pavie;  mais  les  confedc- 
rez  s’en  étant  approchez,  les  officiers  généraux  del’ar- 
mée  Françoife  furent  d’avis  de  te  retirer  avant  que  les 
ennemis  euflênt  inverti  la  place  : on  fit  jetter  un  pont 
fur  le  Tcfin , fur  lequel  on  fit  paffer  une  partie  des  trou- 
pes, mais  l’autre  étant  encore  dans  la  ville , dans  le  tems 
que  les  Suiffcs  y entrèrent , il  y eut  un  fanglant  com- 
bat : la  Palice  & Louis  d’Ars  loûtinrcnt  avec  valeur  l’ef- 
fort des  ennemis.  Le  chevalier  Bayard  avec  trente  hom- 
mes d’armes  arrêta  les  Suiffes,  jufqu  a ce  que  le  reftedes 
troupes  fût  hors  de  la  porte  5 & fur  l’avis  qu’il  reçut 
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A~ 77  quelesSuillès  pafToicnt  le  Tefin  dans  des  batteaux  pour 
* joindre  les  autres  j Bayard  paflâ  promptement  ,&  vint 
au  pont  avec  lès  gendarmes,  il  avoir  garni  cc  pont  de 
quelques  pièces  a artillerie  pour  faire  feu  fur  les  enne- 
mis qui  liiivoient.  Par  malheur  une  des  plus  groflès 
pièces  fît  enfoncer  la  première  barque  du  pont,  &laiffa 
à la  merci  des  Suiflèsune  partie  de  l’arricre-gardeoùil 
y avoir  cinq  cens  lances  ; les  uns  furent  pris,  les  autres 
afïbmmez,  &quelqu’uns  fè  noyèrent.  On  acheva  de 
rompre  le  pont}  & Bayard  en  faifànt  faire  cette  expé- 
dition , fut  blcfléd’un  coup  de  fauconneau  enrre  le  col 
& l’épaule.  L’armée  Françoife  ne  fut  pas  pourfuivie  da- 
vantage, & la  Palice  arriva  fans  aucun  rifque  en  Pié- 
mont avec  le  reftedefès  troupes,  où  il  trouva  Trivulce. 
La  déroute  fut  il  grande,  qu’il  fut  encore  obligé  d’a- 
bandonner Aft,  cet  ancien  patrimoine  de  la  maifon 
d’Orléans,  que  Louis  XII.  pofTedoit  avant  fon  avène- 
ment à la  couronne. 

xiv.  Ainlî  le  pape  Iules  II.  qui  peu  de  mois  auparavant  s’é- 

ii.  rentre  dan»  toit  trouvé  dans  un  ctat  des  plus  fâcheux  , fè  vit  au 
c«“«Xa/.io.  comble  de  fes  défirs  par  cette  furprenante  révolution  , 
fub  fin.  qui  lui  fit  recouvrer  Ravenne,  Boulogne , route  la  Ro- 

Pjtris  de  Grufii  1 . . - % „ fj  ' 

npud  RnjnM  magne  ,&  qui  chafla les  François d Italie.  Les  Benrivo- 
n#  glio  occupoient  toujours  Boulogne  ; mais  cratgnans 

toute  la  fureur  du  pape  , s’ils  étoient  invertis,  ils  ren- 
voyèrent les  trois  cens  lances  Françoifès  qui  faifoienc 
partie  de  leur  garnifon,&  fè  retirèrent.  On  pourfuivie 
ces  troupes  fugitives,  & elles  furent  raillées  en  pièces  : 
il  ne  s’en  làuva  aucun  archer.  Le  magi  ftrat  de  Boulogne 
fè  jetta  aux  pieds  du  pape  , & le  fupplia  de  pardon- 
ner à la  ville,  mais  l’humiliation  la  plus  grande  nefut 
pas  capable  de  le  fléchir,  &.  Boulogne  fut  traitée  avec 
rigueur.  Il 
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Il  reftoit  encore  quatre  chofcs  à faire  à Jules  pour 
confbmmcr  fès  ambitieux  delîèins.  C’éroit  de  dépoüil- 
ler  le  duc  de  Ferrare,  de  rétablir  la  maifon  de  Sforcc  à 
Milan,  celle  des  Mcdicis  à Florence,  & enfin  de  chaflcr 
les  Allemands  & les  Espagnols  d’Italie.  Quant  au  duc  de 
Ferrare,  Julesétoitablblumentréfoludelc  pcrdre;mais 
comme  les  confedercz,  dont  ce  duc  s’etoir  attiré  l’eftime, 
n’auroient  pas  foufferr  qu’il  eût  été  la  viélime  de  lès  ref- 
fèntimeiÿ  , il  rélolut  de  l’attirer  à Rome  par  adrefle.  Il 
écrivit  donc  au  marquis  de  Mantoüc  qui  intercedoir 
pour  le  duc  , qu’il  lui  pardonnoit  volontiers  en  qualité 
de  Julien  dclaRovcre,  mais  qu’en  qualité  de  Jules  II. 
& de  pape,  fa  grâce  ne  pouvoir  être  accordée  que  félon 
lesformalitcz;  qu’il  falloit  que  les  confedercz  la  deman- 
daient} que  le  criminel  avoüât  là  faute  en  plein  confif- 
toire  , & qu’il  y reçût  fonablolution  aüx  conditions 
qu’on  voudroit  lui  impolèr.  Le  marquis  croyant  qu’il 
ne  s’agifïoit  que  de  quelques  formes,  pour  contenter  le 
pape,  fejoignit  à l’ambalTàdeurdc  Ferdinand,  &rous 
deuxfe  rendirent  intcrcelfeurs  du  duc  de  Ferrare.  fuies 
marqua  là  joye  , que  tant  de  perlonnes  s'intcrdlaient 
pour  lui , & fit  efperer  que  le  duc  auroit  lieu  d’être  con- 
tent , s’ilvenoit  lui-même  féconder  leurs  bons  offices. 

On  demanda  au  pape  un  làuf-conduit  pour  le  duc. 
Jules  le  fit  expédier  dans  les  formes,  & on  l’envoya  par 
un-courrier  au  duc  de  Ferrare}  mais  le  duc  le  refu  fà,  & 
dit,  qu’il  nepouvoit  le  fier  à un  homme  qui  avoir  fait 
connoître fa  duplicité,  & qui  feroit  toûjours  fonplus 
grand  ennemi , quoiqu’il  parût  réconcilié  : les  amis 
n’ayant  pû  le  gagner,  employèrent  le  crédit  de  Fabrice 
Colonne  quiavoitétélbn  prilonnicr  à Ravenne,  & qui 
lui  avoit  de  grandes  obligations.  Fabrice  étoit  porte 
Tome  XX  F.  G g 
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d’inclination  à rendre  fèrvice  au  duc}  néanmoins  crai- 
gnant de  ne  lui  être  pas  utile,  Stdc  fe  nuire  à lui-même, 
avant  que  défaire  aucune  démarche,  il  s’adreflfa  à l’am- 
baffadeur  d’Efpagne  , pour  lui  demander  fi  Jules  le  vou- 
loir recevoir  avec  les  autres  Colonnes  comme  garants 
du  fàuf-conduit  ; le  pape  le  voulut  bien,  & Colonne 
prclïa  le  duc  d’obéir. 

Le  duc  de  Ferrare  fe  rendit  donc  à la  cour  de  Jules , 
qui  l’admit  à lui  baifer  les  pieds , & dans  un  cqfififtoire 
public  lui  donna  l'abfolution  des  cenfures  qu’il  avoit 
encourues.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  traiter  des  af- 
faires férieulcs,  le-pape  s’obffina  de  vouloir  que  le  duc 
lui  cédât  Ferrare , pour  réunir  cette  ville  à l’état  ecclc- 
fiaftique,  fans  offrir  d’autre  équivalent  au  duc  que  le 
comte  d’Afi:;  encore  cftoit-ce  comme  par  grâce,  &afin, 
difoir  Jules,  de  ne  point  dépouiller  entièrement  unprin- 
ce,  pour  qui  tant  de  puiflanccs  s’interefïbient.  Mais  ce 
qui  cft  fingulier  , c’eft  que  ce  comté  même  n etoir  pas 
dans  la  main  du  pape;  les  princes  confederez  venoient 
de  l’enlever  aux  François,  & quand  le  duc  eûr  pu  en 
être  mis  en  pofleffion,  ces  derniers  le  lui  auroient bien- 
tôt enlevé.  D’ailleurs  il  y avoit  tant  de  difproporrion 
entre  ce  comté  & Ferrare,  que  c’étoit  la  même  chofe  de 
dépouiller  le  duc,  ou  de  le  réduire  à un  état  fi  difpro- 
portionné. 

Les  Colonnes  & l’ambalTadeur  d’Efpagne  connurent 
à ces  propofirions  que  le  pape  les  joüoit , & qu’il  n’y 
avoit  pas  de  fureté  pour  le  duc  de  Ferrare  : ils  en  furent 
convaincus  par  l’avis  qu’ils  reçurent,  qu’aufli-tôt  après 
le  départ  du  duc  de  Ferrare  pour  Rome , l’armée  du  pape 
s’eroir  emparée  de  Rcggio,  ce  qui  leur  fit  conclure,  que 
le  fauf-conduit  accordé  au  duc  n’ayoitcté  qu’un  piège 
pour  l’attraper. 
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L’amba/làdeur  d’Arragon  & Fabrice  Colonne  de- 
mandèrent une  audience  au  pape  à ce  fujct,  & l’ayant 
obtenue  , ils  lui  reprefentercnt  vivement  l'irrégularité 
de/on procédé.  „ N’eft-il  pas  contre  la  jufticc  la  plus. 
„évidcnte,  (dirent-ils,)  de  fai  revenir  un  prince  à vo- 
„tre  cour,  & de  profiter enfuitc  de/on  ablencc,  pour 
„ lui  débaucher  /es  fujets  & lurprendre  Tes  places?,,  Le 
pape  répondit  que  le  /àuf-conduit qu’il  avoit  donné  au 
duc,  l’empêchoit  bien  d’attaquer  /es  places , mais  non 
de  les  recevoir  quand  elles  /è  donneroient  à lui , & que  les 
habitans  de  Reggio  avoienr  appelle  Tes  troupes.  Par  cette 
réponfe  la  conver/àtion  le  trouva  engagée  à parler  de  la 
nature  de  ce /àuf-conduit.  Jules  qui  ne  fçavoit  dil/imu- 
ler  que  lorfqu’il  s’y  étoir  préparé,  ditnàivcmentquecc 
/àuf-conduit  ne  pouvoir  pas  garantir  le  duc  des  aébions 
juridiques  qu’on  pouvoir  intenter  contre  lui , & qu’il 
ne  /eroir  pas  le  maître  de  l’enlever  à fes créanciers,  s’ils 
fe  préfentoient  dans  les  formes.  C’étoit  a/Icz  faire  en- 
tendre que  /on  de/Tein  étoit  de  faire  arrêter  le  duc 
fous  main , à l’aide  de  quelque  méchante  procedure 
qu’il  lui  feroit  fu/citer,  car  il  n’ctoirpasfcrupuleux  fur 
les  moyens  de  /*  /àtisfaire,  comme  onl’à  déjaa/Tcz  vu. 
Ainfi  dès  le  même  jour  le  ducdcFcrrare/ortit  de  Rome 
à l’aide  de  fes  amis  5 & s’e'tanr  déguifé  , il  regagna  fes 
états  par  des  chemins  détournez. 

Le  pape  informé , que  /on  pri/bnnier  s’étoit  échapé , 
entra  en  fureur-,  & comme  il  ne  pouvoit  fc  venger  fur 
la  ville  capitale  du  duc  , qui  étoit  trop  bien  munie  pour 
craindre  fes  menaces , le  contre  coup  de  /on  indignation 
tomba  fur  les  Florentins.  Les  quatre  cens  lances  qu’ils 
avoient  envoyées  à Milan  pour  défendre  ce  duché, 
avoient  obtenu  du  cardinal  de  Sion  & de  Baglioné  , 
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pcrmifTiondes’en  retourner  après  la  retraite  des  Fran- 
çois, moyennant  une  certaine  Tomme  d’argent  : Jules 
pre'tendit  que  cette  permiflion  étoit  nulle,  parce  qu’elle 
avoir  été  donnée  à ion  inlçû,  & manda  à Baglionc  de 
ne  point  épargner  la  cavalerie  de  Florence.  Ce  général 
des  Vénitiens  obéit  trop  fidèlement  aux  ordres  du  pape: 
il  contraignit  ces  cavaliers  de  rendre  leur  fauf-conduit , 
il  les  déforma , il  leur  ôta  leurs  chevaux  & leur  baga- 
ge, leurs  habits  mêmes,  qu’il  changea  avec  ceux  de  Tes 
ïoldars  qui  étoient  mal  vêtus,  & enleva  tout  l’argent 
qu’ils  pouvoient  avoir.  Nicolas  Caponi  commiflaire 
des  troupes  de  Florence  tomba  entre  les  mains  du  car- 
dinal de  Sion,  qui  en  tira  fix  mille  écus  de  rançon. 

Cependant  le  congrès  quidevoitfeteniràManroüe, 
étoit  aflcmblé,  & l’évêque  de  Gurk  y étoit  arrivé  en 
qualité  de  plénipotentiaire  de  l’empereur.  Le  pape  par 
Tes  agens,  & les  SuifiTes  y firent  tant  d’inftances  pour  ré- 
tablir STorcc  dans  le  duché  de  Milan , que  l’évêque  de 
Gurk  & le  viceroy  de  Naples , Turent  contraints  d’y 
conTentir,  quelque  oppofition  qu’ils  cullcnt  pour  ce 
rétablififement.  Il  Tut  donc  convenu  que  l’évêque  iroit 
inccflamment  trouver  le  pape  pour  convenir  des  con- 
ditions de  Tinveftiture  que  l’empereur  icroic  tenu  de  lui 
donner. 

On  parla  auffi  dans  le  même  congrès  de  rétablir  les 
Mcdicis  dans  Florence  ; mais  levêque  de  Gurk  n’ap- 
prouvant pas  cette  entrepriTe  , Tut  cauTe  qu’il  n’y  eut 
rien  de  décidé  en  leur  Faveur;  néanmoins  ils  vinrent 
bicn-tôt  à bout  de  leur  defifein.  Le  pape  Jules  fçaehant 
que  Julien  de  Medicis  étoit  à Mantoüe  , lui  avoir  en- 
voyé Bernard  Bibiéna  pour  lui  Tervir  de  collègue;  avec 
lacommifljon  d’agir  en  qualité  de  miniftre  du  foint  fié- 
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ge.  Ce  Bibiéna  employa  les  plus  fortes  raifons  en  faveur 
des  Medicis , & la  réfiftance  des  Florentins  détermina  le 
pape  à leur  faire  la  guerre.  Il  créa  pour  la  féconde  fois 
le  cardinal  de  Medicis  le'gat  de  l’armce  ecclcilaftique, 
dont  le  duc  d’Urbin  eut  le  commandement , comme  il 
avoit  e'té  réfolu  dans  le  congrès  de  Manroüc.  Cardonnc 
viccroy  de  Naples  fut  chargé  de  s’avancer  vers  Floren- 
ce avec  fes  troupes.  Toute  Ion  artillerie  fc  reduifoit  à 
deux  gros  canons.  Leduc  d’Urbin  de  fon  côté,  Car- 
donnc du  Lien  agifloient  avec  beaucoup  de  lenteur:  ce 
dernier  envoya  faire  aux  Florentins  des  propofitions  li 
avantageufès , qu’il  eftfurprenant  qu’ils  ne  les  ayent  pas 
acceptées.  Il  demandoit  qu’on  élût  un  autre  diéfateur 
queSoderini,  qu’on  reçût  les  Medicis  comme  /impies 
particuliers , fans  avoir  aucune  part  dans  les  affaires  que 
celle  qu’on  voudroit  leur  donner  à la  pluralité  des 
voix. 

Cardonne  irrité  de  la  réfiftance  des  Florentins, affiegea 
Prato  : fes  deux  canons  en  vingt-quatre  heures  ne  firent 
point  de  brèche, parce  qu’il  l’avoir  afîiegée  par  l’endroit 
le  plus  fort.  Les  vivres  manquoient  aux  Elpagnols,qui 
demandoient  qu’on  les  menât  dans  un  autre  quartier; 
mais  Cardonne  leur  montrant  Prato,  leur  dit  que  c’é- 
toit  là  où  ils  trouveroient  à manger  s’ils  avoient  faim. 
A ces  mots  ils  tranfportercnt  leur  artillerie  d’un  autre 
côté,  y firent  une  brèche  de  fix  toiles , cfcaladerent 
la  place,  & s’en  rendirent  maîtres,  quoiqu’il)'  eût  une 
garnifon  de  cent  lances , & de  deux  mille  fantafîms 
commandez  par  Luc  Savelly.  Le  carnage  y fut  grand, 
& l’abondance  des  vivres  qu’on  y trouva  fut  telle  que 
les  Efpagnols  en  eurent  pour  plus  d’un  mois.  Cette  prifè 
excita  dans  Florence  une  fédition , qui  obligea  Sodcrini 
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à fc  retirer,  dans  la  crainte  d’être  trahi.  Sa  retraite  ota  le 

An.  i ft2.  coura2eà  ceux  de  fa  faction;  les  Florentins  ne  penfè- 
iifi.it un tni.  rent  plus  qu’à  fauver  leur  liberté  , & députèrent  vers 
rcmins,esF1°"  Cardonne , qui  les  taxa  à quatre-vingt  mille  écus  pour 
Ion  armée,  quarante  mille  pour  l’empereur,  & vingt 
mille  pour  lui-même.  Il  voulut  encore  les  obliger  à 
renoncer  à l’alliance  des  François,  & à entrer  dans  la 
ligue  des  confederez  ; ce  qu’ils  acceptèrent.  Soderini  eut 
la  liberté  de  revenir , pourvû  qu’il  ne-fût  plus  diélateur, 
& l’on  ne  fit  aucune  mention  particulière  des  Mcdicis, 
qu’on  confondit  avec  les  autres  éxilez,  arrêtant  pour 
tous  enfemble  qu’il  leur  feroit  permis  de  revenir  à Flo- 
rence, pour  y vivre  en  hommes  privez. 

Cette  convention  fut  executée  de  bonne-foi , & fi  les 
Florentins  euflent  acquitté  fur  le  champ  les  cent  quaran- 
te mille  écus  qu’ils  dévoient  payer.on  auroir  évacué  d'a- 
bord la  ville  de  Prato.  On  ne  compra  que  les  quarante 
mille  écus  à l’évêque  de  Gurk  pour  l’empereur , les  vingt 
mille  à Cardonnc  -,  & l’armée  Efpagnole  n’ayant  touché 
que  la  moitié  delafomme  dont  on  étoir  convenu  , ne 
voulut  pas  (è  défaifir  de  Prato.Par-là  le  cardinal  de  Medi- 
cis&  Julien  fonfrere,  qui  étoient  entrez  dans  Florence 
avec  peu  de  train, & fans  caufir  le  moindre  ombrage, eu- 
rent le  rems  de  gagner  les  Efpagnols.  Jean-Baptifte  Ro- 
dolphi  fut  élu  dictateur  en  la  place  de  Soderini, & l’on  fit 
un  reglement  pour  changer  tous  les  fix  mois  les  magiftra- 
xxv.  tures.  Les  Medicis  profitèrent  de  ce  rems  pour  faire  leur 
LCnc”eec'i«e  brigue  5 ils  empruntèrent  de  leurs  amis  ce  qu’ils  avoient 
oflfcicrsEfpa-  d’Àrgent&  de  Bijoux,  qu’ils  portèrent  à Prato:  ilsyga- 
g"U  * gnerent  André  Caraffe  lieutenant  general  des  Efpagnols} 
iis  eurent  des  conférences  fecrctes  avec  Cardonnc , & le 
déterminèrent  en  leur  faveur.  Les  officiers  furent  attirez 
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de  même , & promirent  à leurs  foldats  ie  pillage  de  la 
maifon  de  ville  de  Florence. 

Toutes  ces  mefures  furent  prifes le  trente-unicme  du 
mois  d’Août  1 j 1 z.  & après  qu’on  eût  introduit  dans 
Florence  autant  d’Efpagnols  rraveftis,  qu’il  en  falloir 
pour  rendre  le  parti  des  Mcdicis  plus  fort  que  l’autre , le 
cardinal  & Julien  ion  frere  vinrent  de  Praro  à Floren- 
ce, & y entrèrent  le  premier  de  Septembre  fur  les  quatre 
heures  dufoir,  avec  une  fuite  quidccouvroitaflez  leur 
intention  : le  lendemain  Julien  fe  préfenraà  la  porte  du 
confèil,  & demanda  à y être  introduit.  Pendant  ce  tems- 
là  les  Efpagnols  entrez  le  jour  precedent,  enfonçoient 
les  portes  de  la  maifon  de  ville;  on  n’of'a  leur  réfifter , 
& les  confèillers  craignans  pour  leur  vie,  fe féparerent; 
la  maifon  de  ville  fut  pillée;  les  féditieux  convoquèrent 
le  peuple , menacèrent  de  le  tailler  en  pièces , s’il  n’execu- 
toit  à point  nommé  tout  ce  qu’on  lui  diroit,  &le  con- 
traignirent de  fe  démettre  de  route  fon  autorité  en  fa- 
veur des  Medicis,  qu’il  devoir  regarder  non  plus  com- 
me fes  concitoyens,  mais  comme  les  maîtres.  Ainfi  le 
gouvernement  fut  établi  à Florence  tel  qu’il  étoit  avant 

Î|uc  Charles  VIII.  l’eût  changé , & les  Florentius  furent 
i-tôt  accoûtumez  à ce  joug , que  le  foir  du  deuxième  de 
Septembre  tout  y étoit  tranquille.  Sur  une  lettre  que 
Soderini  avoit  écrite  au  roi  Catholique  pour  le  prier 
de  ne  pas  expofer  la  république  de  Florence  à l’ambi- 
tion des  Medicis,  Car  donne  reçut  ordre  de  ce  prince  de 
ne  leur  être  point  favorable,  mais  cet  ordre  arriva  le 
troifiéme  de  Septembre,  le  rétablifTement  des  Medicis 
étant  confommé;  tout  ce  que  pût  faire  le  viccroi  de 
Naples,  fut  de  retirer  les  troupes  au  plûtôt  & de  les 
ramener  dans  le  royaume  de  Naples,  pour  faire  le  fîegc 
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de  Breffe  qued’Aubigny  lui  remit,  quoique  les  Véni- 
tiens duiTent  s’en  mettre  en  poffeffion , fuivant  le  traité. 
Les  François  firent  la  même  choie  de  Pcichiera  qu’ils 
rendirent  à l’empereur,  malgré  les  offres  des  Vénitiens, 
qui  voulurent  donner  deux  années  de  paye  à,  la  garnifbn 
pourfe  donner  à eux. 

Il  ne  manquoit  plus  au  pape  que  dechaffer  les  Alle- 
mands & les  Elpagnols  de  l’Italie  : mais  l’entreprifè  n’é- 
toit  pas  d’une  facile  execution  : fie  livrant  à toutes  les 
vues  chimériques  que  la  profperité  imprévûc  pouvoit 
faire  naître  dans  Ion  efprit , il  ne  parloit  que  de  réunions 
& de  conquêtes,  & fbuvent  il  luiéchapoitdedire,  que 
tous  les  barbares  établis  en  Italie,  auroient  bicn-tôt  le 
même  lortqueles  François.  Mais  il  vouloir  auparavant 
dépouiller  tout-à-fait  ceux-ci  ; & comme  ils  étoient 
roûjours  maîtres  de  Genes  qui  étoit  fa  patrie,  il  ne 
penfà  plus  qu’à  lui  procurer  fà  liberté.  Ceux  que  Louis 
XII.  avoit  exceptez  de  l’amniftic,  furent  gagnez  par  le 
pape;  il  leur  fit  tenir  de  l’argent,  il  leur  donna  rendez- 
vous  dans  la  Romagne  ; il  mita  leur  tête  Janus  Fregofè, 
detouttems  ennemi  mortel  des  François  j il  les  fit  ap- 
procher fecretcment  des  frontières  de  l’état  de  Genes , il 
engagea  le  cardinal  de  Sion  à faire  un  détachement  de 
fon  armée  pour  les  renforcer,  & leur  fournit  une  in- 
telligence qui  les  rendît  fi  promptement  maîtres  de  la 
ville,  que  les  François  eurent  de  la  peine  à fè  fàuver 
dans  le  château  & dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Le  châ- 
teau ou  la  citadelle  fè  rendit  peu  de  tems  après , fans  que 
la  flotte  arrivée  des  côtes  de  Provence  pouï  lafecourir , 
pût  la  défendre*,  mais  le  fort  de  la  Lanterne  ayant  été 
pourvu  abondammcntdevivres,  fc  défendit  long-tems, 
parce  quon  avoit  eu  foin  d’en  changer  lagarniibn. 

Il 
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Il  ne  reftoit  plus  aux  François  dans  l’état  de  terre- 
ferme  , que  la  ville  de  Creme,  que  les  Vénitiens  pref 
foient  vivement.  Le  cardinal  de  Sion  y avoit  envoyé  à 
lapricre  du  pape  , un  grand  nombre  de  lès  Sui  fies,  qui 
fe  comportoient  avec  d’ajatant  plus  d’ardeur  , qu’ils 
vouloicnt  ablblument  que  cette  ville  fût  réünieau  du- 
ché de  Milan  -,  mais  ils  furent  prévenus  parles  Vénitiens, 
qui  gagnèrent  un  des  bourgeois , pour  reprefenter  à 
Duras  gouverneur  de  la  place  de  quelle  importance  il 
étoit  pour  lui  & pour  làgarnifon,  de  ne  point  fc  fier  ni 
aux  SuilTes,  niauxMiniftrcs  de  Maximilien  Sforce,  & 
qu’il  trouveroit  mieux  Ion  compte  en  s’adreflant  aux 
Vénitiens,  & en  leur  remettant  là  place.  Duras  entra 
dans  ces  raifons  , pria  le  bourgeois  de  négocier  pour 
lui  avec  les  Vénitiens  ;&  moyennant  la  fomme  de  quin- 
ze mille  écus , qui  fuffirent  pour  ramener  Duras  & les 
Tiens  en  France , les  Vénitiens  entrèrent  dans  Crème 
e.nlorte  qu’il  ne  reftoit  plus  aux  François  dans  toute 
l’Italie  que  Legnano,  le  château  de  Novarre  , ceux  de 
Cremone  & de  Milan  , & une  citadelle  de  Genes.  Le 
pape  lèntit  vivement  l’obligation  qu’il  avoir  aux  SuilTes 
& pour  leur  en  donner  des  marques , il  envoya  aux  can- 
tons une  épée  , un  bouclier  , un  drapeau , & d’autres 
prélèns , avec  le  titre  de  défenlèurs  de  la  liberté  du  làint 
ficge. 

L’évêque  de  Gurk  prit  le  chemin  de  Rome  , félon 
qu’on  en  etoit  convenu  dans  le  congrès  deMantouë. 
Il  fut  reçu  en  fouverain  dans  toutes  les  villesde  l’état 
ecclefiaftiquc  où  il  paflfa  , le  pape  11e  le  contenta  pas 
de  le  défrayer,  quoiqu’il  eût  trois  cens  perfonnesà  fa 
fuite  , il  propola  encore  en  plein  confiftoire,  que  tous 
les  cardinaux  en  corps  iroientle  recevoir  aux  portes  de 
Tome  XXr.  H h 
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Rome } mais  le  làcré  college  ne  voulue  jamais  confèntir 
à cette  nouveauté  ; & Jules  fc  rendant  à Tes  raifons, 
n’envoya  que  deux  cardinaux  qui  allèrent  au-devant  de 
l’évêque  jufqu’à  Ponte-Mole , & remenerentau  milieu 
d’eux  à l’églifc  de  faintc  Marie  del-Popolo.  Le  pape  le 
reçut  en  plein  confiftoirc , & lui  fit  beaucoup  d’accueil, 
parce  qu'il  avoit  befoin  de  la  médiation  de  ce  prélat 
auprès  de  l’empereur.  Après  toutes  ces  ceremonies  l'on 
en  fiat  à la  négociation. 

Le  premier  article  dont  on  parla  regardoit  les  Efpa- 
gnols.  On  étoit  convenu  avec  eux  de  leur  donner  qua- 
rante mille  ccus  par  mois,  jufqu’à  ce  que  les  François 
fuflfent  entièrement  chaflez  d’Italie.  Or  ils  prétendoient 
en  être  payez;  mais  outre  qu’ils  en  avoient  déjà  touché 
cent  mille  écus  des  Florentins , & que  le  pillage  de  la 
maifion  de  Ville  de  Florence  leur  en  avoit  vallu  deux 
fois  autant , il  femble  qu’ils  n’avoient  pas  droit  de  de- 
mander ce  dont  on  étoit  convenu , vû  que  les  François 
poffedoient  encore  quelques  villes  en  Italie.  Jules  fou- 
tint  de  plus  que  l’excluhon  des  François  devoit  être 
comptée  du  jour  que  la  Palice  avoit  palTé  les  A lpes,  ainfi 
il  n’y  eut  rien  de  terminé.  Le  pape  le  plaignit  encore  à 
l’évêque  de  Gurkde  ce  que  les  Elpagnols  avoient  don- 
né retraite  aux  Colonnes  dans  le  royaume  de  Naples. 
Cette  aéfion  lui  déplai/oit  fort,  parce  que,  comme  on 
l’a  vu,  c’étoitpar  le  moyen  des  Colonnes  , que  le  duc 
de  Ferrares’étoit  fituvé,  & avoit  ainfi  échapé aux injufi. 
tices  de  Jules  ; mais  on  lui  répondit  que  Fabrice  Co- 
lonne étant  connétable  du  royaume  de  Naples,  il  n’é- 
toit  pasfurprenant  que  les  Elpagnols  lui  eulïènt  donné 
un  aziledansce  royaume.  Jules  prétendoit  de  plus  que 
les  Elpagnols  étoient  coupables  de  s’être  mis  fous  la  pro- 
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teétion  des  républiques  de  Sienne  & de  Lucques  parce 
qu’il  en  concluoit  qu’ils  avoient  voulu  par-là  s’établir 
dans  laTofcane , afin  défaire  la  conquête  du  duché  de 
Milan  pour  l’archiduc  d’Autriche.  Mais  comme  les 
Efpagnols  n’étoient  pas  obligez  d’aller  au-devant  de 
tous  les  foupcons  mal-fondcz de  Jules,  il  leur  fut  faci- 
le de  lui  répondre. 

On  agita  enfuitefi  le  pape  pouvoit  garder  Modéne, 
Reggio,  Parme  & Plaifànce.  Pour  s’cnfàifir  ôc  les  con- 
ferver,  il  avoit  cru  qu’il  fuflîfoit  de  dire  que  ces  villes 
avoient  fait  partie  de  l’Exarchat  de  Ravcnnequiappar- 
tenoit  à l’églifepar  les  donations  de  Pépin  ôc  de  Char- 
lemagne , quoiqu’il  fut  de  notoriété  que  fon  diftriéf 
ne  palfa  jamais  Modéne,  s’il  cft  vrai  même  qu’il  fefoit 
étendu  jufques-là  ; mais  il  plaifoit  à ce  pape  d’y  com- 
prendre tout  ce  qui  étoit  de  fà  bicn-fèance  ; ainfi  l’é- 
vêque de  Gurk  ne  manqua  pas  de  répliqués  -,  ôc  Jules 
nefe  voulant  point  relâcher,  onpropofaque  les  villes 
concertées  demeureroient  entre  les  mains  de  fà  fàinteté 
jufqu’àccquc  les  articles  de  la  ligue  fufïcnt  entièrement 
exécutez,  c’eft-à-dire,  que  le  duc  de  Ferrarcfût  dépoüil- 
lé  -,  que  les  François  n’euflènt  plus  aucune  place  de-là 
les  Alpes}  ôc  qu’en  attendant,  l’cvêque  feroirunepro- 
teftation  autentique  pour  confervcr  les  droits  de  l’em- 
pire fur  ces  villes.  Ce  qui  fut  exécuté  } 6c  ces  villes  de- 
meurèrent au  fàint  fiégc  avec  cette  claufe  feulement, 
fans  préjudice  des  droits  de  l'empire.  Ce  qui  contenta  Jules 
qui  ne  s’embarafloit  pas  fort  des  formalitez  , pourvu 
qu’il  eût  le  fonds. 

Le  der  nier  article  ôc  le  plus  intereflant  fut  l’accord  en- 
tre l’empereur  ôc  les  Vénitiens, que  les  médiateurs  avoient 
fouvent  tenté,  fans  que  les  parties  eufTent  jamais  vou- 
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lu  venir.  L'évêque  de  Gurk  propoli  que  les  Véni- 
tiens garderoient  Padouë,  Trevile,  Breltè,  Bergame, 
& Crème  à deux  conditions  : l’une,  qu’ils  en  feroient 
hommage  à fa  majefté  impériale  , avec  une  redevance 
annuelle  de  trente  mille  écus  d’or  , l’autre  , qu’ils  paye- 
roient  comptant  pour  le  relief  de  ces  fiefs  deux  cens  mil- 
le écus  d’or  ; & que  les  états  de  Vicencc  & de  Verone 
avec  tout  ce  que  l’empereur  avoit  conquis  dans  les  do- 
maines de  la  République  , demeureroient  à ce  prince, 
lins  que  les  Vénitiens  y confervaflènt  aucune  préten- 
tion. La  République  accoûtuméeàlèvoir  maîtrelfede 
lès  états,  trouva  les  conditions  rrop  dures  & ne  vou- 
lut point  les  accepter.  Elle  remontra  que  fi  elle  rela- 
choit  Vicencc,  il  lui  lcroit  impolîible  de  conlèrver 
BrelTè  & Bergame  j que  d'ailleurs  elle  avoir  promis  de 
ne  jamais  abandonner  les  Vicenrins,  &qu’ainfi  elle  ne 
pouvoit  fc  rendre  ides  propofirions  qui  la  deshonore- 
roient,  & lui  feroient  manquer  de  parole.  Jules  len- 
toit  bien  que  les  Vénitiens  avoient  raifon,mais  l’envie 
qu’il  avoit  que  chacun  s’unît  pour  faire  la  guerre  à 
la  France,  faiioit  qu’il  auroit  bien  voulu  qu’ils  acceptai 
lent  les  propofifions  toutes  dures  qu  elles  étoienr  : nean- 
moins il  pria  l’évêque  de  Gurk  de  les  adoucir.  L’am- 
bafiadeur  des  SuilTes  à Rome  , qui  venoit  de  faire  une 
trêve  avec  la  République,  moïennant  une penfion an- 
nuelle de  vingt-cinq  mille  écus  d’or  , firlamêmepricre, 
mais  tout  fut  inutile.  Les  Allemands  demeurèrent  fer- 
mes à ne  rien  relâcher,  & les  Vénitiens  à ne  rien  accep- 
ter. 

Jules  ne  pouvant  les  raprocher , examina  de  quel 
côté  il  gagneroit  davantage  s’il  s’y  rangeoit,  & croïant 
le  parti  des  Allemands  plus  avantageux,  il  abandonna 
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les  Vénitiens  & fc  ligua  contre  eux  avec  là  majefté  im- 
périale , afin  deméritér  fbn amitié,  & parvenir  à l’en- 
gager enfin  àreconnoître  le  concile  de  Latran  , & à fè 
déclarer  hautement  contre  la  France.  Sa  fàinteté  vou- 
lut engager  l’ambaflàdeur  d’Efpagnc  à faire  la  mêm<? 
chofe  : mais  ce  miniftre  lui  répondit  qu’il  ne  convenoit 
point  au  roi  fbn  maître  de  prendre  fi  promptement  un 
parti  de  cette  confèquence;que  lesFrançois  n’avoient  pas 
tellemcntabandonnériralie,  qu’ilsn’y  puflènt  revenir 
quand  on  les  y appelleroit ; & que  ce  feroit  leur  en  pro- 
curer l’occafion  que  de  fèparer  les  Vénitiens  de  la  ligue. 
Ces  raifons  commcnçoient  à faire  impreffion  fur  l’efi- 
prit  du  pape  , lorfque  l’évêque  de  Gurk  lui  fit  fèntir 
que  fi  l’empereur  lui  cchapoit , il  auroit  de  la  peine  à 
fè  reconcilier  avec  lui;  au  lieu  que  tôt  au  tard  les  Véni- 
tiens feroient  contraints  de  feracommoder  avec  lefàint 
fiége:  cette  raifon  acheva  de  le  déterminer  & il  s’unit  à 
l’évêque.  Enconfèquencc  il  y eut  un  traité  conclu  en- 
tre là  fàinteté  & fà  majefté  impériale,  & figné  dansl’é- 
glife  de  fàintc  Marie  dcl-popolo  , dont  les  principales 
conditions  furent,  qucjules  abandonneroit  entièrement 
les  Vénitiens  pour  n’avoir  pas  voulu  faire  leur  paix  ; 
qu’il  les regarderoir  comme  fes ennemis,  qu’il  pourfui- 
vroit  avec  les  armes  fpirituclles  & temporelles  ; qu’il 
romproit  la  trêve  faite  avec  eux,  finis  pouvoir  en  faire 
une  autre,  qu’ils  n’euflent  auparavant  donné  à l’empe- 
reur une  fatisfa&ion  pleine  & entière.  Maximilien  de 
fbn  côte  entroit  dans  la  ligue  conclue  en  iji  1.  &prc- 
noit  la  place  qu’on  lui  avoitrefervé  alors;  ilrenonçoit 
au  concile  dcPifê,  & défavoiioit  tout  ce  qui  s’y  étoit 
paiïéenfonnom  ; il  adheroit  au  concile  de  Latran  , & 
promettoit  de  ne  donner  aucun  fecours  aux  ennemis  du 
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faine  fiége,  & nommément  au  duc  de  Ferrarc  & auxBcn- 
tivoglio , & de  biffer  les  villes  de  Parme,  de  Plailàncc 
& de  Reggio  entre  les  mains  de  Fa  fainteté  , /ans  que 
cela  pût  préjudicier  en  rien  aux  droits  de  l’Empire.  On 
«jouta  encore,  que  le  roi  catholique  & celui  d'Angle- 
terre, fèroientfollicitez  d’accepter  les  nouveaux  articles 
de  ce  traité,  qui  ne  Fetrouvoienr  pas  dans  celui  de  iyi  1. 
& l’on  donna  quatre  mois  aux  Espagnols  pour  le  figner; 
mais  ils  biffèrent  paffer  ce  terme  fans  accepter  l’offre. 
Ce  traité  fut  publié  folcmncllemcnt  le  jeudi  deuxième 
du  mois  de  Décembre. 

Les  maladies  contagieufo  qui  affligèrent  Rome  pen- 
dant cette  année,  avoient  julqu  alors  interrompu  le  con- 
cile de  Latran.  Scs  pères  effrayez,  s’étoient  retirez  b 
plupart  après  1a  leconde  feffion , & avoient  prorogé  le 
concile  julqu’au  mois  de  Décembre.  Les  maladies  em- 
portèrent plufieursperfonnesilluffres.  Dieu  s’enièrvit 
pour  achever  de  lànéfifier  un  faint  religieux  de  l’ordre 
iàinr  Dominique  nommé  Pafcal , que  Ion  mérite  avoir, 
élevé  fur  le  fiége  de  Burgos.  On  dit  qu’il  a faitpluficurs 
miracles  devant  & après  fa  mort.  Elle  futfuivic  de  celle 
de  l’archevêque  d’Avignon  , & de  celui  de  Reggio, 
tous  deux  d’un  mérite  diftingué  & également  illuftres 
par  leur  pieté  & par  leur  érudition.  Mais  l’hy  ver  ayant 
fait  ceflcr  1a  maladie,  on  reprit  le  concile,  & l’on  tint 
1a  rroificme  feffion,  où  le  pape  fe  trouva  accompagné 
des  cardinaux  , patriarches,  archevêques,  évêques  & 
autres  prélats.  Le  cardinal  Marc  Vigerius  de  Prencfte 
chanta  1a  mefle,  & Alexis  évêque  de  Melfi  fit  le  fermon. 
Après  les  autres  ceremonies  ordinaires  Thomas  Phoedra 
iècretaire  du  concile  monta  dans  b tribune,  & lût  un 
pouvoir  datç  du  premier  de  Septembre , que  l’empereur 
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avoir  donné  à l’évêque  de  Gurk,  qui  étoit  préfènt,  pour  T 

y agir  en  ion  nom , renoncer  à tout  ce  qui  s’etoit  pafTé  AN*  ^ 1 2* 
à l’affemblée  de  Tours  & au  concile  de  Pife,  & rccon- 
noître  & approuver  comme  légitime  le  préfènt  concile 
de  Latran.  Quand  on  eut  lu  ce  pouvoir  , l’évêquc  de  , 

Gutk  fitl’aéle  de  révocation  dans  toutes  les  formes. 

Enfuite  Pierre  Mengivar  curfeur  apofloliquefitfon 
rapport, qu’à  l’inftance  de  MariendcCuccinis  procureur, 
il  avoit  appelle , & cité  aux  portes  du  concile  tous  les 
prélats  & autres,  tant  ccclcfiafliques  que  feculiers,  qui 
avoicnr  coutume  d’y  aflifler,  pour  comparoîrre,  fans 
l’avoir  fait;  fur  quoi  il  demanda  qu’ils  fuiïcnt  jugez  par- 
contumace.  Aufii  tôt  Pévéque de  Forli  monta  en  chaire 
& lût  la  bulle  dont  on  adeja  parlé,  qui  annulloit  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  à Pifc , à Milan,  & à Lyon,  où  le  con- 
cile de  Pife  avoit  etc  transféré,  mettoit  le  royaume  de 
France  en  interdit,  & le  refie  de  ce  qu’on  a rapporté  de 
cette  bulle  , qu’il  prétendit  renouveller  ici  avec  tous  fès 

effets.  * ' , xxxvi. 

L’cvêquc  de  Gurk  , toujours  zélé  pour  les  allions  Gu^’éstutcdd' 
d’éclar,  partit  de  Rome  vers  le  milieu  de  Décembre  après  Pou:  re 

la  troificme  fefïion  du  concile  pour  afîifler  à la  prifè  de  ttudtei‘ Ml  *“* 
poflefiion  que  Maximilien  Sforce  devoit  faire  du  duché 
de  Milan  , & à fon  inftallation.  Le  cardinal  de  Sion  & 
les  SuifTes  Pattendoient  pour  en  faire  la  ceremonie, 
quoiqu’ils  euffentetc  fort  aifes  de  fè  difpenfcr  de  cette 
déférence,  à laquelle  le  pape  les  avoit  engagez  par  des  in~ 
fiances  réitérées  : enforte  que  l’évêque  y préfida , mais 
ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  conte  Rations.  LesMilanois 
parurent  fi  contcns  d’avoir  un  duc  particulier,  qu’ils 
fè  répandirent  en  profufîons  pour  marquer  leur  joyc. 

L’enrrée  du  nouveau  duc  fur  préparée  avec  beaucoup 
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de  magnificence,  & il  fut  inftallé par  l’évêque  de  Gurk 
le  vingt-neuvième  de  Décembre.  L’aétc  de  Ion  invefti- 
turc  portoitque  Bergamc  & Breflè  fèroient  comprifcs 
dans  fon  duché,  ce  qui  chagrina  beaucoup  les  Vénitiens. 
Cardonne  viceroy  de  Naples  , irrité  qu’on  lui  préférât 
le  cardinal  deSion,  pourpréfènter  au  nouveau  fouve- 
rain  les  clefs  de  Milan,  & les  orqemens  de  la  dignité  du- 
cale, fc  retira  de  dépit , pour  ne  pas  être  prefent  à la 
cérémonie. 

, * 

Le  dixiéme  de  ce  même  mois  de  Décembre  on  tint 
la  quatrième  feflion  du  concile  de  Latran.  Le  pape  y 
préfida  lui-même.  La  méfié  du  fàint-  Efprit  y fut  célébrée 
par  le  cardinal  de  Flifc,  & le  difeours  prononcé  par 
Chriftophle  Marcel  nobleVenitien,  & notaire  apofto- 
lique.  Après  toutes  les  prières  accoutumées,  un  cardinal 
lût  l’évangile  tiré  du  chapitre  t $.  de  fàint  Matthieu, 
qui  commence  par  ces  mots  : Celui  qui  pmetjl  fort  1 pour 
femer.  Le  fecretaire  de  François  Fofcaro  ambafiadeur  de. 
la  République  de  Venifc,  préfenta  au  concile  l’aéte  qui 
conftituoitfon  maître  procureur  de  la  même  Républi- 
que pour  y agir  en  fbn  nom,  excufànt Fofcaro  dcn'ê- 
tre  pas  prefènt  à cette  feffion,à  caufc  d’une  maladie  qui 
l’en  empêchoit.  Cet  aéle  date  du  dixiémed’Avrilfutlû 
publiquement  par  Thomas  Phoedra  fècreraire  du  con- 
cile } & après  fà  lcéhirc , le  pape  fit  lire  les  lettres  paten- 
tes* du  roi  de  France  Louis  XI.  adreflêes  au  pape  Pic  II. 
pour  abroger  la  pragmatique  fànétion.  Aufü-tôta  's 
l’avocat  du  concile  fit  un  difeours  contre  ccrre  pragma- 
tique, en  demanda  la  révocation,  & qu’il  fût  décerné 
un  monifoire  contre  les  prélats,  chapitres,  princes,  par- 
lemens,  & autres  perfonnes  du  royaume  de  France  pour 
comparoître  au  concile  , £c  alléguer  les  raifons  qu’ils 

prétendoient 
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prétendoicnr  avoir  pour  empêcher  l'abrogation.  Le 
pape  fit  lire  ce  monitoire , après  qu’on  eut  fait  fortir 
tous  ceux  qui  n’avoient  pas  droit  d’affifter  au  con- 
cile. Il  ordonnoit  que  tous  les  fauteurs  de  la  pragmati- 
que, tels  qu’ils  puffent  être  , Icroient  cirez  à comparaî- 
tre dans  foixante  jours.  Le  pape  à la  fin  de  cette  bulle 
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En  Efpagne  le  roi  d’Arragon  s’empara  cette  année  du  Entrrprifcs  Je 

,lvf  — . -'j1  Fer  liiund  Roi 

royaume  de  Navarre.  Depuis  près  de  quatre  cens  ans,  d'Ëfpagne  lut 
les  rois  de  Caftilie  & d’Arragon  travailloient  à réünir  de 

ce  royaume  à leur  monarchie.  Ferdinand  le  Catholique  *™*"*fk ,0' 
qui  n’avoit  pas  moins  d’ambition  que  lès  prédécelfeurs , 
entreprit  de  s’en  rendre  maître , au  nom  de  la  reine  Ger- 
maine fon  époulè}  en  qualité  d’heriricre  de  feu  Gafton 
dcFoixduc  de  Nemours  Ion  frere  , aux  droirs  duquel 
elle  luccedoit.  11  trouva  donc  le  fccret  d’engager  Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre,  à déclarer  la  guerre  à la  France} 
il  lui  fit  entendre  que  l’occafion  étoit  favorable  pour 


recouvrer  la  Guyenne  que  la  France  avoit  enlevée  à un 
de  lès  prédécefTeurs  -,  mais  comme  l’éloignement  de  la 
Guyenne  pouvoir  faire  craindre  à Henri  qu’il  n’y  eut 
trop  de  difficulté  à faire  cette  conquête,  Ferdinand  par 
l’affe&ion  qu’il  avoit  pour  lui,  voulut  bien  s’engager 
à lui  fournir  des  troupes , des  vaifleaux  de  tranfport,de 
l’arrillerié , des  vivres,  des  munitions,  fans  ftipuler  rien 
pour  foi-même,  que  le  fcul  avantage  de  faire  plaifir  à 
Ion  gendre.  Henri  donna  dans  ce  panneau,  figna  la  li- 
gue avec  Ferdinand  pour  la  conquête  de  la  Guyenne , 
rompit  la  trêve  qu’il  venoit  de  rcnouvellcr  avec  la  Fran- 
ce,& obtint  de  fon  parlement  unfubfideconfiderablc, 
parce  qu’il  s’agilToit  de  faire  la  guerre  à Louis  XII. 

Quand  le  temsfut  arrivé  d’executer  les  projets  dont 
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les  deux  rois  étoient  convenus , Henri  donna  le  com- 
mandement de  fa  flotte  à EdoiiardHowarr,  fils  aîné  du 
comte  de  Surrey , & celui  de  terre  à Thomas  Gray  mar- 
quis de  Dorfct.  Toutes  les  troupes  qui  dévoient  fcrvir 
pour  l’expedition  de  Guyenne , s’étant  embarquées  vers 
lafin  du  mois  de  Mai  fur  deux  vaifleaux  Efpagnols,  ar- 
rivèrent le  huitième  de  Juin  dans  la  province  de  Gui- 
pufcoa,  où  le  marquis  de  Dorfct  mit  à rerre  celles  qu’il 
devoit commander  ;&  l’amiral  qui  l’avoit  cfcorté, ayant 
remis  à la  voile , fe  rendit  fur  les  côtes  de  Bretagne  : il 
rencontra  la  flotte  Françoife  avec  laquelle  il  fc  battit , 
le  dixiéme  du  mois  d’ Août.  Après  cette  a&ion,  il  comp- 
toit  de  tourner  du  côté  de  la  Guyenne  ; mais  ce  n’étoit 
pas  le  deflein  de  Ferdinand, qui  vouloit  conquérir  la  Na- 
varre pour  lui-même,  & fe  fcrvir  pour  cela  des rroupcx 
Angloifcs  qu’il  avoit  fait  venit  en  Efpagnermais  com- 
me il  n’étoit  nullement  à propos  d’informer  Henri  d’un 
*el  projet,  il  avoit  fallu  le  leurrer  de  l’efperancc  de  re- 
couvrer la  Guyenne,  afin  de  l’engagera  lui  envoyer  fes 
troupes.  Ce  fut  là  la  verirable  raifonqui  obligea  le  roi 
catholique  à faire  paroître  tant  de  defintereffement , 
que  tout  l’avantage  fembloit  être  du  côté  de  l’Angle- 
terre; mais  il  s’en  fallut  bien  que  l’execution  ne  répon- 
dît à rengagement. 

On  levoit  cependant  avec  le  dernier  empreffement 
des  troupes  enCaftille,  dont  le  duc  d’Albe  devoit  avoir 
le  commandement  general , & agir  de  concert  avec 
l’armée  d’Angleterre  dans  l’expedition  que  l’on  médi- 
toit.  Le  duc  en  effet  arriva  ; mais  au  lieu  d’aller  joindre 
les  Angiois , qui  étoicnr  campez  proche  Fontarabie  , 
dans  la  penfëe  de  faire  le  fiége  de  Bayônne,  comme  il 
avoit  été  réfolu  , il  fc  tint  à Logrognofur  les  frontières. 
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de  la  Navarre.  D’abord  il  fit  entendre  au  general  An-  ' — 
glois,  que  le  roi  de  Navarre  étant  allie  de  la  France,  An‘ 
il  /croit  trop  dangereux,  en  attaquant  Bayonne  , de 
lailTer  la  Navarre  derrière  eux  5 que  pendant  qu’ils  lè- 
roient  occupez  à ce  liège*  le  roi  de  Navarre  pourroit 
introduire  les  François  dans  fis  e'rats,  le  joindre  à eux  , 

& fe  campant  entre  les  montagnes  de  la  Navarre  & la 
mer, couper  les  vivres  du  camp  qui  lèroit  devant  Bayon- 
ne , fans  être  obligé  de  donner  bataille , s’il  nele  jugeoit 
pas  à propos;  que  par  ces  railons , il  falloir,  avant  que 
désengager  à ce  fiége,  tenter  de  mettre  le  roi  de  Na- 
jvarre  dans  les  intérêts  de  leurs  maîtres. 


Ces  railons  ayant  paru  plaufibles,  le  roi  catholique  xu. 
envoya  deux  de  lès  confeillers  d’état  au  roi  de  Navarre, 
qui  étoit  alors  à la  cour  de  France,  pour  lui  dire  de  la  «onfeüknau 
part  de  leur  maître,  que  les  Elpagnols  & les  Angîois  , Surit  a.  I.  10.  e. 
dans  la  feule  vue  d’empêcher  que  la  France  ne  fift  ichif-  7‘ 
me,  avoient  rélblu  d’attaquer  enlèmblc  la  Guyenne 
avec  toutes  leurs  forces  ; que  la  Navarre  ne  pouvoir 
honnêtement  refufer  de  donner  partage  ; mais  que  com- 
me le  pays  n’étoit  pas  avantageux  aux  étrangers,  là 
majefté  catholique  demandoit  au  roi  de  Navarre  trois 
ou  quatre  de  les  places , afin  d’empêcher  les  ennemis  de 
s’en  fervir  contre  lui;  qu’on  ne  les  retiendroit  que  cinq 
ou  fix  mois,tcmsfuifilànt  pour  l’expedirion  de  Guyen- 
ne, Ôc  qu’immédiatement  après  on  reftitueroit  les  pla- 
ces avec  la  même  fidelité  qu’elles  auroient  etc  remilcs. 

Le  roi  de  Navarre  très-furpris  d’une  telle  demande  > 
crut  qu’il  falloitamulèr  les  deux  confeillers  Efpagnols , 
julqu’à  ce  qu’il  eût  informé  Louis  XII.  du  danger  où  il 
le  trouvoir,&  qu’il  en  eut  reçu  du  lècours.  Le  roi  avoir 
envoyé  prcfquc  toutes  fes  forcés  dans  laGuy#mc,  fous 
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la  conduite  de  François  d’Orléans  duc  de  Longueville.' 

An.  15 1 2.  qu’il  eut  reçu  avis  du  roi  de  Navarre  ,il  manda  à 
Ion  general  de  parrager  (es  troupes,  & d’en  donner  la 
' . moitié  à la  Palice  , qui  les  conduiroit  en  Navarre  ; mais 

Longueville  le  difpcnfà  d’exteuter  ces  ordres , afTuré  que 
les  Anglois  pouvant  débarquer  autant  de  fbldats  pour 
le  moins  qu  il  en  avoit  dans  l'on  camp,  il  n’auroit  plus 
été  en  état  de  leur  réfifter,  s’il  eut  affoibli  Ion  armée  de 
n la  moitié , comme  la  cour  le  lui  mandoif. , 
t’armée  EfPa-  Le  roi  Catholique  cependant  travailloit  à le  faifir  de 
dà'ns'ia'  Na^ar-  Ja  Navarre.  Lcducd’Albectoit  àVittoria  , oùil  atten- 
, ut.  doit  les  derniers  ordres  du  roi  fon  maître  , pour  com- 
ufl  mcncer  campagne.  11  avoit  diftribué  Tes  troupes  au 
dnc*ri. x’irutn.  nombre  de  mille  nommes  d’armes,  de  quinzccens  che- 
vaux  légers,  & de  fix  mille  hommes  de  pied  dans  les  pe- 
tites provinces  de  l’ Alava , de  la  Rioja  & de  Guipulcoa  , 
& Ion  artillerie  étoit  compolec  de  vingt  huit  pièces  de 
canon.  Ferdinand  prefloit  fort  le  marquis  de  Dorlèt 
d’aller  joindre  ce  duc  5 mais  le  général  Anglois  qui  ne 
pénétroit  pas  encore  les  defleins  du  roi  Catholique  , 
ayant  tenu  conlèil  fur  ce  fujet  , répondit  que  par  les 
inftru&ions  il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  le 
roi  de  Navarre  ; mais  que  fi  le  duc  d’Albc  vouloit  ab- 
lolument  paflfer  par  ce  royaume , qu’il  pouvoit  le  faire  ; 
que  pour  lui  qui  fe  trouvoit  allez  près  de  Bayonne , il 
ne  pouvoit  fe  réfcudrc  à faire  un  fi  grand  tour  pour 
l’aller  joindre.  Ferdinand  ne  fut  pas  content  de  cette 
réponfe  : il  infifta  fortement  pour  engager  les  troupes 
Angloilèsà  aller  joindre  fon  armée,  lans  que  le  marquis 
voulût  déférer  à les  ordres. 

11  écrivit  donc  auducd’Albe  démarcher  droit  iPam- 
pelunc  fapitalc  de  la  Navarre  avec  toute  lonamée,  8c 
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d’en  faire  le  fiége.  Le  duc  obéît,  mais  le  roi  de  Navarre 
ne  l’attendit  pas,  fe  trouvant  trop foiblc  pour  fe  défen- 
dre, il  prit  le  parti  de  le  retirer  à Lumbicre,  où  il  crut 
être  plus  en  fureté  & plus  à portée  de  recevoir  les  fe- 
cours  qu’il  attendoit  de  France.  A peine  fut- il  lorti  de 
Pampelune  :que  leshabitansnc  voyant  nulle  cfpcrancc 
de  fecours , deputerent  les  principaux  de  la  ville  vers 
le  duc , qui  s’avançoit  toûjoursàla  tête  de  ion  armée: 
ils  implorèrent  là  clemence  & là  proredion  , lui  offri- 
rent les  clefs  & reçurent  fes  troupes  dans  la  ville  , où 
après  avoir  réglé  lui-même  les  conditions  , il  entra  en 
triomphe  le  vingt-cinquième  de  Juillet.  Pendant  ce  fiége 
Ferdinand  amula  le  marquis  de  Dorfetpar  des  promefi 
les  pofitives , qu’aulfi-tôt  après  la  prilède  Pampelune  * 
le  duc  d’Albc  iroit  le  joindre  pour  faire  ' le  fiege  de 
Bayonne.  Selon  cette  promette,  il  devoit  donc  ordon- 
ner au  duc  d’aller  joindre  les  Anglois  j mais  les  autres 
places  fortes  qui  le  trou  voient  dans  la  Navarre,  lui  1er- 
virent  de  prétexte  pour  différer  la  jdh&ion.  Ainfi  le 
duc  d’Albc  continua  les  conquêtes, pendant  que  les  trou- 
pes Angloilcs , quoique  làns  fortir  de  leur  camp , fer- 
Yoicnt  à lès  defleins,  comme  une  armée  d’oblervation. 
- Le  roi  de  Navarre  outré  de  la  conduite  de  Ferdinand, 
prit  la  rélolution  de  le  retirer  en  France,  en  attendant 
une  occafion  favorable  de  rentrer  dans  lès  états.  A peine 
eut-il  abandonné  la  Navarre , que  prefque  toutes  les 
villes,  làns  attendre  qu’on  le  fommât  de  le  rendre,  en- 
voyèrent des  députez  au  duc  d’Albe^  pour  le  prier  de 
venir  recevoir  leurs  hommages,  à condition  qu’on  leur 
accordcroit  les  mêmes  droits  & privilèges  qu’aux  Arra- 
gonois.  Il  n’y  eut  que  la  forrereflè  d’Eftalla  qui  fc  fioit 
wr  la  bonté  de  fes  fortifications,  & les  habitans  de  la 
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vallée  d’Efiua  qui  étoientau  milieu  de  rochers  inacccf. 
fibles , qui  ne  voulurent  pas  fi  rendre.  Le  roi  catholi- 
que Surpris  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  venoit 
de  conquérir  une  couronne,  ne  penfa  plus  qu’à  la  con- 
server, & s’avança  jufqu  a Logrogno  , où  il  confirma 
tous  les  privilèges  des  Navarrois,  & rétablit  la  faéfcion 
de  Beaumont  aux  dépens  de  celle  de  Grammonr , qui  s*é- 
toir  attaché  au  roi  de  Navarre.  Il  traita  avec  tant  de  dou- 
ceur les  peuples  nouvellement  conquis , qu’ils  ne  s’ap- 
perçurcntprcfquepas  qu’ils  avoient  changé  de  maître  ; 
& parce  qu’ils  n’aimoient  pas  les  Arragonois , il  les  unit 
à la  Caftille. 

Ce  fut  alors  que  le  marquis  de  Dorfit  connut  claire- 
ment, que  Ferdinand  avoir  agi  de  mauvaifi  foi,  & que 
dès  le  commencement  Ion  intention  avoitété,non  de 
le  rendre  maître  de  la  Guyenne , mais  de  conquérir  la 
Navarre;  cependant  le  roi  Catholique  n’eut  aucun 
égard  à fis  plaintes,  il  ne  vouloir  que  le  royaume  d’un 
autre , & il  en  joüifloit. 

Quelques  hiftoriens  ont  avancé  que  le  prétexte  dont 
il  fi  iervit  pour  conquérir  & garder  la  Navarre  étoit  une 
bulle  de  Jules  II.  qui  cxcommunioit  Jean d’Albrct,  8c 
donnoit  Ion  royaume  au  premier  occupant,  ôc  ils  la 
datent  du  mois  de  Février,  ou  du  premier  de  Mars, mais 
aucun  d’eux  ne  rapporte  cette  bulle,  & ne  fait  aucune 
mention  de  ce  qu’elle  contenoit  ;&  quand  elle  fi  rrou- 
veroir,  dit  Mezcrai,  elle  né  donneroit  point  de  droit 
fiir  une  couronne  qui  ne  releve  que  de  Dieu;  & quand 
elle  en  pourroit  donner, elle  fut  publiée,  difintles  Es- 
pagnols, au  mois  de  Juillet , & l'invafion  étoit  faite 
au  mois  de  juin  : Mariana  dit  feulement , que  l’évê- 
que de  Zamora  s’etoitrcnduàPampclune  par  ordre  du 
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pape  pour  avertir  le  roi  de  Navarre  de  ne  prendre  au- 
cune liaifon  avec  ceux  qui  ne  chcrchoient  qu’à  trou- 
bler la  paix  de  l’églilc,  & qu’au  cas  que  ce  prince  ne 
voulût  pas  obéir , il  avoit  des  ordres  très  précis  de  le 
menacer  d’excommunication , & dedifpenlèr  fes  fujets 
du  ferment  de  fidelité  j mais  le  même  auteur  ajoute  que 
ces  mefures  & ces  précautions  furent  inutiles , ce  qui  fuf- 
fit  pour  démontrer  la  faufleté  de  cette  bulle  comme  réel- 
lement éxiftante.  Les  Efpagnols  n’ont  rien  oublié  pour 
pallier  l’injuftice  de  cette  ui'urparion,  excepté  Mariana  , 
à la  finccrité  duquel  on  doit  rendre  ce  témoignage , 
que  l’amour  de  l'on  pais , & la  crainte  d’un  exil  où  il 
fut  enfuite  envoyé,  ne  l’ont  point  empêché  de  repre- 
fenter  Pinvafion  de  la  Navarre , comme  une  ufurpation 
manifefte  & l’injuftice  la  plus  criante. 

Après  que  le  roi  catholique  eut  fait  cette  conquête  , 
il  fit  dire  au  marquis  de  Dorfet  que  fon  armée  étoit 
prête  à marcher  en  Guyenne,  & qu’il  le  prioit  de  le 
joindre  au  duc  d’Albe  làns  retardement.  Il  avoit  mê- 
me dépêché  un  exprès  en  Angleterre  pour  rendre  comp- 
te à Henri  de  l’état  des  affaires  , & toujours  à Ion 
avantage,  pour  prévenir  les  plaintes  que  le  général  An- 
glois  pourroit  faire  au  roi  fon  maître  j mais  Dorfet  n’o 
toitplus  d’humeur  à felailîèrabulèrj&  comme  il  n’avoic 
point  deflein  de  fuivre  Ferdinand  dans  lès  projets  am- 
bitieux, & que  d ailleurs  fon  armée  s’aftbiblifloit  tous 
les  jours  par  les  maladies  & la  difetre  de  vivres,  il  de- 
manda au  roi  Catholique,  qu’il  eût  à lui  fournir  des 
vailTcaux  pour  s’en  retourner.  Comme  les  troupes 
étoient  prêtes  à s’embarquer , l’envoyé  de  Ferdinand 
arriva  d’Angleterre  avec  un  ordre  pofitif  au  marquis  de 
Dorlct,  d’oDéïr  en  tout  au  roi  Cathojiquc  f mais  l’ar- 
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* mée  s’étant  mutinée  à cette  nouvelle , il  fut  impoffible 

An,1  y 1 2.  ^ ja  rerenir  plus  long-tems,& l’embarquement  s’étant 
fait , elle  arriva  en  Angleterre  dans  le  mois  de  Novem- 
bre. Henri  parut  d’abord  fort  en  colcre  contre  fon  gé- 
néral; mais  ayant  été  informé  de  tout  ce  qui  s’etoit 
paflTé  pendant  la  campagne  , il  comprit  aifement  que 
Ferdinand  l'avoit  pris  pour  dupe,  & que  ledéfintercC- 
fèmcnr  qu’il  avoit  afFeété  dans  le  traité  d’alliance,  n’a- 
voit  été  que  pour  le  faire  mieux  donner  dans  le  piège: 
il  jugea  pourtant  à propos  de  diffimulcr  , pour  ne 
point  donner  au  roi  Catholique  un  prétexte  de  s’ac- 
commoder avec  la  France , & de  le  biffer  dans  l’em- 
barras. 

Des  que  Louis  XII.  cûr  appris  la  difgracc  de  I’infor- 
touij  xu.  en-  tuné  Jean  d’Albret , il  prit  la  réfolution  de  le  rétablir 
d^aNava”e!  dans  fès  états.  Il  avoir  une  infanterie  très-nombreufe  , 
50.  ^ fa  cava|crje  ef0jf  <1€  huit  cens  lances,  outre  celles  qui 
vttr.de  An-  Soient  demeurées  de-là  la  loirc  pour  garder  le  pays, 
d*4>».*'4  & celles  quiavoienr  pafïeles  Alpes.  Ceux  de  la  fa&ion 

de  Grammont  lui  avoient  amené  fept  mille  hommes. 
Toute  cette  armée  fût  divilec  en  deux  corps,  le  premier 
étoit  commandé  par  François  de  Valois  comte  d’An- 
goulême,  héritier  préfomptif  delà  couronne  alors  âgé 
d’environ  dix-huit  ans  , & le  fécond  par  Charles  de 
Bourbon  comte  de  Monrpenficr.  Ils  avoient  fous  eux 
le  vicomte  deLautrcc,  la  Palice,  le  Chevalier  Bayard  , 
& beaucoup  d’autres  feigneurs.  Le  roi  de  Navarre  de- 
voit  auffi  commander  un  corps  de  deux  milleAllemands, 
quatre  mille  Gafcons,  & mille  hommes  d’armes  , qui 
entreroientdansfès  états,  pendant  que  Charles  de  Bour- 
bon iroit  dans  le  Guipufcoa  faire  le  ravage , & le  comte 
d’Angoulême  demcurcroitaux  environs  de  Saint-Jcan- 

de 
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de  Pied-de-port.  Tant  de  forces  paroifloicQt  plus  que  r* 

fuffifàntes  pour  rétablir  Jean  d’Albret  j & pour  rendre  An'  r5 1 2< 
le  fuccès  plus  affiné  , on  prétendoit  faire  une  diverfion 
dans  le  royaume  de  Naples , en  engageant  Ferdinand 
d’Arragon  fils  de  Frédéric,  dernier  roi  de  cet  état,  à s’é- 
chapper de  la  cour  d’Efpagnc  , où  il  étoit  prifonnier 
depuis  onze  ans  , dans  l’aflurance  que  la  flotte  Fran- 
çoifi  le  porteroit  fur  les  côtes  de  Naples  avec  une  bon- 
ne efiorte,  & que  la  nobleflc  du  pays  fc  déclarcroit  en 
fit  faveur  aufli-tôt  qu’il  paroîtroit  fur  la  frontière.  Ce 
prince  flir  ces  belles  promefles  fe  mit  en  chemin  accom- 
pagné de  Philippe  Copolo  , qui  avoit  conduit  toute 
cette  intrigue  ; mais  ils  furent  tous  deux  arrêtez  prêts 
à monter  à cheval.  Le  prince  fut  condamné  à paflêrle 
refte  de  fis  jours  dans  la  forterefle  de  Sciativa,  & Co- 
polo fut  écartelé,  & fouffrit  la  mort  ayee  beaucoup  de 
confiance.  xux 

Jean  d’Albret  fans  s’amufir  à donner  dans  les  retran-  Conquêtes  du 
chemcns  du  duc  d’Albe , qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  faint  ^Yt“re 
Jean  de  Pied-de-port,  conduifoit  fes  troupes  par  l’en- 
droit des  Pyrénées  , qui  paroiffôit  le  moins  acceflible, 

& defiendir  au  Borghet  * qu’il  prit  de  force  après  un 
aflàutde  près  de  huit  heures,  avec  perte  deplusdemille  i. jo. 

de  fis  foldats.  Cette  conquête  fut  fiuivie  de  Milan,  de 
Tafilla,  Aurillo , Stella  & Sainte  Care , qui  arborèrent 
l’étendard  de  Navarre,  voyant  leur  roi  fi  bien  foutenu.  u 
Le  duc  d’Albe  voyant  ce  progrès,  gagna  vite  la  plai-  ijiffiégcPan.- 

, \ „r  - V ° Pc,l»nc , Si  cft 

ne,  entra  dans  Pampelunc&  y mituncrortegarmion  î H contraint  d'en 
en  chafla  tous  ceux  qu’on  pouvoit  foupçonner  detre 
d’intelligence  avec  leur  premier  fouverain  , & vint  lo- 
ger  routes  fis  troupes  entre  les  murailles  & lous  le  ca-  i&.  «.  «4. 
non  de  la  ville.  Malgré  ces  précautions  le  roi  de  Na- 
Jome  XXK  Kk 
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varre  ne  laiflà  pas  de  faire  le  fiége  de  Pampelune  ; l’on  ' 

An.  1512.  ^tojt  au  mojs  jç  Décembre  & les  vivres  qu’il  avoit  ap- 
portez , & dont  les  Navarrois  fournifloient  Ion  camp 
en  cachette  , n’empêcherent  pas  que  fon  armée  ne 
fouffrît  dès  le  troifie'mc  jour  du  fie'ge  : il  le  prefla  avec 
beaucoup  de  vigueur,  & là  batterie  fit  une  brèche  rai- 
lonnable  j il  y donna  l’aflàut  , les  François  & les  Na- 
varrois y montèrent  \ les  uns  & les  autres  donnèrent 
des  marques  d’une  valeur  extraordinaire  ; mais  ils  fu- 
rent rcpoulfez  avec  une  perte  qui , jointe  à la  famine 
qu’ils  iouffroient , les  contraignit  de  lever  le  fiége. 
L’arrivée  de  l’archevêque  de  Sarragolfc,  qui  dans  le  mê- 
me tems  amena  d’Excea  au  duc  d’Albe  fix  mille  hommes 
tant  de  cavalerie  que  d’infanterie , ne  contribua  pas 
peu  à maintenir  la  Navarre  dans  le  parti  Efpagnol,  qui 
fans  cela  peut-être  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à le  ibu- 
tenir , fur  toutfi  Jean  d’Albret  eût  un  peu  mieux  enten- 
du la  guerre. 

L’embarras  de  ce  prince  éroit  de  s’ouvrir  un  chemin  > 
au  travers  des  Pyrénées , en  failantià  retraite.  La  iàiibn  • 
étoittres-rude,  on  étoit  au  milieu  du  mois  de  Décem- 
bre , & ces  montagnes  étoient  couvertes  de  neige  com- 
me à la  fin  de  Février  -,  les  précipices  nepouvoient  être  * 
apperçûs , il  falloit  nettoier  les  chemins  pour  fefaire  voie 
au  travers  -,  & il  y avoit  fi  peu  lieu  de  douter  delà  ruine 
entière  de  l’armee  , fi  les  Elpagnols  la  pourfuivoient, 
que  quoiqu’on  ne  lui  conteftât  point  le  pallàge  , elle 
11e  laiiïà  pas  de  perdre  un  très  grand  nombre  de  fis  fol- 
dats.  Les  Efpagnols  reprirent  les  places  qui  s’étoient' 
" rendues  dabord  au  roi  de  Navarre.  Lautrcc,  qui  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Saint-Sebafticn  , dans  l’efperance  de  fi 
rendre  maître  de  cette  ville , fut  aufli  contraint  d’en  le- - 
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ver  le  fiége.  Ses  habirans  quoiqu’en  petit  nombre,  mais 
pleins  de  valeur,  animez  parla  préfencedeD.  Juand’Ar- 
ragon  , fils  de  l’archevêque  de  Sarragoce  , qui  les  com- 
mandoit , fe  défendirent  fi  bien  qu’ils  rcpoulTcrcnt  les 
François  & les  obligèrent  de  fc  retirer  à Renravie  , où 
même  ils  demeurèrent  trés-peu  de  tems,  & d’où  ils  pri- 
rent avec  précipitation  la  route  de  la  Guyenne  , dans 
la  crainte  que  les  montagnards  ne  fi  réunifient  8c  ne 
leur  coupaffcnt  les  paflages.  Toute  l’armée  arriva  en 
France  en  fort  mauvais  état,  & le  roi  catholique  maître 
de  toute  la  Navarre  alla  à Pampelune  pour  donner  les 
ordres  neceflaircs  à fa  confirvation  , bien  refolude  s’u- 
nir au  pape  , pour  fi  venger  du  duc  de  Ferrare,  qu’il  ac- 
eufoit  d’avoir  comploté  une  révolte  dans  le  royaume 
de  Naples  pour  y recevoir  Ferdinand  fils  de  Frédéric} 
mais  la  partie  fut  remife  au  pintems  prochain. 

La  guerre  que  les  Polonois  & les  Lithuaniens  joints 
enfimble  , firent  auxTartares  dans  cette  année,  fut  beau- 
coup plus  jufte  que  celle  de  Ferdinand  au  roi  de  Na- 
varre. Ils  n’étoient  qu’au  nombre  de  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  & ne  laifierent  pas  de  battre  plus  de 
vingt-cinq  mille  Tartares , qui  étoient  entrez  dans  la 
Ruiïie,  dans  la  Podolie,  8c  y avoient  fait  un  grand  car- 
nage : ils  furent  tellement  défaits  qu’à  peine  en  relia- 
t-il  cenr  d’une  armée  fi  nombreufi.  Sigifmond  I.  à qui 
fis  belles  allions  firent  mériter  le  nom  de  grand  , étoit 
alors  roi  de  Pologne , 8c  avoit  fuccedé  à ion  frère  Ale- 
xandre , ayant  alors  quarante  ans.  Cette  viéloire  fût 
remportée  le  vingt-huitième  d’ Avril  jour  de  fiint  Vi- 
tal , ce  qui  rendit  dans  la  fuite  la  mémoire  de  ce  faint  pré- 
tieufe  aux  Polonois. 

Selim  fécond  des  fils  de  Bajazet  II.  empereur  des 

Kkij 
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Retour  des 
François  dans 
leur  pais  lûus 
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Cuucimvd  / u. 
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LIV. 

Décourerte 
rie  la  F oriie. 
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•ri.  ttrr. 
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fin  nouV • monde. 
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2éb  Histoire  Ecclesiastique. 

Turcs  ayant  voulu  monter  fur  le  trône  de  fon  pere  au 
préjudice  d’Achmet  fon  aîné  , prit  les  armes  contre  fon 
pere  & perdit  la  bataille  ; mais  ayant  gagné  les  Janillài- 
res,  ils  lè  déclarèrent  pour  lui,  & firent  rantqu’Achmet 
& Bajazet  lui-même  furent  obligez  de  ccder.  Selim  crai- 
gnant de  perdre  une  couronne  qu’il  ne  devoit  qu’à  la 
révolte,  porta  l’inhumanité  jufqu’à  faire  empoilônncr 
fon  pere  par  fon  médecin.  Ainfi  mourut  Bajazet  le 
vingt-troifiéme  de  Juin  1 j 1 2.  âgé  de  foixante  & qua- 
torze ans  après  un  régné  de  trente  & un  ans.  Son  corps 
fut  apporté  à Conftanrinople  , pour  être  inhumé  dans 
le  tombeau  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Selim  commença  fon 
régné  par  des  largefles  extraordinaires,  qu’il  fit  aux Ja- 
nilTaires  & aux  grands  de  la  Porte:  fon  frere  Achmcc 
qui  avoit  recherché  l’amitié  & la  protection  du  Sou- 
dan d’Egypte  , perdit  une  bataille  , fut  pris  & mis  à 
mort  par  ordre  de  Selim.  JCe  prince  barbare  fè  défit aufi 
fi  de  ion  autre  frere  Corchut , homme  paifible  & ami 
des  lettres  , qui  même  lui  avoit  rendu  de  bons  lèrvices 
dans  le  tems  de  là  difgrace.  Il  trempa  encore  lès  mains 
dans  le  làng  de  huit  de  lès  neveux , &fit  mourir  autant 
de  lès  Bacnas  qui  l’avoient  lèrvi  en  differentes  occa- 
fions,  D’ailleurs  ce  fultan  étoit  courageux,  infatigable 
dans  les  travaux,  fobre,  liberal,  & allez  favorable  aux 
Chrétiens  à qui  il  fit  ouvrir  quelques  églifes  que  Ibn  pe- 
re avoit  fermées. 

On  croit  que  la  Floride,  païsde  rAmcriquefèpten- 
trionale  fur  le  Golphcde  Mexique,  fut  découverte  dans 
ce  tems-ci,  par  Jean-Ponce  de  Leon  Caftillan,  & qu’elle 
fût  ainfi  nommée  parce  qu'il  y aborda  un  dimanche 
des  Rameaux  qu’on  appelle  communément  Pâqucs-fleu- 
ries.  11  eft  vrai  qu’Urbain  Calyet  allure  dans  fon  traité 
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du  nouveau  monde,  qu’il  a rccüeilli  de  l’hiftoire  des 
Indes  occidentales  & de  l’Amérique , écrite  en  Italien 
par  Jerome  Benzonnc  Milanois,  qu’en  1496.  Henri 
VII.  roi  d’Angleterre  y envoya  un  certain  Scbaftien 
Gabot  Vénitien , pour  chercher  par  l’Occident  un  paf- 
fàge,  afin  qu’on  pût  naviger  dans  l’Océan  ; mais  ce  voïa- 
geur  s’étant  contenté  d’avoir  vu  le  païs,  on  en  doit  en 
quelque  maniéré  la  découverte  à Ponce  qui  y fut  en- 
voyé par  le  roi  de  Caftiilepour  y établir  une  colonie  ; 
mais  à peine  y fut-il  arrivé  que  les  habitans  l’aflom- 
merent. 

Le  pape  Jules  II.  toûjours  plein  de  vaftes  projets, 
avoit  formé  le  deffein  d’une  nouvelle  croilàde  contre 
les  Turcs.  Tout  fèmbloit  favorifèr  cette  entreprifèj  les 
princes  Chrétiens  étonnez  & allarmcz  du  progrès  que 
faifbient  depuis  peu  ces  barbares  dans  l’Eurôpe , l’Afie 
& l’Afrique , paroifloient  allez  difpofez  à prendre  les 
armes,  6c  l’on  croyoit  devoir  profiter  de  la  divifion 
qui  regnoit  parmi  les  enfans  de  Bajazet , & qui  félon 
toutes  les  apparences  ne  pouvoir  manquer  de  conduire 
à une  guerre  civile.  Le  pape  avoit  foin  de  publier  par 
tout  qu’il  vouloit  en  profiter  , & qu’il  n’avoit  point 
d’autre  défir  que  d’unir  tous  les  princes  Chrétiens  pour 
une  fi  glorieulc  entreprilè:  tous  les  gens  bien  intention- 
nez  le  fouhaitoient  , mais  beaucoup  d’autres  peu  con- 
vaincus de  la  fincerité  du  fbuverain  pontife  , regar- 
doient  ce  projet  comme  un  artifice  qu’il  vouloit  mettre 
en  ulàge  pour  chalTer  d’Italie  les  Efpagnols,  dès  qu’il 
auroit  abrégé  & pris  Ferrare  comme  il  le  projettoir. 

Son  deflein  étoit  de  fc  lêrvir  des  Suides , & il  vouloir 
prendre  des  mefures  pour  en  faire  padèr  au  moins  tren- 
te mille  dans  le  royaume  de  Naples,  ne  prévoyant  pas 

K k iij 
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Jules  II.  forme 
Je  delTcin  d'une 
croifadc  & veut 
chafler  les  Ef- 
pagnols d'Ita- 
lie. 

M*ri*na,lib.  3 0. 
rt.  58. 
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Le  roi  catholi- 
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des  dcuciui  du 
pape. 


igi  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’après  qu'ils  l’auroient  conquis , s’il  leur  prenoit  en- 
vie de  traiter  le  refte  de  l’Italie,  fans  en  excepter  l’état 
ecclefiaftique , comme  ils  venoient  de  rançonner  le  du- 
ché de  Milan , rien  ne  tèroit  capable  de  les  en  empêcher. 
Le  {cul  obftacle  que  fa  tàinteté  y trouvoit  , étoit  l’al- 
liance dcsEfpagnols  avec  les  Suides,  qu’elle-même  avoic 
formée:  mais  cette  alliance  étoit  fur  le  point  d’expirer , 
& l’ambadàdcur  de  Ferdinand  auprès  des  Cantons , tra- 
vailloit  fort  à la  faire  rcnouveller.  Il  avoit  déjà  didxi- 
bué  beaucoup  d’argent  à ce  fujet  ; mais  une  lettre  du 
pape  déconcerta  la  négociation.  Jules , tans  découvrir 
aux  Suides  ce  qu’il  penfoit,  le  contenta  de  reprefenterà 
leurs  magiftrats,  que  s’ils  renouvelloient  l’alliance  avec 
le  roi  catholique , ils  contraindroient  les  Vénitiens  à le 
liguer  avec  la  France  ; il  leur  manda  donc  qu’ils  lui  fc- 
roient  un  vrai  plaifir  de  fufpendre  le  renouvellement  de 
cette  alliance , 8c  ils  eurent  pour  lui  toute  la  complai- 
tincc  qu’il  fouhaitoit , croyant  peut-être  qu’il  y auroit 
plus  à gagner  pour  eux  avec  fa  fainteté  , qu’avec  les  Es- 
pagnols. 

Le  roi  catholique  de  Ion  côté  craignoit  également 
la  puidànce  du  pape  8c  de  l’empereur  ; 8c  quoiqu’il 
ne  tût  pas  de  ton  intérêt  que  le  roi  de  France  recou- 
vrât le  duché  de  Milan , il  ne  vouloit  pas  non  plus  que 
la  monarchie  françoife  fut  tellement  affaiblie,  que 
ta  (àinteté  8c  Maximilien  cedàdcnt  de  la  craindre,  par- 
ce que  celui-ci,  dès  qu’il  n’apprehenderoit  rien  du  côté 
des  François  , pourroit  l’inquiéter  beaucoup  touchant 
l’adminift  ration  de  la  Caftitle , 8c  tè  jetter  fur  le  royaume 
de  Naples.  Dès  que  Jules  s’étoit  vu  hors  de  danger,  il 
n’avoit  plus  fourni  à l’armée  Efpagnole  l’argent  qu’il 
avoit  promis  tous  les  mois , comptant  par  là  l’obliger 
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à fe  retirer  , afin  qu’il  n’y  eût  point  en  Italie  d’autres  T~ * 

troupes  e'trangercs  que  les  SuifiTes,  que  fa  fàinteté auroit  An,iJ  1 ?• 
pû  renvoyer  en  les  payant  bien , parce  qu’ils  ne  faifbient 
la  guerre  qu’en  mercer  aires.  Un  prince  aufïî  pénétrant 
que  le  roi  d’Arragon,  s’apperçut  bien-tôt  des  defleins 
du  pape  , & crut  qu’il  étoit  de  fon  interet  de  s’accom- 
moder avec  la  France,  afin  de  conferver  le  royaume  de 
Navarre  , dans  l’imppfiibilité  où  il  fè  trouvoit  de  re- 
mettre fur  pied  la  campagne  fuivante  une  armée  allez 
forte  pour  s’oppofèr  aux  François,  s’il  leur  prenoit  en- 
vie de  repafifer  les  Pyrénées  une  fécondé  fois.  lvii. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  qu’il  deputa  à la  cour  de  jrin«  pour** 
France  deux  religieux  Cordeliers,  avec  un  pouvoir  très-  "a“.cr  a,cc 
ample,  afin  que  la  démarche  eût  moins  d’éclat , & qu’il 
pût  avoir  recours  à un  defaveu  , fi  l’on  ne  vouloir  pas  ,I’ 
écouter  fes  envoyez  ; mais  Louis  XII.  les  reçut  favora- 
blement : il  crut  par  là  pouvoir  recouvrer  le  duché  de 
Milan  avec  plus  de  facilité,  & convint  d’une  trêve  qui 
devoir  durer  un  an,  & par  laquelle  les  deux  rois  s’en- 
gageoientà  ne  le  point  nuire,  ni  s'attaquer  en-deçà  des 
Alpes  durant  ce  tems-là.  Cette  trêve  aflfuroit  à Ferdi- 
nand la  Navarre,  & lui  donnoit  le  loifir  de  s’y  affermir, 

& de  Ion  côté  , le  roi  de  France  metroir  en  fureté  une 
frontière  très  étendue,  & differoit  feulement  d’une  an- 
née le  fecours  qu’il  devoit  à fon  allié  Jean  d’Albret,  làns 
faire  aucune  celfion  qui  lui  fut  préjudiciable  : l’accord 
entre  ces  deux  princes  fut  entièrement  caché  au  pape 
Jules  II.  qui  ne  vécut  pas  long-tems  après  fon  accom- 
pliflemenr. 

Louis  XII.  avoit  déjà  fait  auparavant  quelques  dé-  louh'xn.  u- 
marchcs,  pour  détacher  de  la  ligue  chacun  des  princes 
confederez  en  fon  particulier.  Il  s’adrcfla  dabord  à Hen-  ftdei«-  ■ 
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LIX. 

II  tente  inuti- 
lement de  s'ac- 
commoder a- 
trec  l'empereur. 


2t>4  Histoire  Ecclesiastique. 
ri  VIII.  roi  d’Angleterre  , qui  refufa  même  d’entendre 
Ion  envoyé.  Il  vint  enfuite  au  pape , dont  il  ne  reçut  pas 
plus  de  farisfaCtion  ; &.  quoique  la  reine  Anne  ae  Bre- 
tagne, qui  avoit  toujours  paru  bien  intentionn  ée  pour 
le  làint  fiége , lui  eût  écrit  pour  le  porter  à la  paix  , il 
fut  inflexible  , il  ne  voulut  qu’à  peine  donner  une  allez 
courte  audience  au  cardinal  de  Nantes , qui  avoit  ordre 
de  preffentir  11  là  làinteé  voudroit  s’appaifer  : ce  qui 
obligea  là  majefté  de  s’adrclTer  auxSuiffes,  &de  leur  en- 
voyer Jean-Jacques  Trivulco*  & Louis  delà Trimoüille, 
pour  traiter  avec  eux.  On  leur  avoit  donné  des  lettres 
de  change  pour  des  fommes  très-confiderables , & les 
banquiers  offroient  de  les  payer  furie  champ  : par-là  il 
lèmbloit  qu’on  fut  affiné  du  fuccès  ; mais  ces  deux  Ici- 
gneurs  n’en  purent  rien  tirer.  Maximilien  Sforce  avoit 
pris  les  devans,  en  promettant  aux  Suiffes  quarante  mille 
écus  par  an  durant  vingt-cinq  années,  &cent  cinquan- 
te mille  écus  une  fois  payez  au  moment  qu’ils  iôrti- 
roient  des  places  fortes  du  duché. 

Il  falloit  aulïi  fonder  l’empereur , mais  là  derniere  rup- 
ture avec  la  France  fit  qu'on  ne  s’adrelïat  pas  à lui  di- 
rectement : on  députa  vers  l’évêque  de  Gurck  une  per- 
fonne de  confiance,  qui  étoit  gentilhomme  du  cardinal 
de  làint  Severin.  Le  prélat  mécontent  des  Vénitiens  qui 
ne  vouloient  pas  rendre  Vicence , écouta  le  gentilhom- 
me, & exigea  quatre  conditions;  que  les  deux  couron- 
nes agiroient  de  concert  , pour  le  mettre  en  poffelfion 
des  places  qui  leur  dévoient  écheoir  parla  ligue  de  Cam- 
bray  , avec  cette  claufè  que  le  Cremonois  lèroit  ajout* 
au  lot  de  l’empereur  , avec  les  villes  fituées  fur  l’Adda  ; 
que  l’archiduc  Charles  époulèroit  Renée  de  France  lê- 
conde  fille  de  Louis  XII.  qu’elle  auroit  pour  dot  le 

duché 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  vinct-troisie'mb.  i£j 
duchc  de  Milan  quand  on  l’auroit  repris , en  cas  qu'elle 
n’eùt  poinc  de  frere,  ôc  les  droits  du  roi  très-chrétien 
furie  royaume  de  Naples;  qu’enfin  la  princeffe  fcroit 
mifc  incefTamment  entre  les  mains  de  l'empereur.  Sur  le 
rapport  du  gentilhomme,  le  confeil  de  Louis  s’affem- 
bla  , & l’on  y fut  fort  partage.  Etienne  Poncher  arche- 
vêque de  Sens,  opina  quil  ne  falloir  point  traiter  avec 
Maximilien,  en  rappellant  fa  Conduite  paffee,  & le  peu 
de  fonds  qu’on  devoir  faire  fur  lui  ; ôc  fon  avis  l’em- 
porta, pour  cette  raifon  feule  que  la  reine  ne  voulue 
jamais  confcntir  à remettre  Renée  fa  fille  à l'empereur, 
à moins  qu’elle  ne  fut  en  âge  pour  confommerlc  ma- 
riage. 

Il  fallut  donc  fe  réduire  aux  Vénitiens,  qui  faifoient 
même  des  avances  pour  traiter  avec  la  France.  Le  ma- 
réchal dcTrivulce  & lesprincipaux  minières, lui  con- 
feilloient  fort  d’écouter  la  République,  fur  laquelle  on 
pouvoir  compter  beaucoup  plus  furcment  que  fur  1 em- 
pereur, dont  l’incertitude  & l’inconftancc  tenoient  tou- 
jours fes  alliez  dans  une  perplexité  continuelle  : le  car- 
dinal de  faint  Severin  vouloir  qu’on  négligeât  les  Vé- 
nitiens, & qu'on  traitât  avec  Maximilien.  Cedernier 
toutefois,  quoiqu’il  eût  beaucoup  de  crédit  à la  cour 
de  France,  ne  fut  point  écouté.  On  entama  fciitufe- 
ment  la  négociation  avec  lesVcnitiens,qut  lques  efforts 
que  le  pape  & le  roi  catholique  fiffent  pour  la  traver- 
fer  , perfuadez  que  fi  la  République  agiffoit  de  concert 
avec  la  France,  il  feroit  impoffible  de  maintenir  Sforce 
dans  le  duché  de  Milan , & l’ambaffadeur  du  roi  catho- 
lique tourna  fi  bien  l’efprit  de  l’évêque  de  Gurck,  que 
ce  prélat  fit  confcntir  l’empereur  à fe  relâcher  de  fes 
prétentions,&àlaiffciVicence  aux  Vénitiens.  L’évcque 
Tome  XXV.  * Ll 
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2 66  Histoire  Ecclesi  astique;  ’ 
alla  lui-même  à Venife  porter  cette  bonne  nouvelle  £ 
mais  1a  République  fiere  de  fe  voir  recherchée  avec  tant 
d’empreffement,  voulut  encore  voir  Vérone,  ûc  le  roi 
catholique  lui  promit  d'y  faire  confentir  l’empereur,  en 
lui  payant  deux  censcinquante  mille  écus.  Toutes  ces 
négociations  fe  faifoient  àl’infçu  du  pape  , & l’affai- 
re auroit  peut  - être  été  conclue  entre  l’empereur  ôc 
les  Vénitiens  , aux  conditions  de  leur  laiffer  Vicen- 
ce  , & de  leur  rendre  Verone  , fi  Jules  II.  ne  fut  pas 
mort. 

l ' Il  avoit  indique  la  V.  fclhon  du  concile  de  Latran 
auÉeizicmede  Février,  & elle  fe  tint  en  effet  ce  jour-là* 
mais  étant  tombé  malade  , il  ne  pût  y aflifter , & ce  fut 
le  cardtnal  de  faint  Georges  évêque  d'Ollie  qui  y pré- 
fidaenfa  place.  Alphonfe patriarche d Antioche, célé- 
bra la  melfe  du  fàint-Efprit,  l'autel  ayant  etc  changé  à, 
caufe de l’abfencedu  pape,  & le  célébrant  tourné  vers 
les  peres  du  concile.  Après  le  fermon  prêché  par  l'arche- 
vêque de  Sipontodans  leroyaume  de  Naples,  le  cardi- 
nal d’Oftié  s’approcha  de  l’autel,  & s’afïitdevant , re- 
vêtu des  ornemens  pontificaux  , ayant  le  dos  à l’autel  » 
& le  vifagetourné  versl’affcmblée,il  commença  l’hym- 
ne yen:  Creator.  On  chanta  les  litanies , auffi  bien  que 
les  autres  prières,  tcV  évangile  de  fajnt  Jean:  * En  vé- 
rité }t  vaut  dis  y celui  qui  n entre  point  par  laporte , &c.  A près 
toutes  ces  cérémonies,  on  lot  la  procuration  de  |a  Ré- 
publique de  Lucques,  qui  conftituoit  pour  fon  procu- 
reur au  concile  le  fieur  de  Frattcrfchio-  L’évêque  de 
Cumcs  monta  enfuite  dans  latribune  pour  faire  lcéture 
de  la  confirmation  d’une  bulle  que  Jules  II.  avoit  faite 
en  r^oj. dans  le  mois  de  Février , ôcqu’il  déclaroit  que 
i’éie&ion  d'un  pape  faite  par  fimoaie,  leroit  nulle,  fie 
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que  les  cardinaux  qui  l’auroient  ain/î  clu,  feroient  pri- 
vez de  leurs  dignitez  Si  bénéfices.  Mais  cette  bulle  fut 
contredke  par  cinq  évêques,  les  uns  voulant  qu'on  la 
modifiâc , &c  d’autres  qu’on  l’expliquât  en  quelques  ar- 
ticles qui  paroiflbient  obfcurs.  Enfin  I on  décerna  une 
nouvelle  monition  contre  l’églife  de  France,  pour  ré- 
pondre fur  la  pragmatique-fanétion , & la  fcllion  fui- 
vantefuc  indiquée  au  onzième  d' Avril;  mais  le  pape 
n’étoitplusen  vie. 

Les  foins  ôc  les  inquiétudes  continuelles  que  lui  don- 
noient  les  révolutions  d’Italie  , avoient  fort  altéré  fa 
fanté  , déjà  aflez  affoiblie  par  fon  grand  âge  & par  dif- 
ferentes maladies.  Quoique  la  fievre  dont  il  fut  d’abord 
attaque,  parût  aifez  legcre,néanmoins  comme  il  pafioit 
foixante  &dix  ans,  les  médecins  jugèrent  fa  maladie 
mortelle;  le  bruit  le  répandit  qu’il  n’en  rcleveroit  pas, 
&c  lui-même  fe  prépara  â mourir.  Il  employa  le  peu  de 
tems  qui  lui  reftoit  à vivre  , â régler  les  affaires  qu’il 
croyoit  les  plus  prefTées  ; il  fit  aflembler  dans  fa  cham- 
bre les  cardinaux , leur  enjoignit  d’avoir  foin  d’éli- 
re fon  fucceffeur  dans  le  conclave  & non  pas  au  con- 
cile Il  pardonna  aux  cardinaux  du  concile  de  Pife,  de 
telle  forte  neanmoins  qu’ils  ne  pourroient  affilier  à 
l’éleâion.  “ Comme  Julien  dclaRovere,  (dit-il , ) je 
„ pardonne  aux  cardinaux  fehifmatiques  ; mais  comme 
,,  pape  Jules , chef  de  l’églife , je  juge  qu’il  faut  avoir 
,,  égard  à la  juftice  Il  ne  parut  fc  fouvenir  de  fa  fa- 
mille que  pour  tirer  du  facré  college  une  promeffeque 
les  cardinaux  confentiroient  â l’inféodation  de  Pczjro 
au  duc  d'Urbin  fon  neveu  : Donna  Felice  de  la  Rovere  le 
voyant  fur  le  point  d’expirer  lui  demanda  un  chapeau 
de  cardinal  pour  Gui  de  Montefalconé  fon  frere  utc- 
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"T rin  ; il  le  refufa , & lui  répartit  froidement  que  le  fit- 

N*  lW‘  jet  n’en  étoit  pasdigne.il  tourna  enfuite  la  tête  de  l'au- 
tre côté,  & expira  la  nuit  du  vingtième  au  vingt- 
uniéme  de  Février  : il  avoit  foixante  & dix  ans , & avoit 
tenu  le  pontificat  neuf  ans  , trois  mois  & vingt  un 
jours;  il  ne  fut  nullement  regretté,  pas  même  de  ceux 
qu’il  avoit  fervis , parce  qu’il  le  faifoit  de  mauvaife 
grâce. 

Son  corps  fût  porté  à I’églifc  de  Saint  Pierre-aux- 
Liens,  où  il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  & de 
magnificence.  On  apprehendoit  qu’apres  fa  mort,  les 
cardinaux  qu'il  avoit  traitez  de  fehifmatiques,  n’en- 
trepriflent  d élire  un  pape  de  leur  fa&ion , & ne  préten- 
dirent qu’étant  aflemblez  en  concile,  le  droit  de  faire- 
Ordonne  un  louverain  pontife  leur  étoit  dévolu,  & leur  apparte- 
yrrod  Parmt & noit  de  droit , à l’exclufion  de  tout  autre.  On  craignit 
aumotns  qu’ils  ne  vouluffent  venir  à Rome  pour  allif- 
<Unt  ter  au  conclave  ; mais  tous  les  mouvemens  qui  arrivè- 
rent feréduifirent  aux  Villes  de  Parme  & de  Plailance* 
queCardonne  viceroi  de  Naples  fit  révolter  contre  la 
cour  de  Rome,  & réünitaulli-tôt  à l’état  de  Milan.  Les 
garnifons  cccleliaûiques  en  Sortirent,  & les  bourgeois 
de  ces  deux  villes  prêtèrent  un  nouveau  ferment  à Ma- 
ximilien Sforce.  Le  duc  deFcrrarepenfaaulfi  à rentrer 
dans  toutes  les  places  qui  lui  avoient  été  enlevées  par 
Jules  II.  U affoiblit  fes  garnifons  pour  former  un  camp 
volant,  avec  lequel  il  reprit  Modéne  & Reggio  , qui 
lui  ouvrirent  aulli-tôt  les  portes  ; mais  Cardonne  qui 
fçaVoit  combien  le  roi  Catholique  étoit  ennemi  de  ce- 
duc,  arriva  fur  ces  entrefaites , & le  contraignit  de  fc 
retirer.  Tout  le  relie  fut  allez  tranquilc. 

Les  obfeques  du  pape  étant  achevées  le  vendredi 
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quatrième  de  Mars,  lameffe  du  Saint-Efprit  fut  célé- 
brée dans  la  chapelle  de  faint  André , autrement  dite  de 
Pie  lll.  par  le  cardinal  de  Strigonic,  & le  fermon  pro- 
noncé par  l’évêque  de  Caftellamare.  Enfuite  les  cardi- 
naux au  nombre  de  vingt-quatre  entrèrent  en  procef- 
fion  dans  le  conclave , mais  on  ne  fit  ce  jour-là  que  re- 
cevoir le  ferment  des  prélats,  des  autres  officiers  du  con- 
clave, & desconfervateursSc  magiftrats  de  Rome.  En- 
fuite  le  cardinal  Carmerlingue,  ceux  d'Arragon  & de 
Farnéffe  vifiterent  toutes  les  chambres  , pour  voir  s’il 
n’y  avoic  point  d’étrangers,  qui  n’euffent  pasdroit  de 
demeurer  dans  le  conclave,  & en  fermèrent  les  portes: 
le  cardinal  Adrien  quivenoit  de  rentrer  dans  Rome  y 
fut  reçu.  Le  famedi  cinquième  de  Mars  le  maître  des 
cérémonies  fonna  la  cloche  pour  avertir  les  cardinaux 
de  fe  trouver  à lameffe  qui  fut  dite  dans  la  grande  cha- 
pellc  de  Sixte  : & après  qu'ils.rcurententenduë,)  ils  en- 
trèrent dans  la  dernière  falk  , où  ils  traitèrent  de  ce 

3u‘il  falloit  obfervcr  pour  la  difeipline  & le  bon  ordre 
u conclave.  Cependant  les  conclaviftes  s’affcmble- 
renc  dans  uneautre  falle.pour  dr effet  un  mémoire  qu’ils 
dévoient  préfenter  aufàcré  college,dcs privilèges  qu’on 
a coutume deleur  accorder  Vingt- deux  cardinaux  fu- 
ient députez  pour  les  examiner  & y employèrent  tou- 
te  la  journée , pendant  laquelle  on  ne  fit  pas  autre: 
chofe. 
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Le  dimanche  fixiéme  du  mois  ,.après  la  meffe  les  car- 
dinaux allèrent  à La  congrégation  ; on  fit  enfuite  entrer  *•,  <,* 
dans  le  conclave  un  chirurgien  nomm é Jacques  des  Bru-  f0nn<J^c“  w' 
m.que  le  cardinal  de  Medicis  avoir  fait  venir  pour  i™** 

I , * \ 1 • r • tummirn*  feàt 

lui  percer  une  tumeur  a la  gorge.  * Son  operation  rai  t C mkft  tfîtrm.  lu  vi. 
il  voulut  for  tir , mais  il  n’en  pût  obtenir  la  permiffion, 
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"**  quelques  inltances  qu’il  fît.  Les  cardinaux  continuèrent 
ce  jour-là,  & le  lendemain  d’examiner  les  articles  des 
conclaviftes,que  le  maître  des  cérémonies  fit  enfuitc 
venir  , ôc  T homas  Phaedra  fecretaire  du  concile  leur  fit 
écrire  ces  mêmes  articles  qu’il  leur  di&a  lui- même.  Le 
mardi  huitième,  aprè$lamefie,ilspréfentercntau  facré 
college  un  mémoire  touchant  leurs  privilèges, dont  iis 
avoient  chargé  le  facriftain  nommé  Gabneït , Thomas 
Phceira  & Barthelemi  Salifiée , pour  être  préfenté  aux 
cardinaux,  qui  après  l’avoir  lu  le  rendirent  &c  promi- 
rent d’y  répondre  favorablement.  Peu  de  rems  après  les 
commiflaires  députez  par  le  facré  college,  firent  figner 
^ux  conclaviltcs  le  réfultat  de  leur  délibération, & quoi- 
quils  euflent  ratifié  cet  aéle  fans  le  lire,  ils  n’eurent  pas 
fujet  de  s’en  repentir , leurs  interets  y étant  confervez. 
Ceux  qui  étoient  à la  garde  des  portes  du  conclave  ne 
laiflerent  entrer  qu’un  plat  pour  chaque  cardinal , con- 
formement à la  bulle. 

Le  mercredi  neuviémedu  mois,  les  cardinaux  apres 
la  méfié, ayant  pris  leurs  places  dans  la  chapelle  de  laine 
Nicolas , on  fit  venir  tous  les  notaires  qui  étoient  au 
conclave,  avec  plufieurs  témoins,  &on  fit  en  leurpré- 
fcnce  leéluredes  articles  qui  avoient  été  lignez,  & que 
tout  le  monde  promit  d’obferver , bien  qu’il  y en  eue 
quelques- uns  de  contellez.  Il  en  fut  drelTé  un  a&e  que 
les  notaires  & les  témoins  fignerent.  On  lût  enfuite 
une  lettre  de  Jean  Goladini , qui  donnoit  avis  au  fa- 
cre  college  que  les  villes  de  Parme  & de  Plaifancc  s’é- 
toient  révoltées  en  faveur  du  duc  de  Milan  , par  les 
pratiques  des  Efpagnols.  Les  cardinaux  le  rafièmble- 
rent  lur  le  foir,  & examinèrent  s’ils  dévoient  donner 
haut  leurs  avis  fur  l'éle&ion  du  pape.  Le  jeudi  dixiéme 
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apres  la  melle,  ils  tinrent  congrégation,  où  on  lut  la 
bulle  de  Jules  11  contre  l'éleétion  hmoniaque  des  papes, 
& prirent  enfuite  la  réfolution  de  ne  retenir  chacun  au- 
près d’eux  qu’un  conclavifte,  & défaire  retirer  tous  les 
autres.  Le  maître  des  ceremonies  fut  mandé,  & par  or- 
dre d a facré  college , il  les  enferma  tous  dans  la  grande 
chapelle  de  Sixte.  Ils  y réfolurent  que  celui  dont  le  maî- 
tre feroit  élevé  au  fouverain  pontificat,  payeroit  aux 
autres  pour  la  dcpoiii  lie  delà  chambre  quinze  cens  du- 
cats qui  feroient  partagez  entre  eux-,  & le  notaire  delà 
chambre  apoftolique  en  drefla  un  àéte.  Ainfila  cupidi- 
té trouvoit  toujours  fon  compte. 

Les  cardinaux  ayant  procédé  au  ferutin  dans  la  cha- 
pelle de  faine  Nicolas,  aucun  d’eux  n’eut  le  nombre 
îuffifant  de  voix.  Néanmoins  le  cardinal  d’Arborre 
Eipagnol , en  ayant  eu  treize  eau  fa  beaucoup  d’inquié- 
tude à fes  concurrens , qui  le  connoifloient  pour  un 
homme  dangereux.  Après  le  dîner,,  il  y eut  plufieurs 
négociations  fecretes,qui  embarrafîerent  extrêmement 
ceux  qui  afpiroient  à la  papauté,  parce  qu’ils  ne  purent 
pénétrer  ce  qu’on  y traitoit.  Sur  le  foir  les  cardinaux 
de  faint  Georges  Sc  de  Mcdicis  s’entretinrent  durant 
plus  d’une  heure  dans  la  grande  falle  , fans  qu’on  pût 
entendre  quel  écoit  le  fu  jet  de  leur  converfation  ; mais 
comme  les  autres  prétendans  crurent  qu’ils  s’accor- 
doient  entre  eux  , pour  faire  élire  l’un  ou  l'autre  , ilx 
s'approchèrent  d’eux  pour  les  interrompre.  Cette  pré- 
caution fut  inutilemn  moment  apr es, on  entendit  dans* 
la  falle  un  bruit  confus,  qui  fit  comprendre  aux  inte- 
reffez  , que  te  cardinal  de  Medicis  étoit  affuré  de  la 
thiare  : & quand  ils  virent  qu’on  ne  pourroit  plus  tra- 
verfèr  fon  élection  „ ils  furent  les  premiers  àlefeliciteir 
. ! 
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T fur  les  favorables  difpofiuons  où  ilsvoyoient  le  con- 

1 5 1 î*  clave  pour  lui , fit  api  es  lui  avoir  baile  les  mains , ils  le 
conduilirenc  à fa  chambre  , où  il  fut  viflté  de  tous  les 
cardinaux. 

lxv.  Le  vendredi  onzième  du  mois,  ils fc  rendirent  à fon 
» aie'  Me-  appartement,  fit  y demeurèrent  julqu’à  1 heure  de  la 
^c*cfté,u qui  ledit  dans  la  chapelle  de  laint  Nicolas,  fit 
cisttn.  i*L:tn.  après  laquelle  ils  en  fermèrent  les  portes  St  allèrent  au 
Lllfcj'iua.  lcrutin  : les  bulletins  ayant  ccé  ouverts,  le  cardinal  de 
*"*’*■  ,ip'  Medicts  fe  trouva  élud'uncommunconlentemem.Oi 
n., y*. u.  ftc  ent  rer  le  maître  des  ceremonies  St  les  autres  officiers; 

B'tni, , Ha.  enfuite  on  revêtit  Medicisdefes  habits  Pontificaux;  il 
r^r'.uâjr,a  s’allie  dans  la  chaire  de  faint  Pierre,  fit  reçut  les  hom- 
1 * u"x‘  mages  de  tous  les  cardinaux  qu’il  embraila  & baifa  les 

uns  apres  les  autres.  Ce  pape  étoit  fils  de  Laurent  de 
Medicis  fit  de  Ctarice  des  Urfins  , fit  n’avoit  alors  que 
trence-fix  ans.  Innocent  VIII.  l’avoit  fait  cardinal  âgé 
fçulemencde  quatorze  ans.  AngePohticn,  Dcmctiius, 
Chaicondy  le,  & Urbain  Bolzanc  avoient  été  les  maî- 
tres , Pie  de  la  Muande , Marcile  Ficin,  Jean  Lafcaris, 
Chrifiophle  Landi , fit  plulîeurs  autres  fçavans,  (es  amis 
particuliers.  Cette  éducation  fit  qu'il  aima  les  fcienccs 
comme  fon  pere  , fit  qu’il  fe  fit  honneur  de  protéger 
les  fçavans,  fit  de  faire  refleurir  les  beaux  arts:  maisccs 
bonnes  qualitez  écoient  obfcurcies  par  un  grand  nom- 
bre de  mauvaifes;  fit  on  l’accufa  d’être  partial  fit  ambi- 
tieux. Il  cil  vrai  qu  il  n’étoit  ni  fi  fougueux  ni  fi  hautain 
que  Ion  prcdeceflcur»  mais  il  étoit  bien  plus  adroit  fit 
plus  artificieux. 

txvt.  Ce  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Leon  X.  fit  quand 
a/uwjufèft  otî  1°*  demanda  la  manière  dont  il  vouloir  être  traité , 
jl  réponflic  que  ce  fut  en  grand  ptineç.  il  ne  voulut  pas 
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imiter  fcs  prédéceflfeurs  quis’éroient  fait  porter  en  chai- 
lè  en  failàntleur  entrée  Iblemnelle  dans  Rome; il  mon- 
ta à cheval , & n’oublia  rien  de  ce  qui  pouyoit  rendre  la 
cérémonie  de  Ion  couronnement  & de  là  prilè  de  pof- 
lèlïion  de  faint  Jean  de  Latran,  des  plus  magnifiques. 
Ce  fut  le  onzième  d’ Avril,  trente  jours  après  Ion  élec- 
tion, Si  le  même  jour  qu’ilavoit  été  fait  prilonnier 
l'année  précédente  à la  bataille  de  Ravenne  ; on  dit  que 
la  dépenfè  de  cette  folemnité  monra  à cent  mille  écus 
d’or.  Il  fit  avertir  les  ducs  de  Ferrarc  & d’Urbin  de  s’y 
trouver  \ le  premier  en  qualité  de  feudataire  du  laine 
fiége,  lelècond  , comme  étant  de  plus  préfet  de  Rome. 
^ Tous  deux  s’y  rendirent,  mais  ce  ne  fut  pas  làns  crain- 
dre pour  leurs  perlonncs.  Le  pape  Leon  le  contenta  de 
“ leur  faire  beaucoup  d’accueil,  làns  rétablir  toutefois  le 
premier  dans  lès  états,  & fans  confirmer  au  leçon  i le 
duché  de  Pezaro , comme  il  le  louhaitoit.  La  cér,  mo- 
nie  n'étoitpas  encore  finie , que  la  nouvelle  delà  mort 
de  Raphaël  Pacci,  archevêque  de  Florence  arriva  à Ro- 
me. Leon  donna  àl’inflanr  ce  bénéfice  au  commandeur 
de  Mcdicisfon  coufin-germain , qui  avoit  porté  les  ar- 
mes, & qui  le  fuivoit  aôluellement  en  cavalcade  armé 
de  toutes  pièces. 

Un  bonheur  auquel  Leon  X.  ne  s’attendoit  pas,  le 
délivra  de  la  crainte  d’un  fchifme;  les  cardinaux  de  Car- 
vajal  Si  de  làint  Severin  reliez  à Lyon  , où  ils  avoient 
beaucoup  de  peine  à loutenir  leur  parti  qui  s’affoiblif- 
loit  tous  les  jours , s’étoient  mis  en  chemin  pour  pren- 
dre la  route  d’Italie  , & le  trouver  au  conclave,  où  iis 
avoient  droit,  & où  ils  efperoient  d’entrer  par  le  cré- 
dit dcProlper  Colonne,  qui  lè  difpoloit  lui-mêmeàfc 
rendre  au  plutôt  à Rome , dans  la  rélolution  de  donner 
ÏWXXV.  ‘ • Mm. 
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de  fà  main  un  chef  à toute  l’églifè  ; mais  le  viceroi  de 
Naples  l’empêcha  de  partir,  dans  la  crainte  quefàpcr- 
fbnne  n’excita  de  nouveaux  troubles  à Rome.  Les  deux 
cardinaux  s’embarquèrent  à Marfeille  , & arrivèrent 
par  mer  à Ligourne.  Dès  qu’ils  eurent  mis  pied  à terre  , 
les  troupes  placées  de  tous  cotez  pour  fermer  les  pafla— 
ges  les  arrêtèrent,  & les  conduilirentà  Pile,  d’où  Jules 
de  Medicis  coufin-gcrmain  du  nouveau  pape  en  don- 
na aufli-tôt  avis  à là  fainteté.  Elle  ordonna  qu’on  les 
conduisît  à Viterbe  , & enfuite  à Civita-vccchia , où 
ils  demeureroient  prifonniers , jufqu’àce  que  l’on  eût 
examiné  & jugé  ce  qu’on  devoit  en  faire  ; le  fèigneur 
de  Soliers  les  accompagnoit,  & on  lcurfir  à tous  trois 
beaucoup  d’honneur,  mais  on  ne  retint  que  les  deux 
cardinaux. 

On  étoit  dans  l’impatience  de  fçavoir  quel  parti  pren- 
droit  Leon  X.  dans  les  affaires  qui  troubloient  l’Italie  j 
mais  il  fut  long-tems  à fè  déterminer.  D’un  côté  il  ne 
fouhaitoit  pas  que  les  François  revinrent  en  Italie  ; 
d’un  autre  il  le  défioitdu  roi  catholique  dont  il  n’étoit 
pas  ami,  quoiqu’il  eût  obligation  auxEfpagnols  duré- 
tabliflement  des  Mcdicis  à Florence  5 mais  il  avoit  à 
cœur  la  révolte  de  Parme  & de  Plaifancc  à laquelle  le 
viceroi  de  Naples  avoit  donné  lieu.  Leon  X.  faifbitpeu 
de  cas  des  Suiffes,  qui  ne  fervoient  que  pour  de  l’argent, 
& qui  fè  mutinoient  dès  qu’ils  ne  touchoient  pas  leur  - 
paye  % jour  nommé.  Maximilien  Sforce  duc  de  Milan 
ctoit  un  prince  foible , qui  feroit  toûjours  à charge  au 
fàint  fiége;  l’empereur  lui  paroifloit  un  ami  inconftant, 
fur  lequel  on  ne  pouvoit  faire  aucun  fonds,  & en  mê- 
mc-tems  dangereux.  Enfin  les  Vénitiens  venoient  de 
conclure  un  traité  d’alliance  avccLouisXII.il  nepou- 
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voit  donc  pas  compter  fur  eux,  (ans  s’unir  avec  la  Fran- 
ce. Tels  étoientles  fentimens  du  pape. 

La  république  de  Venifè  avoit  en  effet  conclu  l’af- 
faire à la  mort  de  Jules  II.  André  Gritti  & Barthelemi 
l’Alvianc , que  les  François  avoient  remis  en  liberté  , 
crurent  ne  pouvoir  mieux  reconnoîrre  la  grâce  qu’on 
venoit  de  leur  faire,  qu’en  s’attachant  à fàmajefte  très- 
chrétienne.  Us  trouvèrent  donc  moyen  de  reny^r-'èr  les 
défichas  de  l’empereur,  & d’appuyer  les  intefèï's  cle  la 
France  , en  ménageant  la  paix  entre  le  roi  & la  Républi- 
que. Comme  toute  la  difficulté  confiftoit  dans  l’union 
du  Crémonois,  & des  villes  fur  la  rivie'rc  d’Adda  au 
duché  de  Milan,  à quoi  les  Vénitiens  ne  vouloicnr  pas 
confentir  ; Grirti  les  engagea  à fè  relâcher  fur  cet  arti- 
cle , qui  fèul  cmpéchoit  la  réconciliation  ; & il  en  vint 
à bout.  Les  prétentions  de  la  République  fur  lcCrémo- 
nois,&  fur  les  fables  de  l’Adda  furentabandonnées , & le 
fenat  confentit  que  Louis  recouvrât  la  fuccefîion  de 
fon  aycule  dans  la  même  étendue  que  le  dernier  des  Vif 
comtis  l’avoir  pofTedée , â condition  qu’il  joindroit  im- 
médiatement après,  fès  troupes  à celles  de  Venifc  , pour 
rétablir  l’état  de  terre  ferme,  comme  il  étoit  avant  la  li- 
gue de  Cambray. 

Ainfi  les  articles  du  trairé  furent I.  Que  l’on  refti- 
tueroit  à la  République  tout  ce  qu’on  lui  avoir  enlevé, 
& qu’on  la  remettroit  dans  le  même  état  où  elle  étoit 
avant  la  guerre , exceptée  Crémone  & les  villes  de  l’Adda, 

3ui  refteroient  à la  France,  pour  être  réunies  au  duché 
c Milan  dont  elles  avoient  été  démembrées.  II.  Que 
pour  foutenir  cette  guerre,  qui  ne  pouvoir  pas  manquer 
d’être  fanglante,& où  il  s’agifîoit  de  recouvrer  le  du- 
ché de  Milan  pour  les  François,  & de  reprendre  les 
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An.i  y 1 3.  "villes  qu’on  avoit  enlevées  fur  les  Veniciens , la  Répu- 
blique s’obligeoit  de  fournir  huit  cens  lances  , mille 
chevaux  légers  & dix  mille  fantalïins , fous  les  ordres  de 
Barthélcmi  l’Alviane  , & le  roi  très-chrétien  envoye- 
rojt  de  fon  côté  quinze  cens  lances  , & douze  mille 
hommes  d’infanterie , qui  lèroient  commandez  par  Ro- 
bert de  la  Marc.  III.  Que  le  feigneur  de  la  Trémoüille 
auront  le  commandement  general  de  route  l’armée  , 
& p».u*^|bn lieutenant  général,  Jean  Jacques  Trivulce, 
qui  avoit  une  parfaite  connoillànce  des  affaires  d’Italie 
& de  tous  le  pais.  Il  y eut  quelques  conteftations  fur 
les  frais  du  fiege  de  Vérone  qu’occupoit  l’empereur  ; 
mais  Louis , pour  les  faire  celfer, donna  là  parole  par  écrie 
de  contribuer  feul  à ce  fiége  & de  fournir  tout  ce  qui 
feroit  nécclfaire  pour  la  fubfiftance  des  François  devant 
cetteplacc,  & la  moitié  des  frais  que  feroient  les  Véni- 
tiens. Le  traité  fut  ainfi  conclu,  &Gritti  qui  en  avoit 
tout  l’honneur,  après  avoir  recouvré  là  liberté,  demeu- 
ra àla  cour  de  France  en  qualité  d’ambaffadeur. 
lxxt.  Jules  II.  avoit  tenu  avant  là  mort  cinq  feflîons  du 
Lcün  x!  pou' concile  de  Latran  & avoit  indiqué  la  fixiéme  pour 
xi°me8fc(rûnfi  l’onzième  d’ Avril  1 y 1 }.  mais  Leon  X.  qui  lui  fucceda 
dans  cet  intervalle , ne  le  trouvant  pas  en  état  delà  te- 
fil  P ' s°  & nir  au  jour  marqué,  la  prorogea  jufqu’au  vingt-Ièptié- 
ï-  me  du  même  mois.  La  bulle  de  prorogation  eft  du  dixié- 
me & porte  , que  la  Providence  l’ayant  choifi  , quoi- 
qu’indigoe,pour  le  gouvernement  del’eglilè,il  doitem- 
ployertous  lès  foins  à rétablir  la  paix,  unir  tous  les  fi- 
dèles, & réformer  les  mœurs;  que  Jules  IL  fon  prede- 
celTeur  d’heureufe  mémoire  ayant  convoqué  le  con- 
cile general  de  Latran  dans  ce  deilèin,  du  conlcntemcnt 
de  les  yenerables  freres  les  cardinaux , du  nombre  def 
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quels  il  étoit,  & n’ayant  pû  le  continuer  , parce  que  * 

Dieu  en  avoir  difpofé  : „ Nous  ( dit-il  ) qui  entrions  dès-  “N‘ 1 f 1 3 * 
„ lors  dans  les  mêmes  vues , & qui  ne  fouhaitions  pas 
„avec  moins  d’ardeur  la  célébration  d’un  concile,  dans 
„ lequel  on  pût  terminer  toutes  les  affaires  , qui  ont 
„ donné  ôccafion  à celui-ci,  & le  conduire  julqu’à  fà 
„perfeétiôn  5 nous  avons  remis  la  fèfîion  prochaine  au 
„ vingt-feptiéme  d’-Avril,  parce  que  l’onzième  jour  au- 
„ quel  elle  étoit  indiquée  , il  fc  doit  faire  une  procellion 
„ generale  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  notre  élévation 
„ au  fbuverain  pontificat.  „ Il  y parle  enfuite  de  la  prag- 
matique-fànélion , & de  la  citation  des  François  au  con- 
cile, pour  expofer  lesraifons  qu’ils  ont  de  s’oppofèr  à 
l’abolition  de  cette  pragmatique. 

Le  jour  marqué  pour  la  fèfîion  étant  arrivé,  le  pape  r.  PXII-„ 

A I r 1 l-  r • r „ , ,r  Je  Six*mc  lcfflr- 

revetu  de  les  habits  pontificaux,  & accompagne  du  fa-  Ju  «mciic de 
cré  college , des  patriarches , archevêques , éveques , ab- 
bez  en  mitres,  de  pluficursducs,  barons  & nobles  Ro- 
mains, partit  del’églifc  de  fàint  Pierre  pour  fc  rendre  à 
celle  de  fàint  Jean  deLatran,  & y vint  préfider  à cette 
fèfîion  qui  fut  tenuë  un  mercredi  vingt-feptiéme  d’A- 
vril.  La  mefïêfut  celcbrée  par  le  cardinal  Volrerre  évê- 
que de  Sabines , & le  fermon  prononcé  par  un  évê- 
que  dont  on  trouve*  le  difeours  dans  la  colleélion  du  *iica  *ppcîié 
Perc  Labbe.  Le  cardinal  Alphonfe  lût  l'évangile  de  fàint  Z 

Jean,  qui  commence  par  ces  mots , **fur  le  foir  du  même 
jour  qut  étoit  le  premier  de  la  jematne , &c..  Le  pape  api  es  *tjtnA*ub, 
qu’on  eût  chanté  l’hymne  du  Saint-Efprit  qu’il  enton- 

na  lui-même,  parla  auffi  pendant  quelque  rems , pour 

exhorter  les  Peres  à procurer  l’avantage  de  la  religion, 

& dit  que  fondeffein  étoit  de  continuer  le  concile  juf- 
qu’à  ce  qu’il  y eût  une  union  folidement  établie  entre 
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les  fideles.  Son  dilcours  étant  fini  , Jacques  Salviati 
orateur  de  la  république  de  Florence  , préiénta  lès  pa- 
tentes pour  affilier  au  concile  au  nom  de  la  républi- 
que , & Thomas  Phœdra  les  lut  à haute  voix.  Enfuitc 
Marius  de  Pcrulchio  produifit  une  féconde  fois  la  bulle 
ou  le  monitoirc  portée  par  Jules,  contre  les  partilàns  de 
la  pragmarique-fanélion  ; & demanda  une  citation  con- 
tre la  contumace  des  François  en  cèttc  caufc  ; mais  le 
pape  n’y  fit  point  de  réponlè  dans  la  vue  de  les  gagner 
par  la  douceur. 

Après  qu’on  eût  fait  forrir  tous  ceux  qui  n’avoient 
aucun  droit  d’affiller  au  concile  , l’archevêque  de  Reg- 
gio  lut  la  bulle  de  là  fàinreté,par  laquelle  elle  approu- 
voit  le  concile, & tout  ce  qu’on  y avoit  fait  julqucs  alors, 
& lôuhaitoit  avec  ardeur  là  continuation.  Cette  bulle 
étoit  du  cinquième  des  calendes  de  Mai,  c’ell-à-dire  du 
vingt-fèptiéme  d’ Avril  : on  demanda  à tous  les  mem- 
bres du  concile,  s’ils  agréoient  ce  qui  y étoit  contenue; 
& tous  ayant  répondu  Placet , on  indiqua  la  feptiéme 
lèffion  au  vingt-troifiéme  de  Mai  , qui  fut  toutefois 
prorogée  jufqu’au  dix-lèptiérhe  de  Juin, par  une  bulle  du 
vingtième  de  Mai,  à caule  de  l’arrivée  des  ambaflfadeurs 
de  Sigifmond  roi  de  Pologne,  qu'on  attendoit  de  jour 
en  jour.  On  nomma  quelques  fçavans  prélats  pour  avi- 
fèravcc  les  cardinaux,  enpré!ènccdupape,aux  moyens 
de  terminer  les  choies  qu’on  devoit  propofcr.On  reçut 
les  procurations  des  évêques  de  Brixen,  de  Conimbre  , 
de  Viterbe,&  de  Mifne  , pour  affilier  au  concile  en 
leur  nom,  & le  troifiéme  de  Juin  les  prélats  furent  di- 
vilèz  en  trois  clalfcs , dans  la  première  dclquelles  on  trai- 
teroit  de  ce  qui  concernoit  la  paix  des  princes,  l’extir- 
pation dulchilme;  dans  la  lèconde  de  ce  qui  regardoit 
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la  foi  ,&  dans  la  troifiéme  de  ce  qui  appartenoit  à,la ré- 
formation des  mœurs , &aux  moyens  d’abolir  la  prag- 
matiquc-fanâion.  On  trouvera  les  noms  de  ces  dépu- 
tez dans  les  adtes  du  concile  ;&  le  tout  fut  expédie  dans 
les  fèfïions  fuivanres. 

Louis  XII.  à la  faveur  de  l’alliance  qu’il  venoit  de 
faire  avec  les  Vénitiens,  vouloit  lui-même  palTer  les 
Alpes  à la  tête  de  fon  armée.  Il  étoit  informé  que  les 
Milanois  prévenus  d’abord  en  faveur  de  Maximilien 
Sforce,  étoient  fort  rebutez  de  fon  gouvernement  ; 
qu’ils  avoient  été  maltraitez  & par  les  SuifTes  & par 
les  Efpagnols  ; qu’on  les  pcrfècutoit  encore  après  leura- 
voir  tout  ôté,&  qu’on  les  rendoit  tributaires  de  cette  pre- 
mière nation.  Sa  majefté  avoit  reçu  des  députez  fècrers 
de  leur  part,  pour  l’aflurcr  qu'ils  lui  ouvriroient  tou- 
tes les  portes  du  duché, pourvu  qu’elle  vînt  prompte- 
ment en  perfonneavec  des  troupes , ou  qu’elle  les  en- 
voyât fous  un  chef  de  réputation.  Louis  feroit  parti  à 
l’heure  même  de  Lyon,  où  il  ctoit  alors  & auroit  tra- 
verfe  les  Alpes,  s’il  n’avoitpas  appris  que  les  princes 
confenderez  rravailloientdc  tout  leur  pouvoiràaifermir 
Henri  roi  d’Anglererre  dans  le  defTein  qu’il  avoir  formé 
de  faire  la  guerre  à la  France,  en  lui  faifàntefperer  qu’il 
fèroitvigoureufèmcnt  fécondé  5 que  le  parlement  d’An- 
gleterre avoit  été  aflemblé  là-deltus,  & que  lafTe  de  la 
longue  paix  qu’Henri  VII.  avoit  procuré  au  royaume, 
on  n’y  refpiroit  qu'après  la  guerre , & l’on  avoir  déjà  ac- 
cordé à Henri  VIII.  un  fùbfidc  très-confiderable.  Sur 
ces  avis  le  roi  très-chrétien  ne  jugea  pas  à propos  d’a- 
bandonner fes  états  menacez  par  tant  d’ennemis  ; & 
quoiqu’ils  ne  déifient  pas  être  prêts  de  cinq,  ou  fix 
* mois , il  ne  convenoit  pas  de  commencer  une  entrepri- 
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fc  qu’on  n étoit  pas  aflfuré  d’avoir  fini  en  ce  tems-là. 
D’ailleurs  Etienne  Poncher  archevêque  de  Sens,  qui 
avoit  fucccdé  à la  faveur  du  cardinal  d’Amboifè,  lui  re- 
montra prudemment  qu’il  étoit  plus  digne  de  lui  de  dé- 
fendre la  Normandie  contre  Henri  VIII.  qui  fè  vantoic 
d’y  defeendre  au  commencement  de  l’été,  que  de  re- 
prendre le  duché  de  Milan  fur  un  ennemi  aufïi  foible 
qu'etoit  Maximilien  Sforcc.  Louis  fc  rendit  à ces  rai- 
lons. 

Trivulce  qui  avoit  des  terres  confiderables  dans  le 
duché  de  Milan , prefïoit  fort  là  majefté  d’y  envoyer  une 
armée  : il  avoit  déjà  pris  les  devans , pour  alfurer  le  che- 
valier de  Louvain  qui  commandoit  dans  le  château  de 
Milan,  d’Herbouville  gouverneur  de  Crémone,  & 
ceux  des  autres  places  quireftoient  aux  François,  qu’ils 
feroient  bien-tôt  fècourus.  Lui  même  après  avoir  pafle 
quelques  jours  à Turin  pour  difpofèr  toutes  chofcsà 
l’ouverture  de  la  campagne  ,s’étoit  jette  dans  Afi:  avec 
les  troupes  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  & s’avança  vers 
le  Milanez  dans  le  mois  d’Avril,  pour  y attendre  celui 
qui  devoit  commander  l’armée  Françoife.  Louis  XII. 
avoit  jetté  les  yeux  fur  la  Tremoüille,qui  étoit  parti  in- 
ccflamment  pour  fc  rendre  en  Italie  avec  la  qualité  de 
lieutenant  general  pour  le  roi  delà  les  monts.  Son  ar- 
mée devoit  être  forte  à la  fin  d’Avril  de  quinze  cens 
hommes  d’armes , de  huit  cens  chevaux  légers  , de 
huit  mille  lansquenets  en  differentes  bandes  ; & les 
célébrés  bandes  noires  compofées  de  fix  mille fantaflins 
de  la  même  nation,  que  le  duc  de  Gueldres  avoit  le- 
vez pour  le  fèrvice  de  la  France , en  dévoient  aufli  faire 
une  partie. 

Barthelemi  l’Alviane,  qui  avoit  été'  faitprifbnnierà 

la 
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la  bataille  d’Agnadel,  où  il  avoit  fèrvi  en  qualité  de 

meftre  de  camp , & qui  n’avoit  été  mis  en  liberté  qu’en  l5  1 3 * 

confequencc  du  traité  que  la  France  venoit  de  conclure 
avec  la  République  , ayant  appris  que  les  Vénitiens 
étoient  embarrallcz  fur  le  choix  d’un  général , prit  la 
porte,  &vint  jufqu’à  Suze  en  Piémont,  où  il  s’arrêta 
pour  offrir  les  fervices  aux  Vénitiens.  Il  adreffa  au  fé- 
nar  un  ouvrage  dans  lequel  il  faifoit  Ton  apologie,  & 
tâchoit  de  prouver  que  la  perte  de  la  bataille  d’Agnadel 
venoit  uniquement  de  ce  que  le  comte  de  Pitigliano, 
fous  lequel  il  fervoit  en  qualité  de  Lieutenant  general, 

«el’avoit  pas  fecouru  à tems,  &que  ceux  qui  fèrvoient 
fous  lui  n’avoient  pas  été  fécondez  comme  ils  auroient 
dû  l’être.  Le  fenat  jugea  d’abord  que  l’Alviane  profi-  B»*cumi 
toit  de  la  mort  de  Pitigliano,  quinepouvoitfe  juftifier, 

& parut  peu  favorable  à Ton  apologie;  mais  Gritti  qui  veni- 
venoit  d’arriver  à Vcnife , entreprit  là  juftification,  & ' Bembo  ) hijf. 


gagna  fi  bien  les  cfprits,  que  l’Alviane  fut  du  général, 
& qu’on  lui  en  envoyât  l’ordre  à Suze,  d’où  il  alla  fè 
mettre  à la  tête  de  l’armée  de  la  République,  avec  la  mê- 
me autorité  qu’avoit  eu  autrefois  le  comte  de  Pitiglia- 
no. Il  fit  paffer  le  Mincio  à fes  troupes , avec  tant  de 
bonheur , que  les  places  de  Vallegio  & de  Pefchiera , où 
il  y avoit  garnifbn  Allemande , députèrent  vers  lui  pour 
fè  rendre,  quoiqu’il  n’eût  pas  deffein  de  lesaffiéger. 

Son  deffein  étoit  de  joindre  au  plutôt  la  Tremoüille, 
periùadé  que  rien  neréfifteroitaux  armées  de  France  8c 
de  Venife , quand  une  fois  elles  feroient  unies.  Les  paï- 
fàns  du  territoire  de  Brc  fie  prirent  les  armes,  élurent  un 
chef,  s’avancèrent  aux  portes  de  cette  ville,  & aidèrent 
les  bourgeois  à fe  défaire  de  la  garnifbn  que  Cardonnc 
y avoir  biffée,  mandant  à l’Alviane  qu’il  vînt  avec  eux 
Tome  XXK  N n 
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• affitiger  la  citadelle  : mais  il  aima  mieux  marcher  avec 

An.  15  i 3 - Je  rcfte  de  Ion  armée  vers  Cremone , après  avoir  envoyé 
un  détachement  de  trois  mille  hommes  à Brcflè,  quoi- 
que ce  fût  contre  le  fentiment  du  provediteur  Véni- 
tien, & fans  avoir  donné  avis  de  là  marche  à la  Répu- 
blique. Il  s’approcha  donc  de  Crémone  où  la  bour- 
geoifie  l’appclloit  pour  retourner  à l’obéiflânce  de  Louis 
XII.  Il  y entra , mit  des  vivres  & des  munirions  dans  1» 
citadelle  j & en  partit  pour  prendre  la  route  de  Cara. 

Il  fe  prefenta  devant  les  villes  de  Lodi , de  Sonzino  & de 
Pavie , & les  fit  toutes  déclarer  pour  la  France.  Il  étoic 
prêt  à palier  le  Pô,  quand  on  lui  vint  dire  que  fon  dé- 
tachement pour  Brefle  avoit  été  battu  par  Rocandol- 
phe  général  de  l’empereur.  Cette  nouvelle  ne  lui  fit  poinc 
changer  de  route  i il  jugea  plus  à propos  d’aller  joindre 
laTrimoüille,  efperant  départager  avec  lui  l’honneur 
de  recouvrer  le  duché  de  Milan, 

rxxvni.  ^ Sur  ces  entrefaites , la  flotte  de  France  commandée' 
Génc»  qui  pro-  par  Prejan  , & compolèe  de  neuf  galères,  & de  quelques 
*u xFrançois! * vaiiïeaux , parut  devant  Gcnes , pour  y favoriler  une 
50.  révolte.  Les  Fielqucs  & lesFregoles  étoient  brouiller 
depuis  long-tems;  & ces  derniers  avoient  fupplantéles 
premiers,  ôtauroient  conlèrvé  leur  avantage,  s’ils  eul- 
lènt  pû  vaincre  le  defir  de  le  venger  ; mais  l’occafion  pa- 
rurfavorable  à leur  animofité.  Les  frères  du  DogcFre- 
golè  aflalfmerent  Jerome  Ficlque.  Les  frères  de  ce  der- 
nier craignans  qu’on  ne  les  traitât  de  même,  prirent  le 
parti  de  la  France , aflcmblerent  quatre  mille  fantalîins 
& trois  mille  chevaux,  & le  prefenterent  devant  Gènes, 
dans  le  même  tems  que  Préjan  ravitailloit  le  fort  de  la 
Lanterne  que  les  François  avoient  toujours  conlèrvé. 
Ceux  de  la  faction  des  Fiefques  ouvrirent  une  porte  de 
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la  ville,  & les  reçurent,  le  Doge  & fon  frère  le  fauve-  X^TTTT* 
xent  dans  une  galere;  Louis  un  autre  frere  ayant  été  trou.  * * ’ 

vé  dans  fon  lit , on  le  fàifit , & on  l’attacha  à la  queue 
d’un  cheval  indompté.  Aulfi-rôt  toute  la  ville  fe  déclara 
. pour  la  France,  qui  recouvra  fàns  peine  lesautres  places 
île  la  République  i & Antonio  Adorne  fut  élu  doge  6c 
gouverneur  de  la  place  pour  le  roi  Louis  XII. 

Tant  de  fucccs  fi  heureux  déterminèrent  les  Milanois 
à fe  déclarer  entièrement  pour  la  France.  Cette  nouvelle  "f,Sc  Coum'c 
révolutionà  laquelle  on  ne s’ateendoit  pas,  &Pabfence  Novarre 
du  viccroy  de  Naples,  qui  avoir  ordre  du  roi  catholi-  Marinns , U J o. 
que  de  conlèrvcr  les  troupes , & de  n’en  point  venir  à 8|‘ 
une  a&ion , apportèrent  autant  de  changemens  dans 
les  elprirs  que  dans  lcsaffaircs.  Toutes  les  villes  de  Lom- 
bardie abandonnèrent  le  parti  de  leur  nouveau  duc  Ma- 
ximilien Sforce , à l’exception  de  Novarre  & de  Corne  , 
où  il  y avoir  de  très-fortes  garnifons  capables  de  con- 
tenir la  bourgeoifie.  Enfin  à peine  Sforce  avoit-il  com- 
mencé à goûter  les  premières  douceurs  de  là  nouvelle 
principauté,  que  par  un  revers  imprévu,  il  le  trouva 
. lùr  le  bord  du  précipice,  & fut  contraint  de  le  retirer 
à Novarre,  oùlcs  SuilTes  le  conduifirent,  témoinsde 
tous  ces  évenemens , làns  s’y  être  oppofez,  àcaulcdela 
méfintclligence  qui  étoit  entre  eux  6c  les  Elpagnols. 

Le  pape  LconX.  qui  s’étoit  comporté  avec  beaucoup 
d’égalité  jufqu’à  l’arrivée  de  la  Trimoüille  en  Italie,  fut  duPaPe>  pu« 
prelfédefe  déclarer  pour  arrêter  tous  les  progrès  de  la  François  de  »e« 
France  & des  Vénitiens.  11  avoitfait  tout  fon  polfible, 
pour  détourner  ceux-ci  de  ratifier  le  traité  avec  Louis 
XII.  mais  les  prières  furent  inutiles.  Il  avoit  envoyé  au 
roi  un  de  lès  favoris  nommé  Cinthio , pour  lui  protefter 
de  là  part  qu’il  ne  fuivroit  pas  l’exemple  de  fon  prédé- 
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ccfleur,  & qu’il  agiroit  en  pere  commun  j qu’il  étoit 
l’heririer  des  lcnrimensrelpedtueuxdelamaifon  de  Me- 
dicis  pour  la  couronne  de  France-,  mais  qu’éranr  pape 
depuis  un  mois  leulcment,  il  ne  pouvoir  pas  fi-rôt  rom- 
pre les  engagemens  du  laine  fiége  contractez  par  Ton  pré-  . 
déccfleur  j qu’il  étoit  très-bien  difpolè  en  faveur  des 
François,  mais  qu’il  ne  pouvoir  le  déclarer  ouverte- 
ment, làns  exciter  contre  lui  la  plupart  des  princes  j 
qu’il  lùpplioit  le  roi  de  ne  lui  point  imputer  quelques 
démarches  qu’il  lcroit  obligé  de  faire  pour  le  traverlèr 
dans  la  conquête  du  Milanes,  parce  que  Ion  coeur  n’y 
auroit  aucune  part.  Enfin  il  lùpplioit  là  majefté  de  trou- 
ver bon  qu’il  l’exhortât  par  un  brefànericn  entrepren- 
dre contre  le  repos  de  l’Italie.  Il  femble  à en  juger  par 
la  conduite  que  tint  Louis  XII.  qu’il  n’ajouta  pas  beau- 
coup de  foi  à tous  ces  diieours. 

Ce  prince  étoit  làns  doute  perfuadé,  qu’un  nouveau1 
pape  change  fouvent  d’inclination  en  recevant  là  di- 
gnité, entraîné  par  les  interêrs  de  la  cour  de  Rome,  qui: 
d’ordinaire , font  toujours  les  mêmes  fous  differens  pon- 
tificats. En  effet,  la  conduite  de  Leon  X.  ne  fut  pas  dif- 
férente de  celle  de  Jules  II.  quantàl’ellèntiel.  Ueft  vrai 
que  les  maniérés  n’étoient  pas  les  mêmes,  mais  par  dif- 
ferentes voy es,  il  tendit  au  même  but,  qui  étoit  de  di- 
minuer la  puifiàncc  des  François.  Il  follicita  le  roi  d’An- 
gleterre de  faire  une defeente  en  France,  & redoubla  lés 
inftanccs  auprès  de  Ferdinand  roi  d’Arragon  pour  l’a- 
nimer contre  la  France.  Leon  avoir  làifi  un  moment 
heureux,  Ferdinand  paroiffoit  fe  repentir  de  la  trê- 
ve qu’il  avoir  conclue  avec  Louis  XII.  & pcnloit  à le 
prévaloir  de  1 équivoque  qu’il  avoit  inférée  dans  le  trai- 
té, pour  le  violer  impunément,  quand  il  le  voudroit.  Il 
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avoir  permis  que  les  François  exceptafTcnt  leurs  alliez  , 
& il  avoit  excepté  à Ton  tour  le  fàint  liège. Louis  croyoit 
qu’on  devoit  entendre  par  ce  terme  la  cour  de  Rome 
& les  états  qu’elle  poflfedoit  : mais  le  roi  catholique  lui 
donnoit  plus  d’étendue  , & comprenoit  fur  ces  mot  , 
dufaintfiége , non  feulement  les  états  furlcfquels  la  cour 
de  Rome  avoit  des  prétentions , mais  encore  les  trou- 
pes qu'elle  avoit  alors,  & qu’elle  mettroit  fur  pied  à 
l'avenir  y foutenant  que  fi  Leon  X.  envoyoit  une  ar-* 
mée  pour  défendre  le  duché  de  Milan,  & que  la  Tri- 
moüille  agit  contre  elle,  Cardonne  pourroit  la  défen- 
dre par  toutes  les  voyes  militaires,  fans  donner  atteinte 
à la  trêve. 

.*  Cette  bonne  difpofition  deFerdinand  fut  fuivie  d’une 
a&ionqui  affermit  encore  plus  la  confiance  du  pape. 
Celui-ci  s’étant  plaint  de  ce  que  le  roi  catholique  avoit 
dépouillé  le  fàint  fîége  des  villes  de  Parme  & de  Plai- 
fàncc,  Jerome  de  Vie  ambafTadeur  pour  l’Efpagnc  à- 
Rome  en  écrivit  à ce  prince  , qui  ordonna  atrffi-tôc  à 
Cardonne  fon  vrceroy  à Naples , de  remettre  fur  le 
champ  au  fàint  fiége  les  villes  de  Parme  & de  Plaifànce, 
&d’affurer  le  pape  quel’Efpagnc  rentreroit  dansla  con- 
fédération, au  moment  qu’elle  verroit  les  alliez  en  dit 
pofition  de  joindre  à fon  armee  les  troupes  nécefïàires 
pour  chafïèr  les  François. 

Pendant  cetems-là,  Jerome  Morortéeftvoyé  de  Ma- 
ximilien Sforce , vint  trouver  le  pape.  Moroné  étoit  un 
homme  capable  des  négociations  les  plus  délicates , & 
Leon  le  confulta  fur  les  mefures  qu’il  falloir  prendre 
pour  éloigner  les  François.  Moroné  lui  reprefenta  que 
le  duché  de  Milan  étoit  difpofé  de  telle  forte  ; que  fi  les 
Erançois  ou  les  Efpagnols  le  poffedoient  long-rems,: 
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rien  ne  pourroit  les  empêcher  de  le  làifir  du  refte  de  1*1- 
ralie;  que  fi  le  làint  fiége  vouloir  éviter  tous  les  mal- 
heurs qui  le  menaçoient,  il  falloit  qu’il  trouvât  de  l’ar- 
gent à quelque  prix  que  ce  fût,  qu’il  l’envoyât  aux 
Suides , & qu’il  les  obligeât  par-là  ae  fournir  autant  de 
troupes  qu’il  e'toitnéccflàirepourchaflcrlaTrimoüille. 
Le  pape  le  rendit  aux  raifonsdeMoroné;  mais  Ion  em- 
barras ctoit  de  trouver  de  l’argent,  Jules  n’en  avoir  pas 
laide  beaucoup,  & ce  qui  y avoit  été  trouvé,  Leonl’a- 
voitdcpenfeà  la  ceremonie  de  Ion  couronnement.  Ré- 
duit à emprunter,  il  s’adredâauxbanquiersquiluiprê- 
terent  quarante-deux  mille  écus;  & afin  qu’en  les  en- 
voyant aux  Suides,  il  ne  parut  pas  qu'il  contrevînt  fi- 
tôt  à la  parole  que  Cinthio  avoit  donnée  pour  lui  à 
Louis  XII.  de  lè  gouverner  en  pere  commun,  le  pré- 
rextequ’il  prit  fut  de  payer  vingt  millcécus  pourlapen- 
fion  que  Jules  avoit  promile  aux  Cantons,  & vingt- 
deux  mille  pour  les  lèrvices  qu’ils  avoient  rendus  à l’é- 
glilc,  erHui  failàntrecouvrerParme  & Plailàncc,  dont 
Cardonne  s’étoit  làifi  pour  les  remettre  à Maximilien 
Sforce. 

Avec  l’argent  du  pape,  on  leva  cinq  mille  Suidès,qui 
s’avancèrent  julqu’à  Torrone,  & Cardonne  qui  étoic 
campé  à Trcbia,  fut  prié  par  Profper  Colonne  de  le» 
venir  renforcer,  pour  arrêter  la  Trimoüiile;  mais  le  vi- 
ceroy  de  Naples  écrivit  lui-même  aux  Suides  de  venir  à 
JuiàTrcbia,  & ceux-ci  ne  voulans  pas  déloger,  ft  pro- 
posent de  combattre  & de  vaincre  làns  lui.  Cependant 
iur  les  remontrances  du  pape  au  roi  catholique,  Car- 
donne reçut  un  courrier  de  Vie,  qui  lui  commandoit 
de  la  part  du  roi  fon  maître,  de  fe  joindre  aux  confe- 
derez  dans  le  duchc  de  Milan,  & d’agir  avec  eux  contre 
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lcsFrançois.  Il  n’y  avoit  plus  lieu  de  douter  après  cela  , — • — — 
que  les  Suifles  nefiflentun  effort  extraordinaire  en  fa-  An.iJi  }• 
Veur  de  Maximilien  Sforce.  La  Trimoüille  de  fon  côté , 
crut  qu’en  marchant  promptement  à Novarre,  il  feroit 
prifbnnicr  Maximilien  lui-même  quis’yétoit  renfermé, 

& qu’il  éprouveroit  le  même  fort  que  fon  pere  Ludovic, 
qui  avoit  cté  livré  autrefois  par  les  Suifles  mêmes  aux 
François,  & dans  cette  même  place}  & c’eft  ce  qu’ap- 
prehendoient  les  Efpagnols , d’autant  plus  que  parmi  les 
capitaines  Suifles  de  la  garnifon  de  Novarre,  il  y en 
avoit  pluficurs  qui  avoient  été  de  la  confpiration  con- 
tre Ludovic , & que  les  mêmes  généraux  commandoient 
l’armée  Françoilè.  Mais  l’animofité  des  Suifles  contre  la 
France  changeoit  l’état  des  affaires , ce  qui  devoit  difli- 
per  cette  crainte. 

Le  parti  que  prit  la  Trimoüille  fut  donc  d'aller  in-  urîiSJume 
veftir  Novarre.  11  crut  pouvoir  fè  difpcnfcr  d’attendre 
que  toute  l’armée  fut  aflcmbkc;  il  Ce  fît  feulement  ac- 
compagncr  de  cinq  cens  hommes  d’armes,  de  fix  mille  » / 

Lanlqueners,  & de  quatre  mille  hommes  d’infanterie  à?  1 
Françoife.  Comme  ce  nombre  n’étoir  pas  fuflîfànt  pour  B,/Ui  > f- 
réduire  une  place  allez  forre  , défendue  par  fix  mille  r££n  >nLuÂ' 
Suiflèsquis’éroient  joints  à la  cavalerie  de  Sforce,  ou- 
tre fèptmillede  cette  nation  queMotinamenoit,  & au- 
tant de  conduits  par  le  baron  d’Alt  Saxe  , qui  venoit 
d’un  autre  côté  ; Trivulcc  n’oublia  rien , pour  diffuader, 
la  Trimoüille  de  ne  point  s’engager  à ce  fiége , avant 
qu’il  eût  reçu  les  fix  mille  lanfquenets  queluiamenoit 
Tavannes , & qui  éroknt  déjà  au  Val  de  Suzc } mais  l’a- 
Vis  que  le  général  François  avoit  reçu  du  grand  nom- 
bre de  Suifles  qui  venoient  aufècours  de  Novarre,  lui 
fit  négliger  le  confcil  de  Trivulce  -,  il  s’avança  vers  la 
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7~ place,  il  en  forma  lcficge,  il  tourna  coure  ion  artille.' 

• 1 J 1 î • rie  contre  les  murailles , il  y fit  meme  pluiieurs  brèches  5 
mais  aucune  n’étant  allez  grande  pour  monter  à 1 alfaur, 
& la  garnilon  parodiant  difpolee  à une  vigoureulèdé- 
fenfe , il  aflèmbla  fon  confeil  de  guerre  , & propolà  de 
dilcontinuer  le  ilége , pour  aller  au-devant  des  Suillês 
conduits  par  Motin.  Trivulce  s’y  oppolà encore;  mais 
la  plûpartdcs  officiers  furent  confie  lui,  ôc  il  fut  rélolu 
que  les  François  partiroient  à l’heure  même  pour  Tret 
caro. 

lu&owtînoï  La  difficulté  étoit  fur  le  choix  de  la  route  qu’on  de- 
âu^detanedef  vo‘f  prendre  ; & l’on  s’en  rapporta  au  maréchal  de  Tri- 
Suiitci.  vulce,  qui  étant  du  pais  le  devoitconnoître;  maisqui 
jpui  Btmt.t.  ayant  belles  terres  fur  la  route  que  l’armée  Françoifç 
devoit  tenir , lui  lit  prendre  un  long  circuit  afin  de  les 
conlèrver.  Ainfi  au  lieu  de  mener  fon  avant-garde  & fon 
artillerie  à Trecaro,  comme  il  lui  étoit  ordonné,  il  alla 
fc  loger  à la  Riota,  & permit  àfes  troupes  d’y  camper 
pour  palier  la  nuit.  La  Trimoüille  qui  le  fuivoit  avec 
le  corps  de  bataille  & l’arriere-garde,  lui  reprocha  vi- 
vement la  faute  qu’il  venoit  de  faire,  en  choififiànc  un 
endroit  marécageux  coupé  de  lofiez , & fi  rempli  de 
boue , qu’on  ne  pouvoitpasmêmele  traverfer  commo- 
dément au  fort  de  l’été,  ce  qui  ôtoit  à la  cavalerie  le 
moyen  de  foytenir  l’infanterie.  La  Trimoüille  vit  tous 
ces  défauts , & auroit  fouhaité  de  pouvoir  décamp  er  de 
ce  lieu  pour  prendre  la  routede  Trecaro  ; mais  par  mal- 
heur Tri  vulce  avoit  envoyé  les  chevaux  de  l’artillerie 
dans  un  pâturage  11  éloigné  de-là  , qu’il  n’y  avoit  pas 
allez  de  jour  pour  les  aller  chercher , & les  ramener. 
Ainfi  l’on  fut  réduit  à palier  la  nuit  à la  Riota. 

Le  colonel  Motin  avoir  pafie  le Tefin,  le  même  our 
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que  la  Trimoüilleétoit  parti  de  devant  Novarre.  Pour  , “ 

éviter  les  troupes  Françoifès , il  quitta  le  grand  chemin  N‘ 1 î1  J* 
de  Milan,  & prenant  la  gauche,  il  entra  dans  la  place. 

On  y tînt  auffi-tôr  un  confèil  de  guerre,  où  il  fur  ré- 
folu  qu’on  iroit  attaquer  les  ennemis  , logez  dans  un 
pofte  où  leur  infanterie  feule  pouvoit  combattre , & 
qu’il  éroit  inutile  d’attendre  le  fècours  , qui  étoit  con- 
duit par  le  baron  d’Alt-Saxc.  Ainfi  le  lendemain  fixiéme  Les  Suides 
de  Juin,  dix  mille  SuifTcs  joints  aux  quatre  cens  che- 
vaux  deSforce,  forrirentde  Novarre,  & vinrent  atta-  îoirc <*»>>*  f°n 
quer  l’armée  Françoifc  dans  Ion  camp:  ilsfe  partagèrent 
en  deux  corps,  l’un  de  fix mille  hommes , qu’on  oppo-  r‘4»,u.  «. 
icroit  aux  lanfquenets  & à l’artillerie  ; & l’autre  à la  mu-".}** 
droite  , compofc  en  partie  de  l’élite  des  piquiers , pour 
arrêter  la  cavalerie , lorfqu’elle  viendroit  au  fecours  de 
l’infanterie.  La  Trimoüille  averti  de  l’approche  & de  la 
marche  des  ennemis  , eut  le  tems  de  ranger  fon  armée 
en  bataille.  Les  SuifTcs  dès  le  point  du  jour,  attaquèrent 
les  premiers,  & leur  charge  fut  foutenuë  avec  fermeté 
par  les  François  , dont  l’artillerie  faifoit  beaucoup  de 
ravage.  Onvoyoirlcs  boulets  de  canon  emporter  des  fi- 
les entières  de  l’armée  ennemie;  mais  elles  étoient  rem-  ixxxvii. 
plies  aufü  promptement.  La  viéboire  fut  long  tems dou-  Ils  baitt‘!t  cn* 
teufe , & l'avantage  pana  plufieurs  rois  d’une  nation  à François,  & 
l’autre  lans  être  décifif  ; ce  ne  fut  qu’au  bout  de  trois  viâoiic. 
heures,  que  les  SuifTcs  fentans  bien  que  s’ils  ne  fè  hàroient 
de  vaincre,  ils  fuccomberoient  infailliblement , quoi- 
que la  cavalerie  Françoifè  ne  pût  pas  agir,  la  nature  du 
terrein  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire,  ils  firent  un  effort 
fi  prodigieux , qu’ils  renverfèrent  en  même  tems  les  Al- 
lemands & les  François,  avec  d’autant  plus  de  facilité 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  rainer.  . < 
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11  n’y  eut  que  l’infanterie  qui  fe battit  avec  un’  achar- 
nement & une  opiniâtreté  fans  exemple.  Les  Allemands 
provenus  depuis  long  tems  contre  les  Suides , foutin- 
rent  prefque  feuls  comme  des  furieux  tout  le  feu  & l’ef- 
fort de  leurs  ennemis  -,  mais  dés  qu  ils  eurent  été  défaits , 
la  victoire  demeura  toute  enriereaux  Suidés.  Robert  de 
la  Mark,  pere  de  deux  jeunes  feigneurs , qu’on  nommoit 
Flcuranges  & Jametz  , qui  commandoient  l’infanterie 
Allemande,  voyant  les  fils  tombez  par  terre,  ne  fé  fouvîne 
plus  ni  des  ordres  de  fon  général,  ni  de  l’impodibilité  qu’il 
y avoit  de  les  lècourir.  11  perça  avec  fa  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes  jufques  au  lieu  où  l’action  s’etoit 
padéc , il  enfonça  le  gros  des  Suides , il  s’ouvrit  à la 
pointe  de  (à  lance  un  chemin  jufqu’àla  place  où  fes  en- 
fans  avoient  combatttu;  il  chargea  Fleuranges,  fur  ion 
cheval , mit  Jametz  fur  celui  d’un  des  fiens , fit  fà  retrai- 
te, rejoignit  la  cavalerie  Françoife  malgré  les  Suidés 
qui  s’étoient  avancez  pour  l’en  empêcher , & conferva 
ainfi  la  vie  de  ceux  à qui  il  l’avoit  déjà  donnée.  Leshif- 
toriens  ont  beaucoup  varié  fur  le  nombre  des  morts  de 
part  & d’autre.  Guichardin  ne  compte  que  quinze  cens 
morts  dans  l’armée  des  Suiflcs,  & dit  que  les  François 
perdirent  dix  mille  hommes  d’infanterie  $ mais  ce  n’eft 
pas  la  feule  faudêté  qui  fe  trouve  dans  fon  hiftoire.  Ma- 
riana  dit  qu’il  reila  du  côté  des  François  fept  mille  hom- 
mes fur  la  place  , parmi  lefquels  fe  trouvèrent  tous  les 
Allemands,  & trois  des  principaux  officiers  généraux  de- 
l’armée-,  Coriolan,  Trivulce  parent  du  maréchal  de  ce 
nom  , & Louis  de  Beaumont. 

La  confirmation  fut  fl  grande  dans  l’armée  Fran 
çoife  apres  fa  défaite  , qu’elle  ne  trouva  point  d’autte 
fureté  que  de  repafifer  les  monts,  &;  de  s’en  retourner  en 
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France  avec  route  la  diligence  poflible.  La  TrimoüiHe 
prit  ce  parti,  & ne  fur  point  pourfuivi  dans  fa  retraite: 
il  recontra  près  de  Suze  les  troupes  que  Tavannes  lui 
amenoit ; les  SuiflTes  de  leur  côté  rentrèrent  en  triom- 
phe dans  Novarre  le  jour  même  de  la  bataille , avec 
vingt-deux  pièces  de  canon  prifes  fur  les  François , &;  le 
corps  du  general  Morin  auteur  de  cette  entreprife  , &; 
qui  avoit  été  tué  d’un  coup  de  pique  dans  la  gorge.  Le 
baron  d’Alt-Saxe  qui  arriva  après  la  viétoire  avec  lixou 
fept  mille  SuiflTes  , fur  trcs-chagrin  qu'on  ne  l'eût  pas 
attendu , & qu’on-  lui  eût  ainfi  enlevé  une  partie  de  la 
gloire  qu’il.efperoit  d’acquérir.  Le  burinque  fit  l’armée 
viélorieufè  fut  très-conliderable  ; toutes  les  villes  qui 
s’éroient  déclarées  pour  la  France,  rentrèrent  fous  l’o- 
béiflince  du  duc  de  Milan  ; elles  furent  taxées  , n’ache- 
rerenr  leur  amniftie  qu’à  force  d’argent, & la  feule  ville 
de  Milan  fut  taxée  à deux  cens  mille  écus , les  autres  à 
proportion.  Le  Piémont  & le  Montferrat  furent  rava- 
gez par  les  Suidés , feulement  parce  que  ces  pais  croient 
alliez  des  François;  & leur  avoient donné  partage. 

La  nouvelle  de  leur  fuite  étant  parvenue  jufqu’à  Gè- 
nes , y caufi  une  révolution  entière.  Leon  X.  négocia 
fi  heureufement  avec  Cardonne  viceroy  de  Naples,  que 
l’armée  Efpagnoie  fît  par  ordre  de  fi  fiirttetc  l’entre- 
prifé  de  cette  ville.  Octavien  Fregofe  promit  à ce  vi- 
ceroy de  lui  faire  toucher  quarante  mille  écus , le  lende- 
main du  jour  qu'il  rentreroit  dans  Gènes  ; Cardonne 
accepta  la  propofition  , envoya  la  meilleure  partie  de 
fon  armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Pefcaire,  qui 
fomrna  la  bourgeoific  de  changer  encore  une  fois  la  for- 
me de  fon  gouvernement,  & de  remettre  les  Frcgofcs  à 
la  têteduconfeil.  Antonio  Adorne  n’attendit  pas  qu’on 
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le  dépoiât , il  le  fit  lui-même,  &fortit  de  la  ville  accom- 
pagné de  plufieus  bourgeois  , qui  très-làtisfaits  de  fon 
adminiftration,  lefuivirent  les  larmes  aux  yeux-,  O&a- 
vien  Fregofe  fut  élu  doge  en  la  place  , & les  François 
furent  chaflez  encore  une  fois,  & réduits  à le  retirer 
dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Ainfi  dans  l’efpace  d environ 
un  mois,  Louis  XII.  gagna,  & perdit  Gènes  & Milan, 
& Maximilien  Sforce  qui  avoir  été  chafle  de  fon  duché, 
s’en  remit  en  polfeflion. 

L’Alviane,  générale  des  Vénitiens,  ne  fut  pas  plutôt 
informé  du  défaftre  de  l’armée  Françoilc  , qu’il  prit  le 
parti  de  le  retirer  avec  la  Tienne  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique: il  vint  fur  l’Adige,  laiiïânt  unegar'nifon  dans 
Crème  ; il  envoya  Baglioné  le  rendre  maître  de  Legna- 
no,  pour  avoir  fur  l’Adige  un  palfage  alfuré.  La  ville 
fitpeuderefiflancc  ; il  battit  la  citadelle  avec  l’artillerie 
qu’il  avoir  menée  j le  feule  mit  au  magafin  des  poudres. 
A la  faveur  de  ce  défordre,  les  Vénitiens  entrèrent  par 
la  brèche  que  cette  mine  imprévûë  avoit  faite  à la  mu- 
raille, & payèrent  au  fil  de  l’épée  la  garnifon  Impériale. 
Ce  fuccès  détermina  l’Alviane  à s’avancer  jufqu’à  Ve- 
ronne,  & à en  former  le  fiége.  Rocandolf  commandoit 
dans  cette  place  avec  une  garnifon  de  trois  mille  reiftres, 
& trois  mille  lanfquenets.  Cela  n’arrêra  pas  l’Alviane  ; 
il  difpofa  tous  fes  gros  canons  en  une  feule  batterie  , & 
fit  brèche  en  vingt-quatre  heures  ; il  fit  mettre  pied  à 
terre  à fa  cavalerie  3 & tout  étant  prêt  à donner  l’alfaut, 
il  changea  de  defîèin,  & leva  le  fiege,  il  y revint  peu 
d’heures  après  donna  l’aflautavec  beaucoup  de  vigueur; 
mais  trouvant  Rocandolf  qui  défendoit  la  brèche  en 
perlonne  avec  trois  mille  cinq  cens  Allemands,  & qui 
ne  lailfoit  pas  monter  un  ennemi  lins  le  tuer  ou  le  blef- 
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fer,  il  difcontinua  l’afTaut , & leva  encore  une  fois  le  liè- 
ge (ans  être  pourfuivi. 

Ce  fut  là  là  derniere  entreprit,  parce  que  Cardonne, 
àla  follicitation  de  Maximilien  Sforce,  s’avançoit  con- 
tre lui  à grandes  journées.  Jùfqu’à  prêtent  ce  viceroy 
avoit  affeété  une  efpece  de  neutralité  ; mais  immédiate- 
ment après  la  révolution  de  Gênés,  il  avoit  voulu  agir 
pour  le  fèrvice  de  l’empereur , & s’éroit  làifi  des  villes 
de  BrefTe&  de  Bergame.  Après  avoir  encore  repris  la 
ville  & le  château  de  Pclchiera,  il  vint  à Vcronne,  où 
il  fut  joint  par  les  troupes  Allemandes  qui  faifoienrla 
guerre  dans  leFrioui  depuis  la  rupture  de  la  trêve.  Il 
prit  encore  Legnano , vint  camper  à Montgnagna  , & 
menaçoit  également  Padoiie  & Trevite  , li  l’Alviane 
n’y  avoit  pas  mis  ordre.  Comme  il  prévoyoit  que  tout 
le  poids  de  la  guerre  alloit  tomber  fur  l’état  de  terre- 
ferme  , & qu’il  étoit  impoflible  d’en  conterver  toutes 
les  places,  il  s’attacha  à deux  ou  trois  des  plus  impor- 
tantes; il  ne  referva  que  Padoiie,  Trevife  & Crème.  Il 
tira  les  garnifons  de  toutes  les  autres , & partageant  en 
trois  corps  Ion  armée  qu’il  venoitde  renforcer,  il  fe  ren- 
ferma dans  Padoüc  , avee  un  des  corps,  la  croyant  la 
plus  difficile  à défendre,  & que  les  ennemis  probable- 
ment viendroient  attaquer , & mit  Baglioné  dans  Tre- 
vite, & Ceri  dans  Crème  avec  les  deux  autres. 

En  effet  , le  viceroy  de  Naples  ne  manqua  pas  de 
prendre  le  chemin  de  Padoiie,  & l’évêque  de  Guru  vint 
le  joindre  fur  la  route,  avec  les  tecours  qu’il  avoit  ame- 
nez depuis  peu  d’Allemagne.  Cardonne  après  avoir  reçu 
ce  renfort,  vintfèprefènter  devant  la  place  au  commen- 
cement du  mois  d’ Août , & paroiflbit  réfblu  de  l’affie- 
ger  mais  l’entreprife  étoit  au-deflus  de  fes  forces , & il* 

O o iij 
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n’avoit  pas  afïcz  de  troupes  pour  invertir  une  fi  grande 

An.i)  1 3.  vj|je } animée  encore  par  la  préfencc  & par  la  valeur  de 
l’Alvianc.  Ainfi  le  viccroy  fut  obligé  d’abandonner  fon 
dellein , & de  le  retirer  promptement , après  avoir  plus 
perdu  que  fes  ennemis.  Les  Albanois  ayant  fait  pendant 
le  fiége  une  forrie  , enlevèrent  Alphonfè  de  Carvajal , 
un  des  meilleurs  officiers  Efpagnols , avec  les  capitaines 
Cadenas  & Efpinolà.  Le  fiege  de  Padoiic  n’avoit  été  en- 
trepris qu’à  la  follicitation  de  l’évêque  de  Gurk , con- 
tre l’avis  de  Cardonne  qui  vouloir  qu’on  s’attachât  à 
Trcvifè,  comme  à une  expédition  proportionnée  aux 
forces  de  l’armée  Efpagnole.  L’évêque  de  Gurk  lui-mê- 
me reconnut  la  vanité  de  Pentreprilè.  Ainfi  d’un  con- 
fentement  unanime , le  fiége  de  Padoüe  fut  levéledix- 
huiticme  jour  après  qu’il  eût  été  commencé,  & l’armée 
de  l’union  feretiraà  Vicence , qui  étoit  devenue  une  pla- 
ce ouverte. 

Ce  qui  affligeoit  le  plus  les  Vénitiens,  étoit  le  fecours 
que  le  pape  venoit  d’envoyer  à leurs  ennemis.  Ce  fc- 
cours,  qui  neconfiftoit  qu’en  deux  cens  lances,  & quel- 
ques compagnies  d’infanterie,  étoit  à la  vérité  peu  de 
chofe  ) mais  il  marquoit  que  là  fàinteté  leur  étoit  con- 
traire , & qu’elle  étoit  dilpofee  à execurer  le  traité  que 
Jules  II.  avoir  figné  contre  eux  avec  l’empereur.  Leon 
X.  s’en  expliquoitartêz  clairement  ; mais  il  étoit  encore 
plus  prévenu  contre  la  France  j & comme  if  lui  avoit 
ôté  l’efperance  de  recouvrer  le  duché  de  Milan  , durant 
cette  campagne,  il  vouloit  toutefois  empêcher  qu’elle 
ne  fe  portât  à quelque  extrémité  préjudiciable  au  faint 
,i.  fiége,  & qu'elle  ne  ièlèparât  de  la  cour  de  Rome.  Il  la- 
voir qu’on  y étoit  fort  aigri  contre  elle  , fur-tour  les 
univerfitez,  qui  vouloicnt  faire  valoir  le  concile  de  Pife, 


xciv. 

Les  Vénitiens 
fe  plaignent  du 
pape. 
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nom  feul  qui  faifoit  peur* à fa  fainteré  j c’eft  ce  qui  la 
détermina  à donner  quelque  làtisfaétion  au  roi  Louis 
XII.  Et  comme  ce  prince  avoit  louvent  déclaré  qu’il 
n’ccouteroit  aucunes  propofitions  de  paix,  qu’aprèsque 
les  cardinaux  dépofcz,  pour  avoir  allèmble  le  concile  de 
Pile  & de  Milan,  lèroient  rétablis  dans  leur  dignité,  & 
rentrez  dans  le  fàcré  college  , le  pape  voulut  bien  tra- 
vailler de  concert  avec  la  reine,  pour  les  réconcilier  avec 


An.  1513. 


y 


le  faine  fiégej  mais  en  attendant  la  réconciliation,  Leon 


X.  continua  le  concile  de  Latran. 


La  lèpriéme  leffion  indiquée  au  dix-fepriéme  de  Juin,  Sep*£^.  rcf 
fe  tînt  en  effet  ce  jour  là,  qui  étoit  un  Vcndredy  5 le  pape  jj“n^co»cl,e 
y préfîda  lui-même,  l’archevêque  de  Durazzo  y dit  une  nw,,  chua. 
meffe  baffe,  & le  fecretaire  ducardinal  d’Arborrey  prê-  i6‘ 

cha.  Le  cardinal  Farnefe  chanta  l’évangile  de  fàint  Luc, 
qui  commence  par  ces  termes  : * Le  Scnneur  choi fit  encore 

f ^ « c+l  • S • I ^ 'l°ii  1 rC  tem  dsfignanjit 

Jçixante  CT  dou^e  dtjoples.  CFc.  apres  lequel  les  ambalia-  Dcminii  s&alios 
deurs  du  roi  de  Pologne  prdenterent  les  lettres  de  leur 
fouverain,  & Thomas  Phoedra  montij, en  chaire  pour  t lo<Y-“ 
en  faire  la  lecture.  Ces  lettres  étoient  datées  de  Pofiia- 


vie  le  dixiéme  d’Avril;  on  lut  auffi  celles  de  Maximilien 


Sforce  duc  de  Milan  , qui  nommoit  Marin  Caraccioli 
pour  alîîffer  en  fon  nom  ; celles  du  marquis  de  Man- 
toiïe,  qui  nommoit  pour  Ion  ambaffadeur  l’archidiacre 
Alexandre  , celles  des  ducs  de  Mazovic  : & toutes  ces 


pièces  étant  lues,  le  même  Thomas  Phoedra  prelèntaau  0XCVI- 
concile  les  lettres  des  deux  cardinaux  du  concile  de  Pife,  traUation  Hcs 
Bernardin  de  Carvajal  & de  fàint  Severin , par  lefquel- 
les  ils  renonçoient  au  fchilme  , condamnoient  tous  les  s"c^n  -t(f 
actes  du  concile  de  Pile,  approuvoient  ceux  du  concile  “>«•  »•  .4. p. 
de  Latran  , promertoient  d’obéir  au  pape  Leon,  & re-  R*y**N.  art. 
connoiffoienc  que  le  pape  Jules  &de  concile  les  avoient 
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juftement  retranchez  du  nonfbre  des  cardinaux. 

Le  pape  eut  befoin  de  fi  juftifier  auprès  du  roi  de 
France  fur  un  autre  article.  L’argent  que  l’on  avoit 
fait  donner  aux  SuilTès  , n’avoit  pas  été  diftribué  fi 
ficretement,  qu’il  n’en  fût  tranfpiré  quelque  bruit  jufi 
qu’à  Louis  XII.  Ce  prince  en  fit  faire  des  plaintes  au  pape 
par  Cinthio,  comme  ayant  été  contre  fi  parole,  & il 
croyoit  déjà  que  le  pape  étoit  infidèle  fur  tout  le  relie , 
en  quoi  il  ne  fe  trompoit  pas  de  beaucoup  ; mais  Leon 
gagna  Cinthio,  & l’engagea  de  nier  les  faits  fur  lefquels 
il  n’y  avoit  point  de  preuves  convainquantes , & de 
colorer  ceux  qui  étoient  trop  notoires  pour  être  defi- 
voüez.  Cinthio  afiura  donc  le  roi,  qu’il  étoit  faux  que 
Leon  X.  eût  envoyé  de  l’argent  aux  Suifies  , ni  qu’il  les 
eût  exhorté  à faire  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  fes 
intérêts  dans  le  Milanès  ; qu’il  étoit  vrai  que  comme 
pere  commun  il  s’étoit  employé  à raccommoder  les  Vé- 
nitiens avec  l’empereur  ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  pré- 
tendu que  les  princes , enfans  de  l'églife  , demeurafifent 
dépouillez  des  états  qui  leur  appartenoient  comme  he- 
ritiers de  leur  ancêtres  ; qu’il  ne  defipprouvoit  pas  que 
les  Vénitiens  aidaflent  le  roi  à fe  remettre  en  poiTeflion 
du  patrimoine  de  Valentine  Vilcomti  fon  ayeule,  puif- 
qu’il  n’avoit  lancé  contre  eux  aucunes  cenfures,  quoi- 
que Ion  prédéccfièur  fe  fût  obligé  par  le  traité  d’union, 
de  les  pourfuivre  avec  les  armes  fpiriruelles  & tempo- 
relles ; qu’il  refpeéloit  les  amis  de  la  France  , dans  ceux 
que  le  fiint  fiége  avoit  déclaré  Jès  ennemis;  que  la  que- 
relle avec  le  roi  ne  dureroit  qu’aurant  que  fi  majefté 
foutiendroit  le  conciliabule  de  Pife , & que  c’étoit  par- 
la qu’il  falloit  commencer,  avant  que  de  parler  d’autre 
chofi. 

Louis 
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Louis  XII.  folliciré  par  la  reine  Ion  époufe , toujours 
fort  prévenue  enfaveur  des  papes  & de  la  cour  de  Rome, 
& laifla  perfuader,  & s’imagina  que  dès  qu’il  auroir  don- 
né cette  fàtisfaclion  au  pape,  là  îàinteté  lè  liguerait  avec 
lui  pour  rentrer  dans  lès  domaines  d’Italie.  Il  fut  donc 
rélolu  dans  fonconlèil,  qu’on  termineroit  les  démêlez 
<le  ces  deux  puiffànces  touchant  le  concile  de  Pile*,  & ce 
fur  dans  ce  deiïèin  que  Claude  Seyflcl  évêque  de  Mar- 
seille , & Louis  Forain  fureftt  envoyez  à Rome  , com- 
me lès  ambalïàdcurs  au  concile  , avec  pouvoir  d’y  ad- 
hérer. 

Des  le  premier  inftant  qu’on  eût  Içu  à Rome  que  Cin- 
thio  avoir  réulïi  dans  là  négociation , & que  Leon  avoit 
promis  au  roi  de  rétablir  les  cardinaux  de  Carvaial  & 
de  faint  Sevcrin,  il  fe  forma  une  petite  ligue  contre  ce 
ddTèin.LesambafiTadeurs  de  l’empereur,  & ceux  de  Fer- 
dinand, joints  aux  cardinaux  d'York  Anglois , & de 
Sion  qui  étoit  Suilïè  , s’oppoferent  à cette  réconcilia- 
tion, & remontrèrent  que  c’étoit faire  injure  à Jules  II. 
qui  avoit  jugé  nécelîàirc  d’excommunier  ces  cardinaux, 
& que  la  facilité  du  pardon  donneroit  lieu  à de  nou- 
veaux rebelles.  Leon  X.  qui  avoit  engagé  là  parole  au 
roi  de  France,  & qui  néanmoins  ne  vouloir  pas  contre- 
dire ouvertement  les  oppofans,  fe  contenta  pour  lors 
de  faire  lire  dans  le  concile  la  lettre  de  fupplique  des  car- 
dinaux, làns  rien  refoudre  de  plus;  mais  auifi-tôt  que 
l’évêque  de  Marlèille  fut  arrivé  à Rome  avec  Louis  For- 
bin,  après  avoir  fufpendu  l’interdit  jetté  fur  leséglifes 
de  France,  & prorogé  le  terme  de  la  citation  faite  aux 
évêques  François,  que  Jules  avoit  menacé  comme  des 
leditieux,  il  prit  des  mefurespour  réconcilier  les  deux 
cardinaux. 

Tome  XXF'i  * • Pp 
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Toutes  les  mefures  prifes  & arrêtées-,  ces  deux  fup- 
plians  le  rendirent  fl  fecretementà  Rome,  que  perfbnne 
ne  fut  informé  ni  de  leur  voyage , ni  de  leur  arrivée.  En- 
fuite  ils  furent  conduits  au  palais  du  Vatican  le  fbir  du 
vingt-fixiéme  de  Juin,  & le  lendemain  vingr-fèptie'me, 
ils  parurent  habillez  de  violet  comme  les  prêtres  feculicrs 
en  plein  confiftoire,  où  le  pape  fc  trouva  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux.  Safàinteté  avoit  gagné  tout  le  fàcré 
college,  à l’exceptiondes  cardinaux  d’York  & de  Sion, 
quin  ayant  pas  voulu  fè  laifTcr  fléchir,  furent  priez  de 
ne  fe  point  trouver  au  confiftoire.  Les  fuppliansy  ayant 
été  introduits,  confirmèrent  de  vive  voix  ce  qu’ils  a- 
voient  écrit  dans  leur  lettre,  fe  mirent enfuiteà  genoux 
en  préfènee  d’une  infinité  de  perfonnes  accourues  à cette 
cérémonie;  ils  lurent  à haute  voix  un  écrit  plus  ample 

3ue  le  premier ,1e lignèrent  publiquement, & deman- 
erent  pardon.  Le  pape  leur. donna  iolemnellcment  l’ab- 
folution  de  toutes  lescenfures  qu’ils  avoient  encourues, 
les  rétablit  pleinement  à la  communion  de  l’églifè,  & 
dans  la  dignité  de  cardinal,  avec  le  même  rang  qu’ils 
avoient  auparavant  ,&  dans  les  bénéfices  dont  le  làint 
fiege  n’avoit  pas  difpole  ; car  ils  ne  rentrèrent  point  dans 
ceux  qu’ils  avoient  poffedezhors  de  France,  parce  que 
Jules  les  avoit  donnez  à des  perfonnes  trop  puiflântes 
qu’on  ne  vouloit  pas  choquer.  Apres  qu’ils  eurent  re- 
çu leur  abfolution , on  leur  ôta  leur  habit  violet,  & le 
maître  des  cérémonies  les  revêtit  de  l’habit  de  cardinal, 


leur  mit  le  bonnet  rouge,  & les  admit  à baifer  le  pied  , 
la  main  & la  bouche  du  pape  ;enfuire  ils  allèrent  baifer 
tous  les  cardinaux,  qui  ne  les  avoient  point  encore  fà- 
Bimii , 1.  j.  juez.  pénitence  que  fà  fàinteté  leur  impofâ  , fut  de 
jeûner  un  jour  chaque  femaine,  tout  lerefte  de  leur  vie; 
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clic  leur  donna  à dîner,  & le  lendemain  elle  en  écri-  An.  15  1 3. 
vit  à l’empereur. 

Comme  on  craignoit  que  les  chaleurs  de  l’été  n’em-  ci. 
pêchalTent  les  évêques  de  fe  mettre  en  chemin  pour  ve-  pTômoV^n 
nir  au  concile  de  Latran  , on  remit  la  huitième  feflion  1e  cardinju,(- 
a 1 hiver.  Dans  cet  intervalle  le  pape  fit  une  promotion  x '•  »•  m>7* 
de  cinq  cardinaux,  le  vingt-troifiéme  de  Septembre,  ou  In  vi  ta  Leon.  X. 
félon  d’autres, le  premier  d7Odobre.  Le  premier  fut  Lau- 
rent  Pucci  Florentin,  à la  famille  duquel  Leon  X.avoit 
de  grandes  obligations  ,plufieurs  ayant  fouffert  l’éxil  & 
la  mort  pour  ladéfenlc  des  Medicis.  Son  titre  fut  celui 
des  quatre  faînes  couronnez,  il  fut  évêque  d’Albano& 
de  Palcftrine  j il  eut  encore  les  évêchcz  de  Piftoye  , de 
Mclfy,  de  Repolie,  outre  la  charge  de  grand  peniten- 
cier.  Le  fécond  fut  Jules  de  Medicis  Florentin,  qui  fut 
d’abord  chevalier  de  Rhodes  , enfuite  archevêque  de 
Florence,  il  eut  pour  titre  celui  de  fainte  Marie  /»  Do- 
mmica , enfuite  celui  de  fàint  Clement , & enfin  celui  de  CuUnxrl 
laine  Laurent/»  Damafo , & devint  pape  fous  le  nom  de  6*  i». 
Clement  VII.  Le  troifiéme,  Bernard  deTarlat,  d’une 


famille  peu  confiderable  à Florence, il  fut  d’abord  évê- 

3ue  de  Coûtances  en  Normandie,  & devenu  fecrctaire 
e Laurent  de  Medicis,  Leon  X.  qui  étoit  fbn  fils , le 
créa  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie/»  Poriku.  Le  qua- 
trième , Innocent  Cibo  Génois,  neveu  du  pape  arche- 
vêque de  Gènes,  abbé  delà  int  Viéfor,  de  Marfcil  le,  dia- 
cre, cardinal  du  titre  de  faint  Corne  & de  fàint  Damien, 


puis  de  fainte  Marie  in  Dominica.  Enfin  le  cinquième  , 
fut  Matthieu  Lang  de  Wclembourg,  Allemand,  evêque 
de  Gurk,  diacre  cardinal  du  titre  de  faîne  Ange  , arche- 
vêque de  Saltzbourg,  & évêque  d’Albano.  #nuphre 
s’eft  trompé,  en  le  faifant  cardinal  de  la  création  de  Jules 

Ppij 
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II.  en  1 y 1 1.  puifquc  la  première  fois  qu’on  lui  dontre 
ce  titre,  cft  dans  une  lettre  que  le  pape  lui  écrivit  le 
cinquième  de  Novembre  de  cette  année , & même  Pierre 
de  Anglcria  en  rapporte  une  du  trentième  de  Décembre 
1 y 1 5 . où  il  n’a  que  la  qualité  de  cardinal  élu , fans  dou- 
te parce  qu’il  avoit  été  nommé  abfenr. 

La  conduite  du  pape  envers  Louis  XII.  montra  bien 
qu’il  n’avoitpas  un  defir  fincere  de  fe  réconcilier  avec 
lui.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  détacher  les  Vénitiens  des 
François , & les  réunir  avec  l’empereur  ; & pour  y parve- 
nir , il  leur  fit  entendre  qu’ils  ne  dévoient  plus  firns  cclar 
compter  fur  là  prote&ion.  Il  ordonna  même  à lès  trou- 
pes d’aller  joindre  dans  l’état  de  terre-ferme  , celles  de 
Cardonne  & de  Rocandolf  ;mais  auparavant , il  en  con- 
féra avec  l’évêque  de  Gurtc , qui  étoit  encore  à Rome  *, 
& le  prélat  pour  abréger  la  négociation , mit  un  blanc 
figné  de  l’empereur  fon  maître  entre  les  mains  de  là  fiin- 
teté.  La  République  fut  obligé  d’en  faire  autant;  mais 
à condition  que  Leon  ne  prononceroit  aucune  fcntence, 
fins  la  communiquer  aux  parties.  Une  trêve  qu’indiqua 
le  pape,  fut  le  lèul  fruit  delà  négociation.  L’empereur 
s’obftinoit  à conferver  Vicence,  qui  lui  étoit  necefïàire 
pour  l’entrée  des  Allemands  dans  la  Lombardie  & Ve- 
ronne  dont  il  avoit  beloin  pour  aflembler  les  troupes 
qu’il  envoyéroiten  Italie  ; ilexigeoit  encore  des  Veni- 
cienscent  mille  écus  payables  en  trois  mois  ,1c  tiers  dans 
le  même  jour  qu’il  ratifieroitle  traité;  il  vouloir  enfin 
que  la  République  reprit  en  fief  de  l’empire  les  gouver- 
nemensde  l’état  de  terre-ferme  qui  lui  demeuroient. 

Mais  le  lénat  prévoyant  que  fi  les  Allemands  gar- 
doient  Mcencc  & Veronne , tout  l’état  de  terre-ferme 
deviendroit  frontière  à l’égard  de  ces  deux  places  ; qu’iL 
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y faudroit  entretenir  de  fortes  garnifons  , & que  la 

depenfe  excederoit  le  profit  qu’on  en  tireroit,ne  vou-  ^N,If 
lut  point  fubir  de  fi  dures  conditions , &réfolut  d’une 
commune  voix  que  la  république  s’expoferoit  plutôt 
à tous  les  dangers  dont  elle  étoit  menacée  , que  defouf- 
frir  que  les  Allemands  confirvaffint  des  places  furies 
bords  du  Mincio  &dc  l’Adige.  Ce  qui  révolta  les  Vé- 
nitiens , fut  que  le  roi  Catholique , qui  avoit  promis 
de  leur  rendre  Brefie  le  lendemain  du  traité  , la  remit 
à l’empereur  qui  propofà  enfuite  de  nouvelles  condi- 
tions pour  reftirucr  cette  place.  Lefinat  indigné  qu’on 
loi  voulut  faire  racheter  fon  propre  bien  , ne  voulut 
plus  entendre  aucune  propofition.  Ce  qui  le  raffina  , 
fut  que  les  Suifîès,à  qui  il  avoit  fait  toucher  fccretement 

3uarantemilleécus,ne  voulurent  pas  fortir  du  duché 
e Milan , prenant  pour  prétexte  de  leur  inaftion , les 
troupes  de  Tavannes  demeurées  dans  la  Provence  & 
dans  le  Dauphiné  j outre  que  Cardonnc  ne  faifoit 
point  de  recrues,  que  la  plupart  de  fis  fantaffins  Efpa- 

fnols  défirtoient  chargez  de  butin  , pour  aller  s'éta- 
lîrdans  leur  patrie;  que  les  troupes  du  pape  n’étoiéne 
pas  complétés,  & n’avoient  point  de  general  -,  que  l’em- 
pereur n’avoit  fourni  que  quatre  mille  hommes  de 
vingt  mille  qu’il  avoit  promis.  C’cft  ce  qui  fit  revenir 
les  Vénitiens  delà  confternation  où  le  pape  les  avoit 
jettez  par  fis  menaces. 

Mais  l’enrreprifi  des  confederez  les  jecta  bicn-tôt  L'armée  Efpa- 
apres  dans  un  plus  grand  embarras.  Ils  voulurent  pu-  ^v«v"iL^,le 
nir  la  république  de  la  guerre  qu’elle  entrerenoir  dans  & v“niri*  TÛÜ 
l’Italie  depuis  trois  cens  ans.Cardonne  manda  l’infan-  a »o~ 
terie allemande  qui  étoit  à Veronne  ,&  l’ayant  jointe  "'97‘ 
à fis  ffoupes,  il  arriva  fur  la  Brente  qu’il  paffa  & vint 
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jufqu’à  la  Marghcra,  petit  bourg  fur  le  bord  des  La- 
gunes, d’où  l’on  découvre  la  ville  de  Venifè  ,fur  la- 
quelle le  viccroi  fit  tirer  quelques  volées  de  canon 
qui  portèrent  jufqu’à  un  couvent  de  Dominiquains 
qui  n’cft  qu’à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Les  troupes 
fc  partagèrent  par  quartiers , & firent  un  butin  con- 
fîdcrable:  après  avoir  pillé  plufieurs  bourgs,  elles  pen- 
fèrent  à fè  retirer  ; mais  la  retraite  n’étoit  pas  aifee , le 
fè'nat  irrité  d’une  conduite  fi  barbare  , où  le  pillage  fut 
le  moindre  mal  que  les  peuples  éprouvèrent,  manda  à 
l’Alviane  de  tirer  les  garnifbns  des  trois  places  qu’il 
s'étoit  réfervées,  & de  venir  fondre  fur  les  ennemis.  Ce 
general  toujours  impatient  de  combattre,  afTemblafès 
troupes , & fè  mit  aux  troufles  de  l'armée  des  confedérez, 
qui  fèntit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d’avoirfait 
provifion  de  vivres,  en  ce  que  d*un  coté,  elle  n’en  trou- 
voit  pas  fur  la  marche,  & que  de  l’autre  fes  troupes 
étoient  fi  reflerées  par  celles  des  ennemis , & paries  paï- 
fàns,  qu’aucun  fbldatnes’endétachoit  fans  être  tué  ou 
faitprifonnier. 

Le  parti  que  prit  Cardonne  fut  de  gagner  les  monta- 
gnes pqur  prendre  par  le  chemin  de  Roveredo  le  haut 
de  l’Adigc  & defeendre  enfuite  àV eronc.  Il  délogea  donc 
dès  la  pointe  du  jour;  &l’Alviane  nes’enapperçutquc 
quelque  tems  après,àcaufe  d’un  brouillard  fort  épais. 
Dès  qu’il  en  fut  afluré , il  fèmit  en  marche,  & atteignit 
les  ennemis  avant  qu’ils  eufîènt  fait  deux  milles,  &les 
deux!  armées  en  vinrent  aux  mains,  fans  qu’on  fâche 
laquelle  des  deux  commença  l'attaque;  ce  fut  le  fèpriéme 
d’Oétobrc  ,1a  cavalerie  des  Vénitiens  rompit  d’abord 
celle  qui  lui  étoit  oppofè'e;  mais  elle  la  pourfuivittrop 
loin,  & ce  fut  la  caufè  de  fon  malheur.  Les  deux  iafan- 
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tcrics  ne  furent  pas  plutôt  enpréfencc,  quelesfantaffins 
Vénitiens  ne  voyant  point  de  cavalerie  pour  les  foûtc- 
nir , lâchèrent  le  pied  , & quoiqu'il  y eût  apparence 
que  la  bataille  feroit  long-tcms  diîputée , elle  dégénéra 
bien-tôt  en  une  déroute.  La  défaite  fut  fi  generale  qu’il 
y eut  très  peu  de  V enitiens  qui  en  échapperentjle  bagage 
& l’artillerie  demeurèrent  au  pouvoir  des  Efpagnols. 
Quatre  cens  hommes  d’armes  & quatre  mille  hommes 
de  pied  refterent  fur  la  place.  Baglioné  demeura  pri- 
sonnier avec  le  proveditcur  Loredano.  L’Alviane  eut 
bien  de  la  peine  à fe  fauveràPadouë,  &Grktincfecrut 
point  en  fureté  qu’il  ne  fût  a couvert  des  murailles  de 
Trevife. 

La  confternation  ne  fut  pas  fi  grande  à Venife  qu’on 
Fauroit  penfé  à la  nouvelle  de  la  perte  de  cette  bataille. 
La  république  bien- loin  de  blâmer  l’Alviane,  lui  députa 
deux  des  plusconfiderables  de  fon  corps  pour  lui  faire 
compliment  fur  fà  bonne  conduite,  qui  dans  une  oc- 
cafion  où  fon  armée  devoir  périr  toute  entière,  en  avoit 
fauvé  une  partie:  cette  journée  ne  laiflâ  pas  toutefois 
d’être  aufil  funefte  'aux  Vénitiens  qu’elle  fut  avanta- 
geufè  aux  Efpagnols  ; car  depuis  ce  rems-là  tout  plia, 
tout  fe  fournit  aux  vi&orieux.  Viccnce  leur  ouvrit  fès 
portes , & le  viccroi  y laiffa  repofer  & rafraîchir  fes 
troupes  pendant  quelques  jours.  Le  château  de  Bcrga- 
me,quijufques-làétoitdemeuréfidele  à la  république, 
fut  force  par  les  Efpagnols  qui  s’en  rendirent  maîtres. 
Ils  remirent  en  liberté  Paul  Baglioné  , à condition  qu’il 
s’obligeroit  par  ferment  de  revenir  dans  fà  prifon,  fi 
les  Vénitiens  en  échange  pour  lui , né  relâchoient  Al- 
phonfè  de  Carvajal  pris  par  l’Albanois  , Mcrcurin  au 
fiegede  Padouëj  mais  Carvajal  mourut  dans  fà  prifon  ; 
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&Baglioné  ne  revint  pas  dans  la  fienne, fi  croyant  par  la 
mort  de  l’autre  difpenfideion  firment.  Enfin  le  château 
de  Milan, après  un  fiege  long  & opiniâtre , fut  contraint 
de  fi  rendre  par  compofirion  le  vingtième  de  Novem- 
bre. Celui  de  Crémone  fiiivit  le  même  exemple,  Ainfi 
les  François  obligez  de  forrir  du  Milanez , & d’aban- 
donner toute  la  Lombardie , ne  confirmèrent  que  le  fort 
de  la  Lanterne,  qui  tenoitlavilledc  Genesen relpeit , 
& qui  incommodoit  fort  les  Génois. 

Pendant  que  ces  chofis  fi  paflbienten  Italie,  Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre  fi  préparoit  à venir  en  France 
avec  une  nombreufi  armée,  C’éroitcnconfiquence  de 
la  ligue  faite  à Malincs  entre  les  alliez  & ce  prince,  qui 
fut  conclue  le  cinquième  d’Avril  par  Marguerite  d’Au- 
triche gouvernante  des  Païs-bas , autorifie  de  l’empe- 
reur fi>n  pere,&lesambafladeurs  d’Angleterre, laquelle 
ligue  devoir  être  enfuite  approuvée  & ratifiée  par  le  pape, 
par  l’empereur  & parle  roi  Catholique.  Les  conditions 
étoient  I.  que  dans  trente  jours  après  la  fignature  du 
traité , chacun  des  confedcrez  déclareroit  la  guerre  au 
roi  de  France,  & la  lui  feroit  hors  de  l’Italie',  le  pape 
en  Provence  , ou  en  Dauphiné;  l'empereur  en  quelque 
autre  endroit;  le  roi  d’Arragon  en  Bearn,ou  enGuien- 
ne;  le  roi  d’Angleterre  en  Normandie  ou  en  Picardie. 
II.  Que  le  pape  publièrent  des  cenfures  contre  tous  ceux 
qui  s’oppoftroient  à cette  ligue.  III.  Que  pour  les  frais 
de  la  guerre  Henri  VIII,  feroit  compter  à l’empereur 
cent  mille  écus  d’or  en  trois  termes,  au  moment  de  la 
déclaration  de  la  guerre , quand  elle  feroit  commencée 
& trois  mois  après.  IV.  Que  l’empereur  & le  roi  d’An- 
gleterre rarifieroient  le  traité  dans  un  mois  ; le  pape  & 
le  roi  d’Arragondans  deux  mois,  aveç  cette  claufe,  que 
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fi  ces  deux  derniers  ne  lefaifoientpasdans  le  tems  mar- 
qué, le  traire  fubfifteroit  toujours  entre  l’empereur  & 
le  roi  d’Angleterre.  V.  Enfin,  quclesconfederezrenon- 
ceroicnt  à route  exception , quelle  qu’elle  pût  être  , & 
particulièrement  à celle  qu’on  pourroit  former  fiir  ce 
qu’un  autre  auroit  ftipulé  pour  eux.  Ce  traité  ayant 
été  porté  à Londres,  Louis  de  Carroz  de  Villaragud 
ambaflàdeur  de  Ferdinand,  le  ratifia  par  des  lettres  pa- 
tentes du  dix-huitiéme  d’Avril , & le  vingt-cinquième 
du  même  mois  en  jura  l’obfcrvation  au  nom  de  Ferdi- 
nand roi  d’Arragon,  & de  Jeanne  reine  de  Caftillc. 

Avant  que  le  roi  d’Angleterre  fût  prêt  à palier  en 
France,  il  y eut  fur  nier  une  adtion  allez  importante. 
Dès  le  mois  d’Avril  l’amiral  Howard  s’étoit  embar- 
qué avec  trente-deux  vaifleaux  de  guerre,  pendant  que 
la  flotte  Françoifcfè  tenoit  à Breft,  où  elle  attendoit  le 
commandeur  Prégean  de  Bidoux  gentilhomme  de 
Guïenne , qui  avoir  ordre  de  pafifer  de  la  mediterranée 
dans  l’occan  avec  flx  galères.  L’amiral  Anglois  s’é- 
tant approché  de  Breft,  étoit  réfolu  d’attaquer  lesvaif- 
féaux  François  qui  étoient  à l’ancre-,  mais  l’avis  qu’il 
reçut  que  Prégean  étoit  arrivé  au  conquêt,  le  fit  tour- 
ner de  ce  côtc-là,  pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  des 
fix  galères.  Il  les  attaqua  en  effet;  Prégean  fe  défendit 
vaillamment,  nonobftant  l’inégalité  de  fes  forces  ; la 
galere  qu’il  montoit  fut  accrochée  par  le  vaiflfeau  de 
l’amiral,  qui  y entra  l’épée  à la  main,  &ycaufa  beau- 
coup de  délordrc;  mais  la  galere  s’étant  dégagée , il  y 
demeura  peu  accompagné , & comme  il  n’etoit  pas  con- 
nu, il  fut  jetté  dans  la  mer  àcoupsdefponton  : il  reçut 
pendant  le  choc  une  bleflure  dont  il  mourut  peu  de 
jours  apres.  La  flotte  Angloife  n’ofa continuer  le  com- 
Tome  XX^.  Q.q 
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T“* bac , &fe  retira  dans  un  port  d’Angleterre  en  attendant 

N"  15 1 J * un  autre  amiral , qui  fut  Thomas  Howard  frere  du  dcf- 
funt.  Prégcan  alla  tenter  une  dcfcente  en  Angleterre 
dans  la  province  de  Surrci,  d’où  il  emporta  quelque 
butin,  il  fut  pourfuivi  à fon  retour  par  cinq  vaiflèaux 
Anglois,  qui  furent  obligez  de  prendre  le  large,  & vin- 
rent faire  une  dcfcente  en  Bretagne , où  ils  brûlèrent  plu- 
fieurs  villages.  AlahauteurdefaintMahé,  la  flotte  An- 
gloife  de  quatre  vingt  vailTeaux  vint  attaquer  celle  de 
France,  qui  n’étoit  que  de  vingt,  le  dixiéme  d’Août, 
on  fe  canonna  long-tems  de  part  & d’autre.  Après  quel- 
que tems  d’un  cruel  combat , le  feu  ayant  pris  aux  pou- 
, dresde  l’amiral  François,  il  faufa  en  l’air,  & creva  eu 
fautant  l’amiral  Anglois,  qui  coula  à fond.  Après  cet 
accident  les  deux  flottes  fè  féparerent. 
cix.  Le  roi  d’Angleterre  commença  à faire  pafïèr  une  par- 
rcifan^pJki  r'c  de  fon  armée  à Calais  dès  le  mois  de  May , & fès 
troupes  curent  ordre  d’en  partir  le  dix-feptiéme  de  Juin  * 

\tarlMS , l.  ~ * . Ç . * . . J 

se.*. place  ious  le  commandement  du  comte  de  Shrcwsbury  Sc 
wcaâwem’Z  du  Lord  Herbert,  pour  aller  faire  le  flége  de  Teroüan- 
r!°im«ai4.  ne*  L’empereur  avoit  perfuadé  à Henry  de  commencer 
roM.virf.  1 17.  par  ce  flége , parce  qu’il  trouveroit  dans  ces  villes  les  clefs 
Kuucitr.  des  autres  que  les  predecelleurs  avoient  poiledecs  en 
G.nccur  i.n,  ^ |a  mcr  ? ^ qUC  jcs  prançois  n’ayant  plus  d’ar- 
mée à lui  oppofèr,  iln’auroit  qu’à  paffer  aveclaflenne 
de  laPicardie  dans  laNormandie  pour  en  recevoir  l’hom- 
mage. Ce  prince  n’arriva  à Calais  que  le  trentième  de 
Juin  accompagné  de  Thomas  Volfèy  fon  premier  mi- 
niftrc,  de  Charles  Brandon  fon  favori  & d’autres  fei- 
gneurs.  Pendant  que  fès  troupes  continuoient  le  fîégc 
de  Tcroüanne  , il  fè  tenoit  à Calais  avec  un  corps  de 
neuf  mille  hommes , prêts  à marcher  au  premier  be/oin  j 
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de  forte  qu’ayant  eu  des  nouvelles  fores  que  le  duc  de  An.  i y i j. 
Longueville  s’approchoit  pour  tècourir  la  place  alfie- 
gée  y il  partit  de  Calais  pour  le  rendre  au  lîege , où  il  arri- 
va le  deuxième  du  mois  d’Août;  & le  neuvième  l’em- 
pereur quiy  étoitarrivéavechuirmillechevaux,  & un 
gros  corps  d’infanterie  SuilTe , alla  s’aboucher  avec 
Henri,  entre  Aire  & Teroüanne,  & trois  jours  après 
il  le  rendit  au  camp  en  qualité  de  volontaire  à la  folde; 
de  l’Angleterre,  les  Allemands  fouffrant  que  le  fouve- 
rain  du  corps  germanique  devînt  foldat  d’un  roi  infii- 
laire,  & que  le  roi  Anglois,  après  lui  avoir  fait  faire 
une  fi  indigne  démarche,  nommât  pour  la  levée  des 
troupes  Allemandes  des  commiflâires,  qui  n’auroient  de 
relation  qu’avec  Henri,  quifetenoit  fur  la  forame  qu’il 
étoit  convenu  de  payer  à l’empereur,  ce  qu’il  falloir 
pour  l’entretenir  pendant  trois  mois,  & fur-tout  cent 
écus  par  jour  pour  (à  table. 

L’armée  des  Anglois  jointe  aux  troupes  de  l’empereur 
étoit  d’environ  cinquante -cinq  mille  hommes.  Louis 
Xll.avoitenvoïé  la  Trimoüillc  en  SuilTe, pour  demander 
aux  cantons  une  levée  de  fix  mille  hommes,  à condi- 
tion qu’ils  ne  fèroient  employez  que  dans  le  royaume. 

Il  alla  à Lucerne  où  ils  étoient  aflcmblez,  il  employa 
toute  fon  éloquence  pour  engager  la  nation  à fournir 
ce  tècours  : il  fit  d’abondantes  gratifications  aux  amis 
qu’il  y avoir  ÿ cependant  les  Suifles  avoient  tant  de  mé- 
pris pour  les  François  depuis  la  bataille  de  Novarre , xii.  fix  mine 
qu’ils  réfutèrent  to'ut,&  tout  le  crédit  de  la  Trimoüillc*, 
après  de  longues  follicirations,  n’aboutitqu  a leur  faire 
exiger  deux  conditions  avant  qu’on  levât  fix  mille 
hommes  chez  eux.  La  première , que  le  roi  de  France  re- 
jtonccroit  en  bonne  forme  à toutes  tès  prétentions  fur 
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le  duché  de  Milan.  La  féconde,  qu’il  s'accommoderont 
avec  le  pape  en  la  maniéré  qu’il  plairoit  à là  iainteté. 
La  Trimoüille  eut  beau  répliquer  que  ces  loix  ne  pou- 
voient  s’impofer  qu’à  un  ennemi  tout-à*fait  vaincu  ; 
on  ne  voulut  plus  l’entendre,  & pour  abréger,  on  lui 
montra  un  rôle  de  vingt-cinq  mille  Suilîcs  qu’on  alloic 
lever  pour  entrer  en  France  par  la  Bourgogne , en  me- 
me tems  que  les  Allemands)'  entreroient  par  la  Cham- 
pagne , & les  Anglois  par  la  Picardie. 

Louis  XII.  fut  donc  réduit  à le  lèrvir  de  les  troupes 
pour  défendre  Teroüannc.Crcquy  feigneur  de  Pont-de- 
Remy,commandoit  dans  la  place;  mais  il  n’avoit  pas  une 
garnifon  fuffilànte  pour  réfifter  à celle  des  afliegeans. 
Teligny  fénéchaldc  Roüergue,ctoità  la  tête  d’un  camp 
volant,  deftiné  pour  garaer  les  frontières  de  Picardie, 
fuppolcque  l’archiduc  Charles  voulût  affifter  l’empe- 
reur. Il  apprit  que  Teroüannc  étoit  invertie, il  abandon- 
na la  garde  de  la  frontière,  & y accourut  ; il  joignit 
Crequy,  fans  avoir  perdu  aucun  des  Tiens.  Le  roi  n’a- 
voit amaiïe  dans  la  Picardie  qu’environ  trente  mille 
hommes,  & il  lui  étoit  impoflible  d’en  artembler  da- 
vantage, parce  qu’il  lui  falloir  garnir  la  Bourgogne, 
que  les  Suilîcs  menaçoient,  & lespaïs-bas.  Les  affiegez 
le défendoient avec  beaucoup  de  valeur,  & il  y avoit 
un  mois  que  le  fiége  duroit.  Le  roi  informé  que  les  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche  diminuoient  beaucoup  , 
& que  la  difette  pourroit  obliger  lesafliegez  de  Pren- 
dre, le  rendit  à Amiens,  & envoya  ordre  à François 
Halluin  de  Picnncs  gouverneur  de  Picardie,  décom- 
mander l’armée,  & ae  ne  rien  oublier  pour  jetter  un 
convoy  dans  la  place,  làns  toutefois  hazarder  une  ba- 
taille; ce  qui  m contenta  beaucoup  le  duc  de  Longue- 
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ville  & laPalilïe,  qui  n’obéirent  qu’à  contre- coeur  à de 
Piennes,  qui  avoir  etc  leur  officier  lubalternc,  &qui 
devenoit  leur  general,  parce  que  la  guerre  le  faifoit  en 
Picardie.  Aufil  crut-on  que  ce  fut  là  la  principale  caulc 
du  malheur  qui  arriva  à l’armée  Françoile. 

On  fournit  abondamment  à de  Piennes  les  vivres  & 
les  munitions  dont  les  alîiegez  avoient  beloin.  Fon- 
rraillcs  eut  ordre  de  le  mettre  à la  tête  de  huit  cens  ca- 
valiers, qui  prirent  chacun  fur  leur  cheval  un  lac  de 
poudre  à canon , & par-deflus  un  demi  porc  filé,  de 
s’introduire  dans  la  place,  & de  le  rallier  enfuite  pour 
venir. joindre  l’armée  àja  hauteur  de  Guinegate.  Fon- 
trailles  reuffit , & fon  aétion  qui  fut  des  plus  hardies, 
étonna  les  ennemis,  qui  eurent  bicn-tôt  leur  revanche. 
A peine  cet  officier  eût-il  rejoint  le  corps  d’armée , que 
les  Anglois  parurent  bien  difpofèz  à donner  bataille. 
Leur  feule  vue  déconcerta  les  François  ; la  confterna- 
tion  mit  auffi-tôt  hors  de  combattant  de  braves  gens. 
Le  duc  de  Longueville  & la  PalilTc  ne  mirent  qu’un  pe- 
tit nombre  de  gendarmes  en  bataille  j & le  combat  étoit 
à peine  commencé,  que  tous  s'enfuirent  à bride  abba- 
tuë,  fans  pouvoir  être  ralliez  j mais  les  principaux  offi- 
ciers aimèrent  mieux  fè  laifler  prendre , que  dclùivre  un 
exemple  fi  honteux.  Longueville  & le  chevalier  Bayard 
furent  de  ce  nombre , avec  la  Fayette , BufTy  d’ Amboilê 
& quelques  autres  des  plusdiftinguez.  Cette  bataille  qui 
le  donna  le  dix-huitiémcd’Août  près  de  Guinegate,  fut 
nommée  par  quclqu’uns  U journée  des  éperons,  parce  que 
les  François,  dit  Mezeray  , s’étoient  plus  fervis  de  leurs 
éperons  que  de  leurs  épées.  Le  roi  connut  la  faute  qu’il 
avoir  faite,  en  donnant  le  commandement  de  l’armée  à 
de  Piennes.  U nomma  en  la  place  le  comre  d’AngouIê- 
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me , avec  ordre  de  ne  rien  faire  que  par  le  confeil  des  plus 
expérimentez  officiers,  & de  ménager  là  perfonne,  &la 
fureté  du  Royaume. 

Mais  cette  précaution  fut  prife  trop  tard.  Après  la 
bataille , les  afliégez  n’ayant  plus  aucune  rclfource , ren- 
dirent la  ville  le  vingt-deuxième  d’ Août;  & le  roi  d’An- 
gleterre accompagné  de  l’empereur,  y fit  Ion  entrée  le 
vingt-quatrième  du  même  mois.  Quelques  contcfta- 
tions  fur  celui  des  deux  qui  devoir  erre  le  maître  de  cette 
place,  firent  que  l’armce  Angloifè  en  rafa  la  citadelle, 
les  fortifications  & les  murailles.  Comme  la  fâilon  n’é- 
toit  pas.  fort  avancée,  les  vainqueurs  n’avoient  plus 
rien  qui  les  empêchât  d’aller  à Paris,  où  l’onn'étoit  pas 
en  état  de  le  défendre , & la  cour  en  eut  tant  de  peur  , 
que  le  roi  en  partit  dans  le  même  moment  qu’il  fut  in- 
formé du  fuccès  de  la  bataille,  & monta  en  litière  à 
caufè  de  la  goûte  qui  le  tourmentoit  ; il  ne  s’arrêta  qu’à 
Blois,  d’où  il  pafiabien  tôt  à Amboife;  maisccttepré- 
voyance  ne  fut  pas  necelfaire.  L’empereur  fit  réfoudre 
Henri  d'aller  faire  le  fiége  de  Tournay,  & il  fur  rcfolu  , 
quoique  cette  conquête  parut  beaucoup  moins  avanta- 
ge ufè  au  roi  d’Angleterre,  qu’à  l’archiduc  Charles,  de 
qui  elle  alTuroit  les  états.  Pendant  qu’on  faifbit  les  pré- 
paratifs de  ce  fiége , Henri  alla  rendre  vifire  à Margueri- 
te, gouvernante  des  pàis-bas,  qui  étoit  à Lille,  & de- 
meura deux  jours  avec  clic.  Mariana  ajoure  que  l’archi- 
duc Charles  d’Autriche  s’y  rendit,  & qu’on  y prit  des 
mefurcs  touchant  les  projets  que  l’on  pouvoit  former 
contre  les  François.  Enfuire  le  roi  d’Anffleterre  alla  re- 

T f O 

joindre  Ion  armée  qui  marchoir  vers  Tournay  : ce  fut 
alors  que  l’empereur  quitta  ce  prince,  fur  quelque  fu-. 
jet  de  mécontentement  qu’on  ignore.  Le  lendemain 
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quinziéme  de  Septembre,  l’armée  arriva  devant  Tour- 
nay , dont  le  fiége  ne  dura  que  iepr  ou  huit  jours.  Hen- 
ri entra  dans  cette  place  le  vingt- quatrième  du  même 
mois*  & fur  le  refus  que  fît  l'évêque  de  lui  prêter  fèr- 
menr de  fidelité,  il  donna  l’adminiftration  de  l’évêché 


An.iji  j. 


à Volfey.  Par  la  capitulation  on  conferva  auxhabirans 
leurs  privilèges,  moyennant  une  petite  redevance  an- 
nuelle de  4000.  liv.  tournois  payables  pendant  dix  ans. 

Dès  le  lendemain  qu’Henri  VIII.  fut  entré dans  Tour-  i/udiidui hute 
nay,  l’arçhiduchelïe  Marguerite , & l’archiduc  Charles  u'^aàca.^. 
fon  neveu,  s’y  rendirent  pour  le  féliciter  fur  fà  nouvelle  lcsrcuJult  yi1»- 

. ’ . icàHeaf. 

conqpete.  Pendant  quiuze  jours  qu  ils  demeurèrent  avec 
lui,  il  prit  foin  de  les  divertir,  & de  leur  faire  paffer  leur 
tèms  agréablement  ; il  y eut  joutes , tournois , bals,cour- 
fè  de  bagues,  & autres  divertifîemens  de  cette  nature,  ÿc 
à peine  l’archiduchefTe  & Charles  furent  retournez  à 
Lille,  qu’Henri  leur  rendit  la  vifite , &y  futreçuavec 
tous  les  honneurs  & toutes  les  carefïès  qu’on  put  ima- 
giner. Quelques joursaprès, le dix-feptieme  d’Oétobrc,  No^^'aité 
ils  lignèrent  un  traité , qui  portoit  qu’Henri auroit  la  li-  conclu  à Lille, 
berte  de  retourner  dans  fbn  royaume  avec  fon  armée 
quand  i)  lui  plairoit  j que  l’empereur  entretiendroit  dans 
le  Hainaut  & dans  l'Artois  durant  l’hiver  quatre  mille 
chevaux , Ôc  fix  mille  fantaffins , pour  l’entretien  def- 
quels  on  lui  comptcroit  deux  cens  mille  ecus  en  diflfe- 
rens  termes  j qu’avant  le  mois  de  Juin  de  l’année  fui- 
vante  , Henri  porteroit  la  guerre  en  Guyenne  ou  err 
Normandie , & l’empereur  dans  quelque  autre  province 
de  France  i qu’avant  le  quinziéme  de  May,  l’empereur, 
la  ducheffe  Marguerite , l’archiduc  Charles , le  roi  d’An- 
gleterre, la  reine  Catherine  d’Arragon  fbn  époufe,  & la 
princefle  Marie  leur  fille  le  rendroientà  Calais,  pour  y 
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célébrer  le  mariage  de  l’archiduc  avec  la  princcffc  Ma- 
rie. Après  la  conclufion  de  ce  trairé,  Henri  partir  de 
Lille  le  dix-feptiéme  d’O&obre,  & arriva  le  vingt-qua- 
trième du  même  mois  à Ton  palais  de  Richcmont  en  An- 
gleterre, api  es  avoir  été  la  dupe  du  pape,  de  l’empereur, 
& du  roi  d’Arragon,  qui  l’avoient  chargé  feul  du  far- 
deau de  la  guerre,  qui  devoit  être  commun  à tous  les 
quatre.  Teroilannc  étoit  rafèe,  Tournay  ne  lui  étoit 
d’aucune  utilité;  le  fèul  Volfey  en  profita  par  l’évêché 
dont  il  fut  pourvu,  & l’abbaye  de  fàint  Amand  d’un 
revenu  confidcrablc  qu’il  fè  fit  donner. 

Le  malheureux  fuccès  de  la  campagne  avoit  mis  les 
affaires  de  Louis  XII.  en  fort  mauvais  érar;  mais  c’éroit 
peu  de  choie , au  prix  du  danger  auquel  laFrance  fè  trou- 
va expofée  par  l’invafion  que  les  Suiffes  y firent,  apres 
avoir  chaffc  les  François  du  duché  de  Milan.  Cette  na- 
tion s’imagina  que  le  rems  étoit  venu  de  «ravager  le 
royaume.  Incitez  par  le  pape  & par  l’empereur,  ilss’afi 
fèmblerent  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes , ou 
félon  quelques  hiftoriens , vingt  feulement , & entrèrent 
dans  la  Franche-Comté , oü  fa  majefté  Impériale  avoit 
promis  de  les  joindre  aveefîx  mille  chevaux  ; ils  ny  trou- 
vèrent toutefois  qu’Ulric  duc  de  Wirtemberg, avec  deux 
mille  cavaliers.  Cette  armée  s’étanr  avancée  jufques  dans 
le  duché  de  Bourgogne , jetra  la  confternarion  dans  tou- 
te la  province.  Comme  les  François  craignoienr  de  fc 
voir  de  nouveau  expofez  aux  mêmes  malheurs  que  les 
Anglois  leur  avoienr  tant  de  fois  fait  éprouver,  le  roi 
rappella  laTrimoüille,  gouverneur  de  cette  province , 
pours’oppofer  à ce  torrent;  il  n’avoit  pour  confcrvcr 
ce  pais  que  mille  lances  6c  fix  mille  fantaffins.  Il  avoit 
pi xv  û que  s’il  di  Aribuoit  cette  petite  armée  dans  pluficurs 
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places,  clic  y feroit  enlevée,  & que  les  Suiftes  n’ayant 
plus  rien  à craindre  derrière  eux,  pourroienc  s’avancer 
vers  Paris  : la  deflus  il  s’enferma  dans  Dijon , & aban- 
donna le  refte  delà  Bourgogne,  réfolu  de  s’enfèvelir 
fous  les  ruines. 

Les  SuilTes  en  effet  invertirent  Dijon  vers  le  milieu 
du  mois  de  Septembre,  & y firent  des  lignes  aftez  exac- 
tement. Les  murailles  de  cette  place  étoientfi  mauvai- 
fes , qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  pouvoir  fè  dé- 
fendre long-tems,  avec  d’autant  plus  de  raifonquel’ar- 
tillerie  des  aftiégeansavoîtdéja  fait  une bréchcaftez  con. 
fidérablc  & qu  ils  ctoient  difpofcz  à donner  un  aiïàut, 
fi  les  pluyes  du  commencement  d’Oélobrc  n’eurtent 
pas  rendu  l’accès  trop  gliflant,  ils  le  remirent  donc  à 
un  autre  jour } mais  ayant  reçu  avis  que  l’empereur  la  fi 
fé  de  recevoir  les  ordres  du  roi  d’Angleterre,  s’étoir  re- 
tiré avec  trés-peu  de  fuite,  & qu’il  ne  s’etoit  arrêté  que 
quand  il  s’étoit  vu  au  milieu  de  l’Allemagne  , ils  n’a- 
girent plus  qu’avec  beaucoup  de  lenteur , & partc- 
rent  tout  leurtemsen  conférences  avec  Ulric.  La  Tri- 
nioüille  informé  aufli  de  la  défèrtion  de  l’empereur 
voulût  profiter  de  cette  conjon&u  re;  & prévoyant  que 
par  la  perte  de  Dijon , non-feulement  la  Bourgogne, 
mais  encore  tout  le  refte  de  la  France  fc  trouveroit 
dans  de  grands  dangers  ; il  crut  devoir  le  prévenir, 
fans  attendre  les  ordres  du  roi  qui  pourroient  arriver 
trop  tard,  & forma  un  projet  qui  fauva  la  province. 

Il  entra  en  négociation  avec  eux  & par  une  capitu- 
lation qu’il  fit,  il  promit  de  leur  faire  compter  quatre 
cens  mille  écus  pour  la  levée  du  fiége,  leur  en  paya 
vingt  mille  fur  le  champ,  & donna  des  otages  fort  ri- 
ches pour  le  refte  delà  lomme.  Il  eft  vrai  qu’Ulric  ôc 
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- * fes  officiers  s’oppofoient  fortement  à cetcc  capitulation  j 

An.ij  i 3.  niais  les  fuifTesne  faifoient  aucun  cas  d’eux  depuis  le  dé- 
part de  l’empereur  qu’ils  traitoicnt  de  fuite  : on  leur 
impofa  donc  filcnce , & l’on  arrêta  une  trêve  avec  la 
Trimoüillc.  Les  otages  donnez  furent  Louis  d’Anjou, 
Meziçres , François  de  Rochefort  frere  du  chancelier  de 
France,  & quatre  bourgeois  de  Dijon  des  plus  confide- 
rables  au  choix  des  Suifles  ; mais  cette  nation  vouloit 
encore  que  Louis  XII.  renonçât  en  bonne  forme  à tous 
fçs  droits  fur  les  duchez  de  Milan  & de  Gcnes , & fur 
le  comte  d’Aft,  rant  pour  lui  que  pour  lès  fucceflèurs  ; 
qu’il  les  tranfportât  à Maximilien  Sforce  : la  Trimoüillc 
n’en  avoit  aucun  pouvoir;  mais  il  ne  voulut  pas  l’a- 
voüer;  il  difputa  ces  articles  autant  qu’il  falloit  pour 
leur  faire  croire  qu’il  agifloit  avec fincerité  , & les  ac- 
iis  1*  cor<la  enfuite  dans  toute  leur  étendue.  Il  promit  enco- 
fii >•  J' u joo,  rc  au  nom  du  roi  fbn  maître,  de  délàvoücr  le  concile  de 
Pife,  & d’approuver  le  concile  de  Larran  ; il  ne  rifquoit 
rien  fur  ces  deux  derniers  articles,  parce  que  l’affaire 
étoit  déjà  fort  avancée.  Ilfigna  donc  le  traité  dans  la 
forme  qu’il  plût  aux  principaux  officiers  Suifles  de  le 
drefler.  Le  fiége  de  Dijon  fut  levé,  aufü  tôt  que  les 
vingt  mille  écus  eurent  été  comptez  j & les  Suifles  con- 
tens  de  leur  expédition  s’en  retournèrent  en  leur  pais 
avec  les  otages,  qui  trouvèrent  le  fccret  de  fè  fàuver  r 
quand  ils  fçurent  que  le  roirefufoit  de  ratifier  la  capi- 
tulation. 

exxu.  Dans  le  même-tems  Jacques  IV.  roi  d’Ecoflè,  l’uni- 
rEcoïIfc l’Ant  que  allié  qui  fut  demeuré  à Louis  XII.  étant  entré  en 
8' fc/t  Angleterre  pour  faire  divcrfion,  fut  battu  par  l’armée 
p v‘w  vilgJ>ift  Angloife , & renverfé  mort  fur  la  place  le  neuvième  de 
Ar&l  Lx 7.  Septembre.  La  meilleure  raifon  qu’il  allégua  à fon  par- 
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lement , pour  porter  les  Ecoffois  à la  guerre , fut  que 
la  France,  l’ancienne  alliée  de  1’EcofTé , étant  attaquée 
par  le  roi  d’Angleterre , il  ne  pouvoir  lé  di/penfer  de  la 
lècourir.  Henry  étoit  déjà  en  France  lorfque  Jacques 
alTembla  Ion  armée;  il  reçût  auffi  une  lettre  de  ce  prince 
du  lèiziémc  de  Juillet,  qtiicontenoitles  griefs  dont  il 
croyoit  avoir  fu  jet  de  lé  plaindre , & une  déclaration  de 
guerre,  en  cas  qu’il  ne  le  défiftâtpas  de  celle  qu’il  fai- 
l'oit  à laFrance.Henry  lui  répondit  le  douziémed’Août; 
mais  le  roi  d’EcolTe  s’étoit  déjà  mis  en  campagne.  Il  fe 
rendit  maure  deNorham.  Lecomte  deSurrey  étoit  a- 
lors  dans  la  province  d’Yorck  , il  marcha  droit  aux 
Ecoffois , & Jacques  ayant  mis  Ion  armée  en  bataille 
fur  la  hauteur  de  Flodden,  le  comte  vint  l'arnaquer,  & 
défit  lés  ennemis.  Les  deux  armées  s’étant  retirées,  les 
Anglois  ne  connurent  qu'ils  étoient  victorieux  que  le 
lendemain,  lorfqu’ils  virent  le  champ  de  bataille  aban- 
donné avec  toute  l’artillerie.  Ils  confeflérent  avoir  per- 
du cinq  mille  hommes,  mais  ils  reconnurent  que  la  per- 
te des  Ecoffois  croit  de  dix  mille.  Les  Anglois  crûrent 
avoir  trouvé  le  corps  de  Jacques  percé  de  deux  coups 
fur  un  monceau  de  morts,  & ils  le  firent  mettre  dans 
un  cercueil  de  plomb,  làns  olér  pourtant  entreprendre 
de  l’enterrer  , parce  qu’il  étoit  excommunié  ; mais  les 
Ecollois  prétendirent  que  ce  n’étoit  pas  le  corps  de 
leur  roi  : cependant  il  ne  parût  plus.  Son  fils  Jacques 
V.  qui  lui  fucceda  n’avoit  qu’un  an  & demi  ; Margue- 
rite l'a  mere,  fœur  de  Henry  VIII.  eut  part  au  gouver- 
nement , mais  fon  fécond  mariage  caufa  beaucoup  de 
troubles  en  Ecoflè. 

Henry  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  la  permif 
fion  d’inhumer  le  corps  du  défunt  roi  en  terre -fainte,  ^e 
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— & de  le  faire  porter  à Londres  dans  l’églife  de  fainr 

^ 1 )'  Paul.  Leon  X.  donna  un  bref  à ce  fujet,  qu’il  adref- 
F«rtt îc'corp»*'  fa  au  roi  d’Angleterre  , & dans  lequel  il  expofoit 
is.'pa^0^  ainfi  la  demande  de  ce  prince:  “Dans  le  traité  qui  a 
„ été  conclu  entre  le  feu  roi  d’Ecoflè  & Henri  VIL 
„ le  premier  a confenti  qu’il  fèroit  & demeureroit  ex- 
,,  communié  au  cas  qu’il  vînt  à violer  ce  traité;  mal- 
»,  gré  cela  il  n’apaslaiffé  que  de  violer  ledit  traité  & 

>,  de  rompre  la  paix.  Pour  le  punir  de  cette  infraction 
„le  cardinal  archevêque  d’York  rêvetu  d’un  pou- 
voir de  Jules II.J  déclara  le  prince  Jacques  duëmenc 
„ & légitimement  excommunié.  Cette  peine  ne  l’a  pas 
„ arrêté,  & il  eft  mort  dans  un  combat  fans  avoir  été 
„abfous.  Neanmoins  comme  la  dignité  royale  eft  ref- 
„ peCtable'*,  & parce  que  ledcfuQt  roi  d’Ecoffe  eft  pa- 
„rentde  Henry  VIII.  aujourd’hui  régnant  en  Angle- 
terre , ce  demi  er  prince  à demande  au  faine  fiégela 
,,petmifTion  de  faire  enterrer  le  défunt  roi  Jacques  en 
„terre-fâinte  : „ Après  avoir  ainfi  expofe  la  demande 
de  Henry , le  pape  ajoute  : “ confiderant,  comme  on  le 
„difoit  & comme  il  étoit  croyable  que  Jacques  avoit 
„ donné  avant  la  mort  quelque  ligne  de  répcntance, 
„tel  qu’il  pouvoit  le  donner  en  l’état  où  il  étoit,  if 
„ croyoit  qu’il  étoit  à propos  d’accorder  la  demande 
„ du  roi  d’Angleterre.  Pour  cet  effet  (continue  le  pape) 
„ nous  commettons  l’évêque  de  Londres , ou  tel  autre 
„ évêque  qu’il  plaira  au  roi  Henry  de  nommer , pour 
„ faire  fur  ce  fujet  les  perquifitions  convenables,  & lui 
„ donnons  pouvoir d’abfoudrc  le  défunt  roi  Jacques, 
„ fi  on  a lieu  de  croire  qu’il  ait  donné  quelques  marques, 
„ de  répentir  avant  fa  mort.  Voulons  néanmoins  que 
ncettcabfolutionncferve  à autre  effet  que  pour  le  fai- 
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,rc  inhumer  enterre-fàinte.  Nous  ordonnons  aufli  à 
l’évêque  chargé  de  notre  pouvoir  d’enjoindre  quel- 
que penitence.au  roi  Henry  pour  être  accomplie  au 
„ nom  du  roi  défunt.  „ >' 

Par  un  autre  bref  du  onzième  Odobrc,  le  pape  féli- 
cita Htnry  de  la  vidoire  qu’il  venoit  de  remporter  r 
„ néanmoins,  (dit-il,)  c’eft  avec  regret  que  je  voisainfi 
„ répandre  le  lang  des  Chrétiens  : c’eft  avec  douleur  que 
„ j’ay  appris  q u’un  roi  de  grande  réputation  mari  de  vo- 
„ tre  propre  fôeur  ait  été  tué  par  vos  armes.  „ Il  parle  du 
roi  Jacques.  Il  exhorte  enfuite  Henry  à tourner  ces  mê- 
mes armes  à l’avenir  contre  les  Turc»,  ennemis  de  la 
religion.Le  cardinald’ Y orck  ne  témoignapas  dans  cette 
occafion  des  fentimensfi  chrétiens , car  ayant  reçu  à 
Rome  la  nouvelle  de  cette  vidoire , il  fit  celebrer  une 
mefle  folemnelleen  actions  de  grâces  à l’infçu  du  pape, 
à laquelle  aflîftercnt  cinq  autres  cardinaux  partifans  de 
la  nation  Angloife.  Lff  cardinal  d’Yorck  pria  Paris  de 
Graflis  évêque  de  Pefàro,  & maître  des  ceremonies,  de 
venir  faire  à cette  mefle  les  fondions  de  là  charge  ; mais 
il  lc  refufà  & lui  répondit,  qu’on  ne  devoir  point  remer- 
cier Dieu  publiquement  del’effufion  du  firng  des  Chré- 
tiens j qu’il  falloir  plutôt  adrefler  fes  prières  à Dieu  pour 
les  morts  : que  PeglifèRomaine  n’avoir  coutume  de  ren- 
dre des  adions  de  grâces  en  public, que  lorfqu’ils’agifi 
foitdc  vidoircs  remportées  fur  les  infidèles,  ou  fur  fes 
ennemis  déclarez  & endurcis,  ou  fur  des  excommuniezv 
que  ces  titres  ne  convenoicnt  point  au  roi  d’Ecofle, 
quoiqu’il  fut  allié  de  la  France  ennemie  de  l’églife,  & 
qu’il  ne  devoir  pas  croirequc  ce  prince  avoir  été  con- 
damne par  la  fentencc  de  Jules  IL  comme  Jean  roi  de 
Navarre*  De  Paris  s’oppofà  aufli  fortement  aux  am.-- 
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* bafladeurs  de  Maximilen  ôc  de  Ferdinand  & aux  cardi- 

An.ïJ  1 }•  naux  qui  voulurent  aufïi  faire  rendre  des  avions  publi- 
ques de  grâce  de  la  défaite  des  Vénitiens  “ La  rêpu- 
‘ „blique  , (dit  de  Paris,)  netoit  point  ennemie  déclarée 
de  PEglifc.  „ Les  autres  ne  laifTcrent  pas  toutefois  de 
faire  célébrer  une  meffe,  mais  avec  peu  de  folemnité,  en- 
force  que  le  pape  fur  l’avis  que  Paris  lui  en  donna  , dé- 
fendit aux  cardinaux  derien  faireà  l’avenir  en  defèm- 


blables  occafions , qu’il  n’eût  commencé  le  premier. 

Le  pape  ne  Rien  n’étoit  plus  contraire  aux  vûësdeLeon  X.  que 

emUr'eP“mpea.'x  la  paix  qu’on  ncgocioitcntre  l’empereur,  le  roi  Catho- 
-r.  Woic*.  jjqUC  & Louis  XII.  Il  n’étoit  pas  fâché  que  ce  dernier 
Loul»  xu.  eût  alfez  d’affaires  dans  fbn  royaume  pour  l’empêcher 

de  repafler  en  Italie  : d'ailleurs  il  prévoyoit  bien  que 
l’on  ne  pouvoit  conclure  cette  paix  à moins  que  Louis 
ne  fe  relâchât  de  fês  droits  fur  le  duché  de  Milan , pour 
les  ccderi  l’archiduc  Ferdinand.  Il  fçavoit  qu’on  pen- 
jfoit  à faire  un  mariage  entre  cet  archiduc  , qui  étoit 
frere  puînéde  rautrearchiducCharles,&Renée dcFran- 
ce  féconde  fille  de  Louis  XII.  ce  qui  formeroit  entre 
ces  princes  une  alliance  qui  ne  s’accommodoir  pas  avec 
fês  prétentions.  Une  feule  chofé  le  raffuroit  un  peu, 
c’eft  qu’il  fçavoit  que  Louis  XII.  demandoit  deux  con- 
ditions dont  il  ne  vouloit  pas  fe  défifter  ; l’une  que  la 
princefTcquin’avoit  que  quatre  ans , demeureroit  à la 
cour  de  France,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  nubile;  l’autre 
que  jufqu’à  la  célébration  des  noces  , il  pourroit  re- 
couvrer & conferver  le  duché  de  Milan;  mais  le  mo- 


tif qui  raffuroit  le  pape  étoit  foible.  Louis  avoir  be- 
fbin  des  deux  princes  pour  empêcher  le  roi  d’Angle- 
terre & lesSuiifesdeluifairedumal,  & quelque  en- 
vie qu’il  eût  d’exiger  les  deux  conditions,  il  y avoiç 
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toute  apparence  que  la  néceflité  les  lui  feroit  aban- 
donner. . ']  ‘ • ; • : j 

Ce  qui  lui  faifoit  craindre  les  Suiflês  , c’eft  que  loin 
de  ratifier  l’accord  faità  Dijon  entre  eux  & laTrimoüil- 
le , il  déclara  par  un  manifefte  à toute  l’Europe , qu’il 
n’avoit  point  donné  de  pouvoir  au  gouverneur  du 
duché  de  Bourgogne , de  traiter  avec  l’armée  des  Suifi 
fis  i & que  quand  il  l’auroit  voulu,  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  violer  les  plus  confiantes  loix  de  Ion  royau- 
me; qu’il  y avoit  plus  de  dix  ans  que  le  duché  de  Mi- 
lan lui  étoit  uni  , & qu’il  ne  l’en  pouvoir  détacher. 
Le  nonce  du  pape  à Zurich  reprefincoit  de  Ton  côté 
auxSuifiès,  qu’il  leur  étoir  important  de  s’accommo- 
der avec  le  roi,  parce  que  s'ils  l'obligeoient  à ceder  le 
Milanezàlamaifon  d’Autriche,  lescanrons  environ- 
nez de  tous  cotez  par  les  états  de  cette  mailon  , dont  la 
plupart  avoient  été  fujets,  pourraient  rentrer  ious  fit 
domination  s’ils  étoient  une  fois  privez  de  la  protec- 
tion de  la  France.  Les  plus  éclairez  d’entre  cette  na- 
tion vouloicnt  qu’on  ménageât  les  faveurs  du  roi  de 
France,  & qu’on  fe  déclarât  pour  lui  ; mais  ils  ne  fu- 
rent point  écoutez.  Les  autres  les  traitèrent  même  de 
rebelles  & de  traîtres  à leur  patrie,  ils  le*  infultercnc 
& abbattirent  leurs  maifims.  On  craignit  pour  ceux  qui 
étoient  en  otage  de  la  part  de  la  France,  il  y avoit  deux 
fiigneurs  & quatre  bourgeois  de  Dijon.  PlufieursSuif- 
fis  opinèrent  à faire  couper  la  tête  aux  premiers , & à 
faire  pendre  les  autres.  Louis  offenfide  cette  brutalité, 
mais  obligé  alors  de  ceder,  offrit  pour  les  racheter  les 
quatre  cens  mille  écus  dont  la  Trimoüille  étoit  con- 
venu ; de  plus  de  payer  à la  nation  deux  cens  mille  écus 
d’or  comptant,  & de  lui  en  faire  toucher  trois  cens 
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mille  autres  en  differens  termes,  & d’accorder  une  trêve 
de  trois  ans  pour  l ‘état  de  Milan. 

Ces  offres  ne  touchèrent  point  les  SuilTes;  ils  pro- 
noncèrent la  fentcnce  de  mort  contre  les  otages , & 
leur  firent  fçavoir  qu’ils  n’avoient  que  le  tems  de  fè  pré- 
parer au  fupplice  3 mais  lesamisxie  laTrimoüilleayant 
eu  aflèz  de  crédit  pour  faire  différer  l'execution  de  cette 
fentencc,  ils  prirent  de  fi  juftes  mefures  , que  les  ota- 
ges fè  fauverent  par  la  cheminée  de  la  chambre  où  ils 
étoient  enfermez.'  Cette  évafion  irrita  tellement  les 
Suiffes  qu’ils  commencèrent  à faire  tous  les  préparatifs 
neceffaires  pour  retourner  dans  la  Bourgogne  avec  une 
armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes  *,  mais  le 
pape  tâcha  de  les  appaifèr  , & leur  envoya  pour  cet 
effet  Bibiena  le  plus  adroit  de  fes  miniftres , pendant 
qu’il  chargeoit  le  comte  de  Carpy  fon  envoyé  à la 
cour  de  France  , id’engager  Louis  à fe  réunir  avec  les 
Suiflès. 

Ledix-fèptiéme  deDccembre  on  tint  la  huitiémefèffion 
du  concile  deLatran.  Leon  X.y  préfida  accompagné  de 
vingt-trois  cardinaux , parce  que  l’évêque  de  Gurk  s’y 
trouva  comme  cardinal , avec  les  deux  autres  que  le 
pape  avoit  réhabilitez.  L’archevêque  dcDurazzo  y dit 
une  balfe  meflè  ; JeànrBaptifte  de  Garges  chevalier  ec- 
clefiàfHque  de  fàinr  Jeande  Jérufalem  , fit  ledifeours, 
& après  toutes  les  ceremonies  ordinaires , Claude  de 
Scyflcl,  évêque  deMarfeille , & Louis  de  Forbin  , fei-r 
gneurde  Soliers,  ambafïàdeurs  du  roi  de  France  pré^ 
tentèrent  l’aéte,  par  lequel  le  roi  de  France  leur  maître 
adhéroit  au  préfènt  concile  de  Latran  , & révoquoie 
le  concile  de  Pjiè,  qu’il  tfaitoit  de  conciliabule.  Cet 
aéfc  * fut  lû  dans  cette  fefiion  par  Thomas  Phcedra;  il 

croit 
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par  les  lettres  patentes  du  roi  datées  de  Corbie , le  vingt- 
fixiéme  d’Oéîobre  de  cette  année.  Voici  ce  qu’il  portoit; 
que  quoique  le  roi  eût  cru  avoir  de  bonnes  raifons  pour 
indiquer  &,  foûtenir  le  concile  de  Pife,  & qu’il  ne  l’eût 
fait  dans  aucune  mauvaile  intention,  toutefois  ayant 
lçu  depuis  la  mort  de  Jules  II.  que  le  pape  Leon  X.  ne 
l’approuvoitpas,  & ayant  été  averti  par  les  lettres  que 
là  làinreté  lui  avoit  écrites,  de  renoncer  à ce  concile , Sc 
d’adhcrer  à l’aurre  alfemblé  à Rome  , comme  au  fèul 
concile  légitimé;  attendu  que  le  pape  Jules  étant  mort, 
tout  fujer  de  haine  & de  défiance  avoit  celTé,  & que 
l’empereur  & quelques  cardinaux  qui  avoientfoutenu 
le  concile  de  Pile,  y avoient  renoncé  & adhéré  à celui 
i de  Latran , ils  renonçoient  au  nom  du  roi  au  concile 
de  Pile,  &adheroient  à celui  de  Latran,  comme  au feul 
concile  véritable  & légitime , promettant  en  fon  nom 
de  ne  plus  foûtenir  le  concile  de  Pile,  de  faire  ccllcr  dans 
un  mois  l’affemblée  qui  fe  tenoit  fous  ce  nom  à Lyon  , 

& de  contraindre  ceux  qui  refifteroient  à fe  retirer.  Us 
ajoutèrent  que  le  roi  de  France  envoyeroitvers  le  pape 
fix  prélats  & quatre  do&eurs  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  affilié  au  concile  de  Pile  , afin  de  demander 
l'abfolution  pour  eux,  & pour  ceux  qui  y avoient  ad- 
héré , & pour  reconnokrc  le  concile  de  Latran. 

Après  la  lc&urede  cet  acte , Marin  Caraccioli  pro- 
ronotaireapoftoliquc,  & l’orateur  du  duc  de  Milan  au 
concile  , fuppîia  le  pape  de  ne  pas  permettre  que  le  roi 
de  France  prît  le  titre  de  duc  de  Milan  dans  l'es  édits 
& ordonnances,  attendu  que  ce  prince  avoir  ufurpé 
ce  duché  , que  Maximilien  Sforce  n’avoit  recouvré  que 
Tome  XXr.  Sf 


droit  figné  du  cardinal  de  làint  Severin,  de  l'évêque  de 
Marlèiile,  & du  feigneur  de  Soliercs,  & avoit  été  ratifié 
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par  lclècoursdufaint  liège  : qu’ainfi  il  proteftoit  con- 
tre. L’évêque  de  Marfcillc  répliqua  que  la  difficulté 
qu’on  venoit  de  propofer  devoit  être  difeutée  & exa- 
minée dans  un  autre  tems,&  dans  un  autre  lieu.  A quoi 
le  pape  répondit  qu’il  falloit  laiffcr  les  chofes  dans  l’état 
où  elles  étoient , fans  préjudice  des  patries  interelïées. 
La  difputc  n’étant  pas  allée  plus  loin , on  lût  les  pro- 
curations du  marquis  de  Brandebourg , & du  marquis 
de  Montferrat , par  lesquelles  ils  adheroient  au  concile. 
Enfuitc  un  des  procureurs  du  même  concile,  prélènta 
une  requête  au  pape  contre  le  Parlement  de  Provence, 
de  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  permettre  qu’on  oblcrvât 
les  lettres  de  grâce  &de  jufticc  , accordées  par  là  fain- 
reté,  à moins  qu’on  en  eût  auparavant  permillion  du 
même  parlement,  s’attribuant  fur  les  clercs,  & fur  leurs 
bénéfices  une  autorité  qui  ne  leur  convenoit  pas $ cc 
que  la  requête  appelle  lever  fa  tête  contre  le  famt  (îe%ey  en 
mitant  t orgueil  defatan  ; elle  accule  encore  lesconièillcrs 
de  vifiter  les  églifes  à l’inlçu  des  ordinaires , de  dimi- 
nuer à leur  gré  le  nombre  de  ceux  qui  les  deffervent , 
de  retenir  l’argent  deftiné  pour  les  réparations,  de  ci- 
ter les  évêques  & les  prêtres,  de  les  obliger  àcompa- 
roître  devant  eux,  & d’autres  reproches  femblables; 
mais  l’acculàtion  la  plus  fènfiblc  à la  cour  de  Rome  , 
étoit  dintroduire  la  pragmatique  lànélion  en  Proven- 
ce, &de  faire  obferver  cette  loi  au  mépris  du  faîne  liè- 
ge. Le  pape  répondit  à cette  requête  &,  de  l’approba- 
tion du  concile,  il  décréta  un  monitoire  contre  les 
membres  du  Parlement  nommez  dans  cette  requête  , 
pour  les  obliger  à comparoître  en  pcrlonne  dans  trois 
mois , fous  peine  d’encourir  toutes  les  ccnfures  ccclc- 
fiaftiques. 
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Enfuite  on  fit  forrir  du  concile  ceux  qui  n’avoient  ^ 
aucun  droit  d’y  affifter  ; & les  évêques  vêtus  de  leurs  ha- 
bits en  mîtres,  & placez  derrière  les  cardinaux,  en  pré- 
fcnce  du  pape  , Jean  archevêque  de  Gnefne  ambaffa- 
deur  du  roi  de  Pologne  , lut  à haute  voix  dans  la  tri- 
bune qn  decret  de  fa  fainteté , avec  l’approbation  du 
concile , contre  quelques  philofophes  qui  prétendoient 
que  l’ame  raifonnable  étoit  mortelle,  & qu’il  n’y  en 
avoir  qu’une  feule  dans  tous  les  hommes  ; contre  ce  que 
ditJefus-Chrift  * dans  l’évangile , qu’on  ne  peut  tuer  e-'°' 
l’ame  & que  celui  **  qui  hait  foname en  ce  monde,  **  « »». 

la  confèrve  pour  la  vie  éternelle-,  contre  ce  qui  a été  dé- 
cidé  par  le  pape  Clement  V.  dans  le  concile  de  Vienne , , 
que  l’ame  eft  vraicment  par  elle-même,  & efïcndellc-  nu. 

ment  la  forme  du  corps  humain  j qu’elle  eft  immortelle, 

& multipliée  fuivant  le  nombre  des  corps  dans  lefquels 
elle  eft  infufé.  „ Tout  ce  qu’on  dit  au  contraire,  (ajoute 
„ le  pape,  ) eft  faux  & hcrctique,  & nous  défendons 
„ très  - étroitement  d’enfèigner  de  tels  dogmes,  regar- 
„ dant  tous  les  partifans  de  ces  erreurs  comme  des  here- 
„ tiques  déteftablcs,  qui  ne  tendent  qu’à  détruire  la  foi 
„ catholique.  Nous  ordonnons  à tous  les  philofophes 
„enfcignans  dans  les  univerfirez,  de  combattre  les  fèn- 
„ timens  qui  s’écartent  de  la  foi , comme  la  mortalité  de 
„ l’ame,  Ion  unité  dans  tous  les  hommes , l’étcrnitc  du 
„ monde,  & d’autres  fèmblables,  & d’inftruirc  leurs 
„difciples  du  contraire.  „ Et  pour  ôter  toute  occafion 
de  tomber  dans  l’erreur,  le  pape  ordonne  que  tous  ceux 
qui  font  dans  les  ordres  fàcrez,  après  le  tems  qu’ils  au- 
ront employé  à l’étude  de  la  grammaire  & de  la  dia- 
lectique, ne  bifferont  pas  pafTer  leurs  cinq  ans  d’étude 
cnphilofophic,  fans  s’appliquer  à la  théologie,  &.  au 
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droit  canon , afin  que  dans  ces  occupations  ff  utiles,  les 
prêtres  apprennent  à arracher  les  racines  infeélées  de  la 
faufiTe  philofophie. 

Les  erreurs  enfeignées  par  ces  philolophes  que  Leon 
X.  condamne  par  Ton  decret , avoient  etc  puifëes  dans  la 
doctrine  de  Pierre  Pomponace  né  à Mantoüe  le  lèiziéme 
de  Septembre  1461.  qui  avoir  enfeigné  la  philofophie 
à Padoüe  avec  beaucoup  de  réputation , & où  Paul  Jove 
avoit  été  fondifciple.  La  guerre  des  Vénitiens  contre 
les  puiflànces  liguées  à Cambray , l*avoit  obligé  delè 
retirer  à Boulogne,  où  il  foutîntdans  un  livre  fait  fur 
l'immortalité  de  l’amc,  que  non  feulement  Ariftotc  ne 
la  croit  point,  mais  qu’il  n’y  en  a aucune  preuve  dé- 
monftrative  par  la  raifon  naturelle,  qu’elle  eft  feule- 
ment établie  fur  l’ccriture  fâinte , & fur  la  définition  de 
l’cglife.  Ce  livre  ayant  été  publié,  lui  attira  plufieurs  ad- 
versaires. Contarinécrivircontre  luijquelques  religieux 
le  déchirèrent  hautement  comme  un  impie.  Pomponace 
fedéfendit,  & fit  le  cardinal  Bcmbojugc  de  fon  diffé- 
rend. Ce  cardinal  ne  trouva  rien  à redire  à fbn  ouvrage.. 
& l’ayant  même  communiqué  au  maître  du  facré  palais , 
celui-ci  jugea  qu’il  necontcnoit  rien  de  contraire  à la 
foi.  Quelqu’uns  l’ont  pourtant  traité d’Athée, d’autres 
ont  pris  là  défenfe.  On  a affuré  lans  preuves  qu’il  fut 
obligé  de  brûler  fon  livre  de  la  mortalité  de  l’ame;  ce 
qui  ne  paroît  pas  fondé,  puifquelcs  inquifiteurs  en  per- 
mirent une  fécondé  édition. 

On  publia  auffi  plufieurs  bulles  du  pape  dans  cette 
VIII.  fèllion.  La  I.  s’adreffoit  aux  princes  chrétiens  ; elle 
les  exhortoit  à la  paix  & à l’union  , & à tourner  leurs 
armes  contre  les  infidèles,  quicaufoient  de  plus  en  plus 
de  très-grands  dommages  à la  religion  chrétienne.  Il  fut 
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ordonné  qu’on  la  lcurcnvoyeroir.  La  II.  bulle  étoit  en 
faveur  des  Bohémiens.  Comme  leur  herelie  faifoir  tou- 
jours de  grands  progrès  en  Bohême,  on  vouloit  les  en- 

fagerde  venir  au  concile,  & afin  qu’ils  pufTent  s’y  ren- 
rè  en  fureté,  on  leurdonnoit  par  cette  bulle  un  fàuf- 
conduit  en  bonnes  formes.  Le  pape  en  chargea  le  car- 
dinal Thomas  archevêque  de  Strigonie  Ion  légat  dans 
ce  royaume.  Enfuitejean  François  évêque  de  Turin, lut 
une  troificme  bulle  touchant  la  réformation  des  offi- 
ciers delà  cour  Romaine,  dont  les  cardinaux  & les  pré- 
lats fè  plaignoicnt  fort,  parce  qu’ils  exigeoient  pour  les 
provifions  des  bénéfices,  & autres  expéditions  beaucoup 
au-delà  de  ce  qui  étoit  dû.  Pour  arrêter  ces  defordres, 
la  bulle  prononce  excommunication  contre  les  contre- 
venans , & déclare  qu’ils  ne  pourront  être  abfous  que 
par  le  pape,  fi  ce  n’efl;  à l’article  de  la  mort;  elle  les  fùf- 
pend  aulfi  de  leurs  fondions  pour  fixmois  pour  la  pre- 
mière fois,  & pour  toujours  s’ils  ne  fè  corrigent  pas. 

On  ordonna  que  toutes  ces  bulles  feroient  affichées 
au  champ  de  Flore,  & l’on  indiqua  la  IX.  feffion  au 
neuvième  d’ Avril  1514.  Quelques  raiions  la  firenr  pro- 
roger jufqu’au  douzième,  & enfin  jufqu’au  cinquième 
de  May , auquel  elle  fut  fixée. 

Le  cardinal  Robert  de  Guibé  mourut  cette  année  à 
Rome,  fans  avoir  pû  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
Louis  XII.  Il  étoit  neveu  par  fa  mere,de  ce  fameux  favori 
du  duc  de  Bretagne,  Pierre  Landais,  qui  fut  pendu  à 
Nantes.  Guibé  avoit  été  évêque  de  Trcguier,  de  Nan- 
tes & de  Rennes.  Après  la  mort  de  François  II.  duc  de 
Bretagne, il  fuivit  la  reine  Anne  lorfqu’elle  époufà  Char- 
les VI1L  Louis  XII.  l’envoya  en  qualité  d’ambafïadeur 
à Rome , pour  y foutenir  les  intérêts  de  la  France  ; mais 
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s’étant  laifïe  feduire  par  Jules  IL  qui  le  fit  cardinal  en 
1 jo<f.  Louis  le  priva  du  revenu  de  tous  les  bénéfices 
qu’il  avoit  en  France. 


LITRE  CENT  TIN GT-QV  ATRIE' M E. 

AU  lieu  de  fix  évêques  & de  quatre  do&cursque 
Louis  XII.  avoit  promis  d’envoyer  au  concile 
de  Latran,  la  reine  Anne  de  Bretagne  fa  femme,  qui 
avoit  engagé  le  roi  à renoncer  au  concile  de  Pifè,  vou- 
lut pour  plus  grande  folemnité , que  ce  prince  envoyât 
huit  prélats  françoisà  Rome.  Le  pape  voulant  fè  piquer 
de  rcconnoiflànce , s’appliqua  férieufement  ’à  détacher 
les  Suifles  du  parti  des  confederez,  & à les  réconcilier 
avec  les  François , en  quoi  il  trouvoit  aufli  fbn  intérêt 
perfonnel  qu’il  avoit  foin  de  ne  pas  oublier. 

La  reine  nefurvêcut  pas  long-tems  à l’aétion  qu’elle 
venoit  de  faire  faire  à Louis  XII.  Elle  mourut  au  châ- 
teau de  Blois  le  neuvième  de  Janvier  de  cette  année 
1 j 14.  à l’âge  de  trente-fèpt  ans,  étant  née  à Nantes  en 
Bretagne  le  fèiziéme de  Janvier  Elle  avoir  éréd’a- 
bord  mariée  à Charles  VIII.  & devenue  veuve  en  145)8. 
elleépoufa  au  commencement  de  l’année  fuivante  Louis 
XII.  qui  aVoit  fuccedé  à la  couronne,  apres  qu'il  eût 
fait  déclarer  nul  fbn  mariage  avec  Jeanne  de  France, 
fille  de  Louis  XI.  Ce  prince  l’aimoitfi  fort,  que  fa  con- 
fiance luccomba  fous  le  poids  delà  douleur,  il  la  pleura 
beaucoup,  il  en  prit  le  dcüil  noir,  demeura  pendant 
quelques  jours  enfermé  fans  voir  perfonne  , & chafïâ 
de  fa  cour  tous  les  comédiens.  Comme  cette  princefïè  ne 
laiflfa  point  d’enfans mâles , elle  mourut  avec  le  chagrin 
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3e  prévoir  que  François  duc  de  Valois , & fils  de  Louife  — 
de  Savoyelà  plus  grande  ennemie,  fiicccderoit  au  du-  An.  15 14. 
ché  de  Bretagne , auiîibien  qu’à  la  couronne  de  France. 

Son  averfion  pour  lacomtefle  d’Angoulêmc,  merede 
François,  lavoir  portée  aux  dernieres  extremitez,  pour 
empêcher  le  mariage  de  Claude  de  France  la  fille  avec  le 
duc  de  Valois , & elle  ne  s’étoit  relâchée  qu’après  que 
les  états  du  royaume  alîcmblez,  avoient  conjuré  le  roi 
de  réloudreccttcalliance  ; ce  qui  n’arriva  toutefois  que 
cinq  mois  après  là  mort.  Son  antipathie  a voit  toujours 
augmenté,  & par  le  même  dépit  qu’elle  avoit  de  voir 
François  heritier  prélbmptif  de  la  couronne , elle  tâchoit 
d’empêcher  qu’il  n’eût  encore  le  duché  de  Milan , & de 
le  faire  paflfer  à la maifon  d’Autriche,  par  le  mariage  de 
Renée  de  France  fa  féconde  fille  avec  l'archiduc  Char- 
les , ce  qui  ne  réülîit  pas. 

On  ne  peut  nier  toutefois  que  cette  princelfe  n’eut 
d’excellentes  qualitez.  Elle  avoit  de  l’efjprit , delà  gran- 
deur d’ame  & de  la  pieté  ; elle  gouverna  très-fagement 
pendant  le  voyage  que  le  roi  Charles  VIII.  fit  en  Italie  ; 
elle  joüit  toujours  du  revenu  de  fbn  duché  de  Bretagne, 
qu’elle  employoit  en  bonnes  oeuvres.  Elle  fit  diverfès 
fondations, comme  celle  des  Minimes  deNigeon,près  de 
Chaillot  auprès  de  Paris , celle  de  l’obfcrvance  de  Lyon 
au  fauxbourg  de  Veze,& ailleurs.  Elle  contribua  encore 
beaucoup  à celle  des  Minimes  de  la  Trinité  du  Monta 
Rome,  que  Charles  VIII.  y avoit  établis.  Lccorpsde 
la  princeflè  demeura  dépofe à Blois , jufqu’à  ce  que  Fran- 
çois I.  eût  fait  élever  pour  Louis  XII.  Ion  prédéceffeur  , * 7. 

un  fuperbe  tombeau,  auprès  duquel  il  fit  placer  le  cer-  'f  ‘ 
cuëil  de  la  reine.  Le  pape  qui  fçavoit  combien  elle  avoit 
été  chere  a u roi , lui  écrivit  des  lettres  de  confolation , * 
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dans  lefqucllcs  il  loüoit  beaucoup  fon  excellente  pieté , 
& Ion  attachement  à l’églifè  Romaine  : mais  la  fàinteté 
en  s’acquittant  ainfi  dé  ces  devoirs  de  bienlèancc,  avoir 
toujours  en  vue  les  propres  interets } & ne  négligeoit 
rien  pour  le  les  procurer.  Cependant  il  n’avoit  pu  re- 
concilier les  Suiltes  avec  les  François.  Les  premiers  de- 
mandoient  toujours  que  le  duché  de  Milan  fût  rendu 
à Maximilien  Sforce  > & Louis  ne  le  vouloir  point  cé- 
der. 

Leon  X.  voyant  qu’il  ne  réüjfîlfïoit  pas  auprès  des 
SuilTcs,  le  tourna  du  côté  des  Vénitiens,  & reprit  la  né- 
gociation qu’il  avoit  commencée  & depuis  interrom- 
pue entre  eux  & l’empereur.  Comme  toutes  lès  vues  ne 
tendoient  qu’à  exclure  les  François  de  l’Italie,  & les 
empêcher  de  recouvrer  le  duché  de  Milan,  il  nepou- 
voit  fc  flatter  du  fuccès,  tant  que  la  République  leroit 
unie  avec  la  France.  Dès  l’année  précédente  les  Vé- 
nitiens , preflèz  par  l’armée  Efpagnole , avoient  conlènti 
à prendre  le  pape  pour  arbitre,  & l’empereur  l’av oit  ac- 
cepté, mais  depuis  ce  tems-làon  n’avoit  point  travail- 
lé à cette  affaire.  Ferdinand  ayant  eu  avis  de  ce  qui  le 
ncgocioiten  Suiffe,  & craignant  d’être  laifle  lèul  dans 
l’embarras,  avoit  aufli  renouvellé  pour  un  an  la  trêve 
avec  la  France  fur  le  même  pied  que  la  précédente,  à 
l’exception  d’un  article  fecret , que  Louis  n’atraqueroit 
point  le  Milancz  pendant  cette  année.  Le  pape  qui  ne 
fçavoit  pas  cette  claufe,  dans  l’apprehenfion  que  cette 
trêve  n’eût  été  conclue  aux  dépens  du  duché  de  Milan , 
propolà  un  Iccond  arbitrage,  & à force  de  follicita- 
rions,  il  obtint  des  deux  parties  un  compromis  pour  ré- 
gler, dans  l’efpaced-’un  an  au  plus,  les  différends  entre 
} empereur  & les  Vénitiens  j à condition  qu’il  y auroit 

une 
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plus  tard.  • AN.iyi4. 

Les  précautions  que  le  pape  avoir  prifes,  étoient,  Priciu^n5qae 
que  les  parties  donneroient  des  furetez  pour  montrer  prend  icpjpe 
qu’elles  confèntiroient  à la  fentence  qu’il  devoir  pro-  ?0“cct  £pilï- 
noncer;  que  la  République  laiflèroit  entrer  les  troupes 
eccléfîaftiques  dans  Crème  ; que  fi  les  places  confiées  au 
faint  fiége  nefc  trouvoient  pascomprifès  en  termes  ex- 
près dans  la  fentence , & n'étoient  pas  ajugées  à l’une 
desparties , ondes  reftitucroitaufïi-tôt  à celle,  qui  les 
auroit  miles  en  dépôt;  mais  les  parties  intereffecs  avoient 
auffi  pris  leurs  mefures  ; & Leon  X.  par  un  écrit  ligné 
de  fâ  main , promettoit  de  ne  prononcer  aucune  fentence 
que  du  confentement  des  deux  parties  : ç’en  fut  afîèz 
pour  faire  échouer  la  négociation.  L’empereur  fçavoit 
bien  que  le  pape  ne  vouloit  pas  que  les  Allemands  euf- 
fent  quelques  places  en  Italie,  & quand  il  vit  qu’on  lui 
demandoit  par  avance  la  moitié  de  ce  qu’il  renoit  en 
Lombardie , il  appréhenda  que  ce  ne  fut  dans  le  defïêin 
de  le  dépouiller  du  refte , & fè  perfuada  que  fâ  fainteté 
& la  République  s’entendoient  à fon  préjudice.  Les 
Vénitiens  n’eurent  pas  plus  de  eomplaifânce ils  s’ima- 
ginèrent que  le  pape  n’ayant  pas  afîèz  de  troupespour 
garder  les  places  qui  lui  feroient  miles  en  dépôt , y met- 
troit  une  garnifon  fi  foible,quc  les  Allemands  pour- 
raient aifément  s’en  rendre  maîtres,  aufli  bien  que  les 
Efpagnols , s’il  leur  en  prennoit  envie.  Le  -pape  voyant  x 

donc  que  fès  foins  étoient  inutiles,  envoya  pour  s’en  pouvant  rtiiihr 
venger  invertir  Crème  fous  les  ordres  de  Profper  Colon-  vcS^1"  lc $ 
ne  èc  de  Savelli  : mais  Rance  de  Ccri  gouverneur  de 
cette  ville  ht  une  fortre,  battit  fes  troupes, en  tua  plu- 
ie/.*1 XXV.  T t 
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{leurs  ; Savelli  Te  fàuva , Profper  leva,  le  blocus  & fè 

A».i5 14.  rctira  jans  ja  Romagnel 

Les  Vénitiens  ne  furent  pas  fi  heureux  dans  le  Frioui. 

L’ Alviane  réüfftr  d’abord,  au  lieu  de  réparer  les  places 
qu’il  avoit  confcrvées,  iiea  tira  tous  les  fbldats,  & les 
joignit  à la  petite  armée  qu’il  avoir  formée  du  débris 
de  celle  qui  avoit  été  battue  ;il  marcha  avec  beaucoup 
de  diligence  jufqu’au  milieu  du  Frioul,  y enleva  le  prin- 
cipal quartier  des  Impériaux  qui  le  croyoient  à vingt 
lieues  de-là,  de  tombant  enfuitc  fur  deux  autres , les  trai- 
ta de  même,  & fit  beaucoup  de  prifonniers  qu’il  emme- 
na; mais  le  nouveau  fiege  qu’il  fit  mettre  devant  Ma- 
ran  fut  fans  fuccès.  Les  Allemands  avoicnr  furpris  cette 
ville  l’année  précédente,  par  la  trahifon  d’un  prêtre  du 
pais  nommé  Bartholi,  que  le  provediteur  Marcello  avoit 
admis  à fa  familiarire  ; ce  prêtre  en  ouvrit  les  portes  aux 
Allemands,  le  provediteur  & les  autres  officiers  de  la. 
us  vénitiens  République  furent  faits  prifonniers.  Cette  perte  affligea 
}rr.cgedcXMaS.  beaucoup  les  Vénitiens  ; ils  voulurent  reprendre  la  pla- 
»“•  ce , mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  fiége  ; la  feule 

confolation  qu’ils  curent  fut  que  leprêtre  fut  pris,  con- 
duit à Venife,  & pendu  entre  les  deux  grandes  colon- 
nes de  la  place  de  fàint  Marc,  oü  le  peuple  l’aiïomma 
à coup  de  pierres.  La  République  n’eut  pas  plus  de  bon- 
heur dans  le  fécond  fiege  de  Maran  qu’elle  fit  cette  an- 
née, & fes  troupesfurent  obligées  de  fé  retirer  à caufè  é 
du  grand  nombre  de  milices  qui  s’affcmblcrcnt  pour  fé- 
courir  la  place  ; elle  en  tira  toutefois  un  avantage  par 
la  prife  de  Frangipariï  fbn  plus  dangereux  ennemi , qui 
donna  dans  une  embufeade  & fut  arrêté, 
cr mût  des  Les  SuifTcs  tentèrent  de  mettre  l’état  de  Gènes  fous 
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contribution.  Louis  XII.  y avoit  envoyé  le  premier 
préfident  du  parlement  de  Grenoble,  pour  traiter  de 
l'échange  de  quelques  prilonniers  :lesSuiflès  l’ayant  ap- 
pris demandèrent  que  ce  préfident  leur  fut.  livré  , la 
bourgeoifie  qui  n’aimoit  pas  allez  les  François  pour 
craindre  de  violer  le  droit  des  gens,  & qui  craignoit  que 
les  Suillêsne  pillalïènt  leur  ville, leur  livra  le  premier 
prélident  qui  fut  mis  d’abord  à la  qucllion  pour  lui  faire 
déclarer  les  noms  de  leurs  officiers  que  la  Trimouillc 
avoit  gagnez.  Lepréfident  les  ignoroit,  & louffrit  la 
torrure  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  Suifïès  au  defel- 
poir  de  n’avoir  pu  tirer  de  lui  ce  qu’ils  youloient  Iça- 
voir , s’en  prirent  à leurs  officiers , ôç  châtièrent  de  leur 
pais  tous  ceux  qu’ils  Ibupçonnoient  avoir  eu  part  au 
traité  de  Dijon.  Il  et  oie  ailé  de  juger  par  ces  violences., 
qu’il  étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  de'marches  pour 
les  ramènera  l’alliance  des  François. 

Le  roi  d’Angleterre  ayant  appris  le  renouvellement 
de  la  trêve  faite  entre  Ferdinand  & Louis  XII.  fe  plai- 
gnit du  premier  avec  aigreur  , là  colere  augmenta  con- 
tre les  Alliez  quand  il  lçût  que  l’empereur  avoir  ratifié 
cette  trêve  dans  le  mois  d’ Avril  ) il  le  plaignit  qu’ils  l'a- 
bandonnoient  lâchement,  lorfqu’il  étoit  fur  le  point 
de  rcconquerif  fout  ce  que  lès  prédteceflèurs  avoient 
perdu  au-delà  de  la  mer. Une  autre  choie  lui  tenoit 
encore  au  coeur.  Ce  qui  acheva  de  l’irriter,  fut  d’ap- 
prendre que  Renée  de  France  étoit  promife  à l’Archi- 
duc^ parce  qu’il  comptoir  que.ee  leroit  Marie  Fa  feeur 
qui  l’époulcroit, comme  en effieton le  luiavoit promis, 
dès  quelle  auroit  l’âge  de  qwtorze  ans  qu’elle  com- 
mençoit  à avoir  alors  ; c’eft  pourquoi  ne  cherchant 
plus  qu’à  fe  venger  de  fes  Alliez,  il  confentit  de  traiter 
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5 32  Histoire  Ecclesiastique: 
avec  la  France , & dans  l’attente  d’une  prompte  paiV- 
il  ne  mit  pas  même  d’armée  en  campagne. 

Comme  la  négociation  de  les  deux  Alliez  avec  la  ' 
France s’étoit  terminée  à l’infçu  du  nonce  du  pape,  celui- 
ci  en  donna  avis  à la  làinteto , qui  prit  vivement  l’affai- 
re , parce  qu’elle  ne  vouloit  pas  que  l’Archiduc  eût  le 
Milanez.  Elle  s’adrelfa  au  cardinal  d’Yors1  ambafla- 
deur  de  Henri  à Rome  ; elle  lui  repréfènta  qu’il  le  for- 
meroit  dans  quelques  années  en  lamerfonne  de  l’archi- 
duc Charles,  unemonarcHic  qui aflujewiroit  toutes  les 
autres,  fi  la  France  n’étoit  pas  en  état  de  la  contreba- 
lancer} que  les  papes  avoient  plus  d’intérêt  que  les  au- 
tres deconferver  l’équilibre; que  le  contre-coup  de  l’a- 
baillcment  dulaintfiege  tomberoitfurlc  làcré  college  -, 
& que  pour  prévenir  ces  inconveniens , il  falloit  em- 
pêcher Henri  d’attaquer  les  François,  en  le  réconci- 
liant avec  eux,  & unir  fi  étroitement  ces  deux  royau- 
mes par  une  alliance , que  tousdeux  agifïènt  de  concert, 
& rournalTenr  leurs  armes  contre  l’empereur  , le  roi  ca- 
tholique & les  Suiflès.  Le  cardinal  d’YotK  fe  laijflà  per- 
fuader,  mais  il  falloir  choifir  quelqu'un  qui  agît  à Lon- 
dres auprès  de  Henri  VIII.  & Louis  XII.  chargea  le  duc 
de  Longueville  qui  y étoit  prifonnier-,  de  cette  négo- 
ciation :Ics  entretiens  que  le  duc  eut  avec  le  roi  d’An- 
gleterre produifirent  cet  effet,  qu’Henry  parut  porté  à 
la  paix,  pourvu  que  ce  fut  à des  conditions  raifonna- 
bles. 

Le  roi  de  France  en  ayant  été  informé,  ordonnaau 
duc  de  négocier  fccrctcmcnt  cette  affaire.  Henri  fut  fer- 
me pendant  quelque  tems,  & fit  valoir  les  prétentions 
qu’il  avoit  fur  la  Guyenne  & la  Normandie;  mais  dès 
qu’on  lui  eut  propofè  le  mariage  de  la  princefft  Marie 
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& foéur  avec  Louis  XII.  qui  étoit  veuf  depuis  quelques  An.  i j 14. 
mois,  comme  on  l’a  vû,  il  commença  à rabattre  de  lès 
prétentions  : & après  plufieurs  conférences  où  Tho- 
mas Volfey  évêque  de  Lincoln  étoit  feul  témoin,  & 
dans  lefquels  le  duc  n’avoir  pas  avancé  beaucoup,  Hen- 
ry VIII.  fc  défifta  de  fès  demandes,  excefliv  es,  & fit  en- 
tendre firns  aucun  détour  à quelles  conditions  la  paix 
fè  pourroit  conclure.  Sur  ces  nouvelles  Louis  envoya 
en  Angleterre  Jean  de  Sélve  premier  prélident  du  par- 
lement de  Rouen,  & Jacques  deSilles  général  de  Nor- 
mandie. La  plus  grande  conteftation  fut  fur  deux  arti- 
cles qui  foudroient  beaucoup  de  difficultez.  Le  premier 
concernoit  la  ville  deTournay,  que  le  roi  d’Angleter- 
re vouloit retenir,  & qui  toutefois  lui  paroilToit  afièz 
inutile  la  paix  étant  faite , cette  place  demeurant  li- 
mée au  milieu  des  états  de  l’archiduc  ; mais  comme  Vol- 
lèy  favori  & premier  miniftre  avoit  l’adminiftration 
de  cet  évêché  qui  lui  procuroit  un  revenu  confidera- 
ble  ; c’en  fut  alTez  pour  engager  Henry  à ne  point  abanc 
donner  cette  ville,  & il  en  fallut  paffer  parla.  -Le  fécond 
article  étoit  de  payer  au  roi  d’Angleterre  cent  mille 
écus  tous  les  ans,  comme  une  compenlàtion  des  pré- 
tentions qu’il  avoit  fur  la  France,  ce  qui  étoit  un  vrai 
tribut,  lesambalTadeurs  de  France  trouvèrent  le  moien 
de  changer  cette  lommeencelle  de  fix  cens  mille  livres 
payable  en  fix  ans.  Quelques  auteurs  mettent  un  mil- 
lion d’écus , y compris  les  fept  cens  quarante-cinq  mil- 
le écus  compris  dans  le  traité  d’Etaples  dont  une  pe- 
tite partie  avoit  déjà  été  payée.  Les  commilfaires  dés 
deux  rois  étant  convenus  de  tous  les  articles , le  traité  3 
furfignéle  feptiémedu  mois d’ Août,  quoique  la  guerre  Ji 

eut  celle  dès  le  mois  de  Mai.  On  trouv-e  dans  Monfieur  & 87?  ' * 
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Rapiu  de  Thoiras  les  trois  traitez  tout  au  long. 

La  princclïê  (d’Angleterre  fut  conduite  en  France; 
mais  comme  elleavoit  été  folemnellemcnt  fiancée  avec 
l’archiduc  Charles , quelques  jours  avant  la  fignaturc 
du  traité , elle  déclara  en  prélènce  d’un  notaire  ,6c  de 
quelques  témoins,  qu’elle  avoit  été  forcée  à donner  fit 
foi  au  prince  de  Caftille , archiduc  d’Autriche  ; que  de 
plus  ce  prince  ayant  promis  de  l’époulèr  par  procureur, 
& par  parole  de  prélènt , dès  qu  elle  auroit  atteint  là 
quatorzième  année,  il  avoit  manqué  à là  parole.  Après 
cette  proteftation  , elle  fe  mit  en  chemin , 8c  arriva  à 
Abbeville,  où  le  comte  d’Angoûleme  l’époulà  pour 
Louis  XII.  Le  neuvième  d’Oitobrc  1514.  ce  jeune 
comte  qui  devenoit  héritier  de  la  couronne  , fi  la  prin- 
cefle  n’avoic  point  d’enfans  mâles , commença  à featir 
de  l’inclination  pour  la  jeune  reine;  & le  duc  deSuf- 
folcK  qui  l’ avoir  aimée  avant  ce  mariage  ,6c  qui  l’avoit 
fuivie  en  France  comme  amba  (fadeur  au  roi  d’Angle- 
terre, n’avoit  pas  éteint  fes  premières  flammes;  mais  les 
remontrances  d’ArtusGouffier  ayant  fait  prendre  garde 
au  comte  d’Angoûlême  qu’on  nommoit  aufli  duc  de 
Valois,  dont  il  avoir  été  gouverneur,  qu’il  joüoit  à 
fe  donner  un  maître,  & qu’il  devoit  apprehenderla 
même  choie  du  duc  de  SutfblK  , il  fe  guérit  delà  paf- 
lion , 6c  fit  obferver  de  fort  près  toutes  les  démarches 
de  ce  duc. 

Dans  la  même  année  la  princeflè  Claude  fille  aînée 
dé  Louis  XII.  époufàaulfi  François  duc  de  Valois,  que 
la  loi  du  royaume  rendoit  l'on  fuccellèur  néceflàire.  La 
reine  Anne  de  Bretagne  là  mere,  qui  n’aimoit  pas  la 
mcrc  de François,  l’avoit  voulu  marier,  comme  on  a 
dit , avec  l’archiduc  Charles;  mais  des  rail'ons  d’état  em- 
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pêchèrent  cc  mariage  : on  fiança  la  princcfle  au  duc  de 
Valois  dès  l’an  1 50 6.  mais  elle  ne  fût  mariée  à Saint- 
Germain  en  Layequele  quatorzième  * de  Mai  1 j 14. 
& devint  reine  après  la  mort  de  Louis  XII.  Elle  étoit 
née  le  treiziéme  d’Ocfobre  1499.  elle  n’étoit  pas  belle  , 
on  dit  meme  qu’elle  ctoit  un  peu  boireufe  -,  mais  en 
échange  elle  avoit  beaucoup  de  vertu.  Le  roi  n’avoit 
pas  voulu  chagriner  fon  épaule  fur  ce  mariage  ; mais 
cetfe  princeffe  étant  morte,  il  tint  parole  au  duc,&  mê- 
me lui  fit  expedier  des  lettres  patentes  par  lefquellcs  il 
lui  cedoit  le  duché  de  Bretagne,  non  fans  beaucoup  de 
peine  ,fe  Ibuvcnant  des  affaires  que  les  Bretons  avoient 
fufcitéesàla  France,  lorfqu’il  étoit  encore  duc  d’Or- 
Icans. 

Pendant  que  Volfèy  étoit  occupé  à Londres  à la  né- 
gociation de  la  paix  avec  les  ambaflàdeurs  de  France , 
le  cardinal  Bambridge  archevêque  d’Yoric,  mourut  à 
Rome  le  quatorzième  de  Juillet,  ou,  félon  quelques  hi- 
ftoriens,  le  dernier  jour  de  Juin.  Il  fe  nommoit  Chri- 
ftophle  UrfVicus,& avoit IbufFcrt  avec  Jean  Morton 
archevêque  de  Canrorbcry  de  grandes  perfécutions  , 
pendant  que  Richard  III.  regnoir  en  Angleterre- Henri 
VII.  monté  fur  le  trône  le  fit  fon  aumônier , le  nomma 
ambafladeur  auprès  des  plus  grands  princes  de  l’Europe, 
& lui  donna  l’archevêché  d'Yorit.  Le  pape  Alexandre 
VI.  le  fit  fon  tréforier  en  Angleterre , & Jules  II.  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1 ji  1.  On  croit  qu’il 
fut  empoifonné  par  un  Italien  qui  ctoit  fon  valet  de 
chambre  & fon  chapelain.  U parut  affezamide  laFrance,, 
& rendit  de  bons  fèrvices  à Louis  XII.  Comme  il  étoit 
mort  à Rome , le  pape  Leon  X-  avoit  droit  de  difpofèr 
de  fès  bénéfices.  Cependant  il  fit  écrire  à Henri  VIII. 


An.  1 5 '4. 

* Mexcr.iv 
marque  cc  ma- 
riage le  18.  de 
Mai  , t.  ir. 
Jtbreg*  chron. 
p»  tôt  • 

Le  P.  Daniel  le 
met  le  10» 


XI. 

Mou  de  plu- 
sieurs cardi- 
naux. 

Du  cardinal 
d*Yorck. 

fi  r/eu  s Je  il* 
jtngl 
Script, 

R/tpin  Je  Tfjûi- 

Angl, 


Digitized  by  Google 


An.  i j 14. 


XII. 

Du  cardinal 
Carrctto  die 
Final. 

B tmio,  l.  a. 
b: fl.  Vaut.  <j»c. 
/.-i.,. 

Cuicriard  l. 10. 
faite  ta  in 

jiuberi , hijl.  in 
Cardin. 


XIII. 

Du  cardinal 
Briçonnet. 

P au!.  Jevt. 

CtuittiArd.  1.  S, 

San-  Marti. 

GaIU  a Chrijî. 
dt  tftfctp. 
Sari.  P-brtn. 
f . 1 . laéty.tnf. 
t*.  hU'.icnf.  f 

Auitn  ,bifl. 
i'î  etrdtntitx. 


3 j 6 Histoire  Ecclesias  tique. 

qu’il  ne  vouloit  rien  faire  avant  que  de  Içavoirlbn  in- 
tention là-delTus,  le  roi  lui  demanda  feulement  l’arche- 
vêché d’ Y ork  pour  Thomas  V olfey , ce  qui  lui  fucaufll- 
tôt  accordé. 

Le  lacré  college  perdit  encore  dans  cette  même  an- 
née deux  de  fes  cardinaux.  Le  premier  fut  Charles  Do- 
minique Carrctto.  Il  s’éleva  parfon  mérite  à la  cour 
de  France  fous  le  régné  de  Louis  XII.  & il  fut  d’abord 
évêque  de  Cahors  ,enfuite  de  Rheims,  puis  de  Tours. 
Quoique  Jules  II.  ne  fût  point  ami  de  Louis  XII.  il  ne 
lailîâ  pas  à la  recommandation  d’accorder  le  chapeau 
de  cardinal  à Carretto.  Ce  fut  l’an  i yoy.  Jules  n’ou- 
blia rien  même  pour  tâcher  de  l’attirer  à Rome , & pour 
lui  donner  des  marques  de  fon  eftirne.  Carretto  ne  fut 
pas  ingrat  envers  la  làinteté;  il  prit  fortement  le  parti 
du  làintficge  dans  le  concile  de  Pilé } & dans  celui  de 
Latran  il  le  donna  de  grands  mouvemens  pour  établir 
la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  On  l’appclloit  le  car~ 
dînai  Fmal,  parce  qu’il  étoir  fils  de  Galeas,  & frere  d’Al- 
phonfe  I.  marquis  de  Final, de  Fabrice  Carrctto  2ÇLIL 
grand  maître  de  Rhodes , & de  Louis  ou  Aloilio  évo- 
que de  Cahors.  Il  mourut  à Rome  au  mois  d’Aoullde 
cette  année. 

Le  quatrième  Décembre  fuivant  mourut  aufli  Guil- 
laume Briçonnet  ; on  l’appelloit  le  cardinal  de  Saint - 
Aîalo,  parce  qu’il  fut  évêque  de  cette  ville  ; enfuire  il 
eut  Nîmes, & puis  il  fut  fait  archevêque  de  Rheims  après 
ion  frere  Robert  Briçonnet  en  1497.  & ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  fît  la  cérémonie  dufàcredu  roi  Louis  XII. 
le  vingr-lèpriéme  de  Mai  1498.  Enfin  s’étant  démis  de 
cetarchcvêché,il  furpourvû  de  celui  de  Narbonne  en 
1 Ç07.  Le  pape  Alexandre  VI.  l’avoit  élevé  à la  dignité 
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de  cardinal  en  14?  y.  cnprcfencede  Charles  VIII.  qui 
l’en  pria,  & quife  trouva  au  confiftoire.  Ce  prélat  eut 
très-grande  part  aux  bonnes  grâces  du  même  prince, & 
de  Ion  fucceffeur  Louis XII.  & fèfignala  dans  lemini- 
ftere.  Paul  Jovc  , le  cardinal  Bembe,  & Guichardin 
remarquent  que  ce  fut  à là  pcrfuafion,qucCharles  VIII. 
entreprit  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Comme 
il  avoit  été  un  de  ceux  quiavoient  travaillé  le  plus  dans 
le  concile  de  Pife  contre  Jules  II.  il  fut  cité  à Rome , & 
privé  de  la  pourpre.  Il  étoit  habile  dans  les  affaires,  ami 
des  gens  de  lettres,  & zélé  pour  la  gloire  delà  France, 
Il  avoit  été  marié  avant  que  d’être  engagé  dans  les  or- 
dres , & il  eut  de  Raoulette  deBeaune  la  femme  deux 
fils , Guillaume  évêque  de  Meaux,  &Denys  évêque  de 
Lodève  : on  lui  attribue  un  petit  manuel  de  prières.  Il 
publia  aufli  des  ordonnances  fynodales  qu’il  avoit  fai- 
tes à Saint-Malo , où  il  réfidoit  avec  beaucoup  de  zclc 
& d’édification. 

Comme  la  paix  entre  la  France  & l’Angleterre  laiffoit 
à Louis  XII.  une  pleine  & enticre  liberté  de  reconque- 
rra fon  gré  les  états  qu’il  avoit  perdus  en  Italie  dans 
le  cours  de  la  guerre , le  pape  n’en  fut  pas  content.  Il 
cft  vrai  qu’il  avoit  écrit  à Henri  VIII.  pour  lefolliciter 
à faire  la  paix  ; mais  quand  ilia  vit  furie  point  d’être 
conclue,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  traverfer  la  négo- 
ciation j il  conclut  même  une  ligue  défenfive  avec  le  roi 
d’Arragon  pour  un  an,  parce  qu’il  craignoit  de  refter 
lèul  j & félon  les  menées  ordinaires  à fa  nation , il  né- 
gocia avec  les  deux  partis  ; il  propofa  une  alliance  avec 
le  roi  de  France , non  pour  faciliter  à ce  prince  la  con- 
quête du  Milanès , mais  pour  chafler  les  Efpagnols  du 
royaume  de  Naples,  & le  faire  tomber  à Julien  dcMc- 
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dicis  fou  frere  : l’empereur  lui  en  promettoit  l’invcfti- 
cure  , de  même  que  du  fief  deR,eggio*maisil  avoit  rai- 
fon  de  ne  fe  pas  trop  fier  à Maximilien , qui  ne  chcr- 
choit  que  les  interets  propres.  C’eft  pourquoi  il  écou- 
toit , fans  jamais  conclure , les  propofitions  qu’on  lui 
faifoit,enfaifoit  faire  de  même,  &ne  lailïoitpas  d’em- 
ployer fes  foins  & fon  argent  pour  engager  les  Suififes,. 

6 les  exhorter  à demeurer  fermes  dans  la  réfolutionde 
maintenir  Maximilien  Sforce  dans  le  duché  de  Milan. 

Le  cinquième  de  Mai  il  tint  la  neuvième  feffion  du- 
concile  de  Latran , & y préfida  comme  à la  precedente, 
accompagné  de  tous  les  cardinaux , & des  prélats  en 
grand  nombre.  L’archevêque  de  Durazzo  y dit  une 
meflèbaflfe  du  Saint*  Elprit  : Antoine  Pucci  clerc  de  la 
chambre  apoftolique  y prêcha  ; & apres  les  litanies,  les 
prières  accoutumées , & l’évangile  tiré  du  chap.  1 4.  de 
fiùnt  Jean  : Si  vous  m'aime^r  0"c.  chanté  par  le  cardinal 
d’Arragon  ; les  ambaflàdeurs  du  roi  de  Portugal  vin- 
rent baifèr  les  pieds  delà  iàinteté,  &lui  préiènterent  la 
procuration  du  roi  leur  maîtrepour  afliîter  au  concile 
en  fon  nom.  Thomas  Phoedra  en  fit  lale&ure  à haute 
voixw  Cette  procuration  étoit  datée  de  Lisbonne  dès 
l’an  1 p z.  le  vingt- unième  d’Oélobre.  EnfuiteMarius 
dcPtrufoh  lut  un  a de  des  prélats  Français  du  concile 
de  Pile,  par  lequel  ils  s’exeufoient  de  n’avoir  pûfcren- 
dreau  concile  de  Latran  : „ Nous  fommes  partis  pour 
„ nous  rendre  à Rome,  (difoicnt-ils)  mais  n’ayant  pu: 
„ obtenir  de  fauf-conduit  de  l’empereur , ni  du  duc  de 
,rMilan,  nous  n’avons  pu  pa fier  au-delà  des  montagnes 
„du  Dauphiné.  „ Enfuite  ils  demandoient  d’être  ab- 
fous  des  cenfures  qu’ils  croyoient  avoir  encourues , 6c 
offroient  defefoumettre  en  tout  auconciie  de  Latran, 
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& de  renoncer  à celui  de  Pi/c.  Cet  aéte  étoit  daté  du 
dixlèptiéme  de  Mars , & ligné  des  évêques  de  Châlon 
fur  Saône,  de  Lizieux,  d’Amiens,  d’Angoulême  & de 
Laon,  & avoir  e'té  drefle  par  Guillaume  delaCoftc, 
prieur  commendatairc  de  Vaulvilè  diocéfc  d’Hmhrun, 
îk.  chanoine  de  l’églifc  collégiale  de  laint  Sauveur  de 
Montpellier  diocék  de  Maguelone.  Et  afin  de  prouver 
que  leurs  cxculès  étoient  fondées, & qu’il  y avoir  long- 
tems  qu’ils  avoient  renoncé  decoeur  au  concile  dePi/è, 
ils  firent  voir  que  dès  le  dix-lèptiémede  Mars , étant 
dans  un  couvent  du  diocclè  de  Turin  , où  ils  avoient 
été  obligez  de  lejourner  près  de  deux  mois  pour  atten- 
dre lclàuf-conduit  qu’ils  n’av oient  point  eu, ils  avoient 
dreflé  unaéte  enprélènce  du  lupericur  de  ce  couvent, 
de  pardevant  des  notaires  de  des  témoins,  pour  certifier 
de  leur  diligence  à le  rendre  à l’ordre  du  pape;  &quc 
dès  lors  par  le  même  aéle  ils  avoient  renoncé  au  con- 
cile de  Pile,  & adhéré  à celui  deLatran,  comme  ils  le 


faifoient  encore  à prélènt.  Jerome  Moronambalïàdeur 
du  duc  de  Milan  voulut  juftifierfon  maître  fur  le  refus  xvr 
du  fàuf-conduit:  mais  comme  ces  raifonsquand  elles  u PiP'c  ac- 
eullènt  été  recevables,  avoient  toujours  été  un  obftacle  ^nâui 
à l’arrivée  des  prélats,  leurs exeufes  furent  admifes , & ^an“*b’ 
le  pape  leur  accorda  l’ablblution  des  cenfures,  s’ils  en 
avoient  encourues}  illeur  enjoignit  de  nouveau  de  le 
trouver  au  concile  , ôcfitdesdéfenlèstrès-exprcfles  de 
les  empêcher  d’y  venir.  On  en  drefla  une  bulle  qui  fut  Gn,c 
lue  par  l’évêque  de  Marlèille;  elle  enjoignoit  encore  de 
faire  des  prières  dans  toute  la  Chrétienté,  & accordoit 
des  indulgences  pourla  paix  entre  les  princesChréticns,  1,4 
& leur  union  contre  les  Infidèles, avec  défenfes  étroites  r^mU 
d’empêcher  directement  ou  indirectement  les  trait 

Vu  ij 
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que  le  pape  procuroit  par  fès  nonces  ou  par  Tes  légats- 

Enfuite  l’archevêque  de  Naples  fit  la  leéfcure  d’un, 
ample  decret  touchant  la  réformation  de  lacour  Ro- 
maine , qui  contient  beaucoup  de  réglemens  dedifei- 
pline.I.Qu’on  choifira  des  perfonnes  dignes,  de  bonnes 
mœurs,  & d’âge  competent  pour  remplir  les  bénéfices, 
les  évêques  à vingt-fept  ans,  & les  abbezà  vingt  deux*,, 
que  le  cardinal  charge  défaire  le  rapport  de  l’éle&ion  v 
poftulation , ou  provifion , avant  que  de  propofer  la 
perfonne  élue  dans  le  confiftoire^  s’adreflera  au  plus 
ancien  cardinal  de  chaque  ordre  pour  examiner  le  tout,, 
entendre  les  oppofâns/il  y en  a,  confultcr  des  témoins 
dignes  de  foi,& en  faire fon  rapport  au  confiftoire. 

II.  Qu’aucun  évêque  ou  abbé  ne  pourra  être  privé 
de  fà dignité,  de  quelquecritne  qu’il  foit  accule, même 
notoire , à moins  que  les  parties  n’aycnt  étéauparavant 
oüies,  & qu'aucun  ne  pourra  être  transféré  malgré  foi* 
d’un  bénéfice  à un  autre , fi  ce  n’eft  pour  des  raifons  ju- 
ftes  & néccflàircs- 

III.  Que  les  commendes  étant  très- préjudiciables 
aux  monafteres , tant  pour  le  temporel  que  pourlcfpi- 
rituel,  après  la  mort  des  abbez  réguliers,  leurs  abbaïes 
ne  pourront  être  données  en  commende , fi  ce  n’eft 
pour  la  confèrvation  de  l’autorité  du  fàint  fiege;  & que 
celles  qui  font  en  commende, ceflèront d’y  êrre  après  la* 
mort  des  abbez  commendataires , ou  ne  feront  données, 
en  commende  qu’à  des  cardinaux  ou  autres  perfonnes 
qualifiées;  que  les  commendataires  qui  ont  une  riaenfè 
féparée  de  celle  des  moines , fourniront  la  quatrième 
partie  de  leur  menfe  pour  l’entretien  du  monafte- 
rc  ; & fi  leur  menfè  eft  commune  avec  celle  des  reli- 
gieux , on  prendra  la  troifiéme  partie  de  tout  le  «- 
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Tenu  pour  l’entretien  des  moines,  &dumonaftere.  — 

IV.  Que  les  cures  & les  dignitez  , donc  le  revenu  An.iji^. 
n’eft  pas  de  deux  cens  ducats , ne  feront  pas  données  en 
commende  aux  cardinaux , fi  ce  n’eft  qu’elles  vacquenc 
par  la  mort  de  leurs  domeftiques,  auquel  cas  elles  pour- 
ront leur  être  données  en  commende, à condition  qu’ib 
les  remettront  dans  ûx  mois  entre  les  mains  de  ceux 
qu’ils  agréronr. 

Y.  Qu’il  ne  fe  fera  aucun  démembrement, ni  aucune 
union  d’églifes,  fi  ce  n’eft  dans  les  cas  permis  par  le  droit 
& pour  une  caufe  raifonnable  j que  l’on  n’accordera' 
point  de  difpcnfès  pour  poffeder  plus  de  deux  bénéfices- 
incompatibles,  finon  aux  perfbnnes  qualifiées,  ou  pour 
des  raiions  preftàntes  que  ceux  qui  poflèdent  plus  de 
quatre  bénéfices,  cures,  vivairies,  ou  dignitez,  même 
en  commende  , ou  fous  titre  d’union , feront  tenu» 
dans  deux  ans  de  fe  réduire  au  nombre  de  quatre,  & de 
rcmettresles  autres  qu’ils  polfedent  au-delà  > entre  les 
mains  des  ordinares* 

Ce  decret  règle  encore  ce  qui  concerne  en  particulier  un»,  «Ma.- 
les  cardinaux  & les  officiers  de  la  cour  de  Rome.  11  dit 
des  premiers , que  leur  dignité  étant  la  plus  éminente  *»• 

dans  l’églife  après  celle  du  fouverainPontife,  ils  doivent  5’ 

mener  une  vie  exemplaire,  alfifter  à l’office  divin,  cé- 
lébrer la  meflè  , avoir  leurs  chapelles  dansun  lieu  pro- 
pre & convenable  ; que  leur  maifbn-,  leurs  meubles  & 
leurs  tables  ne  fe  reflentent  point  de  la  pompe  du  fiécle, 

Su’ils  fe  contentent  de  tout  ce  qui  convient  à la  mo- 
cftie  lacerdotale,  quils  rccoyoient  favorablement  ceux 
qui  viennent  à la  cour  de  Rome  y qu’ils  traitent  hono- 
rablement les  ccclefiaftiques  qui  font  auprès  d’eux  , 8c 
qu?ils  ne  les  employent  jamais  à des  fonctions  baffes  8c 

Vuiij  . 
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peu  honnêtes  ; que  fans  aucune  partialité, ils  prennent 
également  foin  des  affaires  des  pauvres,  comme.de  cel- 
les des  princes  ; qu’ils  vifitent  tous  les  ans  une  fois  par 
eux-mêmes,  ou  par  un  vicaire,  s’ils  font  abfèns,  les  égli- 
fes  dont  ils  font  titulaires  ; qu’ils  ayent  foin  des  biens 
du  clergé  & du  peuple , y biffant  un  fond  pour  entre- 
tenir un  prêtre,  ou  y faifànt  quelque  autre  fondation; 
qu’ils  ne  dépenfentpas  mal-à-propos  les  biens  des  égli- 
fès,  mais  qu'ils  en  faffent  un  bon  ufàge  ; qu’ils  ayent 
foin  que  les  églifes  cathédrales  qu’ils  ont  en  commende; 
foientdefTcrviespardesvicaires  ou  évêques  fuffragans, 
qu’ils  ayent  un  nombre  fuffifànt  de  religieux  dans  leurs 
abbayes , & que  lesbâtinaens  des  églifes  foient  bien  en- 
tretenus; qu’ils  évitent  le  luxe,  & tout  foupçon  d’ava- 
rice dans  leur  train;  que  les  ecclefiaftiques  qui  font  chez 
eux , portent  l’habit  de  leur  état , & vivent  clericale- 
ment;  que  les  légats  fe  rendent  au  lieu  de  leur  légation, 
& ncs’enabfententquepourde  bonnes  raifbns,&  très- 
peu  de  tems. 

A l’égard  des  autres  officiers, il  eft  ordonné  aux  maî- 
tres d’écoles  d’avoir  foin  d’enfèigncr  à leurs  écoliers,  ce 
qui  regarde  la  religion  & les  bonnes  moeurs.  Les  blafi 
phémateurs,  les  concubinaires  & les  fimoniaques  y font 
condamnez  à differentes  peines.  Un  clercou  prêtre  qui 
blafphéme,  privé  du  revenu  de  fon  bénéfice  pendant  un 
an , fl  c’eft  la  première  fois  ; pour  b fécondé  il  en  fera 
tont-à-fait  privé;  unctroifiéme  fois,  il  fera  inhabile  à 
en  pofïèder  jamais  aucun.  Un  laïque  blafphématcur, 
s’il  eft  noble,  eft  condamné  à vingt-cinq  ducats  d’a- 
mende , on  redouble  b femme  s’il  y retombe , & enfin 
dégradé  delà  nobleffes’il  continué.  S’il  eft  homme  du 
peuple  & roturier,  il  fera  mis  en  prifon,  & aux  galères 
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s’il  ne  le  corrige  pas.  Les  juges  font  aulîi  exhortez  à en 
foire  bonne  juftice  ; finon  on  lesloumcttra  à la  peine, 
de  même  que  ceux  qui  écoutent  les  blafphémateurs,  & 
qui  ne  les  dénoncent  pas.  On  yfoumetàla  rigueur  des 
canons  les  concubinairesecckfiaftiques&  laïques  , de 
même  que  les  fimoniaques.  On  y oblige  tous  ceux  qui 
ont  des  bénéfices  à charge  d’ames  , ou  non  , fix  mois 
après  les  avoir  obtenus,  de  réciter  l’office  divin,  fur  pci  ' 
ne  d’être  privez  des  fruits , à proportion  du  tems  qu’ils 
ne  l’auront  point  recité,  & même  du  bénéfice  s’ils  ne  Ce 
corrigent  pas  : mais  pour  être  privez  du  titre  de  leurs 
bénéfices,  le  décret  ordonne  qu’ils  foient  quinze  jours 
au  moins  fins  l’avoir  dit  deux  fois.  Il  défend  auûiaux 
rois  , aux  princes,  & généralement  à tous  les  feigneurs 
& à tous  laïques  , defequeftreroude  foilir  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  l'oit,  les  biens  ecclefiaftiques , lins 
la  permilïion  du  pape,  à qui  l’on  fuppofeque  l’admir 
niftration&la  difpofitioncn  appartient.  Il  renouvelle 
les  loix  touchant  l’exemption  des  perfonnes , & des 
biens  ecclefiaftiques  de  la  jurifdûftion  laïque , & la  dé- 
fenlè  de  foire  des  impofitions  fur  les  clercs.  Enfin  il  or- 
donne qu’il  fera  procédé  par  les  inquiétions  contre  les 
hérétiques,  les  Juifs,  les  relaps , refuiànt  tout  pardon 
à ces  derniers.  / l in.,  i r :j  !*  .' 

Tels  furent  les  régi  emens  établis  parle  pape  Leon  X. 
& publiez  dans  la  neuvième  lelfion  du  concile  de  La-: 
tran, pourfo réforme  duclergéde  Rome,  qui  toutefois 
ne  regarder!  eenaucunc maniéré  tes grieft»dontfofraàcb 
&l’Allemagnc  & plaignoicnr.;  Après  qu’on  euclû  ce 
decret,  le  même  archevêque  de  Naples  fit  le&üre  d’une, 
bulle  du  pape,  où  & faintetc  dit,  que  pour  faciliter  auxi 
prélats  les  moyens  de  venir  au  concile  ,clle  indiquait: 


An.ij  14. 
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la  dixiéme  fèffion  au  premier  du  mois  de  Décembre,' 
<jui  futenlùite  différée  au  vingt-troifiéme  de  Mars  ; 6c 
parce  qu’on  y devoit  traiter  de  matières  très-importan- 
tes , qui  demandoient  beaucoup  de  tems  pourêtre  pré- 
parées, on  la  remit  encore  au  quatrième  de  Mai  de  l’an- 
née fuivante  1 f 1 y.  6c  les  lettres  en  furent  affichées  aux 
portes  des  églifes  de  làint  Pierre  & delaint  Jeandc  La- 
tran  le  vingt-deuxième  de  Mars. 

Scjim  empereur  des  Turcs,  trouvoit  toujours  dans  là 
valeur  de  quoi  flatter  l’ambition  qu’il  avoit  de  s’aggran- 
dir.  Déjà  il  avoit  attaqué  les  Mammclus , & les  avoit 
enfin  accablez  avec  Ibn  armée  nombrcufe.De-làilétoit 
allé  en  Perle,  où  il  en  vint  aux  mains  avec  IfmaëlSophi 
le  neuvième  d’O&obrc  de  cette  année*  & après  un  com- 
bat long  & opiniâtre  , IcPerfim  fut  battu,  & dans  l’im- 
poflibilité  de  mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée  , il 
avoit  abandonnéauxvainqyeursla  motié  de  Ion  royau- 
me ; mais  la  plus  fameulc  bataille  que  gagna  Selim  con- 
tre IcSophi,  fut  à Jalderane  levingt-lixiéme  d'Août.  Il 
cft  vrai  que  cette  vi&oire  lui  coûta  plus  de  cinquante 
mille  hommes,  & qu’à  fon  retour  il  perdit  encore  beau- 
coup de  les  lbldats,avec  fon  artillerie, au  partage  de  l’Eu- 
phrate : mais  il  Içut  bien-tôt  le  dédommager  de  cette 
perte.  Il  prit  Tauris&  la  ville  de  Keman,  le  rendit  maî- 
tre de  i’Aladylie,  apres  avoir  vaincu  & fait  mourir  le 
roiUftagelu,  parta  dans  la  Syrie,  où  il  défit  Camplbn 
Gauri,fu!tan  d’Egypte, dans  une  bataille  proche  la  ville 
d’Alep , qui  lè  renditàlui,  aufli  bien  que  Damas,  & 
tout  lerefte  de  la  Syrie  ; d’où  s’en  allant  à Jerulàlem, 
H conquit  toute  laPalcftine  par  la  valeur  de  SinanBaflâ, 
qui  remporta  une  mémorable  vi&oire  près  dcGaza.Se- 
lim  ayant  parte  les  dçferts  de  l’Egypte,  défit  Tomum- 

Bey. 
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Bcy  chef  des  Mammelus  près  de  Matharéc  , & le  con- 
traignit de  le  retirer  dans  le  Caire,  où  il  le  donna  un 
terrible  combat  qui  dura  trois  jours  & trois  nuits,  & où 
Selim  fut  victorieux.  Quelque  tems  après  les  Mammelus 
voulant  revenir  à la  charge , furent  encore  battus,  To- 
mum-Bey  fait  prifonnier,  pendu  & étranglé  à une  des 
portes  du  Caire , dont  Selim  fe  rendit  maître , & donna 
le  pillage  à fes  foldats  pendant  trois  jours.  Enfin  il  prit 
Alexandrie,  Damiette,  Tripoli,  & tout  le  refte  de  l'E- 
gypte , qu’il  réduifir  en  province. 

Enflé  de  ces  fuccès , il  arma  une  flotte  de  cent  cin- 


quante galeres,  dans  la  rélolution , ainfi  qu’il  le  pubüoit 
lui-même , d’employer  toutes  fes  forces  du  côté  de  l’Eu  - A'e  en  lul;e- 
ropc,  & de  venir  tondre  en  Italie.  Le  pape  allarme,  & «-io». 
ne  trouvant  que  l’empereur  & les  Vénitiens  capables  u te  Selim. 
d’arrêter  les  Turcs,  il  envoya  aux  uns  & aux  autres  des 
ambalTadeurs  extraordinaires  ; ceux  qui  furent  envoyez 
à la  République,  lui  reprefenterent  ce  qu’elle  lèntoit 
allez,  que  fl  les  Turcs  fondoient  en  Italie,  il  y aveit 
tout  à craindre,  & que  l’intérêt  de  la  religion  & de  l'é- 
tat demandoit  qu’on  les  prévînt  ; mais  la  difficulté  de 
s’accorder  avec  l’empereur, fit  que  la  République  ne  con- 


clut rien.  ^ 

Les  envoyez  du  pape  à l’empereur  ne  réuflirent  pas  pl  cpapc  ne 
mieux.  On  eut  beau  lui  remontrer  qu’il  étoit  le  chef  icVvcS»?;™s?'m 


temporel  du  chriftianifme , & que  s’il  perdoit  l’occa- 
fion  de  recouvrer  fur  les  Turcs , ce  qu’ils  avoient  con- 
quis durant  deux  censansfur  les  Chrétiens,  là  mémoire 
dcviendroitodieulèà  toute  la  pofterité}  que  les  Mam- 
melus & les  Perles  avoient  été  plûtôt  accablez  que  vain- 
cus j que  Selim  perluadé  qu’il  n’en  viendroit  à bout  que 
par  la  force,  avoit  tourné  contre  eux  l’élite  de  lès  trou- 
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pes,  qui  gardoient  lès  états  en  Europe;  & qu’il  ne  leur 
avoit  lubldituc  que  de  foibles  milices  nullement  aguer- 
ries. L’empereur  ne  convint  point  de  ces  raifons , & làns. 
contredire  directement  les  envoyez  du  pape , il  chercha 
des  exculès  pour  le  dilpenfer  de  rompre  avec  Selim;  il 
dit  que  la  guerre  qu’il  avoit  avec  les  Vénitiens , l’occu- 
poit  trop  pour  en  entreprendre  une  autre  ; que  quand 
même  il  y donneroit  les  mains,  lès  troupes  ne  vou- 
droient  pas  s’expolèr  à travcrlèr  la  Hongrie , y ayant 
une  fi  grande  antipathie  entre  les  Allemands  & les  Hon- 
grois ; que  ceux-ci  ou  refulèroient  le  partage , ou  ne  l’ac- 
corderoient  qu’à  desxronditions  fort  dures.  De  plus , il 
allégua  qu’ayantfait  un  traité  avec  Ladirtas  roi  de  Hon- 
grie & de  Bohême,  par  lequel  l’empereur  ou  fa  pofterité 
devoit  fucceder  à ces  royaumes  après  la  mort  du  prin- 
ce, il  n’étoit  pas  naturel  qu’il  hazardât  deux  couron- 
nes qui  regardoient  fon  petit-fils  ; enfin  il  ajouta  qu’il 
croit  plus  à propos  de  ménager  les  forces  de  J’empire , 
pour  les  employer  un  jour  contre  la  noblefle  de  Hon- 
grie & de  Bohême , qui  étoit  fort  contraire  à ce  traité» 
Le  pape  malgré  ces  refus,  ne  perdit  pas  courage,  & 
il  trouva  le  moyen  de  faire  une  ligue,  dans  laquelle  en- 
trèrent le  duc  de  Milan  & les  Génois;  il  !è  flattoit  mê- 
me de  pouvoir  y engager  encore  les  autres  princes  Chré- 
tiens, & fur-tout  les  rois  de  France,  d’Angleterre  & de 
Portugal.  Les  principaux  articles  de  cette  confédération 
furent  I.  Que  pour  couvrir  les  états  des  princes  Chré- 
tiens, & pour  empêcher  les  infidèles  de  s’çn  làifir,  les 
alliez  fourniroient  un  certain  nombre  de  cavalerie , dont 
l’on  conviendroir  à proportion  de  leurs  forces , & con- 
tribueroient  d’une  fournie  réglée  pour  lever  de  l’infan- 
terie, & pour  payer  les  troupes.  II.  Que  fi  quelqu’un 
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déclaroit  la  guerre  à un  des  alliez , tous  les  autres  regar-  

deroient  l’aggreflèur  comme  l’ennemi  commun, &pren-  H* 

droient  la  défenfe  de  celui  qu’on  attaqueroit.  III.  Qu’en- 
fin  les  princes  confederez  prendroient  au  moins  à leur 
foldc  feize  mille  Suides.  L’ambition,  la  jaloulie,  &la 
haine  des  princes  renverferent  ces  projets,  & d’ailleurs 
pluficurs  guerres,  dans  lefquellcs  les  Turcs  le  trouvè- 
rent engagez,  obligèrent  ces  infidèles  de  tourner  leurs 
armes  d’un  autre  côté,  &fâuvercnt  ainfi  l’Italie. 

Le  pape  n'ayant  plus  rien  à craindre  des  Turcs,  ten- 
ta encore  de  réconcilier  l’empereur  avec  les  Vénitiens. 

Pour  y parvenir,  il  chercha  des  moyens  pour  empêcher 
que  les  François  ne  rentraffent  dans  l’ctat  de^Génes , 
d’où  ils  venoient  detre  chafTczpar  les  Vénitiens  ; & 
croyant  que  le  plus  fûr  étoit  de  détacher  ceux-ci  des 
François , il  tenta  cette  défunion,  afinenfuite  de  réunir 
la  République  de  Venifeavec  l’empereur.  Commcilfça- 
voit  que  ce  prince  aimoit  l’argent,  il  lui  offrit  d’abord 
un  million  d’écus  pour  Vcronne,  & les  autres  places 
que  les  Allemands  occupoient  dans  l’état  de  terre- ferme. 

L’empereur  ouvrit  les  yeux  à cette  offre  ; mais  comme 
il  ne  paroifloit  point  un  confentement  de  la  Républi- 
que de  Venifè,  il  demanda  desaffurances  au  pape  Leon 
X.  qui  avoit  fait  tout  cela  fans  l’aveu  des  Vénitiens , & 
qui  fe  trouva  un  peu  embarriffé.  Il  dépêcha  Bembo  à 
la  République , pour  l’engager  à entrer  dans  fès  vues , 
mais  elle  n’y  confèntit  pas. 

Dès  que  Louis  XII.  eût  été  informé  de  ces  démarches 
du  pape , il  vit  bien  qu’il  ne  devoit  plus  le  regarder  que 
comme  un  traître , & un  ennemi  qui  fc  montroit  à lui 
fous  les  dehors  d’un  ami  fincere,  &quiaufondnecher- 
choit  qu’à  lui  faire  de  la  peine.  Cependant  il  voulut 
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toujours  garder  quelques  ménagemens  avec  lui  j il  lui 
fit  reprelènter,  qu’ayant  fait  là  paix  avec  l’Angleterre , 
il  alloit  fe  difpoier  à pafler  en  Italie  avec  fes  troupes 
auffi-tôt  après  l’hiver  ; qu’il  lui  demandoit  Ion  amitié , 
ou  du  moins  qu’il  parut  neutre , & qu’il  lignât  un  trai- 
té, par  lequel  il  retirât  fes  troupes  de  l’armée  des  alliez , 
& s’engageât  à netraverlèrnidire&ement  ni  indirecte- 
ment la  conquête  du  Milanez.  Leon  X.  éluda  les  pro* 
pafitions  de  Louis  XII.  par  des  affuranccs  allez  vagues 
d'une  parfaite  amitic;  & le  lèntant  prelTe  par  l’envoyé 
du  roi,  toutes  les  réponlès  le  terminèrent  à dire  qu’il 
avoit  des  alliez  à ménager;  qu’il  avoir  lieu  de  craindre 
d'enênjpinfulré  à la  première  démarche  qu’il  feroit  en 
faveur  de  la  France;  qu’il  prioit  le  roi  de  le  dilpcnlèr 
d’une  alliance  que  la  majeftéregardoit  elle-même  com- 
me inutile  au  fuccès  de  lès  affaires,  & qui  lcroit  très- 
préj  udiciable  à là  làinteté  ; & qu’enfin  les  grands  avan- 
tages de  la  puilïànce  Ottomane  ne  permettoient  pas 
qu’il  contribuât  à renouveller  une  guerre,  qui  ne  fe 
pouvoir  terminer  qu’après  beaucoup  de  làng  chrétien 
répandu. 

Louis  XII.  jugeant  aifément  par  cette  réponfe  que  le 
pape  ne  lui  lèroit  pas  favorable,  le  détermina  à employer 
tous  fes  foins  pour  recouvrer  l’état  de  Milan.  Il  auroit 
bien  voulu  être  lui-même  à la  tête  de  cette  entreprilè; 
mais  comme  la  goûte  l’empêehoit  depuis  quelques  an- 
nées de  monter  à cheval,  il  penfa  fur  qui  il  pourroiù 
jetter  les  yeux,  pour  lui  donner  le  commandement  de 
Ibn armée;  il  ne  voulut  pas  tirer  la  Trimoüille  de  Ion 
gouvernement  de  Bourgogne,  pour  ne  pas  expolèr  cette 
province  aux  incurlions  des  SuilTcs,  fuppole  qu’il  leur 
prît  envie  d’y  revenir.il  n’étoit  pas  content  de  Trivulce  y 
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qui  avoit  très-mal  fervi  l’érat  à Novarre  ; il  n’avoit  pas  * * 

non  plus  alfez  d’cftime  pour  confier  une  fi  importante  AN,I5H* 
eommiffion  au  duc  de  Valois  quoiqu’il  fût  fon  heritier 
préfomptif  & Ion  gendre , d’autant  plus  qu’il  n’avoit 
pas  allez  d’expcricncc  pqur  conduire  cinquante  mille 
hommes.  Enfin  il  le  détermina  au  comte  de  Montpen- 
lier,  qui  n’avoit  à la  vérité  que  vingt-cinq  ans,  mais 
qui  ne  manquoit  d’aucunes  des  vertus  civiles  & mili- 
taires. 

En  Ecofife  Jacques  V.qui  n'a  voit  pas  deux  ans, avoit 
fuccedé  à fon  pere , fous  la  regence  de  la  reine  là  mere , 'ft"'g^ut‘ir,ete 
fœur  de  Henri  VIII.  à qui  le  roi  défunt  avoit  laiflel’ad- 
miniftration  du  royaume  , tant  qu’elle  feroit  veuve. 

L’exemple  étoit  unique  de  voir  une  reine  regente,  & les 
grands  n’auroicnt  pas  manqué  de  faire  caiTer  le  tcfta- 
ment  du  feu  roi,  s’ils  n’avoient  cfperé  que  cette  prin- 
celTc , étant  foeur  du  roi  d’Angleterre , l’engageroit  à 
lailfer  l’Ecofle  en  repos;  ils  ne  fe  trompèrent  pas,  & 
l’état  fut  fort  tranquille  pendant  toute  la  viduité  de  la 
regente;  mais  ayant  voulu  fc  remarier  avec  Archibald 
Douglas  comte  d’Angus , le  royaume  fut  auffi-  tôt  rem- 
pli de  trouble  & deconfufion.  On  lui  ôta  la  regence, 

& l’on  choifit  Jean  duc  d’Albanie  pour  gouverner  le 
royaume.  Il  étoit  marié  en  France , & lèrvoit  dans  les 
armées  de  Louis  XII.  quoique  neveu  du  défunt  roi 
d’Ecoflè. 

Jean  roi  de  Danemarck  étant  mort , il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Chriftiern  II.  Ion  fils , prince  dur  jufqu’à  la  loi  de  D*ae. 
cruauté,  ce  qui  le  fit  furnommer  le  Cruel , ou  le  Tyran,  m2y,.‘ u*gn»s. 
ou  ïe  Néron  du  Nord ; mais  il  n’eut  d’abord  que  très-peu 
d’aurhorité,  parce  que  depuis  les  guerres  fùrvenuës  en-  _ , 
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rois  de  Danemarck  étoit  borne' au  royaume  de  ce  nom  i 
celui  de  Suede  n’étanr  plus  gouverné  depuis  ce  tems- 
là  que  par  des  adminiftrateurs.  Souvent  les  rois  de 
Danemarck  avoient  tenté  d’abolir  cette  dignité  qui  les 
incommodoit,  mais  leurs  efforts  avoient  été  inutiles. 
Enfin  Jacques  Vulfin  archevêque  d’Upfàl  prenant  le 
parti  des  rois  de  Suede,  fit  tout  ce  qu’il  pût  après  la 
mort  de  l’adminiftrateurStenonftur  pour  y faire  ren- 
trer les  rois  de  Danemark  : n’ayant  pu  en  venir  à bout , il 
fe  démit  de  fbn  archevêché  en  faveur  du  fils  du  féna- 
teur  Erric-Trolle,  ennemi  de  Stenonftur  élu  adminis- 
trateur. Celui-ci  entra  dans  les  intérêts  de  Chriftiern  II. 
nouveau  roi  de  Danemarck,  &febroüillabien-tôt  avec 
l'ancien  adminiftrateur.  Ses  fuffragans  fuivirent  fbn 
exemple,  & quelques-uns  des  plus  emportez  prièrent  le 
roi  de  Danemarck  de  rompre  la  trêve. 

En  Portugal  le  roi  qui  joüiffoit  d’une  tranquilité  par- 
faite dans  fès  états , enrichi  par  les  tréfbrs  immenfès  que 
le  commerce  des  Indes  lui  apportoit  tous  les  ans,réfolut 
fur  la  fin  de  l’année  précédente,  d’evoyer  à Rome  une 
folemnelle  ambafïàde , pour  rendre  au  pape  l’obéilïan- 
accoûtumée  , & lui  offrit  de  riches  & magnifiques 
préfèns.  Triftan  d’Acunha  chef  de  l’ambafïade  , qui 
avoit  une  connoiffance  parfaite  des  Indes  où  ilyavoit 
demeuré  long-tems , fit  fbn  entrée  dans  Rome  lcdou- 
ziémede  Mars  1 y 14.  Dans  l’audience  publique  que  le 
pape  lui  donna  en  préfèneede  rous  les  cardinaux,  Jac- 
ques Pachecoun  de  fes  deux  collègues  & fameux  Jurif^ 
confulte  ,fitàfafainteté  un  difeours  excellent  & tres- 
éloquent.  Le  pape  l’écouta  avec  beaucoup  de  plaifir  , 
& répondit  en  peu  de  mots  qu’il  avoit  toujours  eu  une 
eftime  & une  affedion  particulière  pour  le  roi  de  Por- 
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tugal;  qu’il  recevoit  avec  joye  tes  magnifiques  pré-  An.  1514* 
fens  -,  qu’il  feroir  une  attention  fingulierc  à fes  deman- 
des j qu’il  n'épargneroit  rien  enfin  pour  aider  un  fi 
grand  prince  dans  des  entreprîtes  également  utiles  & 
glorieufes  à la  religion. 

Safaintctéfiteniüiteexpedier  une  bulle,  par  laquelle  Boiic  du  pape 
il  accordoitau  roi  de  Portugal  l’indulgence  de  lacroi-  *“to,<,cP°r"*- 
tede  pour  foutenir  la  guerre  d’Afrique.  Il  lui  permit  en- 
core  d’employer  à cette  guerre  teinte  la  troifie'me  partie  *.  1 
des  revenus  deftinez  à l’entretien  & à la  fabrique  des 
églifts,  & la  dixme  de  tous  les  autres  revenus  ecclefiaf- 
tiques  dans  toute  l’étenduë  de  Ion  royaume.  L’execu- 
tion de  ces  bulles  fouffrit  de  grandes  difficultez  : ceux 
qui  étoient  chargez  du  foin  d’impoter  & de  lever  les 
taxes,  abutens  de  la  pieté  & de  la  fimplicité  des  peu- 
ples, ne  cherchoient  fous  un  vain  malque  de  religion 
qu’à  affouvir  leur  intetiable  avarice,  par  mille  fripon- 
neries qu’ils  invenroient  tous  les  jours , & commet- 
toient  mille  violences  & mille  concuffions,  fous  pré- 
texte & à l’abri  des  droits  du  prince.  Le  clergé  fatigué 
de  ces  brigandages,  racheta  fes  privilèges,  & fon  an- 
cienne immunité,  moyennant  la  fomme  de  cinquante 
mille  écus,  dont  il  fit  prêtent  au  roi;  de  forte  que  ces 
exa&ions  ne  durèrent  que  trois  ans.  Le  peuple  ne  voïoit 
qu’avec  douleur  les  aumônes  que  la  pieté  de  leurs  peres 
avoir  confacréesau  culte  du  feigneur  & aufoulagement 
des  pauvres , détournées  à d’autres  ulàges  contre  l’inten- 
tion des  fideles,  & employées  à entretenir  la  cupidité  des 
courtitens. 

David  empereur  d’Ethiopie  informé  des  glorieux  ex- 
ploits des  Portugais, réfolut  de  lier  & d’entretenir  com- 
merce  avec  une  nation  fi  guerrière.  Pour  ce  fujet  il  en- 
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voya  vers  ce  tetns-ci  un  ambafladeur,  nommé  Mat- 
thieu, religieux  Arménien,  homme  de  bien,  & capa- 
ble d’une  telle  ambalTadc.  Matthieu  alla  d’abord  dans 
les  Indes  ; il  fut  magnifiquement  reçu  par  Alphonlc 
d’Albuquerque  qui  y commandoir  pour  le  roi  de  Por- 
tugal , & qui  le  fit  partir  pour  l’Europe  fur  les  premiers 
vaiflèaux  qu’on  y renvoyoit.  Les  paflagers  qui  pren- 
noient  cet  ambafladeur  pour  un  fourbe  & un  impofi 
teur,  lui  firent  mille  infultcs  pendant  toute  la  naviga- 
tion. Matthieu  s’en  plaignit  dès  qu’il  fut  arrivé  en  Por- 
tugal, & ceux  qui  l’avoient  infulté  furent  chargez  de 
chaînes  : s’il  n’eut  point  implore  pour  eux,  on  les  eût 
puni  plus  fèverement.  Le  roi  ayant  donné  à Matthieu 
une  audience  publique,  ce  religieux  luiprefenta  les  let- 
tres de  fon  maître  en  Ethiopien  & en  Perfàn , avec  un 
morceau  confiderable  de  la  vraie  croix  enchafle  dans 
une  magnifique  croix  d’or.  Le  roi  de  Portugal  fit  ren- 
dre de  grands  honneurs  à cet  ambafladeur,  & pendant 
tout  le  tems  qu’il  demeura  en  Portugal,  on  l’entretint 
iouventfiirlcsmœurs  & les  coutumes  de  l’Ethiopie  & 
del’Abiflinie,  fur  la  religion  qu’on  y profefloit,  &tout 
ce  qu’on  jugea  de  plus  digne  de  fatisfaire  la  curiofité. 
Pendant  tout  fon  fe  jour,  Matthieu  fut  toujours  défraie 
aux  de'pens  du  roi. 

Jean  Raulin  célébré  doéteur,  mourut  cette  année  le 
fèptieme  de  Février.  Il  étoit  né  à Toul  de  parens  illus- 
tres &: riches  : il  étudia  au  college  de  Navarre  de  Paris, 
& y prit  tous  fes  degrez,  juiqu’au  doétoraf  ; il  en  prit 
le  bonnet  en  1479.  Deux  ans  après  Guillaume  de  Cha- 
teaufort  principal  du  college  de  Navarre  étant  mort , 
on  en  donna  la  charge  à Raulin;  il  s’en  acquitta  avec 
beaucoup  d’honneur,  & il  prit  foin  d’y  drefler  une  bi- 
bliothèque 
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bliotheque  urilc , qui  a été  augmentée  dans  la  fuite.  Jean  . 

Major  dit  de  lui,  que  quelques  religieux  l’ayant  voulu 
afîocier  avec  eux  pour  prêcher  les  indulgences , & ga- 
gner par-là  de  quoi  fournir  aux  frais  qu’il  étoit  obligé 
de  faire  en  prenant  le  bonnet  de  doéteur  , il  répondit 
qu’il  étoit  indigne  d’un  miniftre  de  Jefus-Chriftdefc 
conduire  ainfi , & n’en  voulut  rien  faire.  Pénétré  de  dé- 
goût pour  le  monde,  dont  il  connoifToit  la  vanité& 
les  défordaes,  il  fè  retira  fècreteracnt  dans  l’abbaye  de 
Clugny  en  Bourgogne , où  il  fe  fit  religieux  en  1497. 
ou  environ,  & y mena  une  vie  fort  exemplaire  ; quel- 
ques années  apres  il  revint  à Paris  & demeura  dans  le 
college  de  Clugny,  où  il  fut  chargé  par  le  cardinal 
d’Amboifè  de  travailler  à la  réformation  de  l’ordre  de 
fàint  Benoifl.Raulinaimoit  à prêcherai  le  fit  toujours 
& avec fuccès  jufqu’au  tems  delà  mort  qui  arriva  à Pa- 
ris. Raulin  a beaucoup  écrit , mais  la  plüpart  de  fes  ou- 
vrages font  des  fermons , des  lettres , & quelques  traitez 
de  pieté.  Us  ont  cté  imprimez  en  differens  rems.  Ses  let-  , 

très  contiennent  quelques  faits  de  fon  tems , & beau- 
coup d’avis  fàlutaires  fur  la  conduite  : mais  le  grand 
nombre  d’allegories  & de  figures  forcées  qui  y font  ré- 
pandues les  gâtent.  Il  yen  ad’adrefleesàEftienne  Pon- 
chcr  évêque  de  Paris , à Louis  d’ Amboife  évêque  d’ Alby, 
dans  lelqueHes  il  montre  la  pefànteur  de  la  charge  épiA 
copale,  & les  dangers  qui  s’y  trouvent.  Il  y enaaufïi 
quelques  unes  à Jean  StandoucK  doéleur  en  théologie 
& principal  du  college  deMontaigu,quiplaidoit  pour 
l’évêché  de  Rheims,  & qui  avoir  un  concurrent  de 
beaucoup  de  crédit  dans  laperfonne  de  Guillaume  Bri- 
connet  qui  l’emporta , & qui  fut  depuis  cardinal.  Rau- 
Ün  fut  fâché  dans  la  fuite  que  StandoucK  eût  rendu  ccs 
Tome  XXr.  Y y 
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” lettres  publiques,  &s’en  plaignit 
N-1  P 4-  de  Clugny.  La  trente-fiptiéme  adreflee  au  confclfeur 
du  roi,  contient  des  avis  importans  pour  la  direéiion 
des  princes , & parle  aflez  au  long  des  dangers  qu’on 
courre  dans  un  employ  fi  délicat.  A l’égard  ae  lès  fier- 
mons,on  eft  bien  éloigné  de  les  propofir  comme  des  mo- 
delés ; niais  il  y a de  la  pieté. 

Le  mariage  que  Louis  XII.  venoitde  contracter  avec 
la  princeflc  Marie  d’ Angleterre,  lui  fur  funefte.  Comme 
il  n’avoit  que  des  filles,  il  fouhaitoit  ardemment  que 
fa  nouvelle  époufi  lui  donnât  un  fuccefleur , n’etant 
pas  fort  porté  pour  le  duc  de  Valois , dont  il  ne  connoif- 
ioit  le  luxe  & la  prodigalité  ; mais  /à  fiinteté  s'affaiblit  en 
peu  de  tems,  & ne  put  plus  fc  rétablir.  U languit  pen- 
dant quelque  tems  ; mais  enfin  la  nature  manqua  plû- 
tôt  qu’on  ne  l’cfperoit , & il  mourut  à Paris  le  premier 
de  Janvier  1 3 1 y.  dans  lcpalaisdesTournellesen  la  cin- 
quante-quatrième année  de  Ion  âge,  & ladix-fiptiéme 
de  fan  régné.  Jamais  prince  ne  fut  plus  univerfellcment 
pleuré , ni  avec  des  larmes  plus  finceres  ; aufli  jamais 
roi  n’aima  fi  tendrement  fis  peuples:  il  tâcha  toujours 
dclesfaulager  par  toutes  fortes  de  moyens,  & de  ga- 
gner leur  amour  par  les  bienfaits  j jamais  fauverain  ne 
craignit  d’avantage  de  les  fouler  par  desfubfides;illeur 
remit  le  préfint  de  cent  mille  écus  qu’ils  vouloient  lui 
faire  à fi»n  couronnement , ôra  la  troifiéme  partie  des 
impôts  qu’il  avoit  trouvés  établis,  & la  dixiéme  partie 
des  tailles  qu’il  diminua  d’année  en  année , jufqu’à  ce 
qu’elles  fuflèntréduites  à la  moitié  , quoique  les  guerres 
qu’il  eut  à foutenir,  l’obligcafTent  à faire  de  grandes 
dépenfis;  aufli  mérita-t-il  par  fi  bonté  & fi  clcmencc 
le  nom  de  pere  du  peuple.  Son  corps  fut  enterré  à fiint 
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Denys  en  France,  & fon  cœur  porté  dans  la  chapelle 
d’Orléans  chez  les  religieux  Cclellinsd'e  Paris. 

Comme  Louis XII.  ne  tailloir  que  deux  filles,  dont 
l’aînée  étoit  déjà  mariée  au  duc  de  Valois  , qu’on  nom- 
moit  aulïi  le  duc  d'Angoûlemc,  & qu’il  n’avoit  point 
d’enfans  mâles , le  duc  de  Valois  lui  l’ucceda , & prit  le 
nom  de  François  I.I1  étoit  arrierc-perit  fils  de  Louis  fils 
de  France , premier  duc  d’Orléans , l’ayeul  du  roi  mort  : 
ce  Louis  avoit  eu  deux  fils , Charles  qui  fut  duc  d’Or- 
leans  après  lui,  & Jean  qui  fut  comted’Angoulême.  Le 
roi  Louis  XII.  fur  fils  de  Charles  , & de  Jean  vint  un 
autre  Charles  qui  fut  pcre  de  François  I.  Ce  prince  étoit 
né  à Cognac  en  Angoumois  le  douzième  de  Septembre 
de  l’an  1494.  & porta  le  titre  de  comte  d’Angoûlemc 
après  la  mort  de  Charles  fon  pere  ,enfuite  celui  du  duc 
de  Valois,  parce  que  Louis  XII.  ajouta  ce  duché  à fon 
appanage  ; & c'eft  pour  cette  raifon  qu’on  a furnommé 
de  Valois  les  princesqui  font  delcendus  de  lui,  quoi 
qu’en  effet  il  fût  de  la  branche  d’Orlçans.  Il  fut  làcré 
à Rheims  par  l’archevêque  Robert  de  Lenoncourt  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  de  cette  année  & prit  avec 
le  titre  de  roi  de  France,  celui  de  duc  de  Milan  du  chef 
de  fon  époulè  Claude  de  France , fille  de  Loui§  XII.  Cette 
princeflfc  par  l’invcftirurc  de  Trente,  étoit  appellce  à 
reprendre  ce  fief,  fi  fon  pere  mouroit  fans  enfans  mâles; 

& apparemment  dès  la  mort  de  fon  pere,  elle  en  fit 
donation  à fon  mari.  Cette  qualité  qu’il  prit  fit  juger 
d’abord  qu’il  avoit  réfolu  de  pourfuivre  les  deffeinsde 
fon  prcdecclïèur , & qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à porter 
long-tems  en  vain  le  titre  de  duc  de  Milan  ; mais  il  ne 
crut  pas  devoir  découvrir  fes  intentions , avant  qu'il  eût 
mis  ordre  à fes  affaires  domeftiques. 
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Histoire  Ecclesiast1  i que- 
De  Rheimsle  jeune  roi  alla  à (àintDenys pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  (on  avenement  à la  couronne,  & 
lui  demander  Ton  fccours  pour  bien  gouverner  les  fu- 
jets.  Après  avoir  Satisfait  à ce  pieux  devoir  , il  fie  Ton 
entrée  à Paris,  où  rien  ne  fut  oublié  pour  rendre  la  cé- 
rémonie augufte.  François  y féjourna  jufquà  la  fête  de 
Pâques,  & durant  Son  Séjour  ce  ne  fut  qu’une  fête  conti- 
nuelle employée  en  tournois,  balets , jeux  , exercices,, 
dans  lefquels  la  majefté  donna  des  preuves  de  Ion  adrefïè. 
II  n’étoit  pas  toutefois  tellement  attaché  à les  plaifirs , 
qu’il  ne  penfat  aux  affaires  du  royaume.  Il  pourvut  au 
réglement  de  l’état,  il  confirma  tous  fès  officiers  dans 
leurscharges&  dignitez;  il  ôta  la  charge  de  garde  des 
fèeapx  à Etienne  Poncher  évêque  de  Paris  & depuis  ar- 
chevêque de  Sens,  & la  donna  à Antoine  du  Prat  pre- 
mier préfident  au  Parlement  de  Paris,  avec  les  provi- 
sions & le  titre  de  chancelier  de  France.  Charles  de 
Bourbon  fut  nommé  connétable  : perfbnhe  n’avoit 
rempli  cette  dignité  depuis  le  comte  de  Saint-Pol  qui 
eut  la  tête  tranchée  fous  Louis  XI.  Jacques  de  Cha- 
bannes  Seigneur  de  la  Palice  fut  fait  maréchal  de  France , 
& réûgna  fà  charge  de  grand-maître  en  faveur  d’Ar- 
tus  Gouffier  fèigneur  de  Boify  , qui  avoit  été  gouver- 
neur de  fa  majefté.  Le  comte  de  Vendôme  eut  le  gou- 
vernement de  l’Ifle  de  France,  & le  fieur  de  Lautrec  ce- 
lui de  Guyenne. 

Après  avoir  ainfi  réglé  le  dedans  de  fon  royaume, 
François  Songea  à renouveller  l’alliance  qui  avoit  été 
faite  entre  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  & fon  prédecef- 
feur , en  quoi  il  n’eut  pas  de  peine  , parce  que  le  roi 
d’Angleterre  le  prévint,  pour  faire  de  la  peine  à Ferdi- 
nand. Ainfi  dès  le  cinquième  Avril  on  figna  de  partdc 
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d’autre  un  nouveau  traité  femblable  au  précédent  , 
pendant  qu’on  travailloit  à un  autre  avec  l’archiduc 
Charles,  prince  d’Efpagnc , & fbuverain  des  Pays-Bas , 
& qui  fut  conclu  & figné  à Paris  le  vingt-quatrième  de 
Mars,  à ces  conditions  ; que  le  roi  de  France  aideroit 
Charles  à recueillir  la  fucceffïon  de  là  mere  & de  fon 
ayeule  après  la  mort  de  Ferdinand  fon  grand  pere  -,  que 
Charles  ne  s’oppoferoit  point  à la  France , dans  le  def- 
fèin  qu’elle  avoit  de  recouvrer  le  duché  de  Milan  ; & 

3u’il  épouferoit  Rénéc  fille  cadette  de  Louis  XII.&  foeur 
e la  reine.  L’on  convint  encore  que  l’hommage  dû 
à la  couronne  par  l’archiduc  pour  les  comtcz  de  Flan- 
dres & d’Artois , feroit  furcis  pendant  cinq  ans , & que 
des  députez  envoyez  de  part  & d’autre  à Arras , régle- 
roient  les  autres  différends  qui  reftoient  à terminer  en- 
tre les  deux  princes.  On  ajoute  que  Charles  promit  de 
reftituer  la  Navarre,  auffi-tôt  qu’il-auroit  recueilli  la 
fucceffion  du  roi  catholique  fon ayeul;  & par  un  ar- 
ticle fècret,  qui  fut  le  fèul  exécuté,  le.  comte  de  Naflau 
plénipotentiaire  de  l’archiduc  pour  ce  traité  , devoit 
cpoufèr  la  foeur  du  prince  d’Orange,  qui  étoit  élevée 
auprès  de  la  reine  à la  cour  de  France. 

François  I.  après  s’être  ainfi  alluré  du  côté  de  l’An- 
gleterre & des  Pays-Bas , fit  quelques  démarches  auprès 
aes  Suiffes,&  leur  demanda  despaflè-ports  pour  lesam- 
baffàdcurs  qu’il  vouloit  leur  envoyer.  Les  Cantons 
étoient  divifez en  deux  partis;  l’un  étoit  de  ceux  qui 
ayant  reçu  des  penfions  de  la  France  fous  les  trois  régnés 
précedens,  fouffroientavec  beaucoup  de  peine  de  s’en 
voir  privez,  par  la  gloire  de  protéger  le  Milanez;  & 
leur  plainte  étoit  fécondée  de  l’efperance  d’un  gain 
coniîdérable,  par  l’aflurance  qu’on  leur  donna  que  les 
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j y f ^ quatre  cens  mille  écusftipulez  dans  le  traité  de  Dijon  , 
feroient  payez  à ceux  de  la  nation  qui  n’agiroient  point 
contre  le  roi  de  France  en  Italie.  L’autre  parti  le  plus 
nombreux  étoit  des  amis  de  l’empereur  & du  roi  ca- 
tholique , foutenu  par  le  cardinal  de  Sion,  qui  enga- 
gea les  SuilTcs  à refufir  les  palTe-ports  qu’on  leur  dc- 
mandoit.  Leroi  ne  fut  pasfurpris  de  ce  refus  ; il  fit  pu- 
blier par-tout  la  réponfi  qu’ils  avoient  faite  à fis  en- 
voyez-, qu’on  les  verroit  au  premier  jour  dans  le  du- 
ché de  Bourgogne,  fi  le  traité  de  Dijon  n’étoit  exécuté 
dans  Ion  entier,  & chacun  crut  que  les  grandes  pré- 
paratifs qui  fi  faifoient  à Lyon  & en  Bourgogne, alloient 
être  deftinez  contre  les  SuifTes. 

l1  empereur*  & Le  roi  voulut  négocier  avec  l’empereur  , mais  ce 
ic  roi  cathoü-  prince  refufa  de  traiter  fans  la  participation  de  l’Efpa- 
pas  rcnouveiier  gne  ; il  fallut  donc  s adrefler  à Ferdinand , & la  majelté 
très-chrétienne  lui  envoya  Gouffier  de  Boify , qui  tra- 
vailla inutilement  à renouveller  la  trêve  faite  avec  Louis 
XII.  &qui  fut  contraint  de  s’en  retourner  fins  rien 
conclure,  parce  que  le  roi  Catholique  exigea  toujours 

Suc  le  roi  de  France  s’éngageroit  à ne  rien  enrrepren- 
re  en  Italie  tant  que  durerait  la  trêve.  L’empereur  qui 
ne  vouloir  pas  fi  defunir  de  l’Efpagne  pour  ce  qui  regar- 
doit  les  affaires  d’Italie,  renvoya  de  même  le  maréchal 
de  Flcurangcsqui  l’etoit  venu  folliciter.  Ainfi  la  Fran- 
ce voyant  ces  deux  négociations  cchoticcs , traita  avec 
les  Vénitiens. Tant  que  François  I.  avoirpu  cfperer  l’al- 
liance avec  Maximilien  & Ferdinand,  il  n’avoit  pas 
jugé  à propos  de  renouveller  la  ligue  que  fon  prede- 
ceffeur  avoit  faire  & fignéc  à Blois  avec  la  République , 
parce  qu’il  aurait  été  obligé  alors  de  fi  déclarer  con- 
tre l’empereur , pour  le  forcer  de  rendre  aux  Vénitiens 
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les  places  qu’il  avoir  conquifes  fur  eux  en  Lombardie  ; ^ i “T 
mais  dès  que  ces  deffeins  eurent  manqué , le  confeil  de  A * * ’ 
France  écouta  l’ambaiïadeur  de  la  République , & le 
traité  de  Blois  fut  renouvelle  avec  toutes  les  conditions 
du  premier.  Le  roi  parut  fi  plein  de  confiance  en  fignant 
le  traité,  qu’il  chargea  l’ambafladeur  d’aflfurer  la  Ré- 
publique, qu’il  donnoit  rendez-vous  à foq  armée  fur  * 
i’Adda  avant  quatre  mois , &.  il  n’omit  rien  pour  tenir 
là  parole.  *, 

Pendant  tous  ces  mouvemens  la  reine  Marie  veuve  U*^,VI*'T 
de  Louis  XII.  époulà  Charles  Brandon  duc  de  Suffolk.  rouis xil 
Elle  avoit  tendrement  aimé  le  duc  avant  que  d’époufer  sufoîk!' Juc  dc 
le  roi  défunt,  & ce  n’avoit  été  que  par  foumiffionà  hiJ1- 

Henri  VIII.  Ion  frere,  & pour  procurer  la  paix  entre 
l’Angleterre  & la  France,  qu’elle  n’avoir  pas  fuivi  fon 
inclination;  mais  la  mort  de  Louis  la  métrant  en  état 
de  la  fàtisfaire,  elle  ne  tarda  pas.  Henri  qui  s’en  dou- 
toit  & qui  n’en  étoit  pas  fâché  , a ffeéta  cependant  d e- 
crire  àfà  fœur  de  ne  point  paffer  à de  fécondés  noces 
fans  l’en  avertir.  Marie  qui  crut  qu’Henry  ne  lui  per- 
metrroit  pas  d’époufer  le  duc  de  Suffok,  le  fit  fccrete- 
ment  dans  le  mois  de  Mars  i j i y.  le  roi  d’Angleterre 
en  parut  fâché  d’abord,  mais  fon  chagrin  n’érantqu’ap- 
parent,  laiflà  bien-tôt  la  placeàlajoye  réelle  qu’il  en 
avoit , auffi  quand  les  nouveaux  mariez  arrivèrent  à 
Londres  le  douzième  de  Mai , Henri  les  reçut  fort  bien, 

& approuva  leur  mariage. 

François I.  qui  n’ignoroit  pas  que  le  pape  fût  fort 
intrigué  des  négociations  dont  on  a parlé,  le  fit  prier  demande  au  Pa- 

11  ~ . 1 l.  . 1#|.  pc  la  ncuuiiut. 

de  demeurer  au  moins  neutre  entre  lui,  & Maximilien 


Sforcc,  & le  pria  d’attendre  que  la  fortune  fc  fut  dé- 
clarée pour  embraffer  le  parti  qu’elle  auroitfavorifé;  il 
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PaflTura  qu’il  mainriendroit  la  maifon  de  Medicis  dans 
la fouveraineté de  Florence,  & qu’il  ne  trouveroit  ja- 
mais en  lui  aucun  relïcntiment  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
fous  le  roi  fon  prédccelTeur,  qu’il  lèroit  au  contraire 
toujours  difpofè  à vivre  avec  elle  en  bonne  intelligence. 
Le  pape  eut  de  la  peine  d’abord  à conlèntirà  la  neutra- 
lité qu’on  lui  demandoit}  mais  apres  qu’on  lui  eut  rc- 
prelènté  qu’il  ne  trouveroit  point  ailleurs  , ce  que  la 
France  lui  offroit  pour  l’authorité  du  feint  liège  , & 
pour  l’intérêt  de  fe  maifon,  & qu’il  falloir  du  moins 
une  année  au  nouveau  roi  pour  s’inlînuer  dans  le  cœur 
de  lès  fujets , & pour  connoître  lès  forces  avant  que  de 
les  mettre  en  aètion.  Quoique  ces  raifons  ne  fulïcnt  pas 
trop  véritables , Leon  affeéla  de  les  croire  bonnes  , & 
promit  d’être  neutre}  il réfolut  au  refte  de  prendre  lès 
mefures  pour  lè  liguer  avec  le  roi  catholique  qui  lepref 
foit  fort  là-delTus  ,&  empêcher  les  François  de  venir  en 
Italie. 

Tous  ces  mouvemens  ne  l’empêchercnt  pas  depréfï- 
der  à la  dixiéme  lèffion,  qui  lè  tint  au  jour  marqué  le 
quatrième  de  Mai  : il  y eut  vingt-trois  cardinaux , & un 
grand  nombre  d’archevêques,  évêques , abbez  & doc- 
teurs. L’archevêque  de  Gènes  y célébra  la  mellè  ; celui 
de  Patras  y prononça  le  dilcours;  & après  que  le  car- 
dinal de  feint  Euftache  eut  chanté  l’évangile  tiré  de 
feint  Matthieu , qui  commence  par  ces  mots  : Le  royaume 
des  deux  efi comparé  à un  homme  (S'a  un  roi , C Fc,  les ambal- 
fedeurs  du  duc  deSavoyc  fe  prélènterent  avec  l’ordre 
de  leur  maître  pour  affilier  au  concile  ; & apres  qu’on 
eut  fait  la  le&ure , ils  vinrent  faire  leurs  foumiffions  & 
bailèr  les  pieds  de  fe  feinteté.  Enluite  on  fit  fortir  tous 
ceux  qui  n’avoientpas  droit  de  lè  trouver  au  concile  ; 
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& apres  qu’on  en  eût  ferme  les  portes,  Bertrand  évêque 
d'Adria,  monta  dans  la  tribune,  & lût  le  decret  fuivant 
qui  concernoit  les  monts  de  pictc.On  fçait  que  ce  qu’on 
appelle  mont  de  pieté  en  Italie,  n’eft  autre  chofe  qu'une 
bourfe  ou  magafin  public  pour  prêter  fans  ufure  de 
l’argent , & autres  choies  neceflaircs  à ceux  qui  Ibnt 
dans  le  bcloin , en  donnant  des  gages  qu’on  peut  ven- 
dre , le  tems  du  prêt  étant  expire. 

11  cft  déclaré  dans  ce  decret,  qucces monts  de  pietc 
ne  font  point  ufuraircs,  & que  ce  que  l’on  reçoit  de 
plus  que  le  fort  principal  de  l’argent  qu’on  a prête , pour 
la  dépenfè  qu’il  faut  faire  dans  l’entretien  de  la  maifon 
deftinéeàccs  prêts , n’eft  point  une  chofe  illicite , quoi- 
qu’il fut  plus  parfait  d’établir  des  lieux  où  l’on  prêtât 
de  l’argent  gratuitement.  Ce  pape  n’a  point  été  le  pre- 
mier qui  ait  autorifé  cette  invention , puifqu’il  en  parle 
dans  Ion  decret  comme  d’un  ulàge  approuvé  par  lès  pré- 
dé  cefïcurs  Paul  II.  Sixte  IV.  Innocent  VIIL  Alexandre 
VI.  & Jules  II.  Il  y a de  deux  fortes  de  monts  de  pieté  î 
quelques-uns  ne  font  établis  que  pour  un  rems,  d’autres 
à perpétuité,  parce  que  l’on  fait  un  fonds  fùflîfànt  qui 
fe  confèrve  toujours,  en  obfèrvant  un  reglement  qui 
empêche  la  diflipation.  Les  conditions  lesplus  ordinai- 
res font.  I.  Que  le  mont  de  pieté  ne  ferve  qu’aux  per- 
fonnes  du  lieu  où  il  cft  érabli , & non  pas  aux  étran- 
gers. II.  Que  le  prêt  ne  lèfalTe  que  pour  un  tems  limité. 
III.  Que  ceux  qui  empruntent  donnent  des  gages,  qui 
pourront  être  vendus  après  l’expiration  du  rems,  pour 
la  confèrvationdu  fond.  iV.Queceuxà  qui  l’on  prête, 
donnent  quelque  chofe  pour  les  appointemens  des  offi- 
ciers nece flaires , le  loyer  du  magaiin , & autres  frais  iné- 
vitables. Il  y a aulli  des  monts  de  pieté , dont  les  direc- 
TomeXXV . Zz 
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T-; tcurs  empruntent  de  grandes  fommes,  à lacharged’err 

>!,If 1 f’  fairc  unc  rcntc  médiocre,  & ces  fommes  font  un  fond 
capable  de  fournir  aux  befoins  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes , qui  rembourfent  la  rente  à proportion  des  fom- 
mes qu’ils  ont  empruntées,  & cet  établiflèment  fc  fait 
par  l’autorité  du  prince.  A Padoüc  on  établit  un  mont 
de  pieté  en  14g  i . qui  fit  fermer  douze  banques  de  Juifs, 
où  l’on  exigeoit  la  cinquième  partie  du  principal  pour 
interet , au  lieu  que  dans  ce  mont  de  pieté  on  ne  pre- 
noit  que  la  vingtième.  Cette  coutume  qui  a commencé 
en  Italie,  a pafîe  enfuite  dans  d’autres  pais,  & l’on 
trouve  beaucoup  de  monts  de  pieté  établis  dans  les 
pais- bas. 

secomjHccrct  Dans  un  fécond  decretqui  fut  lu  par  l’évêque  de  Tre- 
le  v‘k  > & qui  concerne  la  liberté  ccclefïaftiquc , & la  di- 
C'Uta.conc.  gnité  épiicopale,  le  pape  ordonne  que  les  chapitres 
' M f exempts  ne  pourront  le  prévaloir  de  leur  exemption 
pour  vivre  d’üne  maniéré  peu  regulicre  , & éviter  la 
correction  des  fupcricurs  ; que  ceux  à qui  le  fàint  fiége 
en  a commis  le  foin  > punirortt-lcs  coupables;  que  s’ils 
négligent  de  le  faire,  ils  feront  avertis*  de  leur  devoir 
par  les  ordinaires;  & fi  après  avoir  été  avertis,  ils  refu- 
ient de  punir  ceux  qui  font  en  faute , les  ordinaires  pour- 
roncdanscecasinftruirele  procès,  & l’envoyer  au  fàint 
fiége.  Il  permet  aux  évêques  diocefàins,  de  vifirer  unc 
fois  l’année  les  monaftercs  de  filles  fournis  immédiate- 
ment au  fàint  fiége  , & cite  la  bulle  du  concile  de  Vicn- 
but.f.xu»  ne,  qui  commence  par  ces  mots,  Qma  induit.  Il  déclare 
que  les  exemptions  qui  feront  données  à l’avenir  fans 
juftecaufe,  & fàns  y appeller  les  perfonnes  intereflees, 
feront  nulles  : cependant  il  accorde  le  droit  d’exemp- 
tion aux  protonotaires , & auxcommcnfàuxdcs  cardi- 
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siaux.  11  ordonne  que  les  caulcs  qui  concernent  les  bc- 
jicfices , pourvu  qu’ils  ne  fbient  point  refcrvez,  & que 
leur  revenu  n’excedc  pas  vingt-quatre  ducats,  feront 
jugées  en  première  inftance  pardevant  les  ordinaires, 

& qu’on  ne  pourra  appeller  de  leur  jugement,  avant 
qu’il  y ait  une  fentence  définitive  j fi  c^n'eft  que  l’in- 
terlocutoire contienne  un  grief  qui  ne  puilTe  pas  être 
réparé  par  la  fentence  définitive.  Que  fi  l’un  des  plaideurs 
craint  le  crédit  de  Ion  adverfàire,  ou  a quelque  autre 
raifon  particulière , dont  il  pourroit  faire  une  ferni- 
preuve  autre  que  le  ferment,  les  caufès  feront  portées 
en  première  inftance  à la  cour  de  Rome.  Il  fait  défenfes 
aux  princes  & aux  feigneurs  de  molefter  les  ecclcfiafti- 
ques,  de  s’emparer  des  biens  des  églifes,  d’obliger  les 
bcncficiersde  les  leur  vendre,  ou  donner  à bail  emp h y- 
theotique.  Enfin  ilenjointaux  métropolitains  de  tenir 
des  conciles  provinciaux,  conformément  aux  difpofi- 
tions  des  fàints  canons. 

Un  troifiéme  decret  fut  lu  par  l’évêque  de  Nantes , Tro*y"ê  ,jCr 
& concernoit  l’imprefiion  des  livres.  Le  pape  y dit,  que 
quoique  lafcience  ne  s’acquiert  que  par  la  leélure  des  üw* 
livres,  & que  1 imprimerie  facilite  aux  fçavans  des,. ,4/>  M7. 
moyens  fûrs  pour  acquérir  de  nouvelles  connoi  fiances,  *%”«'****"' 
& pour  cultiver  lescfprits,  pour  inftruirelcsclvréticns,  «•«.»»»•/'/• 
& acquérir  de  nouveaux  enfans  à l’églife  par  l’inftruc- 
rionj  cependant  comme  il  cft  venu  aux  oreilles  de  fa 
fainteté,  que  quelques  imprimeurs  publioient  beaucoup 
de  livres  latins  traduits  du  grec,  del’hcbreu,  de  l’arabe, 
du  chaldéen,  qui  contenoient  des  dogmes  pernicieux 
& des  erreurs  dans  la  foi , & qui  blcfioient  la  réputa- 
tion des  perfonnes  conftituées  en  dignité}  voulant  re- 
médier à un  fi  grand  mal,  il  ordonne,  de  l’approbation 
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du  concile,  de  ne  point  imprimer  à l’avenir  aucun  If- 
vrc,  nidansRomc,  ni  dans  les  autres  villes  ôcdioccfes* 
qu’auparavantil  n’ait  été  examiné  à Rome  par  le  vicaire 
dcfàfainteté,  & par  le  maître  du  fàcré  palais;  dedans 
les  autres  villes,  par  l’évêque  du  diocefc , ou  par  quel- 
que do&eur  qtie  l’évêque  aura  nommé,  ouparl’inqui- 
tireur  du  lieu  où  le  fera  l’impreffion,  & qui  y auront 
mis  leur  approbation  fignée  : & le  tout  fur  peine  d’ex- 
communication , qui  fera  prononcée  fànsdelày. 

Enfin  il  y eut  un  quatrième  decret , qui  fut  lû  par 
Pierre  évêque  de  Caftèlamare,  &quiconeernok  le  der- 
nier tenue  donné  aux  François , pour  répondre  aux 
raifons  qu’ils  peuvent  avoir  de  s’oppofer  à l’abolition 
de  la  pragmatique  fimûion.  Gn  décerné  contre  eux  une 
citation  peremptoire  & finale  avant  le  premier  d’O&o- 
bre,  pour  tous  les  évêques , abbez  & ecclefiaftiques  de 
France,  que  cette  affaire  regarde',  après  lequel  tems  ex- 
piré, il  fera  procédé  à un  jugement  définitif , 6t  les  par- 
ties intercffccs  condamnées  par  contumace , qui  fera  pro- 
noncée dans  la  fèffion  fuivante.  Ge  decret  ayant  été  lû  , 
k fèigneur  deSolieres,  un  des  ambaffadeurs  de  France , 
fit  remontrer  au  pape  , que  les  prélats  du  royaume  ne 
pouvoient  pas  fe  rendre  à Rome  à caufc  des  troubles  de 
la  Lombardie , les  ennemis  de  la  France  ne  craignans 
poinrlcs  ccnfures  contcnuësdans  la  bulle,  in  ccma  Dominiÿ 
qu’ainfi  ilprioitfàfàintetédc  lesexeufer,  & de  les  dif- 
penfèr  de  venir  au  concile , ou  de  faire  enforte  qu’ils 
puflènty  arriver  fans  aucun  rifque  de  leurs  perfonnes* 
A quoi  le  pape  répondit , qu’ils  pouvoient  venir  par 
Gènes,  qu’il  avoir  donnéordre,  que  les  Génois  leurac- 
cordaffcnt  un  pafleport;  d’où  il  conclut  que  fa  confti- 
•ution  demeureroitdans  toute  faforcc,&fcroit  exécutées 
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Ün  des  procureurs  du  concile  demanda  qu’on  pro- 
nonçât la  contumace  contre  ceux  qui  ne  s’étoient  pas 
fendus  au  concile,  apres  y avoir  été  invitez;  mais  h 
pape  leur  accorda  un  délai  jufqu’à  la  prochaine  feflion , 
& Ton  reçut  les  exeufes  de  pluhcurs  prélats  qui  n’avoieni 
pu s’y  rendre.  L’cvêquede  Turin  prefen  ta  faite  de  Jean 
de  Savoyc  évêque  de  Geneve  Humbert  Caneti,  celui 
de  l’archevêque  de  Tarcntc  ; l’archevêque  de  Gnefne , 
celui  de  l’évêque  deNarni  , &ainfi  de  beaucoup  d’au- 
tres. Les  procureurs  du  concile  demandèrent  de  plus 
qu’on  enregiftrât  dans  les  ailes  celui  qui  avoit  été  paffé 
pardevant  les  notaires  d’Aix  en  Provence,  & la  fi>u- 
mifliondu  parlement  de  cette  province,  au  deeret  pu- 
blié contre  eux  dans  la  huitième  fefïiôn , par  laquelle 
renonçant  à ce  qu’ils  avoient  fait  contre  les  libertez  de 
1-églifc , ils  requièrent  qu’on  leur  accorde  l’abfolution 
descendues  qu’ils  avoient-  encourues.  loukdeSoliers 
ambafladeur  de  France  r & procureur  en  cette  partie  , 
ayant  fatisfait  au  nom  des  confeillers  du  parlement 
d’Aix,  reçut  pour  eux  l’abfolution  avec  cette  elaufe , 
que  cette  abfolution  nauroit  aucun  effet , fi  dans  qua- 
tre moisiknc  confirmoicnt  ce  que  l’ambaffadeur  avoit 
promis  pour  eux.  La  feflion  finit  par-là,  & la  fuivante 
ne  fut  tenue  qu’au  dix-neuviéme  de  Décembre  15,1  6* 
Comme  il  y avoit  beaucoup  de  tems  jufqu’à  cette 
feflion-,  le  pape  ne  voulut  pas  feulement  être  fimplc 
focitatcur  des  mouvemens  qu’on  fèdonnoit  départ  & 
d’autre  en  France  pour  lever  une  armée  conftdérablc, 
qui  pût  faire  la  conquête  du  duchcde  Milan,-en  Italie 
pour  s’oppofer  aux  grands  deffeins  de  François  L & ar- 
rêter l’impetuofité  d’un  jeune  roi  qui  ne  refpiroit  que 
làgloire.  Eerdinand  paroiflbit  plus  attentif  que  les  au- 
6 Z z iij 
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très  au  fucccs  des  grands  préparatifs  qu'on  faifoit  en 
' France,  quoique  le  prince  ne  fe  donnât  pas  beaucoup 
de  peine  pour  cacher  que  c’etoit  Milan  qu’il  avoir  en 
vue  : mais  comme  il  prenoit  pour  prétexte  de  fon  ar- 
mement l’invafion  dont  les  Suiffès  avoient  menacé  la 
Bourgogne , les  inquiétudes  du  roi  catholique  pre- 
noient  tous  les  jours  de  nouveaux  accroiflcmcns.  U 
craignoit  d’érre  la  dupe  du  roi  François , & que  fes  pré- 
paratifs ne  fulTent  deftinez  pour  la  Navarre  ; mais  la 
ligue  qu’on  venoir  de  rcnouvcller  avec  les  Vénitiens , 
& la  proposition  que  là  majefté  très-chrétienne  fit  faire 
à Ferdinand , de  prolonger  la  trêve,  pourvû  que  l’arti- 
cle lecret  touchant  le  Milanez  fûtannullé,  lui  fit  ou- 
vrir les  yeux.  Il  le  joignit  à l’empereur,  & tous  deux 
remontrèrent  au  pape  la  néceffité  de  faire  un  nouveau 
traité , & de  prendre  des  mefures  pour  mettre  inceflam- 
ment  une  armée  en  campagne,  & empêcher  l’entrée  des 
François  en  Italie.  Il  envoya  un  ambafîideur  à Henri 
VIII.  fon  gendre,  pourluipropoferderenouvcller  leur 
alliance.  L’envoie  arriva  dans  le  mois  de  Mai  à Lon- 
dres, & ne  put  être  expédié  que  dans  le  mois  d’Oébo- 
bre,  fans  aucune  conclusion,  parce  que  le  roi  d'An- 
gleterre n’avoit  pas  oublié  les  fupercherics  dont  le  roi 
d’Arragon  avoit  ufè  envers  lui. 

Ferdinand  le  réduifir  donc  au  pape,  aux  SuifTes&à 
l’empereur}  ce  dernier  n’étoit  pas  difficile  à gagner, 
entrant  volontiers  dans  toutes  les  ligues*,  parce  qu’il 
’ trouvott  toujours  par-là  le  moyen  de  faire  fes  affaires 
aux  dépens  d’autrui.  Il  y eut  quelques  difficultez  à l'é- 
gard des  Suiflfes , parce  que  la  France  avoit  encore  parmi 
eux  quelques  partifans;  cependant  le  cardinal  de  Sion 
feur  fi  bien  gagner  les  Cantons,  qu’ils  conclurent  un 
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nouveau  traité  de  ligue  offenfive  &défenfive  contre  la 
France,  y réfèrvant  une  place  au  pape,  qui  fcroit  tenu 
de  déclarer  dans  un  certain  tems,  s’il  l’acceptoit.  Ferdi- 
nand dont  le  but  principal  étoit  de  défendre  la  Navarre, 
s’engageoit  à faire  une  puilTànte  diverfion  du  côté  de 
Fontarabie, pendant  que  les  Suiffes  attaqueroient  laBour- 
gogne  ; & l’empereur,  en  continuant  la  guerre  dans 
Pctat  de  Venilè , empêcheroit  les  Vénitiens  de  fccourir 
l’armée  Françoife.  On  convint  de  leur  payer  quarante 
milleécus  par  mois,  & de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec 
le  roi  très-chrétien , jufqu’à  ce  qu’il  eût  renoncé  à lès 
prétentions  fur  le  duché  de  Milan. 

Cependant  François  I.  le  difpolà  à l’execution  de  lès 
delfeins  ; il  augmenta  fa  gendarmerie  de  quatre  mille 
lances , ce  qui  faifoit  près  ae  vingt  mille  hommes  de  ca- 
valerie. Il  prépara  encore  un  train  d’artillerie  prodi- 
gieux, & il  fit  défiler  vers  le  Lyonnois  les  bandes  fran- 
çoifes  & l’infanterie  Allemande.  Mais  comme  il  ne  pou- 
voit  mettre  un  fi  grand  nombre  fur  pied  làns  argent,  il 
chargea  le  chancelier  du  Prat  de  lui  en  trouver}  & ce 
fut  lui  quifuggera  au  roi  de  vendre  les  charges  de  ju- 
dicature,  & de  créer  une  nouvelle  chambre  de  vingt 
conicillcrs , dont  on  fit  la  Tournelle  au  parlement  ae 
Paris.  Depuis  il  lui  perfuada  qu’il  étoit  en  fort  pouvoir 
d’augmenter  les  tailles,  & d’uablir  de  nouveaux  im- 
pôts , fans  attendre  l’oélroides  états,  contre  l’ordre  an- 
cien du  royaume.  Une  partie  de  cet  argent  fèrvit  à ga- 
gner Pierre  de  Navarre,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  à 
la  bataille  de  Ravenne,  & qui  étoit  encore  en  prifon. 
Comme  c’étoit  le  meilleur  officier  qu’il  y eût  en  Europe, 
k roi  voulut  l’attirer  à lui , & pour  cet  effet  le  trélor 
royal  paya  vingt  mille  ducats  pour  là  rançon.  Pierre  de 
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3^8  Histoire  Ecclesiastique. 

Navarre , touché  de  cette  génerofité,  s’engagea  au  fer- 
vice  du  roi  de  France , qui  lui  donna  la  charge  de  colo- 
nel de  l’infanterie  Gafconnc,  vacante  par  la  mort  du  ba- 
ron de  Molard. 

Le  pape  cherchent  auffi  une  alliance  confidérable 
pour  Julien  de  Medicis  fon  frere  i le  roi  catholique  lui 
avoit  offert  IfabelledeCardonnc}  mais  fà  fàintcté  pré- 
féra Phillbertc  de  Savoye  fœur  de  Charles  duc  de  Sa- 
voye , $c  delouife  mere  du  roi  François  L Le  roi  de 
France,  fous  prétexte  de  faire  un  compliment  à Leon  X. 
fur  cette  alliance,  lui  envoya  Guillaume  Budé , un  des 
plus  fçavans  hommes  du  royaume,  pour  prendre  avec 
lui  les  moyens  dcrenoücr  un  traité  avec  Je  fâirK  fiége. 
On  lui  donna  pour  ajoint  Antoine  Marie  Palavicin , 
feigneur  Milanois.  Ils  furent  fort  bien  reçus  du  pape  ; 
Budé  fur-tout  gagna  fon  affcéHon , & en  profita  pour 
Jui  parler  d’accommodement  avec  la  France,  ülui  pro- 
mit qu’en  cas  que  Je  roi  fon  maître  recouvrât  le  duché 
de  Milan,  l’on  formeroit  pour  Julien  de  Medicis  ua 
état  compofé  de  Parme  & de  Plaifancc,  qui  feroient  dé- 
tachées du  Miiancz,  & qu’on  joindroit  à Modénc  8c 
Reggio , que  l’empereur  avoit  cedées  à fa  fainteté , & 
dont  Julien  fèroit  invefti  en  qualité  de  feudataire  de 
l’églile.  Cette  propofition , quoique  conforme  aux  in- 
tentions du  pape,  ne  fut  pourtant  pas  reçue,  parce  qu’il 
s’étoit  déjà  joint  à la  ligue  faite  contre  la  France,  mais 
fifccretcmcnt,  quele  roi  n’en  eut  aucune  connoiffancc, 
qu’en  arrivant  à VerccH. 

L’empereur  & le  roi  d’Arragon,  perfuadez  que  les 
François alloient  defeendre en  Italie,  remontrèrent  à fa 
fainteté  de  quelle  importance  il  luiétoit  de  s’allier  avec 
eux  pour confcrver  les  domaines  du  fàint  fiége,  quide- 

viendroit 
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■viendroit  la  proye  delà  France,  fi  cette  nation  entroit 
encore  en  Italie;  & Leon  X.  à la  fin  prit  fon  parti,  & 
entra  dans  la  nouvelle  confédération  ; mais  à condition 

3ue  l’acceptation  qu’il  failoit  de  la  place  à lui  réfervéc 
ans  le  traité , firoit  tenue  ficretc,  afin  qu’il  parût  du 
moins  audehors  qu’il  fi  tenoit  dans  l’office  de  perc 
commun;  mais  fis  précautions  furent  inutiles.  Albert 
de  Carpy  & Jerome  de  Vich  ambaflàdeurs,  le  premier 
de  l’empereur,  & le  ficond  du  roi  d’Elpagne,  ne  for- 
toient  plus  du  Vatican:  Leon  X.  s’étoit  engagé  avec 
eux  à contribuer  plus  du  tiers  pour  les  frais  de  la  guerre; 
il  avoir  accordé  au  roi  catholique  la  liberté  de  difpofir 
des  fbmmes  levées  en  vertu  de  la  bulle  de  lacroifade, 


An.iji;. 


& l’on  comptoir  que  le  bienfait  du  pape  vaudroit  à ce 
prince  plus  d’un  million  d’écus  d’or. 

Mais  dans  le  rems  que  le  fàint  pere  ne  penfoit  qu’à  f«- 
amufir  les  François,  il  fut  trompé  par  Oéfavien  Fregofi 
qui,  après  avoir  fupplanté  les  Ficfques  & les  Adornes,  *"J5l“^lccer'“ 
avoit  été  élu  doge  de  Genes  en  1 j 1 3 . lorfque  les  Efpa-  h). 

gnols  furprirent  cette  ville.  Il  en  avoit  l’obligation  au  ,hl_ 

pape,  & il  avoir  reconnu  ce  bienfait  en  differentes  oc-  j*  « *>fl.  c«. 
calions  : mais  voyant  que  pour  confirver  l’amitié  du  w«i».*bww. 
làint  pere,  il  droit  fouvent  expofé  à perdre  la  vie  par  de 
fréquentes  conjurations  des  Ficfques,  & que  d’ailleurs 
il  étoit  informé  que  les  confedcrez  prenoient  des  me-  *«• 1 *■**-»»- 
fures  pour  le  faire  depofir,  parce  qu’ils  ne  comptoient  ^ 4 
pas  allez  fur  lui , il  fi  rendit  au  connétable  de  Bour- 
bon qui  tâchoit  de  l’attirer  dans  les  interets  de  la  Fran- 
ce ; & l’offre  que  lui  fit  le  connétable  de  la  part  du  roi, 
de  lui  donner  le  collier  de  l’ordre,  une  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes,  entretenue  en  paix  &en  guerre, 
une  penfion  de  dix  mille  livres , dix  mille  écus  de  rente 
TomtXXV.  A aa 
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77 en  Provence,  en  cas  qu’il  fût  chaffé  de  Genes,  &deri- 

’ chcs  bénéfices  pour  fon  frere,  s’il  vouloir  faire  hom- 

mage à François  I.  de  la  principauté  de  Genes,  & don- 
ner une  place  de  fureté}  cette  offre,  dis-je  , fi  avanta- 
geufè , lui  parut  très-digne  d’être  acceptée.  Le  traité  fut 
donc  conclu  avant  que  le  pape  & lesautres  confederez  ^ 
fufïênt  informez  de  cette  négociation.  Le  titre  de  doge 
fut  changé  en  celui  de  gouverneur , le  peuple  de  Genes 
prêta  ferment  de  fidelité  au  roi  ; fès  troupes  furent  in- 
troduites dans  la  forrerelfe.  O&avien  publia  un  mani- 
fefte  pour  juftifier  fon  changement,  qui  ciéconcerroit 
unpeufà/àinteté.. 

Le,  Suiflc,  Cependant  Leon  X".  faifànt  pafrer  fa  cavalerie  en 
Ztn;:$r  Piémont  fous  les  ordres  de  Profper  Colonne  pourdé- 
Fr»n"mie  dc  fenc^rc  Ie  paffage  des  Alpes,  Julien  dcMcdicis  menoit 
T't.'jufiintMi  le  refte  des  troupes  en  Lombardie,  avec  ordre  de  s’ap- 
Bikimas,  lit.  procher  des  Efpagnols,  & de  les  joindre  dans  le  befoin, 
CK<fW,/.u.  & cardinal  dé  Sion  arriva  dans  le  Milanei  avec 
r F,Vr"  m m'^e  Suifïes  qu’il  avoir  levez  en  partie  fur  fon 

r»ukj>vj. tj.  crédit,  &en  partie  del’argent  du  pape.  Dès  qu’ils  fu- 
rent en  corps  d armée,  la  gendarmerie  du  duc  de  Mi- 
lan les  joignit,  & tous  paflerent  en  Piémont  pour  éta- 
blir leur  quartier  à Suze  , pour  occuper  les  débouchez- 
dumont  Génevre&  dumontCeni$v  par  où  les  trou- 
. pes  Françoifes  pafloient  d’ordinaire  pour  venir  en  Ita- 
lie. Dès  que  Ferdinand  fut  certain  que  le  roi  dc  France 
venoit  à Milan,  iPliccntia  l’àrmée  qu’il  avoit  levée 
pour  la  défenfc  de  la  Navarre  , lailfant  aux  Suiffes  le 
foin  de  pourvoir  à celle  du  Milanez.  L’artnéc  même 
queCardonnecômmandoit  en  Italie,  ne  fitaucune  dé- 
marche pour  fè  joindre  à eux  : l’empereur  fe  tint  à 
Infpruck  fans  agir.  LeonX.neleur  donna  prefqueau* 
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•cun  fècours»  Ainfi  les  Suiflès  fc  trouvèrent  fèuls  char- 
gez du  fardeau  de  la  guerre,  fans  même  que  leurs  alliez 
'Cnvoyaflent  l’argent  qui  avoit  été  promis;  mais  ils  n’é- 
toient  pas  plus  privilégiez  que  beaucoup  d’autres  à qui 
Maximilien  & Ferdinand  avoient  joué  de  femblables 
tours. 

François  I.étoit  parti  de  Lyon  aucommencement  du 
mois  d’Août,  accompagné  de  lèpt  princes  du  fàng, 
d’un  nombre  prefque  infini  de  grands  fèigneurs,  &de 
la  plus  belle  armée  qui  eut  paffê  les  Alpes.  11  avoit  lailTé 
la  régence  du  royaume  à Louifc  de  Savoye  fa  merc, 
.qu’on  appelloit  Madame , & lèpt  cens  lances  en  Lan- 
guedoc & en  Guyenne, pour  affiner  le  repos  de  ces  deux 
provinces  *,  un  pareil  corps  de  gendarmerie  en  Bourgo- 
gne, pour  arrêter  lesSuifTès,  s’ils  avoient  envie  d’y 
faire  quelque  irruption  ; & ce  retranchement  n’empê- 
cha pas  que  l’armcc  d’Italie  ne  fût  encore  compofée  de 
deux  mille  cinq  cens  lances , & de  trente  deux  mille 
hommes  d’infanterie..  Mais  le  roi  voyant  les  palfages 
occupez  par  les  Suifles , crut  Ion  expédition  retardée 
d’autant  plus,  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  d’em- 
porter ces  pafïagcs  de  force,  & qu’une  attaque  géné- 
rale ne  réufliroit  pas,  vû  que  les  lieux  étoient  trop 
étroits , & que  fi  l’armée s’engageoit  dans  les  monra- 
gnes,  elle  y périroit  en  peu  de  jours  faute  de  vivres, 
qu’on  n’y  pourrait  mener  que  par  charoi.  Le  parti 

3u’on  prit,  fut  de  faire  embarquer  enProvence  Aymard 
e Prie  officier  de  grande  réputation,  avec  quatre  tens 
lances,  & cinq  mille  vieux  loldats,pourfe  rendre  à Gè- 
nes, &là  fe  joindre  %ux  troupes  d’Odavien  Fregofe, 
entrer  enfuitedans  la  partie  duMilanezau-deçàduPô, 
& furprendre  les  villes  d’Alexandrie  Sc  de  Tortonne, 

Aaa  ij 
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pour  obliger  les  Su i (Tes  à déloger  de  Suze,  dans  la  craint 
te  d’être  attaquez  en  même-tems  & par  devanr  & par 
derrière;  mais  comme  cet  expédient  avoitlcs  difficultez» 
le  roi  eut  recours  à un  autre. 

Un  payfen  des  terres  du  comte  de  Morctre,  qui 
avoir  long-tems  fréquenté  les  Alpes,  excité  par  l’efpoir 
de  quelque  récompenfe  , alla  trouver  Ion  lèigncur  & 
lui  dit, qu’il  fçavoit  un  nouveau  chemin  paroù  les  Fran- 
çois pouvoient  palier  fens  rencontrer  les  SuilTes.  Le 
comte  en  donna  avis  au  duc  de  Savoy e,  qui  l’envoya  à 
Lyon  où  le  roi  étoit  encore,  & qui  fe  fit  accompagner 
du  payfen  : celui-ci  offrit  de  lèrvir  de  guide  à l’armée  y 
mais  on  ne  voulut  pas  aeepter  lès  offres , fans  avoir  au- 
paravant envoyé  Lautrcc  & Pierre  de  Navarre  pour 
vifiter  les  lieux.  Ces  officiers  rapportèrent  que  le  parta- 
ge étoit  difficile  parde  grandes  inégalitez  dans  les  En- 
tiers, & beaucoup  de  vuides  à palier  d’un  rocher  à ur> 
autre;  mais  qu’on  pouvoitapplanir  les  uns  & combler 
ks  autres.  Sur  leur  rapport  on  leur  donna  quatremille 
pionniers  qui  précédèrent  les  troupes  deftinées  au  parta- 
ge, pendant  que  le  relie  de  l’armée  faifoit  mine  de  mar- 
cher par  le  grand  chemin  pour  amufèr  les  SuilTes.  O» 
employa  la  fappe  & la  mine,  on  fe  fèrvit  de  ponts  de 
communication,  ortremplit  de  falcincs  les  endroits  qui 
pouvoient  eftrc  comblez  ; on  traverfe  les  cols  de  TAr- 
gentiere  & de  Guillétre,  on  pénétra  jufqu’au  rocher 
feint  Paul  qu’il  fallut  ouvrir;  on  arriva  au  mont  de  pied— 
de-jforc , au  travers  duquel  Navarre  fe  fit  une  voyc  -r 
on  y fit  paffèr  le  canon,  & par  Tinduftrie  des  ingénieurs 
& le  travail  des  loldats,  Tarméç,  arriva  le  loir  du  hui- 
tiemejour  dans  le  marquifet  dcSaluces  , fens  que  les 
SuilTes  en  euflènt  été  informez. 
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Tandis  que  l’armée  achevoit  de  Te  raflèmblcr  , la  Pa-  An.  ifif- 
Kce  pénétra  dans  le  pais, & arriva  proche  Ville-franche,  OBL^,r'  rcn<1 

où  Profper  Colonne , qui  commandoit  la  cavalerie  du  à viite  fanct” 
pape,s'< 
fes.  Les 

le,  lorfi^  # ^ 

les  forcèrent  les  foldats  du  pape,  & les  firent  tous  pri-  ** 

fonniers  avec  profper  Colonne  leur  chef.  Le  butin  fut 
de  tout  le  bagage , & d’environ  mille  chevaux  de  fer- 
vicc.  Cette  prhèdc  la  cavalerie  du  Iàint  fie'ge  déconcerta 
les  mclùrcs  que  le  pape,  l’empereur  & le  roi  Catholique 
avoient  prifes  ; les  Suilîcs  ne  penferent  plus  qu’à  leur  re- 
traite , & après  avoir  fàccagé  Chiras  & Verceilfur  leur 
route , ils  vinrent  occuper  le  porte  de  la  Riora  proche 
Novarrc.Le  pape  qui  ne  s’étoit  engagé  dans  la  ligue  que 
par  la  confiance  qu’il  avoit  dans  la  valeur  de  Colonne, 
perdit  l’envie  de  continuer  la  guerre,  & manda  àLau- 
rens  de  Medicis  fon  neveu,  qui  avec  les  troupes  du  iàint 
fiége  alloit  joindre  les  Suifles  , de  ne  pas  s’écarter  des 
villes  du  Pô,  & de  fe  tenir  à portée  de  Boulogne  dont 
il  craignoit  que  le*  Bentivoglio  ne  vinlfent  fe  faifir.  Il 
s’adreflà  au  duc  de  Savoye  pour  le  prier  de  le  reconci- 
lier avec  le  roi  très-chrétien  : le  duc  accepta  la  média- 
tion } mais  le  conièil  de  François  L vouloir  obliger  la 
lainteté  à reftituer  tout  ce  que  Jules  IL  fon  prédecefi 
ftur  avoit  pris  dans  leMilanez,  & fur  tous  les  Alliez  de 
France;  & elle  avoit  alTez  envie  de  s’y  foumettreà  la 
fbllicitation  deBibiena  fon  favori  qu’on  avoit  gagné  ; 
mais  Jules  de  Medicis,  foncoufin-germain,s’y  oppofa 
de  toures  lès  forces,  & obligea  le  pape  à fufpendre  là  ré- 
fol utionjufqu’à  ce  qu’il  fevît  plusprefle. 

L’armée  de  France  s’avançoit  toujours  du  monr 

Aaa  iij 


itoit  avance  dans  le  deiiein  de  foutenir  les  Suif-  „ A 
troupesFrançoifes  parurent  aux  portes  de  la  vil-  r^s“ 
ju’on  lescroyoit  encore  dans  la  montaene;  eh  u.  s- 
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faint  Paul  le  roi  vint  coucher  à Coni,  de-là  à'Carma-^ 
gnole , & enfin  à Montcallier.  Le  duc  de  Savoye  le  re- 
çut à l’entrée  de  cette  derniere  ville,  & le  conduifit  àTu- 
rin,où  l’on  prit  lajéfolution  de  gagner  les  SuifTes , en 
leur  offrant  une  fbmme  d’argent,  pour  les  faire  retour- 
ner dans  leur  pais.  Sa  majefté  apprit  qu’il  y avoit  beau- 
coup de  divifion  entre  eux  ; & que  le  cardinal  de  Sion 
étoit  fi  fortement  broüillé  avec  le  colonel  Albert  de  la 
Pierre,  un  des  premiers  officiers,  que  celui-ci  avoit  dé- 
bauché vingt-cinq  enfeignes  qu’il  avoit  ramenez  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  roi  crut  que  l’occafion  fepré- 
fèntoit  de  traiter  plus  facilement  avec  eux.  Le  cardinal 
de  Sion  apprit  qu’Aymar  de  Prie,  apres  avoir  débarqué 
à Gènes  , n’avoit  eu  qu’à  fè  préfenter  devant  Alexan- 
drie & devant  Tortone  pour  y être  reçu.  Cette  nouvel- 
le l’arrêta  tout  court,  parce  que  ne  fçaehant  pas  préci- 
sément le  lieu  où  pouvoient  être  les  troupes  du  pape 
qu’il  cherchoit,  il  craignit  de  s’engager  mal  à propos  ; 
Sa  majefté  voulut  profiter  decesconjonélures,  elle  éfoit 
arrivée  à Verceil , elle  avoir  écrit  à de  Prie  de  ne  plus 
traverfèr  la  jon&ion  des  SuifTes,  mais  plutôt  delafa- 
vorifer,  afin  qu’ils  puflent  tous  cnfemble  envoyer  leurs 
députez  à Vcrceil,  pour  traiter  de  la  paix,  & même  elle 
leur  avoit  envoyé  le  pafleport  dont  ils  avoient  befoin. 

Tout  étoitdifpolèàun  accommodement  prochain; 
le  duc  de  Savoye  qui  fui  voit  fa  majefté  ne  ccfToitdc  lui 
reprefenter  qu’une  paix  certaine  valoit  mieux  qu’une 
viétoire  qui  feroit  toujours  au  pouvoir  de  la  fortune, 
quoiqu’elle  parut  indubitable.  L’armée  du  pape  & celle 
du  roi  Catholique  n’arrivoient  pas;  ces  princes  n’a- 
voient  rien  payé  des  cinquante  mille  écus , qu'ils  dé- 
voient faire  toucher  aux  SuifTes  chaque  mois.  Ceux-ci 
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s’ëtoient  murincz&  avoient  pilié  la  caiflcdu  commit 
faire  apoftolique  } un  grand  nombre avoit  repris  le  che- 
min de  leur  pais,  malgré  les  remontrances  du  cardinal 
deSion,  qui  youloitleur  perfuader  de  fe  battre  fans  être 
payez.  Enfin , le  roi  que  la  fortune  continuoit  de  favo- 
rifer , en  le  rendant  maître  de  Novarrre  aufïi-tôt  que 
les  Suiflcs  en  furent  fortis , avoit  ordonné  à Lautrcc  de 
conclure  l’accord,  quelque  exorbitantes  que  fufTent  les 
propofitions  des  Suiflcs  à Verceil,  en  forte  que  la  négo- 
ciation étoit  déjà  fort  avancée,  & prête  à être  conclue, 
lorfqu’ils  reçurent  la  nouvelle  que  vingt  mille  de  leurs 
compatriotes,  commandez  par  le  colonel  Roft,étoient 
en  chemin  pour  les  joindre  ; ce  colonel  en  effet  arriva, 
& ayant  rencontré  en  chemin  Albert  de  la  Pierre  qui 
s'en  rctournoit  avec  ceux  de  Berne  , l’obligea  de  reve- 
nir avec  lui,  fous l’efperance  du  butin  confidcrable 
qu’ils  alloient  faire,  & de  la  réputation  qu’ils  fe  feroient. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  arrêter  le  traité  de 
Vcrceil  ; le  cardinal  de  Sion  reprit fon  crédit  à la  faveur 
du  renfort,  & de  l’argent  d’Efpagne  que  les  Suiflès  ve- 
noient  de  toucher,  &ils  promirent  d’attendre  à Galera, 
où  ils  étoientdéja  arrivez,  le  fecoursquivenoitdeleur 
pais.  Dès  que  François  I.  eut  appris  cette  rupture,  il 
continua  fon  entreprifè  : Pavie  lui  ouvrit  fès  portes, 
& par-là  il  fe  procura  un  paffage  furleTcfin,  qui  fa- 
cilita beaucoup  l’approche  de  Milan,  aux  fauxbourgs 
de  laquclIeTrivulce  s’avançaavec  fon  avant-garde, dans 
l’efperance  que  cette  ville  fe  déclareroit  pour  le  roi  ; 
mais  ne  voulant  rien  précipiter , les  bourgeois  firent 
dire  à fàmajefté , que  ce  n’etoit  pas  manque  d’arrache- 
ment à la  France,  qu’ils  avoicnr  à craindre  Maximilien 
Sforcc,  6c  que  quand  il  (croit  tems,  ils  lui  donneroient 
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— des  preuves  convainquantes  de  leur  attachement,  &du 

An.  15  15.  defir  qu’ils  avoient  de  vivre  fous  la  domination.  Leroi 
content  de  leurs  exculcs,  vint  à Biagrafle  pour  couvrir 
les  troupes  que  de  Prie  commandoit  fur  la  droite  du 
Pô,  pendant  que  le  vice-roi  Cardonne,  après  avoir  laif- 
féà  Veronne  Marc- Antoine  Colonne,  avec  un  gros  dé- 
tachement, marcha  fur  la  gauche  du  Pô,  pour  cacher  là 
marche  à l’Alviane  qui  commandoit  l’armée  Vénitien- 


ne. Le  vice-roi  palïa  ce  fleuve  à Olliglia,  & vint  join- 
dre l’armée  du  pape  à Plaifancc;  il  voulut  enfuite  join- 
dre lesSuiffes  à Monza,  mais  l’Alvianc  qui  lc  fuivoit 
en  queue,  renverfi  toutes  fes mefures  & l’empêcha d« 
repaflèr  le  Pô. 

on  empêché  !»  Le  lendemain  l’armée  Françoilc  vîntcamper  à Ma- 

*“*“*“«'  r'gnan’  précilèmcnt  entre  Monza  où  étoient  les  Suif- 

5u#c«.‘  lès , & Plailàncc  où  fc  trouvoit  Cardonne  \ ce  qui  ren- 
doitla  jonction  impolfible  parce  que  le  vice-roi  étoic 
obligé  de  paflerfur  le  ventre  aux  François  & aux  Véni- 
tiens pour  joindre  les  Suiflès.  Les  confederez  furent 
donc  obligez  de  le  mettre  à couvert  fous  Le  canon  de 
Plaifance  , & l’Alviane  jugeant  qu’ils  ne  fortiroient  pas 
de  leur  polie,  s’avança  dansleCrémonoisjulqu’à  Lody 
fins  trouver  d’ennemis.  Comme  les  François  & les  Ve. 
nidensen  demeurant  tranquilles  ruinoient  les  affaires 
de  leurs  ennemis,  on  crut  que  les  SuilTesfe  lalferoient 
d’être  rclferrez  dans  leur  camp  par  la  cavalerie  Françoi- 
lc qui  les  harceloit  ; ils  n’avoient  que  huit  cens  chevaux 
légers  deSforcr,  & ils  ne  pouvaient  efpcrer  de  cavale- 
rie du  camp  des  confederez  ; dans  cette  conjoncture  il 
R’étoit  pas  vrailèmblablc  qu’ils  ofalfenr  attaquerl’armée 
Françoilè  qui  avoir  plus  de  deux  mille  honimcsd’armes, 
& où  le  roi  commandoit  en  perfonne,  d’autant  plus 
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qu’il  y avoit  de  la  méfintelligence  entre  le  Viceroy  de 
Naples  & Laurent  de  Medicis,  qui  commandoit  l’ar- 
mée du  pape,  & voici  quelle  en  fut  l’occafion. 

Comme  Cinthio  venoit  de  traiter  de  la  part  du 
pape  avec  le  roi  de  France,  il  fut  arrêté  parlcsEfpa- 
gnols,  qui  lui  prirent  fes  papiers,  ou  lettres  de  créance, 
& les  portèrent  au  viceroy  de  Naples  leur  géncral.Celui- 
ci  les  lut,  & connut  par  le  contenu  de  ces  lettres,  que 
le  pape  avoit  non  feulement  négocié  avec  les  François, 
mais  étoit  encore  prcfque  d’accord  avec  eux  fans  fa  par- 
ticipation } il  foupçonna  aufïi-tôt  que  ce  ne  pouvoit 
être  qu’aux  dépens  au  roi  Catholique  fon  maître  ; fa  dé- 
fiance n’étoit  pas  feulement  fondée  fur  les  lettres  de 
Cinthio,  il  avoit  encore  depuis  deux  jours  intercepté 
une  lettre  deLaurentde  Medicis  neveu  du  pape , dans 
laquelle  il  proteftoit  à François  I.  que  c’ctoit  contre  fon 
gré  qu’il  commandoit  l’armée  ecclefiaftique  contre  fà 
majefté , & l’afluroit  qu’il  fèrviroit  la  France  autant  que 
fa  réputation,  & ce  qu’il  devoit  à fon  oncle  lepermet- 
troient.  Cardonne  par  tous  ces  faits , connut  quel  fond 
il  falloir  faire  fur  un  allié  tel  que  le  pape.  Néanmoins 
on  relâcha  Cinthio,  pour  faire  voir  au  pape  & à fès 
alliez,  qu’il  avoit  découvert  toutes  leurs  intrigues.  Et 
afin  de  s’aflurer  encore  davantage  de  la  prévarication 
de  Laurent  de  Medicis , il  lui  propofà , s’il  étoit  pofîi- 
ble,  de  joindre  l’armée  des  confederez  à celle  des  SuifTes, 
&luiconfèilladc  le  tenter  j il  lui  dit  même  qu’il  y avoit 
de  la  lâcheté,  ou  au  moins  de  l’indolence  de  tenir  fon 
armée  d’un  côte  du  Po  dans  l’ina&ion,  pendant  que 
fès  alliez  étoient  prêts  d’en  venir  aux  mains  de  l’autre 
côté  du  fleuve.  Laurent  qui  fe  défioit  du  viceroy , pa- 
rut être  du  même  fèntimcnt } il  dit  que  les  confederez  de- 
Tome  XXr,  B b b 
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voient  fè  hâter  de  pafler  le  Pô,  & qu’après  avoir  man- 
qué deux  fois  de  parole  aux  SuilTes,  il  étoit  à craindre 
qu’une  troifiéme  fois  n’obligeât  cette  nation  à fc  dé- 
clarer pour  les  François,  malgré  toutes  les  intrigues  du 
cardinal  dcSion,  & ne  leur  ouvrît  par-là  un  chemin 
aile  à la  conquête  de  l’Italie.  Cet  avis  fur  donc  fuivi  & 
le  pont  fut  jetté  près  de  Crcmone-,  les  Efpagnols  payè- 
rent les  premiers  5 l’armée  ecclefiaftique  voulut  différer 
jufqu’au  lendemain , & les  coureurs  que  Cardonne  avoit 
envoyez  la  nuit  du  côté  de  Lody,  lui  ayant  rapporté 
que  l’Alviane  paroilfoit  de  l’autre  côté  en  baraille,  & 
que  deux  compagnies  de  lances  Françoifes  étoient  en- 
trées dans  cette  ville-,  l’armée  ennemie  en  fut  tellement 
effrayée , qu’elle  repaffa  le  fleuve  avec  beaucoup  de  con- 
fufion,  fans  qu’il  lût  pofliblc  de  la  retenir,  & les  deux 
généraux  prirent  le  parti  d’attendre  à Plailànce , l’évene- 
menrde  la  démarche  des  François. 

Les  SuilTes  laffez  de  demeurer  dans  leur  camp  de  Mon- 
za,  croient  venus  camper  fous  Milan;  & les  François 
pour  leur  faire  voir  qu’ils  ne  les  apprehendoienr  point, 
firent  avancer  leur  avant-garde  à faint  Donat,  entre 
cette  capitale  & Marignan.  Le  cardinal  deSion  qui 
hàiffoit mortellement  la  France,  affembla  toute  l’armée 
des  Cantons , & lui  parla  avec  tant  de  feu  fur  la  facilité 
qu’il  y avoit  à remporter  la  victoire , fur  le  gain  immen- 
fc  qui  lui  étoit  préparé,  & la  gloire  d’avoir  vaincu  un 
grand  roi  à la  tête  de  toutes  lès  troupes,  que  les  Suiflès 
fur  le  champ  prirent  les  armes,  forrirent  de  Milan,  & 
vinrent  attaquer  l’armée  Françoifc,  qui  étoit  à deux 
lieuës  de  la  ville,  n’ayant  pris  avec  eux  qu’une  ving- 
taine de  petites  pièces  d’artillerie.  Ils  étoient  près  de  qua- 
rante mille  fantaffins , avec  fept  ou  huit  cens  cavaliers 
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Italiens.  Ils  ne  prirent  ni  leurs  fifres,  ni  leurs  tambours, 
dans  le  defifein  làns  doute  de  mieux  furprendre  leurs 
ennemis.  L’Alviane  étoitdans  le  camp  des  François,  & 
s’entretenoit  avec  le  roi , lorfque  le  connétable  de  Bour- 
bon envoya  dire  à là  majefté,  que  l’ennemi  venoit  les 
attaquer  : lcgcneral  Vénitien  monta  aufli-tôt  à cheval, 
Ôc  courut  du  côté  de  Lody,  pour  amener  promptement 
quelque  partie  de  là  cavalerie  au  lècours  des  François, 
qui  eurent  à peine  le  loifir  de  le  mettre  en  bataille  à la 
tête  de  leur  camp,  pour  recevoir  les  Suiflès. 

Déjà  le  connétable  avoir  rangé  l’avant-garde  qu’il 
commandoit,  & mis  les  lanlquenets  à la  garde  de  Par 
tillerie,  quand  les  Suiflès  vinrent  droit  au  canon,  dont 
ils  vouloient  le  làilîr , pour  en  faire  ulàge  contre  la  ca- 
valerie Françoile.  La  Palice  commandoit  l’arriere-garde, 
& lcroiétoitau  corps  de  bataille.  L’artillerie  qui  étoit 
nombreulc  & bien  lervie , failoit  un  terribl  e ravage  dans 
les  bataillons  Suiflès,  quitâchoicnt  de  forcer  les  retran- 
chemens.  Le  connétable  les  loutint  làns  perdre  de  ter- 
rain , jufqu’à  ce  que  le  roi  vînt  à fon  fecours  avec  le 
corps  de  bataille.  Ce  Prince  étoit  reconnoiflàblc  par  là 
cotte  d’armes  femée  de  fleurs  de  lys  brodées,  & Ibn 
cafque  fur  lequel  il  y avoitune  couronne  d’or;  il  char- 
gea lui-même  les  Suiflès  à la  tête  de  là  gendarmerie, 
loutint  les  lanfquenets  avec  une  valeur  extrême , & reçut 
fur  là  cuiraflfe  un  coup  de  pertuilànne  , avec  pluficurs 
coups  de  pique  fur  fa  cotte  d’armes  ; mais  les  Suiflcs  pour 
être  repou  liez,  ne  le  crurent  pas  vaincus.  Pendant  que 
le  roi  chargeoit d’un  côté,  les  bandes  noires  quiavoient 
été  levées  dans  la  province  de  Gueldres , arrivèrent  de 
l’autre,  & regagnèrent  une  partie  de  l’artillerie,  donc 
les  Suifles  s’étoient  déjà  rendus  maîtres  ; on  en  fit  un 
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grand  carnage } les  lanlqucnets  craignans  qu’on  ne  les 
trahît  pour  les  livrer  aux  Suifïcs  leurs  ennemis , lâchè- 
rent le  pied  d’abord  -,  mais  convaincus  du  contraire,  ils 
fe  rallièrent , & le  defir  de  réparer  leur  faute  par  un  ef- 
fort extraordinaire,  leur  fit  enfoncer  le  premier  batail- 
lon Suifle,  quife  prelènta  pour  les  recevoir:  en  un  mot 
le  combat  fut  d’autant  plus  terrible,  qu’il  devint  gé- 
néral. . 

11  avoit  commencé  le  treiziéme  de  Septembre  vers 
les  deux  heures  après  midi,  & il  y avoit  cinq  heures 
qu’on  le  battoit,  lorfque  la  nuit  devint  fi  noire , qu’on 
cefia  de  charger , parce  qu’on  ne  pouvoit  plus  le  rccon- 
noître.  Le  comte  de  Beaumont  frere  du  connétable,  le 
comte  deSancerre  & le  lèigneur  d’imbercourt,  furent 
tuez  ce  jour  là  > & le  connétable  lui-même  auroit  fubi 
le  même  fort , fans  dix  ou  douze  cavaliers  qui  le  ferrèrent 
autour  de  lui,  & reçurent  la  plupart  des  coups  qu’on 
lui  portoit.  Le  combat  dilcontinua,  & il  le  fit  une  ccfi 
làtion  d’armes  qu’on  n’avoit  point  demandée.  Le  roi 
n’éroit  qu’à  cinquante  pas  du  plus  gros  bataillon  des 
Suifïès , en  danger  d’être  pris  fi  on  l’eût  reconnu,  mais 
il  y avoit  encore  plus  de  péril  à changer  de  place  ; pré- 
voyant un  fécond  effort  du  côté  des  ennemis , il  eut 
foin  de  remettre  en  ordre  fon  infanterie,  & de  faire  poin- 
ter avantageufèment  fon  canon  fur  lesavenuës  du  camp. 
Il  fouffroit  une  foif  extrême , & l’on  eut  affez  de  peine 
à lui  apporter  un  verre  d’eau  claire,  n’en  trouvant  que 
de  mêlée  avec  le  fàng  de  ceux  qu’on  avoit  tuez.  Il  fe  re- 
pofa  tout  armé  fur  une  piece  de  bois,  qui  avoit  lèrvi 
d’affût  à un  canon , ôc  il  ne  laifla  pas  de  dormir  allez 
profondément. 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre  à l’aube  du 
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jour,  les  Suifles  revinrent  à h charge  avec  plus  de  vi- 

fueur  que  le  jour  precedent,  & attaquèrent  le  corps  de 
ataille  où  étoit  le  roi  avec  tant  d’impetuofitc  que  les 
bandes  noires  furent  obligées  de  reculer  plus  de  foixan- 
te  pas,  & auraient  été  infailliblement  renverfées,  fans 
le  fracas  que  faifoit  l’arrillcrie  Françoilè  dans  les  batail- 
lons ennemis.  Galiot  deGenoüillacqui  la  commandoit, 
dreflà  lès  batteries  avec  rant  d’adrefle,  que  prenant  les 
Suifles  à revers  & en  flanc,  il  en  fit  un  terrible  carna- 
ge, & perça  tous  leurs  bataillons.  11  y avoit  déjà  qua- 
tre heures  que  la  bataille  durait , quand  les  Suifles  dclè£ 
perans  d’enfoncer  les  bandes  noires,  tant  qu’elles  {croient 
îoutenuës  par  la  cavalerie  du  connétable,  envoyèrent 
la  moitié  de  leurs  gens  attaquer  l’armée  Françoilè  par 
derricrej  mais  le  duc  d’Alençon  qui  commandoit  ce 
corps , s’apperçut  de  la  manœuvre  * il  attendit  les  Suifles 
dans  un  terrain  découvert,  il  les  chargea,  & les  obli- 
gea de  lèjetter  dans  un  petit  bois  près  de-là,  où  l’infan- 
terie bafquc  les  tua  tous  jufqu’au  dernier  : & dans  le  mê- 
me tems,  le  roi  avoit  huit  cens  gendarmes,  acheva  de 
mettre  en  déroute  la  gauche  des  Suiflès,  qui  ne  com- 
battit plus  que  pour  fe  retirer } ce  qu’ils  firent  en  aflez 
bon  ordre  pour  des  vaincus,  parce  qu’aucun  ne  lè  mit 
en  devoir  de  les  pourfuivre,  à l’exception  de  l’Alviane, 
qui  les  ayant  voulu  charger  en  queue,  connut  bien-tôt 
parieur  fiere  réfiftancc,  qu’ils  ne  craignoient  gueresles 
lances  Italiennes.  11  n’eut  point  d’autre  part  dans  cette 
bataille,  quoiqu’il  y aitdeshiftoriens  qui  lui  ayentat- 
tribué , lins  aucune  raifon , le  gain  de  la  vi&oire» 

Outre  les  morts  de  la  journée  precedente  \ il  yeutde 
tuez  dans  celle-ci  fur  la  fin  de  la  bataille,  François  de  la 
Trimoüille  prince  de  Talmont  fils  de  Louis , Bufly 

B b b iij 


An.iji  j. 

on  recommence 
le  combat. 
Mariait*,  I.  5 e. 
n.  1 11t. 

Mcrtaigo , ! d. 
Juftiniaat,  1. 1 1, 


t) amies  mrm, 
du  marécb.  dt 
Fleurantes. 

Gui  t dard.  /.11. 
Fout,  /.  ïj# 
Mai uana,  i. 
m ti*< 


LXVW, 
Pctte  des  deux 
côtes  dans  cette 
bataille. 


Digitized  by  Google 


An.ij  i 5. 


?Mpyr.  M*f- 
fon  , dans  t eioge 
du  duc  de  Gutfe. 


LXIX. 

L*arméc  Fr  an* 
foife  entre  dans 
Milan. 

Belcor.  1. 1 y. 
fi.  10. 

G uiceUrd.  Lit, 
Tttr.  de  Angl. 
f}  ffo*  f H* 

K tjnald.  *n. 
ijij  n-  si. 


jgt  Histoire  Ecclesiastique. 
d’Amboilè  neveu  du  cardinal  de  ce  nom , le  comte  de, 
Royc,  Salazard  Bafquc  de  la  maifon  d’inart , & )ean 
de  Moüy  lèigneur  delaMeilleraye,  qui  portoit  la  cor-*, 
nette  du  roi  beaucoup  d’autres  feigneurs.  Claude  de 
Lorraine  comte  de  Guilè,  y courut  beaucoup  dcrilque, 
il  commandoit  les  lanlquenets  en  l’abfence  du  duc  de 
Gucldres  Ion  oncle  maternel,  ôcn’avoit  que  vingt-deux 
ans  ; il  fut  bielle  de  vingt-deux  playes , & porté  à terre 
en  danger  de  perdre  la  vie,  & d’être  accablé  par  la  foule 
de  ceux  qui auroient  paffé  fur  lui,  fi  fon  écuyer  Adam 
de  Nuremberg,  en  le  couvrant  de  fon  corps , &en  rece- 
vant les  coups  qu’on  lui  portoit , n’eût  donné  aux  gen- 
darmes de  la  maifon  du  roi  le  tems  de  le  dégager  : il  en 
coûta  la  vie  à l’écuyer.  Les  François  perdirent  dans  c est 
deux  actions  cinq  à fix  mille  hommes  de  leurs  plus  bra- 
ves foldats , & les  Suilles  quinze  mille.  Ceux-ci  après 
avoir  été  battus,  fe  retirèrent  à Milan  avec  le  cardinal  de 
Sion  ; mais  voyant  tous  les  habitans  difpolèz  à recevoir 
les  François  dans  leur  ville,  ils  en  fortirent  bien-tôt 
apres , & retournèrent  dans  leur  pa'is  par  le  lac  de  Co- 
rne. Le  cardinal  s’enfuît  en  Allemagne , & promit  à Ma- 
ximilien Sforcc  de  le  recevoir  dans  peu  avec  un  plus 
grand  nombre  de  SuilTês  ; mais  en  attendant  l’execution 
de  cette  promelTe,  Milan  ouvrit  fes  portes  aux  Fran- 
çois , on  vint  en  prefenter  les  clefs  au  roi.  Ce  prince  é- 
toit  venu  camper  à deux  portées  de  canon  des  remparts} 
il  le  contenta  d’impoferauxMilanois  une  taxe  de  cent 
mille  écus  payables  en  trois  termes,  & confirma  tous 
les  privilèges  des  bourgeois}  mais  il  ne  voulut  point  en- 
trer dans  la  ville,  jufqu’àcc  qu’il  fût  maître  de  la  cita- 
delle , où  Maximilien  Sforce  s’étoit  enfermé  avec  deux 
mille  hommes  degarnifon.  Le  roi  fe  retira  à Pavie,  mais 
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le  château  de  Milan  ne  tint  pas  un  mois  contre  les  at- 
taques des  François.  Le  connétable  de  Bourbon  per- 
fuada  à Maximilien  Sforce  de  (è  tirer  d’affaire  par  une 
capitulation  honnête,  par  la  médiation  de  Gonzague 
favori  de  ce  prince;  mais  il  falloit  encore  gagner  Jerô- 
meMoron,  chancelier  deMÜan-,  qui  y avoit  la  princi- 
pale autorité,  & qui  vouloitconfcrverfà charge;  Gon- 
zague promit , qu’outre  cette  charge  qu’il  auroit  tou- 
jours, on  le  feroit  encore  maître  de  Requêtes,  avec  une 
penfion  de  douze  censécus.  Les  conditions  furent  exé- 
cutées; Pompcran  fut  envoyé  dans  le  château  par  le 
connétable,  & reçut  la  capitulation  de  Sforce,  dont  les 
articles  étoient,  qu’il  remettroit  au  roi  les  châteaux  de 
Milan  & de  Crémone,  les  lèules  places  qui  tinffent  en- 
core pour  lui  -,  qu’en  récompenlcon  payeroit  les  dettes 
& la  ibldc  des  Suillcs  qui  étoient  dans  le  château  de  Mi- 
lan ; que  le  roi  lui  payeroit  comptant  une  certaine  fomme 
d’argent,  après  quoi  il  fe  retireroit  en  France  avec  une 
penfion  de  trente  mille écus  par  an,  & qu’on  travaille- 
roirà  lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal,  s’il  aimoit 
mieux  là  penfion  en  bénéfices  d’un  même  revenu  ; qu’en- 
fin  il  y auroit  amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  ion  parti,  & que  Morone  confcrveroit  les  biens 
qu’il  renoit  de  la  libéralité  deSforce,  & auroit  outre 
cela  une  charge  de  maître  des  Requêtes,  avec  une  pen- 
fion. La  capitulation  fut  exécutée  de  bonne  foi.  Storce 
fe  retira  en  France,  ravi,  difoit-il,  d’être  délivré  de  la 
pcr/ecurion  desSuiffcs,  &des  fourberies  dont  l’empe- 
reur & lesEfpagnois  l’avoient  dupé,  mais  vivant  d’une 
maniéré  fi  fordide  que  chacun  le  meprifà. 

L’AIviane  mourut  fur  ces  entrefaites , apres  avoir 
pris  Bcrgame,  & ce  fut  le  dernier  de  fes  exploits.  Sa  mort 
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" 7 arriva  dans  un  périt  bourg  du  Brelfan,  lorsqu’il  le  dif- 
N,I51^*  pofoit  à reprendre  BrelTe&  Vérone.  Théodore  Trivul- 
ce  commanda  l’armée  Vénitienne  en  là place,  & reçue 
ordre  de  la  République  d’envoyer  à Venifc  le  corps  de 
fon  général.  Mais  fur  l’obftination  des  foldats  à ne  vou- 
loir point  depafleport  des  Allemands  qui  tenoienc  Vé- 
rone , ils  gardèrent  le  corps  dans  leur  camp  tout  le  re- 
lie de  la  campagne , & le  portèrent  à travers  le  Vero- 
nois,  cnlèignes  déployées,  lorfqu’ils repaflerent l’Adi- 
ge.  Lefénatlereçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui 
ht  des  obfequcs  magnifiques.  Il  avoit  envoyé  lès  am- 
bafladeurs  à François  I.  pour  le  féliciter  fur  fa  viéloire  , 
& ce  prince  les  reçut  avec  de  grandes  démonllrations 
d’amitié  ; il  leur  accorda  fept  mille  hommes  d’infante- 
rie , avec  fept  cens  hommes  d’armes,  pour  reprendre  ce 
qu’ils  prétendoient  leur  avoir  été  ufurpé,  pendant  que 
Théodore  Trivulcelè  rendit  maître  de  Pclchiera,  d’Afo 
&deLuneto,  que  le  marquis  de  Mantoiie  quis’en  étoit 
laifi  au  commencement  de  la  ligue  de  Cambray,  leur 
abandonna  de  bonne  grâce.  L’armée  Vénitienne  voulut 
affiéger  Breffe , làns  attendre  le  lècours  de  la  France  j 
mais  elle  fut  obligée  de  le  retirer  apres  avoir  perdu  toute 
fon  artillerie  & les  munitions  de  guerre.  Elle  voulut  re- 
prendre ce  liège,  après  que  les  troupes  Françoilès  fu- 
rent arrivées  lous  lc.commandement  de  Lautreç;  mais 
huit  mille  Lanfquencts  qui  arrivoient  d’Allemagne,  le 
lui  firent  encore  lever,  & ces  troupes  munirent  Breflc 
n & Verone  d’hommes  & de  munitions. 

Alarmes  que  Le  pape,  aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  dcMa- 
M»t^«ufe  rignan , fut  fort  allarmé,  & quelque  loin  qu’il  prît 
pour  cacher  lès  inquiétudes,  elles  lè  firent  alfezconnoî- 
tre.  llcraignoit  que  le  roi  ne  chaflat  lesMedicjçdcFlo? 

jrcncç 
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Tencepour  y rétablir  le  gouvernement  Républicain  ; il 
-envoyoit  melTagers  fur  meiïàgers  à Cardonnc  qui,  ne 
penlànt  qu’à  làuvcr  le  relie  des  troupes  du  roi  catholi- 
que , s’étoit  retiré  à Naples , pour  l’exhorter  à foutenir 
le  malheur  avec  fermeté,  & à le  roidir  contre  la  mau- 


\ 
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vaile  fortune;  il  envoya  fur  le  champ  ordre  à Ion  nonce 
en  France  de  conclure  au  plutôt  Ion  accommodement 
avec  François  I.  parce  que  ce  prince  n’avoit  plus  que 
Parme  & Plaifance  à recouvrer  pour  achever  la  con- 
quête de  Milan , & que  le  pont  fur  le  Pô  étoit  déjà  con- 
itruit  pour  y faire  paflèr  des  troupes  fous  la  conduite 
d’ Aimar  de  Prie.  Le  nonce  prcllâ  tant  le  roi , de  conclure  son 
un  traité,  que  làmajefté  y confentit,  parce  qu’elle  crai- 
gnoitdc  nouvelles  ligues,  & qu’elle  étoit  bien  aile  d’a-  l'! )' 

voir  le  pape  de  fon  côté.  Les  conditions  furent  que  là  u.tp.i.&it. 
fàinteté  rendroit  au  roi  les  villes  de  Parme  & de  Plai- 


lànce,  pour  être  réünies  à l’état  de  Milan,  dans  lequel 
on  ne  confommeroit  d, 'autre  lèl  que  celui  de  Cervia  *, 
que  le  duc  de  Savoye  ferait  pris  pour  arbitre  des  dom- 
mages que  la  France  avoitfoufferts,  lorfque  les  Floren- 
tins avaient  fourni  des  troupes  aux  conféderez  contre 
l’alliance  renouvelléc  avec  le  roi;  que  fa  majefté  pren- 
droit  fous  faproteélionles  Florentins,  & particulière- 
ment la  maifonde  Medicis  ; que  le  pape  & le  roi  le  dé- 
fendroient  réciproquement  contre  ceux  qui  les  vou- 
droient  attaquer  ; que  là  fainteté  laifleroit  le  partage  li- 
bre à l’armée  Françoifc  par  les  terres  de  l’état  ecclefiafti- 
que;  mais  qu’elle  auroit  deux  ou  trois  mois  pour  reti- 
rer lès  troupes  de  Brefle  &c  de  Vcrone,  pour  ménager 
l’empereur. 

Le  roi  ligna  ce  traité , qui  fut  aulfi-tôt  porté  au  pape  Le  tourne  ic 
par  le  nonce,  afin  que  là  fainteté  le  ratifiât  ; mais  tou-  ‘^Ic 
Tome  X KF" . C c c 
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jours  occupée  du  chagrin  de  voir  les  François  rétablis 
en  Iralic,  & flattée  par  les  Suiflès  qui  promertoient  d’en- 
voyer au  plutôt  un  puiflànt  fccours  en  Italie,  elle hé- 
fîta  long-tems  fi  elle  concluroic  le  traire,  & ne  s’y  dé- 
termina que  fur  la  nouvelle  de  la  reddition  du  château 
de  Milan,  ôefur  les  inflances  de  fon  nonce,  jaloux  de 
voir  accomplir  Ion  ouvrage;  mais  le  pape  ne  ratifia 
qu’en  changeant  quelques  articles  qui  à la  vérité  ne  tou- 
choienrpasl’elTentiel  du  traité.  La  modification  qu’il  y 
apporta  fur,  que  Leon  X.  pour  fàuver  l’honneur  du 
fiint  lxcgc , ne  remettroit  pas  directement  les  villes  de 
Parme  & de  Plailàncc  antre  les  mains  des  François , mais 
qu’il  en  tireroit  feulement  les  garnifons  ; qu’il  difpenfe- 
roitles  habitans  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient 
fait,  afin  qu’ils  difpofaflent  de  leurs  villes  comme  ils  le 
jugeroient  à propos,  & qu’il  feroir  permis  aux  François 
d’en  prendre  pofleflion.  L’article  qui  concernoit  les 
Elorentins,  fut  aufli. modifié  ; le  pape  voulut  qu’il  y 
eût  une  amuiftiepour  tout  ce  qu’ils  avoientfait  contre- 
la  France  depuis  quatre  ans,  que  le  roi  leur  rendit  Ces 
bonnes  grâces lànsréferve;  qu’il  ne  reçût  point  en  fa 
protection  lesfeudarairesdu  làintfîége,  & n’empêchât 
point  là  lainteté  de  les  punir.  Avec  ces  modifications 
îepape  ratifia  le  traité;  Gratification  elt  du  treiziéme 
d’OCtobre  de  cette  année- 

Le  nonce  repartir  aufli-tôt  après  pour  porter  au  roi 
ce  traité ainfi  modifié,  & G làinreré  le  chargea  de  mé- 
' nager  une  entrevue  des  deux  louvcrains  dans  quelque 
ville  d’Italie,  qui  ne  fut  pas  éloignée  du  duché  de  Mi- 
lan. Le  nonce  s’acquitta  heureufement  de  là  commif- 
fion  ; là  majelté  non  feulement  agréa  les  changemcns 
faits  au  traité,  mais  accepta  encore  l’entrevue  que  le 
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?papc  demandoir , tant  pour  jouir  du  pbifir  de  voir  la  * 

cour  de  Rome,  & de  faire  voir  la  fienne  au  lacté  col-  AN*1^ 1 
legc,  que  pour  travailler  à la  réconciliation  des  prin- 
.ces  d’Italie , déclarez  pour  la  France  avec  le  làint  fiégc. 

Leon  X.  avoit  lès  vues;  comme  il  avoit  un  talent  ad- 
mirable pour  bien  manier  les  ejfprks,  il  le  flattoit  d’ob- 
tenir du  roi  de  France  une  bonne  partie  de  ce  qu’il  vou- 
droit,  entre  autres  l’abolition  de  la  fameulè  pragmati- 
que , contre  laquelle  lès  prédecefleurs  s’éroient  fi  inutile- 
ment aheurtez.  De  plus  ù fàinteté,  pour  favorifer  le 
duc  de  Savoye, avoit  créé  deux  nouveaux  évêchez,  l’un 
.à  Chambéry,  l’autre  à Bourg  en  BrelFe,  {ans  kconlèn- 
tementde  François  I.  & des  évêques  de  France,  dont  on 
démcmbroitksdiocélès,  ce  qui  les  avoit  obligez  d*en 
appellcr  comme  d’abus  ; d’un  autre  côté  le  pape  qui  ne 
coniïdéroit  plus  tant  k duc  de  Savoye,  vouloit  bien 
accorder  au  roi  la  lupprcffion  de  ces  deux  évêchez* 
maisij  prétendoit  la  faire  acheter  par  une  abolition  en- 
tière de  la  Pragmatique- Sanéfion , qui  depuis  lo  ng-  rems 
ièrvoit  de  digue  aux  officiers  de  la  cour  de  Rome , quand 
ils  agifïbienr  contre  les  canons. 

La  ville  de  Boulogne  fut  choifie  pour  le  lieu  de  P en-  „ txxv« 

A 1 i,r  j • Enircrufc  dupa. 

trevue,  & k pape  témoigna  un  li  grand  deiir  de  votr  pc&  tiu  roi  Je 
là  majefté,  qu’il  s’offrit  de  faire  les  trois  quarts  duché-  g',JcnceaBoul0* 
min.  Ilamvaen  effet  le  premier  dans  cette  ville  dès  le  f*"' 
huitième  de  Décembre , & le  roi  n’y  vint  que  deux  jours  a \'p\ 

après  ; quatre  des  principaux  prélats  de  la  cour  Romaine  ' r^m  u,e 
allèrent audevant  de  lui  jufqu’à  Parme,  & deux  cardi- 
naux légats ■julqu’à  Reggio-,  cesdcux  cardinaux  étoienr  «w. 
de  Fielque  & Mcdicis  qui  fut  depuis  k pape  Clcment 
VII.  Ilsl’étoient  venu  recevoir  en  cette  qualité  de  légats 
ju/ques'iijr  les  bords  dcl’Aknza  qui  fëparoit  alors  l’état 

Ccc  ij 


Digitized  by  Google 


j&8  Histoire  Ecclesiastique.  - 

7 de  Milan  des  terres  du  pape.  Le  lendemain  de  l’entrée 

An.  15 1 5*  roj  jans  Boulogne  le  pape  le  reçut  dans  un  confiA 
toirc,  & lui  rendit  les  honneurs  qui  iuiécoient  dûs  : le 
roi  prêta  à Leon  l’obédience,  que  les  princes  catholi- 
ques rendent  aux  papes  au  commencement  des  nou- 
veaux régnés,  le  chancelier  Antoine  duPrar  portant  la 
parole  à genoux,  pendant  que  le  roi  la  confirmoit  de 
bout,  couvert,  baillant  la  tête  & les  épaules.  Le  jour 
<#c  làinte  Lucc  treiziéme  de  Décembre , le  pape  célébra 
Iblemnellcment  lamelle,  où  le  roi  affilia  ôc  donna  de 
l’eau  au  fouverain  pontife  pour  laver  lès  mains.  Le  len- 
etufficr^Ve  demain  le  pape  donna  le  chapeau  de  cardinal  à Adrien 
je  Coûtante.  Gouffier  de  Boify  alors  évêque  de  Coûrances , puis  d’Al- 
pontif  t,  y p»  by  , légat  en  Fiance,  & frere  d’Artus  Gouffier  grand 
rriun. in  cnii.  maître  & favory  du  roi  François  k 
s‘-rZy  hiji  du  Trois  mois  avant  r c’eft-à-aire , le  dixième  de  feptem- 

•»rdin.  bre , fa  làinteté  avoir  accordé  la  même  faveur  à Thomas 

rnnvjp.dnKnm.  y0j{^y  archevêque  d’York,  & premier  miniftre  du  roi 

d’Angleterre.  François  L pour  engager  ce  prélat  à fe  dé- 
fifter  de  l’évêché  de  Tournay  qu’Henry  Vllï.  lui  avoir 
donné  lorlqu’il  prit  cette  ville,  lui  avoit  promis  de  lui 
procurer  une  place  dans  le  làcré  college.  Volfèyfouhai- 
toirpaffionnément  cette  dignité;  il  avoit  elperé  fucce- 
vxxcl  der  à Bambridge  dans  le  cardinalat,  comme  il  avoir  été 
cheville  Ion  fuecelîèur  dans  l’archevêché  d’ Yorck.il  avoit  même 

cL°cln!iiud.f.  employé  pour  le  folliciter  en  fon  nom  le  cardinal  Adrien 
'%udvirg  in  Corneto  nonce  du  pape  en  Angleterre  y mais  ce  cardi- 
n:nrü.  viii.1.  nalaulicu  delefervir,  lui  rendit  de  mauvais  offices,  ce 
[ighfU.  in  nid, t.  qui  irrita  tellement  Yolfey , qu’il  fit  mettre  a la  tour  Po- 


ad  Ciatnn. 
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lydore  Virgile,  commis  par  Cornetopour  faire  la  char- 
ge de  foûcolleéleur  du  pape  dans  lé  royaume.  Polydo- 
re  fut  environ  un  an  prifonnier  dans  la  tour , & ce  fa- 


Digitized  by  Google 


L i vre  Cent  vingt-q.uatr.ie’mi.  389 
fcnt  le  pape  & le  cardinal  Jules  de  Medicis  qui  obtin- 
rent fa  liberté  3 mais  il  en  relia  toujours  quelque  aigreur 
dans  l’efprit  de  PolydoreT  & c’cft  pour  cela  que  dans 
fort  hiftoire  d’Angleterre,  il  ne  ménage  pas  Vollèy.  Ce- 
lui-ci au  relie  étoit  un  homme  fort  ambitieux  : dès  qu’il 
eût  Içu  par  un  courier  du  roi  de  France  qu’on  l’avoir 
fait  cardinal , il  ne  put  s’empêcher  de  faire  éclater  là  joie; 
mai$  loin  d’en  marquer  là  reconnoilTànce  à François  I. 
qui  avoit  contribué  plus  que  tout  autre  à lui  procurer 
cette  dignité,  il  chercha  à lebroüilleravccle  roi  d’An- 
gleterre. 

Le  fujet  des  conférences  que  Te  pape  eut  à Boulogne, 
avec  le  roi  de  France  durant  les  trois  jours  que  là  majc  f- 
té  y demeura , roula  dabord  fur  la  confirmation  de  leur 
alliance;  là  làinteté  promit  de  donner  paflàge  par  lerat 
ccclefiafliquc  à l’armée  Françoi le,  & de  lui  fournir  tou- 
tes les  munitions  de  guerre  & de  bouche  dont  elle  auroit 
belbin,  parce  que  Ion  engagement  avec  le  roi  Catho- 
lique finilïoit  dans  ce  tems  là.  Le  roi  demanda  enfuite 
que  là  làinteté  relli  tuât  au  duc  de  Ferrarc,  Modéne  & 
B.cggio  que  Jules  II.  lui  avoit  enlevées , à quoi  le  pape 
conlènritavec  alfezdc  peine  pourvu  qu’on  le  rembour- 
lat  de  fes  frais  & des  quarante  mille  écus,  que  Ion  pré- 
deceflêur  avoit  comptez  à l’empereur  pour  avoir  ces 
deux  villes.  L’affaire  du  duc  d’Urbin  fouffrit  beaucoup 
plus  de  difhcultcz  : ce  duc  feudataire  de  l’églife  étoit 
obligé  de  lèrvirdans  l’armée  commandée  par  Julien  dé 
Medicis  ; mais  celui-ci  étant  mort , & le  pape  ayant  don- 
né le  commandement  à Laurent  de  Medicis  neveu  de 
Julien,  leducrefulà  de  fervir  fous  un  jeune  homme  qui 
avoit  à peine  dix-huit  ans,  dans  une  armée  où  il  avoit 
commandé  en  chef  fous  Jules  H.  De  plus  ce  duc  avoir 
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fait  entendre  à François  I.  que  fon  inclination  feule  Pa- 
voit  empêché  de  fe  trouver  dans  une  armée  deftinée  k 
combattre  les  François , & l’on  ajoûtoit , pour  le  rendre 
plus  odieux , qu’il  avoir  voulu  engager  le  roi  après  la 
bataille  de  Marignan  à fè  préfenter  devant  Florence , où 
les  habitans  lui  .auroient  ouvert  infailliblement  leurs 
portes. 

l«  pipcnc'teut  Le  pape  avoit  déjà  commencé  des  pourfuites  jiaridî- 
auXcd°u"bL.  ques  contre  ce  duc , & lorfque  le  roi  voulut  parler  en  fa 
*4 ynau.adsn.  jfevcur ? on  lui  répondit  quec'étoit  un  rebelle  & qu’il 
cuuturdli.  i z.  en  falloir  faire  un  exemple;&  plus  ce  prince  infiftoit  pour 
engager  le  pape  à ne  point  inquiéter  fon  feudataire, 
plus  fa  fainteté  fedéfendoit  avec  fermeté  pour  ne  rien 
promettre  de  pofitif;  en  forte  que  le  roi  fut  contraint 
de  s’en  tenir  à la  parole  que  lui  donna  Leon  X.  des' “ap* 
paifèr , dès  que  le  duc  d’Urbin  lui  ferait  unefaôsfa<£tioQ 
convenable.  Ce  qui  rendoit  le  pape  inflexible, étoit  que 
fon  état  paroifloit  trop  à la  bienféance  de  la  maifbn  de 
Medicis,  pour  laifler  échapcr  un  prétexte  del’ufurper, 
quelque  leger  qu’il  fut,  puifqu’H  confinoit  à la  Tof- 
cane , 8C  qu’en  le  joignant  à l’état  de  Florence  on 
eût  formé  une  fouveraineté  qui  fe  ferait  étendue  de- 
puis la  merde  Tofcane  jufqu’au  golfe  de  Venifè.  C’cft 
ce  qui  fit  qu’on  rendit  le  duc  d’Ürbin  plus  coupable 
qu’il  n’étoit,  parce  qu’on  vouloir  le  dépouiller  de  fon 

i xxxu.  ^eat, 

Affaire»  coneei-  peux  autres  affaires  furent  mifes  enfuitc  fur  le  tapis 
raede Naplciiê  à Boulogne,  la  conquête  de  Naples  & la  paix  entre 
«XiT  adTe‘cVc-  l’empereur  & les  Vénitiens.  Le  pape  ne  pouvoir  concer 
l'empereur.  voir  que  le  roi  bornât  les  conquêtes  à Pétât  de  Milan, 
& qu’il  ne  voulût  pas  dans  la  fuite  repaffer  les  Alpes 
pour  venir  fe  rendre  naître  du  royaume  de  Naples,  Je 
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pouvant  alors  fi  facilement , qu’il  n’avoit  qu’à  fè  prcfèn- 
ter  pour  recevoir  le  ferment  des  peuples,  d’autant 
mieux  que  Cardonne  n’avoit  ni  argent  ni  crédit  pour 
rétablir  les  troupes  qui  étoient  aflcz  mal  en  ordre.  D’où 
Ü concluoit  que  pour  conferver  ce  royaume  à l’Efpa- 
gnc  , il  falloir  détourner  François  I.  d’en  entreprendre 
là  conquête  jufqu’à  la  campagne  prochaine,  & il  y 
réüflit;  il  perluada  au  roi  qui  n’étoit  pas  prêt  pour 
cette  expédition  , de  la  remettre  après  la  mort  du  roi 
Catholique,  « il  ne  vivra  pas  long-tems , (lui  dit-il,) 
„ fon  âge  & fès  infirmitez  le  menacent  d’une  mort  pro- 
chaine ; „ le  roi  conlèntit  à différer.  Quant  à la  paix 
entre  l’empereur ôc les  Vénitiens,  tous  deux  réfolurent 
d’envoyer  le  general  des  Auguftins  à l’empereur , pour 
exhorter  ce  prince  à rendre  aux  Vénitiens  Vcrone  âc 
Breflè  moyennant  une  certaine  fomme  d’argent , puif- 
qu’il  ne  pouvoir  conferver  ces  deux  places , conrre  les 
forces  de  laRépubliquejointcsàcelles  des  François  qui 
ctoient  maîtres  de  l’état  de  Milan. 


An.  i 5 i y. 


Il  ne  reftoit  plus  que  l’affaire  de  la  pragmatique  fane- 
tion,  dont  le  pape  demandoit  abfolument  l’abolition. 

En  l’établiflant  on  n’avoit  eu  d’autre  deffein  que  de  tion  delaprag- 
maintenir  l’ancienne  difcfplinc  de  l’églifc  de  France  tirée  tTo»qne"  * 
des  premiers  conciles  -r  mais  la  cour  de  Rome  qui  avoit 
fiibftitué  les  decrets  des  papes  en  la  place  des  anciens  ca- 
nons, ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  eut  borné  en  France 
l’ufàge  de  fa  jurifdiction , lorfqu’elleétoit  abfbluë  dans  la- 
plupart  des  états  de  l’Europe,  & regardoit  la  pragmati- 
que comme  un  ouvrage  de  tenebres  formé  dans  le  fehif- 
me,  pour  empêcher  l’agrandifTement  du  pouvoir  des 
papes.  De-là  vinrent  les  efforts  que  firent  Pie  IL  fous 
Louis  XL  Alexandre  VI-  fous  Ghar  les  VIII.  & Jules  II. 
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— fous  Louis  XII.  pour  abolir  ccttc  pragmatique.  Cesef- 

N<  1 5 1 5 • f orts  heurcuièmcnt  avoient  été  inutiles  jufques  ici  ; mais 
François  I.  cutlafoibleffed’yccder,  parle  défir  violent 
où  il  ctoit  de  rentrer  dans  la  poflèflion  dont  lès  préde- 
ceffeurs  de  la  première  race , & d’une  grande  partie  delà 
fécondé  avoient  joüi,  de  nommer  aux  évêchez  de  leur 
Lcch*n«iier  état.  Ce  prince  impatient  de  retourner  à Paris  laiflà  la 
'h’,  conduite  de  toute  cette  affaire  au  chancelier  du  Prat  qui 
mi'iqucVInc®  ^toit  d’avis  qu’on  abolît  la  pragmatiquc-iân&ion,  ôc 
tîmeutderibôl  qu’on  fit  un  concordat , par  lequel  le  pape  remet- 
lir*  rroit  au  roi  de  France  le  droit  de  nommer  aux  béné- 

fices de  France  & du  Dauphiné , & le  roi  accorderoit  au 
pape  les  annates  de  ces  grands  bénéfices  fur  le  pied  du 
revenu  courant.  Cet  avis  qui  monrroit  beaucoup  d’i- 
gnorance,ou  une  ame  vendue  à l’intérêt , rendit  ce  chan- 
celier odieux  à tous  les  gens  de  bien  , & fur  tout  aux 
feigneurs  de  la  fuite  du  roi,  qui  ne  vouloient  point  qu’on 
mît  une  affaire  de  ccttcimportance  en  négociation;  mais 
du  Prat  fans  avoir  égard  à leurs  plaintes  fuivirles  ordres 
qu’on  lui  avoir  donnez  & agit  avec  les  cardinaux  d’An- 
cone  & Santiquatroquc  le  pape  nomma  de  fon  côté. 
Le  roi  & le  pape  fe  feparerent  donc  affez  contents  l’un 
de  l’autre  en  apparence.  Le  pape  fit  préfent  au  roi  d’une 
partie  delà  vraye  Croix  de  la  groileur  d’une  noifette, 
lxxxv.  cnchaffée  dans  une  croix  d’or  enrichie  de  pierreries  de  la 
tin  d^Bouio!  valeur  de  quinze  mille  ducats  5 & François  I.  partit  de 
îc  «tourne  Ronlocrne  avec  ce  préfent  le  quinziéme  de  Décembre , & 

A Miltf»  ^ « « fi  j • / « jt  | \ f* 

prit  la  route  de  Milan  * ce  n avoit  pas  ete  d abord  ion 
intention,  il  vouloir  revenir  à Paris,  mais  il  avoit  enco- 
re à traiter  avec  les  Suifles.  Ce  traité  fut  conclu  aux  mê^ 
mes  conditions  qu’on  avoit  propofées&  même  accep- 
tées de  part  & d’autre  avant  U bataille  de  Marignan; 

mais 
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mais  cinq  des  treize  cantons  refufèrent  de  le  ratifier, 
parce  qu’il  les  obligeoitàreftituer  les  places  del’érat  de 
Milan,  qu’ils  occupoicnt  depuis  l’an  i f 1 2.  Lesautrcs 
huit  cantons  l’accepterent  aux  conditions  fuivantes. 
I.  Qu’on  leur  donneroit  les  fix  cens  mille  écus  promis, 
payables  en  trois  mois,  outre  leurs  penfions  qui  feroient 
continuées.  II.  Que  les  Suifïcs  fèrviroient  la  France  en- 
vers & contre  tous,  excepté  le  pape , l’empereur  & l’em- 
pire ; qu’ils  rendroient  les  vallées  du  Milanès , & qu’ils 
ne  feroient  point  obligez  d’agir  contre  leurs  compatrio- 
tes, lorfqu’on  entreprendroit  de  reprendre  fur  eux  ce 
qu’ils  pofiedoient  du  Milanès.  Après  ce  traité,  le  roi 
repafla  les  Alpes. 

Avant  l’entrevue  de  Boulogne,  il  y avoit  eu  dans  le 
mois  de  Juillet  une  afTemblcc  affez  célébré  à Vienne  en 
Autriche,  entre  l’empereur  Maximilien,  Uladiflas  roi  ' 
de  Bohême  & de  Hongrie,  Sigifmond  roi  de  Pologne  j 
fbn  frere , & le  jeune  roi  Louis  fils  du  même  Uladif- 
las. Les  cardinaux  de  Gurk  & de  Strigonic  s’y  trouve-  J 
rent  avec' levêque de  Feltri , nonce  du  pape  Leon  X.  ‘ 
les  amballàdeurs  des  rois  d’Arragon  & d’Angleterre,  « 
beaucoup  d’autres  prélats , princes  & fèigneurs  d’Alle-  î 
m^gne , de  Hongrie,  de  Pologne,  & d’autres  états  voi-  * 
fins.  On  y traita  particulièrement  des  moyens  d’afifurer 
la  paix  entre  ces  princes  par  differens  mariages  qui  fu- 
rent propolèz  j celui  du  jeune  roi  Louis  avec  Marie  pe- 
tite-fille de  l’empereur,  celui  de  l’archiduc  Charles  avec 
Anne fbeur  du  même  Louis,  afin  que  par-là  on  rétablît 
l’ancienne  intelligence  de  la  maiion  d’Autriche , tou- 
chant la  fucceffion  des  royaumes  de  Hongrie  & de  Bo- 
hème, en  cas  qu’Uladifias  ne  laifïat  point  d’enfans  mâ- 
les pour  lui  fucceder.  On  y parla  aufll  de  la  guerre  con-v 
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~7  " tre  les  Turcs,  & d’une  députation  aux  Vénitiens, pour 

N*  1 J*  la  paix  entre  lesMofeovites  & les  Polonois  fous  d’hon- 
nêtes conditions,  & des  moyens  de  remettre  les  cheva- 
liers de  PrufTefous  l’obciflancedesPolonois,&debeaur 
coup  d’autres  choies. 

Selim  empereur  des  Turcs,  prit  l’épouvante  de  cette 
aflèmblcc,  d’autant  plus  que  le  bruit  courroit  que  le  but 
qu’on  s’y  propoloit,  netendoit  qu’à  des  préparatifs 
pour  lüi  faire  la  guerre;  mais  informé  par  lès  émiffaires, 
queletouts’étoit  pafleen  dilcours,  qui  ne  concluoient 

i xxxviii  ^cn’  cn  ^arangucs  magnifiques , en  repas  fomptueux, 
le. Hongrois  & plufieurs  parties  de  divertilîèmcns , ilportalaguer- 
»*ndria'.Se  re  en  orient.  Les  Hongrois  cependant  vinrent  afi 
i^aialVd,L  fieger  Semcndria,  ville  de  la  Servie  fur  le  Danube,  à 
i-  u*»»»-  dix  lieues  au-deiious  de  Belgrade;  Etienne  fils  dcBatori, 

commandoit  à ce  fiége,  & Alilbeg  fils  de  Jachia  BaiTà 
étoit  gouverneur  de  la  place.  Il  envoya  aulfi-tôt  un 
courrier  à Selim , qui  étoit  alors  cn  Afie  au  fiége  de  Ke- 
mach  , & qui  manda  à Alisbcg  d’envoyer  dans  toutes 
les  provinces  voifincs  pour  alfembler  tous  les  gouver- 
neurs, afin  qu’avec  leurs  troupes  ils  vinllènt  lècourir 
Semendria.  Dé  ja  les  Hongrois  avoient  fait  leurs  rerran- 
chemens , & difpole  leur  artillerie , & avoient  tellement 
endommagé  les  murailles  avec  une  batterie  continuelle, 
qu’ils  étoient  prefque  a flfurez  de  prendre  la  place;  mais 
ils  furent  étonnez  de  l’arrivée  des  Turcs,  qui  fetrou- 
voient  en  grand  nombre;  la  confufionfe  mit  dans  leur 
armée , & tous  les  fbldats  ne  penfèrent  qu’à  fc  fauvcr.Ils 
furent  pourfuivi$,on  fit  quelques  prifonniers  qui  furent 
enchaîne^.  Cette  nouvelle  fur  reçue  de  Selim  avec  beau- 
coup de  joye,  & en  reconnoiflànce  il  donna  ordre  au 
Bacha  Jaaufes  d’aller  ravager  la  Bofline. 
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L’Efpagne  perdit  deux  grands  hommes  dans  cette  an- 
e.  Alphonfe  d’Albuquerque  Portugais,  vic< 


- „ - ...  r - /iceroydes 

Indes , & Fernandes  Gonlalve,  furnomméfigrW  Capi-  Mort  d'Aibn- 
taine.  Le  premier  étoit  à Ormutz  pour  les  affaires  de  la  3e7iodc7.lc'r°' 
couronne  de  Portugal,  & y étant  tombé  dangereulè-  Uk 

ment  malade  d’une  violente  diflenterie,  il  s’embarqua  n?'£pBtr‘ 
pour  fc  rendre  à Goa.  Ayant  appris  en  chemin  l’arrivée  v*f. 

de  Lope  Suarez  Ion  fuccelfeur,  il  en  eut  tant  decha-  îAwn, 
grin,  qu’il  ne  pût  ni  diffimuler  là  douleur,  ni  rc-  ts's'n,li’ 
tenir  lès  plaintes;  ce  qui  augmenta  fi  confiderablement 
Ion  mal , que  l’on  commençât  à délèlpcrerde  là  fànté. 

Des  qu’il  le  fentit  proche  de  Goa, il  donna  ordre  qu’on 
fit  venir  au  plutôt  fon  confellcur,  avec  lequel  il  régla 
les  affaires  de  fa  confcicnce,  & mourut  un  matin  après 
avoir  reçu  leslàcrcmcns  de  l’églife  , & dans  de  grands 
lèntimensde  pieté.  Il  n’avoit  point  été  marié,  &ilnc 
lÿillà  qu’yn  fils  naturel  qu’il  eut  d’une  elclave  dans  les 
Indes  ; il  écrivit  en  fa  faveur  au  roi  de  Portugal,  pour 
le  lui  recommander,  & fa  majefté  après  lui  avoir  chan- 
gé Ion  nom  de  BUtfe  en  celui  d 'Mpbonfe,  lui  donna  de 
grands  biens,  & le  maria  richement.  Alphonfe  Ion  perc 
fut  enterré  à Goa  dans  une  luperbe  chapelle  qu’il  y 
avoit  fait  bâtir  en  l’honneur  de  notre  Dame. 

Le  fécond  fur  Gonlalve.  Il  étoit  à Loxa,  & le  voyant  ^ 

prefque  à l’extrémité  , il  le  fit  rranfporter  en  chailc  à nandèi  Gon- 
Grcnade,  pour  voir  fi  le  changement  d’air  pourroit  lui 
rendre  la  fanté.  Toutes  ces  précautions  furent  inutiles; 
il  mourut  peu  de  tems  après  Ion  arrivée  le  deuxième  de 
Décembre  i { i y .âgé  de  loixantc  ôc  douze  ans  ; i}  ne  lail- 
û que  des  filles  ; fon  aînée  nommée  Elvire  a hérita  de 
tous  lès  biens.  Ferdinand  lui  fit  rendre  des  honneurs  ex* 
traordinaircs  dans  toute  l’Efpagnc  ; Pierre  de  Anglcria  Kl  du  tard.  Xi- 
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Milanois,fit  fonoraifonfunebre,  où  il  déplora  fort  le 
malheur  du  royaume,  d’avoir  perdu  un  fi  grand  capi- 
taine , qui  avoir  acquis  uneétcrnelle  réputation  à la 
monarchie. 

Le  roi  Catholique  avoitpafle  la  lèmainefainreàMc- 
jorada , dans  la  rélolution  d’alfembler  les  états  de  CaC- 
tille  à Burgos , &:  ceux  d’Arragon  à Calarayud.  Il  en- 
voya la  reine  ion  époulc  en  Arragon  pour  y préfider 
en  fon  nom  ; & pour  lui  il  lè  rendit  en  diligence  à Bur. 
gos , dans  l’elperance  d’obtenir  des  états  une  grande 
fomme  d’argent,  dont  il  avoitbefoin  pour  augmenter 
fes  armées,  & fortifier  fes  places  frontières.  Il  expolà  aux 
Caftillanslafituation  où  il  lè  trouvoit,&l’épuifement 
entier  de  fes  finances , & il  en  obtint  quatre  cens  mille 
écus.  Ce  fut  dans  cesérats  qu’il  unit  à la  couronne  de 
Caftille  le  royaume  de  Navarre,  qui  julqu’alors  avoit 
toujours  été  uni  à celle  d’Arragon.  On  préfume  qu’il  qp 
le  fit  que  du  confenrcment  de  la  reine  Germaine  Ion 
époulè,  qui  n’avoit  point  d’enfans,  d’autant  plus  qu’on 
voit  que  trois  ans  après  elle  renonça  à Ion  droit  dans 
les  ératsdeSarragoce,  en  faveur  de  Charles  d’Autriche 
roi  de  Caftille  & d’Arragon , auquel  elle  le  tranfporra. 
Les  Arragonois  ne  furent  pas  fi  complaifans  que  lesCa- 
ftillansjils  refulèrentau  roi  le  fublïde  qu’il  deman doit, 
à moins  qu’on  n’ôtâtaux  vaflàux  des  grands  lèigneurs 
la  permillion  de  recourir  à l’autorité  du  roiparlavoye 
d’appel } leur  obftination  fut  fi  grande,  qu’ils  ne  vou- 
lurent jamais  ceder.  Ferdinand  qui  étoit  très-malade  à 
Burgos,  informé  de  ce  qui  lèpafloit  en  Arragon, manda 
au  cnancelierdele  venir  trouver.  A peine  fut-il  arrivé 
à Aranda  fur  lç,Ducro , où  étoit  la  majefté  Catholique, 
qu’il  fut  arrêté  dans  fon  logis , & conduit  priionnicr 
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dans  lechâreaudc  Simancasj  & quoique  Ferdinand  fc 
fût  rendu  à Calarayudavec  le  prince  Ferdinand  fon  pe- 
tit-fils, pour  réduire  les  Grands,  fon voyage  fut  inu- 
tile, ilneputniparcareflès,  ni  par  menaces  gagner  les 
Arragonois  qui  ne  furent  pas  allez  fenfiblesà  la  prifon 
de  leur  chancelier,  pour  confentiràla  fupprediond’un 
privilège  qu’ils  avoient  fort  à cœur. 

La  fatigue  du  voyage  & le  chagrin  ne  contribuèrent 
pas  peu  à augmenter  la  maladie  du  roi  Catholique  qui 
le  vit  pourtant  obligé  de  partir  en  automne,  & de  re- 
tourner à Madrid,  lans  avoir  pu  rien  obtenir  des  états 
d’Arragon  pour  fournir  aux  fais  des  guerres  differentes 
dont  il  le  voyoit  menacé.  La  reine  ayant  été  contrainte 
de  congédier  les  députez  , fè  rendit  à Lerida  pour  y te- 
nir les  états  de  Catalogne.  Ferdinand  lortit  de  Madrid 
pour  aller  à Placentia , d’où  il  fc  rendit  à Séville  où  l’air 
étoitplustemperé  pendant  l’hy ver.  Comme  là  fanté  di- 
sninuoit  toujours , on  en  donna  avis  à l’archiducChar- 
les  y on  lui  manda  que  le  jeune  Ferdinand  fon  frere  étoit 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Ion  ayeul  ; qu'il  dc- 
voit  tout  craindre  de  cette  prédilc&ion,  & prendre  fes 
mefures  pour  s’alfurer  des  royaumes  qui  dévoient  luiap- 
partenir  , & dont  on  pouvoit  lefruftrer.  Conformé- 
ment à cet  avis  le  ccnifeil  de  Flandres  jugea  à propos 

d’envoyer  enEfpajrnelefameuxAdriend’Utrecht  doyen 

de  Louvain,  & précepteur  du  jeune  prince.  Mais  com- 
me il  falloit  ménager  les  défiances  du  foupçonneux  Fer- 
dinand, on  prit  pour  prétexte  de  cet  envoy  la  propo- 
rtion du  mariage  de  l’archiduc  avec  Renée  de  France, 
fille  de  Louis  XII.  Son  inftru&ion  lècrete  portoit,. qu'il 
obfcrvât  les  démarches  de  la  cour  d’Elpagne,  qu’il  don- 
nât avis  de  la  fanté  du  roi } & qu’en  cas  de  mort,  il  prie 
offe  dion  du  royaume.  D d d iij 
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Adrien  arriva  à la  cour  du  roi  Catholique  vers  le 
mois  de  Décembre , & y fut  reçu  d’abord  avec  beau- 
coup d’honneur  ; mais  comme  il  n’éroit  pas  habile  en 
négociation,  il  ne  put  long-tems  difiimulcr.  Le  roi 
ayant  connu  le  véritable  fujet  de  fon  ambartàde,  lui  or- 
donna de  te  retirer  à Guadalupe  dans  le  couvent  des 
religieux  de  fàint  Jerôme.  Quelque  tems  après  Ferdi- 
nand voulut  l’engager  à folliciter  l’éloignement  de 
Chicvres  d’auprès  de  l’archiduc  dont  il  étoit  gouver- 
neur. Le  doyen  le  lui  promit,  s’imaginant  qucc’étoit 
le  fcul  moyen  de  réconcilier  le  jeune  Charles  avec  Ion 
aycul , & tous  deux  prirent  des  mefuresenfèmblc  pour 
y reuffir.  Le  roi  Catholique  voulut  qu’on  en  drertat  un 
projet,  à quoi  le  doyen  eut  peine  à confentir , néan- 
moins il  fc  laiflà fléchir,  & le  traité  fut  conclu.  Chie- 
vres  averti  de  ccquifetramoit,  &perfuadé  que  le  roi 
Catholique  n’avoir  pas  long-tems  à vivre,  étant  atta- 
qué d’une  hydropifie,  représenta  à l’archiduc  qu’il  n’y 
avoir  point  de  tems  à perdre , & qu’il  falloir  fbngcr  à 
s’afïurer  d’une  fucceffion  qui  lui  appartènoir. 

Il  étoit  impoflible  de  reuffir  dans  ce  dcflèin  fans  être 
afluré  du  fecours  de  la  F rance;  Henri  comte  dcNaflau 
y fut  envoyé  à cet  effet  : fon  inftruélion  contenoit 
trois  chofès,  le  mariage  de  l’archiduc  avec  Renée  de 
France,  la  reftitution  de  la  Navarre,  & le  fecours  qu’on 
defiroir.  Lecomte  ne  trouva  pas  beaucoup  de  difficul- 
tcz  dans  fa  négociation.  François  I.  offrit  fix  cens  mille 
écus  pour  la  dot  de  Renée,  il  confèntit  que  Ferdinand 
garderait  la  Navarre  tant  qu’il  vivrait;  il  promit  enfin 
d’aflifter  l’archiduc , & le  traité  fut  figné.  Ferdinand 
informé  de  cette  négociation,  fit  fonteftamenr,  par  le- 
quel il  difpofoit  des  monarchies,  de  la  Caftille  à laquelle 
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on  avoit  uni  la  Navarre,  &d’Arragon,  en  faveur  de  T — 

l’infanr  Ferdinand  fon  petit-fils,  comme  fi  elles  lui  euf-  N* 1 J 1 
fent  appartenu  au  préjudice  de  Charles  qui  étoit  l’aîné, 
&qu’ildilbitêtrca(fczpuilïàntaveclcsPays-Bas,  & la 
fucceffion  de  fon  ayeule  maternelle.  Comme  Chievres 
étoit  le  plus  grand  obftade  à l’execution  de  ce  deflcin, 
k roi  Catholique  n’oublia  rien  pour  l'éloigner  ; mais  il 
neputreuflir  , quoiqu’il  y eût  employé  la  follicitation 
d’Henri  VIII.  roi  d’Angleterre,  qui  en  fit  prcfler  forte- 
ment l’archiduc  par  Ion  ambafladcur.  Sa  maladie,  fcs  XCVK 
inquiétudes  & fis  chagri  ns  augmcntoient  tous  les  jours, 

O j I.  / . / > .|  . . ° , - / confulic  une 

& dansl  extrémité  ou  il  étoit,  au  lieu  de  penier  a met-  eue  dérote  r* 
tre  ordre  à faconfciencc,il  envoya  confulter  fur  la  du-  üTvi 
réc  de  là  vie , une  dévote  d’Efpagnc  quon  nommoit  U 1 
Béate  ctJvila.  Cette  fille  en  avoit  impofë  aux  perfonncs 
les  plus  éclairées  ; & comme  la  confultation  du  roi  lui 
falloir  beaucoup  d’honneur , elle  affura , tomme  de  la 
part  de  Dieu , que  le  roi  avoit  encore  long-rems  à vi- 
vre , & feroit  beaucoup  de  conquêtes;  mais  Dieu  con- 
fondit les  prétendues  révélations  de  la  Béate. 

Ferdinand  voulut  retournera  Madrigalejo,  petite 
maifon  de  Plailànce  proche  de  Truxillo  : ce  fut  en  cet 
endroit  que  là  maladie  augmenta  dételle  forte,  qu’on 
n’eut  pas  de  peine  à lui  perfuader  qu’il  n’étoir  pas  loin 
de  fa  fin.  Dans  cette  extrémité  il  ca lia  le  reftamentdont 
on  vient  de  parler,  par  le  conlèil  du  doéleur  Laurent 
Galindezde  Carvaial , du licentié  Zapata , &de Fran- 
çois de  Vargas  intendant  de  lès  finances,  trois  des  prin- 
cipaux de  fon  confeil , qui  combattirent  ce  premier  te- 
ftament  par  des  raifons  fi  fortes , qu’il  fc  rendit,  & en 
fit  brûler  l’original  en  fa  pçélcnce.  Le  projet  de  la  mo- 
narchie univerfelle  dont  il  étoit l’au teur,  & auquel  il 
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r i(J.  mectoit  un  obftacle  invincible  par  cette  difpofition 
xcvn 1 ’ l’emporta  fur  toute  la  tendrelTe  qu’il  avoit  pour  l’infant 
premier ce'ftj<>n  Ferclinand  & l’obligea  d’être  favorable  à l’archiduc 
ment , & en  fait  Charles.  Il  le  déclara  heritier  des  monarchies  de  Caftille 

un  autre  en  6-  _ ij  « « 1 ■ -ri. 

& d Arragon,  & des  couronnes  qui  y avoient  ete  unies; 
& malgré  la  haine  qu’il  avoit  toujours  pour  le  cardi- 
nal Ximenès,  il  ne  nomma  régent  de  la  Caftille  après  fà 
mort,  pendant  la  vie  delà  reine  Jeanne  fàfille,  qu’on 
fiirnommoit  U folle.  On  endreflâ  l’aéle,  & l’on  prit 
toutes  les  précautions  nécelïaircs  pour  ôter  toute  la 
reflourceau  jeune  Ferdinand, qu’on  reduifit  à unappa- 
nage  de  cinquante  mille  écus  fur  des  domaines  éloi- 
gnez. Le  roi  voulut  lui  biffer  encore  les  trois  grandes 
maîtrifes  ; mais  fesconfèillers  lui  perfuaderent  li  forte- 
ment qu’il  ne  falloit  point  les  defunir  de  la  couronne, 
qu’il  le  rendit  à leurs  raifons. 

Ce  fut  la  dernierc  difpofition  du  roi  catholique.  Le 
doyen  de  L&uvain  ayant  appris  le  danger  où  il  étoit, 
y accourut  aufli-tôt,  mais  Ion  arrivée  ne  plut  pas  à ce 
prince,  qui  lui  commanda aufli-tôt  de  retourner  à No- 
tre-Dame de  Guadalupe  auprès  du  prince  Ferdinand. 
Dès  que  le  doyen  fut  parti , il  fi  confdlâ  au  pere  Tho- 
mas de  Maricnço  de  l’ordre  de  fàint  Dominique.  La  rei- 
ne Germaine  qui  étoit  à Lerida,  en  partit  prompte- 
ment, Ôcfe  rendit  auprès  de  Ion  époux,  la  veille  qu’il 
acheva  fon  teftament.  Enfin  il  mourut  le  mercredi  fui- 
Msriu»,  /.  jo.  vant  vingt -troificme  de  Janvier  15 1 6.  aune  heure 
cet  auteur  fi-  apres  midi,  revêtu  de  l’habir  de  fàint  Dominique,  dans 
ànu  SÜfT  la  foixante&  troificme  année  defon  âge,  la  trcntc-fèp- 
tiéme  de  fon  régné  dans  l’ Arragon  depuis  la  mort  de 
Jean  II.  fon  pere,  & la  vingt-quatrième  en  Caftille  de- 
puis la  mort  d’Henri  frere  d’Ifàbclle  fon  épouifè.  Il  en 

avoit 
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avoit  eu  un  fils  , qui  mourut  fans  pofterité,  & fut  tué 
â la  chaflfe  d’une  chute  de  cheval;  & quatre  filles,  dont 
la  féconde  nommée  Jeanne,  époufa Philippe  archiduc 
d’Autriche.  Le  confeil  d’Efpagne  ne  tarda  point  à man- 
der au  cardinal  Ximenès  , que  le  défunt  roi  lavent 
nommé  régent  de  la  Caftille  en  l’abfcnce  de  l’archiduc, 
& qu’il  vînt  au  plutôt  prendre  pofTefiion  de  cet  em- 
ploi. 

Le  cardinal  en  fut  d’autant  plus  furpris,  qu’il  avoit 
pris  toutes  fes  mefurcs  pour  l’éviter;  néanmoins  il  par- 
tit auffi-tôtpour  Guadalupe  oii  le  confeil  s'étoit  ren- 
du, & alla  rendre fès  devoirs  à la  reine  veuve  ; &le  len- 
demain de  fbn  arrivée  le  doyen  de  Louvain  s’étant  aufli 
rendu  à Guadalupe , accompagné  de  la  plupart  des 
grands  de  Caftille,  l’on  y fit  l’ouverture  du  teftament 
du  roi  catholique.  Ximenès  ayant  entendu  l’article  qui 
lui  donnoit  la  régence  du  royaume  , il  voulut  fur  le 
champ  s’en  mettre  enpoflcflion;  mais  le  doyen  y.  mit 
oppofition  en  vertu  des  provifions  que  l’archiduc  lui  en 
avoir  données,  & ajouta  que,  puifqu’il  s’agi  Hoir  d’une 
fucccffionjéchuë  à l’archiduc  , lui  fcul  avoit  droit  d’y 
commettre  un  adminiftratcur , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en 
état  de  la  venir  recueillir  lui-même.  Ximenès  défendit 
fbn  droit,  &prétendoit  que  Ferdinand  n’avoit  eul’ad- 
miniftration  de  laCaftillc, que  jufqu’à  ce  que  l’archiduc 
eût  atteint  l’âge  de  vingt  ans,  qu’il  avoit  difpoféde  fon 
droit  ; & que  comme  le  prince  Charles  n’avoit  rien  à y 
prétendre  fi  fonayeul  eût  vécu  plus  long-tems,  lacom- 
miffion  donnée  au  doyen  ne  çouvoit  l’emporter  fur 
l’article  exprès  du  teftament  ; il  ajouta  que  par  lesdif- 
pofitionsdcla  reine Ifabclle  en  mourant,  les  étrangers 
Croient  exclus  du  gouvernement  de  laCaftille.  Le  doyen 
Tome  XXP^ . Lee 
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fe  rendit  à fes  railons , & te  contenta  de  la  place  de  ré- 
gent en  fécond,  qui  ne  lui  donna  d’autre  avantage  que- 
de  figner  les  expéditions  avec  Ximenès,  toutes  les  affai- 
res  te  décidant  conformément  aux  avis  de  celui-ci, quoi- 
qu’ Adrien  fût  d’un  tentiment  contraire. 

L’archiduc  écrivit  de  Bruxelles  au  cardinal,  & lui  fît 
expédier  des  lettres  patentes,  accompagnées  de  rousles^ 
témoignages  d’eftime  & de  confiance  r qu’un  fouve- 
rain  peut  donner  à un  fujet * il  le  déclaroit  regent  de  tous 
fès  états  jufqu’à  fon  arrivée,  & lui  affocioit  le  doyen  de 
Louvain.  Dès  que  Ximencs  eut  reçu  la  confirmation  de 
te  régence , il  ne  penfà  plus  qu’à  faire  valoir  fon  auto- 
rité , & le  prit  d’un  ton  lî  haut , que  tous  les  grands  en 
murmurent,  & furent  toutefois  contraints  de  plier, 
jufqu’à  ce  qu’il  te  prétentât  quelque  occafion favorable 
de  faire  valoir  leur  rcfFentimcnr.  Il  réprima  dom  Pe- 
dro Porto-Carrero  ,.qui  prétendit  fe  faire  pourvoir  de 
la  grande  maîtrife  de  teint  Jacques,  en  vertu  d’une  bulle 
qu’il  avoir  obtenuë  du  pape  Leon  X.  quoique  les  trois 
grandesmaîtritesréunies  à la  couronne , cuitent  été  ac- 
cordées en  furvivance  à l’archiduc.  11  réforma  les  offi- 
ciers du  conteil  fupréme,  & ceux  de  la  coür  $ il  ordonna: 
une  féverc  adminiftration  de  la  juftice  contre  les  op- 
preifionsdes  Grands.  Apres  avoir  congédié  les  deux  fa- 
voris du  prince  Ferdinand,  qui  lui  étoient  fufpecVs, 
quelques  officiers  de  ce  prince  demandèrent  infolem- 
ment  au  cardinal  où  étoit  le  pouvoir  qu’il  avoit  d’civ 
uter  ainfi.  Il  leur  fit  voir  quelques  troupes  de  gens  de 
guerre,  quicompofercnt  là  garde  ordinaire,  & leur  dit 
que  le  pouvoir  qu’il  avoit  de  faire  exécuter  les  volon- 
tez  du  roi  confiffoit  dans  la  force  de  ces  gens-là  ; puis 
prenant  le  cordon  de  fon  ordre  de  faint  François,  & le 
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remuant  avec  la  main,  il  ajoura:  „ Ceci  me  fufïït  pour  An.ij  id.- 
„ mettre  à la  raifon  des  fujets  luperbcs,,.  Au  mêmetems 
il  fît  tirer  dix  ou  douze  canons  qu’il  avoit  dans  la  cour 
de  derrière  de  Ion  palais,  concluant  par  ces  mors  : H*c 
ejl  ultima  ratio  Regis,  (la  force  cft  la  fupréme  raifon  du 


roi)  : maxime  au  refte  qu’il  ne  luiconvenoit  pas  d’a- 
vancer, parce  qu’il  eftinjufte  de  l’employer. 

L’archiduc  craignant  enfin  lui-même  que  le  pou-  L'archiduc  lai 
voir  du  cardinal  ne  devînt  trop  grand  , lui  donna  pour 
adjoint  un  fèigneurde  Flandres  nommé  La  Chau,  qui 
avoit  le  plus  de  crédit  à la  cour'de  Charles,  & qui'étoit 
beaucoup  plus  habile  qu’Adrien.  La  Chau  fut  reçuj 
ruais  il  n’y  eut  aucun  changement  aux  affaires  que  Xi- 
menès  gouvernoit  toujours  avec  la  même  autorité.  Oa 


lui  en  donna  un  troifiéme  nommé  jimerjlof,  d’une  des 
plus  illuftres  maifons  de  Hollande,  d’un  elprit  ferme  & 
entreprenant , & capable  de  tenir  tête  au  régent.  11  le 
reçut  de  même  que  l’autre  avec  toutes  fortes  de  confi- 
dérations*,  il  les  introduit  tous  deux  dans  le  confeii 


en  qualité  de  collegdes  ; mais  comme  il  n’en  gouvernoit 
pas  moins  abfolument , Chiévres  propola  à l’archiduc 
un  moyen  de  donner  des  bornes  à fon  pouvoir  ; ce  fut 
défaire  cnfortc  que  ce  prince  fè  pût  faire  reconnoîtrc 
pour  roi  dans  les  états  de  Caftille  & d’Arragon  du  vi- 
vant de  la  reine  fa  mere,  attendu  fa  folie  & fon  incapa- 
cité. La  démarche  étoit  délicate  , il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence de  l’obtenir  des  états,  chacun  des  trois  ordre* 
ayant  des  raifons  particuliers  pour  s’y  oppofer  ; le 
clergé  , de  peur  qu’il  n’obtînt  en  cour  de  Rome  des 
bulles  pour  féculariferles  trois  grandes  maîtrifes  de 
faint  Jacques,  d’Alcantara&deCalatravaî  lanoblcflè, 
farce  qu’elle  efpcroit  pendant  la  vie  de  la  reine  Jeanne 

Ece  ij 
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reprendre  l’autorité  qu’elle  avoit  perdue  lous  le  regnr 
de  Ferdinand;  le  peuple, parce  qu’il  craignoir  que  l’ar- 
chiduc , bien  loin  de  diminuer  les  impositions  nou- 
velles miles  par  Ton  aveul,ne  les  augmentât  pour  réu£ 
lir  dans  les  grands  defïèins  quil  méditoit  ; il  falloic 
donc  trouver  un  détour  pour  arriver  à ce  but*  & pour 
cela  il  falloir  gagner  le  cardinal  Ximencs. 

Charles  avoit  déjà  fait  enlorte  que  le  pape  & l’empe- 
reur lui  avoient  donné  le  titre  de  roi  dans  les  lettres  d<î 
condoléance  qu’ils  luiavoient  écrites  à l’occafion  de  la 
mort  du  roi  catholique.  Le  premier  y avoit  confenti* 
dans  la  vûë  que  l’archiduc  ferait  plus  en  état  de  s’oppo- 
polèr  aux  progrez  des  François  en  Italie  ; le  fccondpour 
î aggrandillèmentde  faiamille;  mais  il  falloir  obtenir 
ce  titre  des  Efpagnols  , & pour  cela  il  étoit  néceflaire 
d’ulèr  d’une  grande  adreflè,  pour  ne  les  pas  effaroucher 
& nepass’expofèr  à un  refus.  Charles  en  écrivit  donc 
à Ximenès , & lui  manda  que  le  pape  & l’empereur: 
avoient  jugé  à propos  pour  la  tranquillité  des  monar- 
chies de  Caflille&d’Arragon,  & pour  prévenir  le  def- 
fein  de  leurs  ennemis,  qu’il  prit  conjointement  avec  la- 
nière le  nom  de  roi,  & qu’il  en  exerçât  la  fon&ion,, 
qu’il  n’avoir  pû  fe  défendre  de  conlèntir  à ce  qu’ils, 
fouhaitoient,  & qu’il  y alloit  de  fon  honneur  que  fes 
fujets  ne  lui  refufàfïènt  pas  une  qualité  que  les  deux, 
puiffances  de  l’Europe  le  plus  généralement  refpe&ées,. 
ne  lui  avoient  pas  feulement  donnée,  mais  l’avoient  en- 
core exhorté  de  prendre.  On  envoya  cette  lettre  à Xi- 
mencs , avec  ordre  de  la  communiquer  aux  états,  après 
avoir  pris  tes  précautions  neceflaires  pour  réufïir. 
Quoique  le  cardinal  regardât  le  fuccès  de  cette  négo- 
ciation comme  la  fin  de  fon  pouvoir , il  voulut  cepem- 
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dant  répondre  à la  confiance  que  l’archiduc  lui  rémoi- 
gnoir , & Ce  fit  un  point  d’honneur  de  lui  donner  fiitis- 
fa&ion  à quelque  prix  que  ce  fût. 

On  aiTembla  donc  les  érars  deCaftille}  on  y lut  la 
lettre  de  l'archiduc  à Ximenès  , elle  contenoit  k de- 
mande rapportée  plus  haut  r & elleajoutoit  que  ce 
prince  avoit  bien  voulu  en  avertir  les  Caftillans , non 
pas  qu  il  crût  avoir  befoin  de  leur  approbation  ; mais 
parce  qu’il  fçavoit  qu’en  ce  point  fa  conduite  ne  leur 
îèroit  pas  défagreable,  & qu’il  cfperoit  les  trouver  par- 
faitement fournis.  Cette  leéhire  fut  fuivie  d’un  petit 
dilcours  que  fit  le  cardinal , & qu’il  avoit  embaraüe  de 
telle  forte , qu’il  n’étoit  pas  aisé  de  comprendre  quel 
étoit  fon  {intiment.  Garvajal  le  plus  ancien  des  con- 
lèillers  d’état  prit  la  parole  après  lui.  Il  s’étendit  fort  au 
longfur  les  loüanges  de  l’archiduc,  il  pafta légèrement 
for  l’infirmiré  de  la  reine  Jeanne  qui,  étant  incurable, 
les  mettoit  en  liberté  de  prendre  les  mêmes  mefures  que 
fi  elle  étoit  morte  : & pour  montrer  que  le  prince  Char- 
les ne  demandoit  rien  qui  n’eût  été  pratiqué  eniembîa- 
ble  occafion,  il  cita  ce  qui  s’étoit  paflTé  lorlqu’on  avoir 
mis  AlphonfeVII.cn  pofleffion  des  états  de  Caftille  ÔC 
deLeon,du  vivantdelarcineUrracafa  mere.  L’amiran- 
te  deCaftille  & le  duc  d’ Aive  furent  d’un  {intiment  con- 
traire,& foutinrenc  qu’ils  ne  pouvoient  violer  leftrment 
qu’ils  avoient  prête  à la  reine  Jeanne,  ni  rcconnoître  un- 
autre  fbuverain  tant  qu’elle  vivroit.Le  marquis  deVille- 
naouyrit  un  troifiéme  a visùl  dit  qucqmifque  l’archiduc 
ne  leur  demandoit  pas  confeil , ils  n’étoient  pas  obligea 
de  lui  en  donner,  & qu’il  falloir  demeurer  en  filcnce. 

Ximenès  voyant  que  tous  lesefpritsétoientdilpofèz' 
à fè  ranger  à l’un  des  deux  derniers  fenrimens,  inter- 
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rompit  lcsfuffragcs  pour  dire  qu’il  ne  s’agi  (Toit  pas  de 
délibérer  fur  une  chofè  à faire , mais  d’approuver  une 
choie  faite ; qu’il  n’y  avoir  point  de  milieu  entre  con-’ 
firmer  la' démarche  que  l’archiduc  avoit  faite,  ou  lui 
ôter  le  nom  de  Roi,  & le  déclarer  abfolumcnt  incapa- 
ble de  régner  un  jour  en  Efpagne  , quand  Ion  rang  ft- 
roit  venu  , puifqu’on  ne  pouvoit  lui  refuftr.ee  titre, 
fans  l’expofer  au  mépris  de  toute  l’Europe , ni  le  rece- 
voir pour  maître,  après  lui  avoir  fait  une  telle  injure, 
fans  ft  mettre  en  état  de  fouffrir  les  effets  de  fon  injufte 
reflentiment.  Ximenès,  après  avoir  proféré  ces  paroles 
d’un  ton  hardi  , ne  donna  pas  le  loifir  qu’on  achevât 
d’opiner;  il  commanda  fïerement  à dom  Pedro  Correa 
qu’il  avoit  fait  corrcgidor  de  Madrid , & qui  artendoit 
là  fts  ordres  d’aller  proclamer  dans  la  ville  la  reine 
Jeanne,  & D.Carlos  fon  fils  conjointement  rois  dcCa- 
ftille  : & l’on  entendit  bien-tôt  après  les  fanfares  de  la 
proclamation;  qui  fut  faite  enfuite  dans  toutes  les  autres 
villes , en  vertu  des  lettres  patentes  qui  furent  expé- 
diées. Ceux  de  Paflèmblée  qui  n’avoient  pas  encore  opi- 
né, furent  de  l’avis  de  Ximenès, & approuvèrent  l’ordre 

3u’il  avoit  donné.  Il  rren  fut  pas  de  meme  dans  les  états 
’Arragon,  où D.AIphonft archevêque  dcSàrragoce, 
à qui  Ferdinand  avoit  laififéla  régence  de  ce  royaume, 
lie  put  jamais  faire  paflèr  la  même  déclaration.  Les  états 
refuftrent  conftamment  à l’archiduc  la  qualité  de  Roi 
jufqu’à  la  mort  de  la  reine  Jeanne. 

Dans  l’intervalle  de  cette  négociation  en  Efpagne, 
l’empereur  Maximilien  voulut  profiter  du  départ  de 
François  I.  & de  fon  abftncc  hors  de  l’état  de  Milan. 
Samajefte  impériale  avoit  reçu  fix-vingt  mille  écus  du 
roi  Catholique  ayant  fa  mort , avec  promcUè  d’entrer 
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dans  le  Milanezauprintcmsàla  tête  de  cinquante  mil-  

le  hommes,  l’empereur  pouvoit  prendre  ôccafion  de  la  ^NtI  1 
mort  de  Ferdinand  pour  ne  pas  rerourner  en  Italie,  & *7".^  ‘5,<* 


retenir  néanmoins  l’argent  qu’on  lui  avoir  envoyé.  Il 
n’y  avoit  plus  d’apparance  qu’il  pût  confcrver  Tes  con- 
quêtes dans  l’état  de  Vcnilè,  depuis  que  François  I.s’é- 
toit  rendu  maître  du  Milanez,  & qu’il  avoit  joint  Tes 


force  à celles  des  Vénitiens.  D’ailleurs  il  ne  pouvoit 
plus  attendre  de  (ècours  du  pape  qui  venoit  de  s'accom- 
mode}; avec  la  France.  Quant  à l'armée  Espagnole  qui 
s’étoit  retirée  à Naples,  il  n’étoit  pas  facile' de  la  faire 
revenir,  puis  qu’il  falloir  nece (Taire ment  qu’elle  traver- 
fat  l’ctat  de  l’églilè.  D’un  autre  côté  la  mort  de  Ferdi- 
nand avoit  changé  l’état  des  affaires  &achcvédc  ruiner 
les  e/perances  de  Maximilien.  Bien  loin  que  le  nouveau 
roi  deCaftille  penlar  à faire  la  guerre  à la  France,  il  avoit 
au  contraire  un  grand  intérêt  de  maintenir  la  paix  avec 
ce  roiaume , afin  d’avoir  le  tems  de  s’établir  en  Efpagnc. 

Ainfi  l’empereur,  contre  (à  méthode  ordinaire,  fe  vit 
obligé  d’agir  (èul  pendant  cette  année,  dans  l’elperance 
débrouiller  les  affaires  d’une  telle  forte,  que  d’autresfufi- 
fènt  obligez  de  fe  liguer  avec  lui. 

Il  voulut  donc  (è  faire  un  nom  dans  le  monde  en  dé-  crx. 


clarant  la  guerre  aux  François.-  Il  leva  quinze  mille  iui  ““reViL. 
Suiffcs  dans  les  cinq  Cantons,  qui  avoient  refufdde  ra  - imt , 

tifier  le  traité  avec  la  FraiKe  j il  y joignit  autant  d’Alle- l-  ”• 
mands , avec  cinq  mille  chevaux.  Avec  ces  troupes  il  ' 
aflembla  une  armée  allez  confidérable  dont  la  marche 


fut  fi  promtc  & fi  fecrete,  qu’on  apprit  fon  arrivée  cm 
Lombardie  par  les  montagnes  de  Trente  avant  que  d’a- 
voir (çu  fon  déparr.  Les  Vénitiens  étoient  alors  occu- 
pez devant  V crçne  &.  Brelfe  :6c  l’empereur  facbant  que 


Digitized  by  Google 


An.ij  16. 


ex. 

Le  pape  pa- 
roi t fa  v o riier 
l'empereur 
contre  Tes  cn- 
gagemens  avec 
Ja  France» 
Spond.  *n. 


408  Histoire  Ecclesiastique.* 
les  garnifons  de  ces  deux  villes  étoient  prêtes  de  le  ré-' 
volter  faute  de  paye,  y envoyoit  de  l’argent  fousl’el- 
corte  de  trois  mille  hommes.  Lautrec  qui  commandoit 
les  troupes  Françoifes  jointes  aux  Vénitiens,  informé  du 
convoi  d’argent  envoyé  par  l’empereur,  l’attaqua  près 
d5  Anfo  ÿ huit  cens  Allemands  furent  tuez , & le  refte 
prit  la  fuite  : c’eftcequi  détermina  l’empereur  à préci- 
piter fa  marche  ; il  le  rendit  à Verone  dèsle  mois  de 
Mars.  Les  Vénitiens  étourdis  du  coup,  fe  retirèrent 
au  plus  vite  : les  Impérieux  pa(TerentrOglio,&  vinrent 
camper  à Cremone  -,  ils  furent  joints  fur  le  Minciopar 
les  troupes  qui  étoient  à V eronc , & s’approchèrent  de 
Milan  lànsbeaucoup  d’obftacles:  mais  le  tems  que  l’em- 
pereur avoit  employé  à afïieger,  & prendre  A fola, don- 
na aux  Vénitiens  le  loifir  de  le  reconnoître,  & de  pren- 
dre les  mefures  néceflaires  pour  recevoir  les  dix  mille 
Suiflès  que  le  baron  d’Alt-Saxelevoit  pour  le  lèrvicede 
la  France  dans  les  huit  Cantons  qui  avoieot  ratifié  l’al- 
liance. 

U lèmblcque  le  pape  ébloüi  dufuccês  de  l’empe- 
reur, crut  pouvoir  violer  fes  engagemens  avec  la  Fran- 
ce ; il  envoya  à Maximilien  Marc- Antoine  Colonne, 
avec  deux  cens  hommes  d’armes , & il  choilit  le  cardi- 
nal Bibicna,pour  aller  vers  là  majefté  impériale  en  qua- 
lité de  légat.  Cependant  prefle  par  Antoine-Marie  Pa- 
laviein,  que  le  duc  de  Bourbon  lui  avoit  envoyé,  dcfii- 
tisfaireà  l’article  de  fon  traité  avec  la  France,  qui  por- 
toitque  làlàintetécntretiendroit  cinq  cens  lances  , & 
trois  mille  Suifies  pour  ladéfenfe  du  duché  de  Milan, 
lorfqu’U  /croit  attaqué , il  promit  d’abord  de  l’execu- 
ter,&  offrit  enfuiteau  duc  de  Bourbon  ce  lècoursenar- 
gentdont  il  avoit  befoin,Palavicin  l'accepta}  mais  le  pa- 
pe n’executa  ni  l’un  ni  l’autre,  Jri- 
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Trivulce , à l’approche  de  l’empereur  ; avoir  jette 
trois  cens  lances,  & trois  mille  hommes  d’infanterie 
dans  Cremone , & palTc  l’Aida,  dans  le  deflein  d’atten- 
dre les  huit  mille  Suilîes  qui  étoient  en  chemin  , & de 
combattre  Maximilien  à fon  partage.  Ce  prince  tenta 
d’abord  de  paflcr  cette  riviereà  Pigghitone  ; mais  il  fut 
repoufle  : il  fit  une  féconde  tentative  plus  haut  par  la 
gauche,  comme  s’il  eût  voulu  la  partcr  àCartàn,ilnc 
put  réuffir.  Enfin  il  trouva  le  moyen  dejctterun  pont 
un  peu  plus  bas  que  fon  camp , & d’y  faire  pafler  prom- 
tcment  artèz  d’infanterie  pour  en  défendre  la  tête  con- 
tre l’armée  Françoifcqui  ne  voulut  pas  tenter  de  faire 
repafler  l’Addaaux  Allemands,  & fe  retirer  à Milan, 
où  là  majcfté  impériale  envoya  un  héraut  d’armes  de- 
mander qu’on  lui  apportât  les  clefs  de  la  ville , avec  or- 
dre de  les  menacer  des  derniers  traicemcns,  s’ils  s’obfti- 
noient  à ne  pas  s’humilier  devant  elle.  Leduc  de  Bour- 
bon qui  commandoit  dans  le  Miianez  , eut  beaucoup 
de  peine  à contenir  la  capitale  intimidée  par  les  mena- 
cesde  l’empereur; il  appella  auprès  de  lui  Trivulce  & 
Lautrecqui  s’y  rendirent  avec  fix  cens  lances , ou  en- 
viron fèpt  mille  hommes  d’infanterie  : mai?  à mefure 
que  Maximilien  approchoit  de  Milan,  le  tumulte  & l’ef- 
froi y devenoicntplus  grands, & les  bourgeois  ne  furent 
un  peu  rafliirez  , qu’à  l’arrivée  des  Suirtcs  conduits  par 
le  baron  d’Alt-Saxc. 

L’arrivée  de  ces  Suiflèscaufa  une  égale  confternation 
dans  les  deux  partis.  Les  François  qui  regardoient  ces 
troupes  comme  un  fècours  afliiré,  fè  trouvèrent  dans 
un  étonnement  extrême,  quand  ils  apprirent  qu’elles 
ne  vouloicnt  point  abfolument  combattre  contre  les 
Suirtcs  qui  étoient  dans  l’armée  de  l’empereur.  Ceux- 
Tome  XXV.  Fff 
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ci  de  leur  côté  demandoient  leur  paye  avec  une  audace 
qui  faifoit  craindre  à Maximilien  que  ce  ne  fut  un  pré- 
texte pour  s’empêcher  d’en  venir  aux  mains  avec  leurs 
comparriotcs  nouvellement  arrivez  à Milan.  Leur  co- 
lonel étoit  allé  trouver  Maximilien  fi  matin,  qu’il  étoit 
encore  couché  , il  lui  demanda  de  l’argent  en  termes  fi 
peu  refpeélueux  , qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  témoi- 
gner de  l’indignation;  & l’officier,  au  lieu  de  le  corri- 
ger , repartit  plus  fièrement  que  les  Suifles  avoienr  be- 
fbin  de  florins,  & non  pas  de  correction;  &:  que  fi  on 
ne  leur  donnoit  à l’inftant  la  montre  qui  leur  étoit  duc , 
ils  accepteroicnt  celle  que  le  duc  de  Bourbon  leur  of- 
froit.  L’empereur  qui  n’avoit  point  d’argent  à leur  don- 
ner, craignit  que  les  François  n’en  euffent  trop  pour, 
les  corrompre;  il  fît  de  ferieufes  rtfl:xions  fur  ce  qui 
étoir  arrivé  à l’infortuné  Ludovic  Sforcc,  oncle  de  fon 
époufè,  devant  Novarrc,  lorfquc  les  Suiffes  le  livrèrent 
afix  François  dans  une  conjoncture  prefquc  fèmblable; 
il  tâcha  donc  d’appaiftr  le  colonel,  & voyant  qu’il  en 
devenoit  moins  traitable,  il  le  renvoya  dans  fbn  camp, 
& lui  promit  de  s’y  rendre  l’après-midi  avec  le  cardinal 
de  Sion , qui  fidèle  à là  haine  contre  les  François,  n’a- 
voir pas  manqué  d’accourir  pour  profiter  d’une  fi  belle 
occafion,dc  leur  nuire. 

Mais  l’empereur  qui  ppcnoit  pour  une  véritable  conf- 
piration  contre  lui  l’attroupement  des  officiers  Suifles  , 
prit  le  parti  de  fe  retirer  ;il  alla  fe  réfugier  d’abord  dans 
le  quartier  des  Allemands,  où  ne  fe  trouvant  pas  en- 
core en aflez grande  fureté,  il  leur  fit  lever  le  fic^e,  & 
les  mena  fur  le  bord  delà  riviere  d’Adda  qu’il  paflà  avec 
précipitation , & vint  camper  dans  le  Bergamafque  avec 
ics  troupes  Allemandes,  &la  terreur  ne  le  quitta  point 
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qu’il  ne  fut  arrivé  à Trente.  LesSuilTcs , à fôn  exemple, 
délogèrent  le  même  jour,  & iè  retirèrent  à Lodi  & à 
Saint-Ange  qu’ils  pillèrent:  peudetems  après  ils  s’en  re- 
tournèrent chez  eux  par  la  Valteline.  Quant  aux  trou- 
pes, elles  refterent  encore  quelque  temps  en  corps  d’ar- 
mée; mais  bien-tôt  après  tous  les  foldats  le  diiiiperent 
faute  d’être  payez  régulièrement,  & d’être  employez  à 
quelque entreprilè.  Les  Allemands  fc  débandèrent  en- 
tièrement ; les  uns  It  retirèrent  dans  Vérone,  & plus  de 
trois  mille  prirent  parti  dans  l'armcc  de  France. 

Le  pape  voyant  que  les  François  ne  témoignoient  au- 
cun relïentimentdc  les  contraventions  au  traité,  chafïa 
le  ducd’Urbinde  Ion  état  en  vingt-deux  jours  pour 
empêcher  le  connétable  de  Bourbon  de  le  rétablir , il  lui 
fulcita  de  l’embarras  dans  le  Milancz  , en  gagnant  le 
chancelier  Morone, qui  ne  voyoit  qu’à  regret  là  patrie 
fous  une  domination  étrangère.  11  avoit  ménagé  une 
confpiration  avec  les  Colonnes,  & les  bannis  de  Milan  ; 
mais  fur  le  point  d’éclater, elle  fut  découverte  par  un 
elpion  du  connétable , qui  Içut  que  le  pape  y étoit  entré , 
& cjui  demanda  permiliion  au  roi  de  faire  éclatter  fon 
reflèntiment  contre  la  cour  de  Rome.  François  I.  lui  ré- 
pondit qu’il  falloir  ramener  là  làinteté  avec  douceur,  & 
ne  point  l’irriter  par  de  fâcheulèsextrémitez.  Le  conné- 
table remit  auffi-tôt  entre  les  mains  du  roi  le  gouverne- 
ment du  Milanez,  prévoyanr  que  la  cour  de  Rome  le 
feroit  bien-tôt  perdre  à la  France  ; & Lautrcc , par  des  in- 
trigues qui  ne  doivent  point  ici  trouver  leur  place,,  fut 
fait  gouverneur  de  l’état  de  Milan.  Le  pape  inveftir  Lau- 
rent de  Medicisdu  duché  d’Urbin , & l’antien  duc  dé- 
pouillé alla  f:  réfugier  à Mantouë. 

Les  Navarrois  iè  lalferent  bien-tôt  de  la  domination 
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~~  ~ des  Caftillans , & ceux  de  la  faétion  de  Baumont  quî 

entrepren/  de  cn  avoient  chaflfê  Jean  d’ Albret , furent  les  premiers  à 
Nïvane" Ia  raPPc^er5  ils  l’informerenr  des  mefures  qu’ils  avoient 
Ctmis  , in  vit*  prifes  pour  le  rétablir  fur  le  trône.  Le  fils  du  conné- 
x,m,a'  i.  6.  tabie  ju j mancja  qU’ij  pouvoit  compter  fur  une  armée  de 

vingt  mille  hommes;  & ce  prince  de  fon  coréen  leva 
une  de  Galcons  avec  le  contentement  de  François  I. 
Tout  cela  cependant  ne  pût  te  faire  fi  tecretement , que 
Ferdinand  d’Arragon  viceroi  de  NaTarre  n’en  eût  con- 
noiflance  ; il  en  donna  auffi-tôt  avis  au  cardinal  Ximc- 
nès,  qui  leva  promptement  une  armée  compofée  de 
vieux  loldats,  dont  il  donna  le  commandement  à Fer- 
dinand Villalva , avec  ordre  de  diffiper  la  fa&ion  de 
Beaumont , & d’aller  garder  le  paffage  de  Ronccvaux 
pour  en  défendre  l’entrée  à Jean  d’Albret;  & à Ion  re- 
tour défaire  râler  toutes  les  places  fortes  de  la  Navarre, 
à la  retervede  Pampelune,  oùl’onferoitconftruire  une 
ciradellepour  maintenir  les  Navarrois  dans  leur  devoir, 
son  armée'  Jean  d’Albrer  n’eut  aucune  connoilTance  de  ces  ordres, 

& 11  & ceux  qui  commandoient  fon  avant-garde, & le  corps 

de  bataille  ignorant  que  Villalva  s’étoit  emparé  des  dé- 
filez des  montagnes,  donnèrent  dans  l’embufeade  qu’il- 
leur  avoit  dre(Tée,&  toutes  leurs  troupes  furent  raillées, 
en  pièces.  L’arriere- garde  avec  laquelle  le  roi  de  Na- 
varre affiégeoit  le  château  de  S.  Jean  de  Pié-de-port, après 
avoir  pris  la  ville,  prit  tellement  l’épouvante  , que  ce 
prince  abandonnant  le  fiége,fut  obligé  de  te  retirer  dans 
la  principauté  de  Bearn.  Villalva  fit  auffi-tôt  travailler 
à la  démolition  des  places  pour  exécuter  les  ordres  de 
Ximenès.  Jean  d’Albret  s’abandonnant  à Ion  déftfpoir, 
mourut  peu  de  rems  après,  &te  mort  fut  bien-tôtfui- 
vie  de  celle  de  ion  époute,  qui  ne  lui  furyécutpas  fcpt 
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mois,  laiflànt  pour  heritier  de  leurs  droits  leur  fils  Hen- 
ri qui  n’avoitque  quatorze  ans.  Quant  à Villalva  ,ilnc 
joüit  pas  long-tems  de  l’honneur  d’avoir  confcrvé  la 
Navarre  ; il  mourut  fubirementau  fcrtir  d’un  repas  que 
lui  avoir  donné  le  connétable  de  Navarre  dans  Ion  châ- 
teau de  Lerin,  & le  bruit  fè  répandit  qu’il  avoir  étéem- 
poifonné. 

Le  roi  Charles , mécontent  de  cette  entreprifè  de  Jean 
d’Albret,  parce  qu’il  croyoit  que  François  I.  y avoir 
quelque  part  ,envoyaàla  cour  de  France  Philippcs  de 
- Cleves  leigneur  de  Raveftein , pour  le  plaindre  du  pro- 
cédé qu’on  tenoit  à Ton  égard , & pour  témoigner  le 
defir  qu’il  avoitdebicn  vivre  avec  le  roi,  comme  il  avoit 
fair  jufqu’alors.  Ce  leigneur  fut  auffi  chargé  de  propo- 
fer  un  traité,  & déménager  pour  cet  effet  une  entre- 
vue àNoyon.  Samajefteyconfentit,  & chargea  Gouf- 
fier  de  Boify  Ion  principal  miniftre , de  s’y  aboucher 
avec  lefeigneur  de  Chicvres , qui  tenoit  le  même  rang  à 
la  cour  du  nouveau  roi  d’EÎpagnc.  Les  conférences 
commencèrent  le  premier  jour  du  mois  d’Août , & du- 
rèrent jufqu’au  treiziéme.  Gouffier  infifta  fur  lareftitu- 
tion  du  royaume  de  Navarre,  & de  la  partie  de  celui  de 
Naples,  quiétoit  échue  à Louis  XII.  comme  Charles 
l’av  oit  promis  par  le  traité  avec  le  comté  de  Naffau  , 
aufli-tôt  apres  la  morr  de  Ferdinand:  Chicvress’en  dé- 
fendit, fiir  ce  qu’il  n’y  avoitj  aucune  apparence  que  les 
Efpagnolsconîentiffent  à la  reftitution  de  la  Navarre , 
qu’ils  regardoient  comme  une  barrière  capable  d’empê- 
cher les  François  d’entrer  dans  le  centre  de  leur  pais  , 
ni  à la  reddition  du  royaume  de  Naples,  qu’ils  ne  pou- 
voient  quitter  fans  exj>ofër  la  Sicile  , d’où  ils  tiroient 
des  bleds  dans  les  annees  de  fterilitéaffez  frequentes  en 
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Le  roi  d'E fptf* 
gne  enroye  ter- 
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à U cour  de 
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treprifede  Jean 
d’Albter. 
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Elpagnc,  & qu’ainfi  il  falloir  attendre  que  Charles  eût 
pris  pofleffion  de  la  Caftille  & de  l’Arragon,  afin  qu’il 
pût  parler  en  maître,  & faire  ce  que  bon  lui  fembleroit. 

Goufficr  Ce  rendit  à ces  rai  Ions,  qui  paroilïoicntfpe- 
cieufcs  ; ôc  pour  donner  une  plus  grande  alfurancc  à 
François  I.  /ans  commettre  l’autorité  de  Charles,  on  fit 
un  traité  par  lequel  il  fut  dit,  qu’il  y auroit  ligue  défen- 
fivc  entre  la  France  & l'Efpagne , envers  & contre  tous; 
que  Charles  épouferoit  Louilè  fille  du  roi  très-Chrétien 
qui  n’avoit  qu’un  an,  & qu’en  attendant  qu’elle  fut  nu- 
bile, il  feroit  tenir  vingt-cinq  mille  écus  par  quartier 
pour  fon  entretien  à la  cour  de  France  , où  elle  feroit 
élevée  auprès  delà  reine  là  mere  julqu’à  l’àgc  de  douze 
ans;  qu’elle  auroit  pour  là  dot  la  portion  au  royaume 
de  Naples , qui  devoit  appartenir  à la  France , par  le  par- 
tage fait  en  1 joi.  & que  fi  elle  mouroit  avant  la  con- 
fommation  du  mariage,  Charles  époulèroit  une  de  les 
fœurs,  en  cas  qu’elle  en  eut  ; & fi  le  roi  très-Chréticn 
manquoit  de  filles,  il  lui  donneroir  Renée  de  France  là 
belle  Iceur  aux  mêmes  conditions:  que  ces  mariages  ne 
s’exécutant  pas,  la  portion  de  Naples  lèroit  réunie  à la 
monarchie  françoife,&  que  la  Navarre  lèroit  reftiruée 
à Henri  fils  de  Jean  d'Albret  dans  fix  mois;  que  fi  dans 
un  tems  fi  court  Charles  ne  pouvoit  difpolèr  les  états 
de  Caftille  à cette  reftitution,  François  1.  auroit  la  li- 
berté d’employer  une  armée  pour  la  recouvrer  , làns 
contrevenir  au  traité.  On  y ajoute  encore  cet  article  , 
que  fi  l’empereur  vouloit  rendre  Verone  aux  Vénitiens 
dans  deux  mois,  on  lui  donneroiteent  mille  écus  pour 
le  dédommager  de  les  frais  ,&  qu’en  cas  de  refus.  Char- 
les lui  laiflTcroit  vuider  fa  querelle.  Varillas  reconnoît 
un  autre  traité  qui  contcnoit  les  mêmes  conditions,  à 
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la  rcferve  que  pour  la  reftitution  de  la  Navarre , & de  ry 

la  portion  du  royaume  de  Naples,  les  deux  rois  promet- 
toicntdes’en  rapporter  à des  arbitres}  mais  ce  traité  eft  «♦/,  hji.  j, 

...  11  Trame , t.  y.  « 

chimérique.  qnsrto  . 4n. 

Les  conditions étoient  un  peu  rudes  pour  Charles  -, 
c’eftpourqupi  fi  la  main  parut  confentir  en  lignant  le 
traité,  ilefi  certain  que  le  coeur  n’y  confèntitpas.,com- 
me  les  effets  le  firent  voir  bicn-tôt  apres.  Cependant  on 
fit  publier  lblcnmellement  la  paix  dans  les  deux  royau- 
mes avec  de  grandes  démonlbrations  de  joyc } & même 
pour  rendre  le  traité  plus  ferme, & plus  à l’épreuve  de 
l’infraéfion,  les  deux  princes  fc  donnèrent  mutuelle- 
ment l’ordre  chacun  de  fon  pays,  pour  être  comme  le 
fccau  de  leur  foi.  François  donna  à Charles  l’ordre  de 

i 

fainr  Michel  inftirué  par  Louis  XI.  & le  roi  d'Efpagne 
donna  au  roi  de  France  celui  de  la  toifon  d’or , fondé 
par  Philippes  le  Bon  duc  de  Bourgogne  , trilaycul  ma- 
ternel de  Charles. 


Dans  l’cntrcvuë  de  Boulogne , le  roi,  comme  nous  CXXI 
l’avons  vû,  fit  prier  le  pape  de  confirmer  la  prâgmati-  ^n“^rte 
que  fàr.dion;  mais  Leon  X.  rejetta  cette  proportion  , Vinfion  , hiji. 
& le  chancelier  du  Prat  donna  l’idée  d'un  concordat,  fi7e.,n' 


qui  abolit  la  pragmatique.  Il  y travailla  lui-même  avec  pr™£\  V J* 
deux  cardinaux  que  le  pape  nomma  à cet  effet  ; mais 
avant  quede  le  faire  recevoir  par  le  concile  de  Larran,  isj*.’ 
François  I.  envoya  à Rome  Roger  de  Barme  avocat  du  'UËT 
roi  au  parlement  de  Paris,  avec  ordre  de  pourfuivre 
cette  affaire,  & d’obtenir  du  pape  les  bulles  convena- 
bles. De  Barme  arriva  à Rome , travailla  félon  les  ordres 


qu’il  avoit  reçus,  & manda  au  roi  que  le  pape  & fon 
confiftoire  vouloicnt  ajourer  quelques  limitations  à 
certains  articles  du  traité  de  Boulogne.  Le  roi  avoit 
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rT~  ~ donné  des  ordres  exprès  de  s’en  tenir  aux  articles  dont 
N,!  ^ 1 on  étoit  convenu  à Boulogne  ; mais  de  Barme  ne  put 
jamais  y engager  le  pape,&  le  roi  fut  obligé  de  ceder. 
cxxii.  Le  quinziéme  Décembre  on  tint  une  congrégation 
era^e  generale  dans  le  palais  du  pape,  pour  y examiner  les  dé- 
ilc'duVonok  crets  cîu  on  devoitpropofer  dans  la  fèflioniui  vante  du 
de  Litran.  concile  de  Latran.Ün  des  fccretaircs  du  concile,  dcl’or- 

eoit.  ».  14  ,f.  ' dre  du  focré  college,  lut  unafte  ,quicontenoitlc  con- 
*10,  cordât  entre  fo  fointeté  & le  roi  de  France , auquel  un 

évêque  trouva  à redire,  parce  qu’il  attribuoit  aux  laï- 
ques la  jurifHiétion  contre  les  écclefiaftiques.  Un  autre 
lut  l’aétc  quiabolifïoit  la  pragmatique  fonction , &qui 
fut  approuvé  de  tous.  Enfuitc  on  fît  leéture  d’autres 
aétes  qui  coneernoient  les  prédicateurs  * les  privilèges 
des  religieux  ,& d’autres  affaires,  qu’on  devoir  propo- 
fèr  quatre  jours  après  dans  l’onzième  fofîion.  Les  démar- 
ches de  lacourde  Rome,  & la  foiblcflè  de  François  I. 
firent  beaucoup  de  peine  au  parlement  de  Paris , mais 
ne  l’affoiblirent  pas  entièrement.  Le  Licvre  avocat  ge- 
neral, qui  avoit  plus  à coeur  qu’un  autre  les  libertez 
gallicanes,  déclara  à l’ouverture  du  parlement  de  cette 
année  1 y 1 6.  qu’il  appelloit  de  la  fentence  & du  decret 
de  cafïàtion,  révocation  & abrogation  de  la  pragma- 
tique 5 mais  cet  appel  ne  fit  point  d’autre  effet  que  de 
donner  aux  François  de  la  haine  pour  la  conduite  de 
la  cour  de  Rome,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  pape  de  pour- 
fuivre  ce  qu’il  avoit  commencé. 

<WmeV-  ^ t‘nt  l*on2^mc  foffion  le  dix-ncuviémc  de  Déccm- 
fion  au  concile  bre  , & y préfida.  La  mefiè  fut  célébrée  par  l’archevêque 
inbllTfUiB.  deDurazzo,  & l’évangile  tiré  du  quatorzième  chap.  de 
“îi.&it*.*'  k‘nt  Matthieu,  fut  chanté  par  le  cardinal  defointeMa- 
**%,?*•£*' IK  m l*1*’  ^Pr^s  ^cs  autres  prières  accoutumées,  les 

députez 
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députez  de  Pierre  patriarche  des  Maronites  du  Mont- 
Liban  , furent  admis  pour  rendre  obéïilance  au  pape  au 
nom  de  leur  patriarche  : leur  lettre  fut  lue  à haute  voix 
par  André  fccretaire  du  concile,  & portoir  une  profef- 
lion  de  foi,  dans  laquelle  les  Maronites  reconnoififoient 
que  le  faint-Efprit  proccdoit  du  Pcrc  & du  Fils  comme 
d’unfeul  principe,  8c  d'une  unique  fpiration;  qu’il  y 
avoir  un  purgatoire  } qu’il  falloit  le  confelTer  de  lès  pé- 
chez au  moins  une  fois  l’an  à Ion  propre  pafteur , & re- 
cevoir l’cuchariftie  au  tems  de  pâques.  Le  patriarche 
dont  la  lettre  fut  traduite  dechaldéenen  latin,  y remer- 
cie làfainteté,  de  ce  qu’elle  lui  avoit  envoyé  Jean  Fran- 
çois cordelier  pour  lui  cnlèigner  certains  points  de  la 
foi  catholique  , 8c  l’inftruire  de  quelques  cérémonies 
que  les  Maronites  manquoientd’oblèrver.  Il  témoigne 
que  ce  religieux  s’eft  dignement  acquitté  de  Ion  devoir, 
qu’il  le  lui  renvoyé  avec  quelques-uns  des  Tiens,  pour 
prêter obéilfance  8c  fidelité  en  ion  nom,  8c  au  nom  de 
tou  t le  clergé  8c  des  peuplesMaronites,8c  qu’il  l’informe- 
ra cfc  l’état  dans  lequel  ils  gémilTent  lous  la  tyrannie  des 
infidèles.  Cette  lettre  étoit  datée  du  quatorzième  de  Fé- 
vrier dans  le  monaftere  de  Camibin  au  Mont- Liban, 

On  lut  après  une  bulle  que  le  concile  approuva , 8c 
qui  établilToit  les  réglés  que  les  prédicateurs  dévoient 
obfèrver  en  prêchant  la  parole  de  Dieu } „ d’autant  que 
„plufieurs,  dit  la  bulle  , n’enlèignent  point , en  prê- 
chant, lavoyedu  Seigneur,  8c  n’expliquent  point  l’é- 
vangile, mais  plutôt  inventent  beaucoup  de  choies 
„par  oftentation,  accompagnent  ce  qu’ils  difent  de 
„ grands  mouvemens,  en  crient  beaucoup,  hazardent 
„ en  chaire  des  miracles  feinrs , des  hiftoires  apocryphes, 
„tout-à-fait  fcandaleufes  , qui  ne  iont  revêtues  d’au- 
To/wff  XXT\  Ggg 
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*7 ; „cune  autorité,  & qui  n’ont  rien  d’édifiant;  jufqiics- 

1 * „là  même  que  quelques-uns  décrient  les  prélats,  & dé- 
„ clamenr  hardiment  conrre  leur  perlonne  & leur  con- 
„ duitc ; nous  ordonnons  donc , ( dit  le  pape,  ) fur  pci- 
„ ne  d’excommunication , qu’à  l’avenir  aucun  clerc  fé- 
„ culier  ou  régulier  ne  Toit  admis  aux  fondions  de  pré- 
„ dicatcur , quelque  privilège  qu’il  prétende  avoir , qu’il 
„ n’ait  été  auparavant  examiné  iur  fes  moeurs,  ion  âge, 
„ià  doctrine,  fa  prudence  &ià. probité,  qu’on  ne  prou- 
„ ve  qu’il  mène  une  vie  exemplaire , & qu’il  n’ait  l’ap- 
probation de  iès  iuperieursen  due  forme  & par  écrit; 
„ apres  avoir  été  ainii  approuvez , qu’ils  expliquent  dans 
„ leurs  fermons  les  veritez  de  l’évangile,  fuivant  les  fen- 
„timcns  desiainrs  peres;  que  leurs  difeours  ioienrrem- 
„ plis  delà  fainte écriture;  qu’ils  s’appliquent  à infpirer 
„ de  l’horreur  du  vice , à faire  aimer  fa  vertu , à infpi- 
„rer  la  charité  les  uns  envers  les  autres  , & à ne  rien 
„dire  de  contraire  aux  véritables  fens  de  l’écriture,  Sc 
. „ à l’interpretation  des  dodleurs  catholiques.  „ Le  pa* 
pe  y rappelle  la  bulle  de  Clément  V.  qui  commence 
par  ce  mot  Rtltgiofî,.  Ôc  ce  deçret  fut  unanimement  ap- 
prouvé. 

EunVdacon  Enfuiteon  lut  le  concordat  fait  à Boulogne  entre  le 
x.  qui  aboiii  u pape  & le  roi  de  France,  de  même  que  la  bulle  qui  l’ap- 
£nd?o";‘luc  prouve,  & celle  qui  abroge  la  pragmatique  fanction. 

Voici  cette  dernière  bulle  cnfubllancc:  Le  Paftcurétcr- 
3 of.&juiv.  „nel  qui  n’abandonnera  jamais  fon  troupeau  jufqu’à  la 
„ confommation  des  fiécles,  a tellement  aimé  l’obéif 
„ iànce , félon  l’apôtre,  que  pour  expirer  le  péché  de  no- 
„tre  premier  perc contre  cette  vertu,  ils’eft  humilié  en 
„iè  rendant  obéilTant  jufqua  la  mort,  & que  prêt  de 
„ quitter  le  monde  pour  retourner  à fon  pere , il  a établi: 
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Pierre  & les  fucceffeurs  fur  la  pierre  folide , & a en- 
„ gagé  les  fidèles  à leur  obéir,  de  telle  forte  que  quicon- 
que y manque,  doit  être  puni  de  mort;  „&  après 
avoir  rapporté  quelque  autorité  de  fàiftt  Auguftin&  de 
fàint  Grégoire , fur  la  neceflité  de  l’obéiflance , il  conti- 
nue : „c’eft  pourquoi  fuivant  les  inftructions  du  même 
,, faint  Pierre,  nous  devons  employer  nos  foins  à fou- 
,,  tenir  ce  qui  a été  réglé  par  nos  prédécefTeurs , princi- 
,,  paiement  dans  les  conciles , pour  ce  qui  concerne  cette 
,,obéiflance  , l’autorité  & la  liberté  ecclcfiaftique , la 
„défenfèdufainrfiége,  & délivrer  les  âmes  {impies  dont 
„ nous  devons  rendre  compte  à Dieu , des  pièges  qui  leur 
„ font  tendus  par  le  prince  des  ténèbres.  Le  pape  Jules 
„ II.  d’heureufe  mémoire  notre  prédécefïèur , ayant  af- 
„fèmblé  pour  des  caufes  très -légitimés  le  faint  concile 
„de  Latran  , du  confentementde  fes  freres  les  cardinaux, 
„<lu  nombre  defqucls  nous  étions;  & confiderantavec 
„ ce  concile , que  la  pragmatique  fanélion , qu’on  peut 
„ appcller  la  dépravation  du  royaume  de  France , étoit  encore 
„ en  vigueur  au  péril  des  âmes , & au  détriment  du  faint 
„ fiége , choifit  un  certain  nombre  de  cardinaux  pour 
„ l’examiner  ; & quoiqu’elle  parut  notoirement  nulle 
,,’par  beaucoup  d’endroits,  qu’elle  entretînt  un  fchifmc 
„manifefte  dans  l’églife,  & qu’on  pût  légitimement  la 
„ déclarer  abufive,  &lacafîèr , notre  prédéccflcur  vou- 
„ lut  néanmoins , pour  plus  grande  précaution , en  faire 
„ auparavant  examiner  les  abus , & citer  les  évêques  de 
„ France,  les  chapitres  des  églifès&  des  monaftercs , les 
,,parlcmensquila  mettoienten  vigueur  ; mais  cette  ci- 
„ tation  n’ayant  pû  être  executée  par  divers  empêche- 
„ mens , & enfin  ayant  été  prévenu  par  la  mort  avant 
„ l’accompliffement  de  cette  affaire  ? nous  avons  cru  dc- 
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«voir  la  reprendre,  & cirer  les  parties  interefféesaprè& 
«differentes  momtions,  & prolonger  le  terme  en  diffe- 
rentes feffions auili  lonqu’ilnousaéré pofiibie,  fans 
«qu’aucun  aie  comparu  pour  alléguer  les  raifons  qui 
„ leur  font  favorables. 

„ C’eff  pourquoi  dans  le  deffein  que  nous  avons  d’a- 
«bolir  cette  pragmatique  fàn&ion  , déjà  révoquée  par 
«le  roi  très-chrétien  Louis  XI.  après  avoir  eonlulté  les 
«cardinaux de  la  fainte  églife  Romaine  , & beaucoup 
« de perfonnes  très-fçavanres,nousjugeonsàproposdc 
„ l’abolir  entièrement , comme  fit  Leon  I.  notre  prédé- 
«cefïêur,  dont  nous fuivons  les  traces,  lorfqu’il  fit  ré- 
«voquer  dans  le  concile  de  Calcédoine  ce  quiavoitété 
„ témerairemenr  ordonné  dans  le  concile  d’Ephefè  con- 
„tre  la  foi  catholique  & la  juftice.  C’eft  en  l'imitant 
„que,  pour  fatisfaire  à notre  confidence  & à l’honneur 
«del’églilc,  nous  croyons  devoir  & pouvoir  abolir  cet- 
„ te  pernicieufè  pragmatique,  & tout  ce  qu’elle  contient,', 
«fans  nous  arrêter  à l’autorité  qu’elle  a reçue,  & dans 
«le  concile  de  Balle,  & dans  l’affemblée  de  Bourges  ; 
«l’acceptation  n’en  ayant  été  faite  qu’après  la  tranfla- 
« tion  de  ce  concile  par  le  pape  Eugene  IV.  ce  qui  lui 
«ôte  toute  vigueur;d’autanrplus qu’il eft  manifefteque 
« lefouverain  pontife  a une  aurorité  entière  & une  plei- 
« ne  puiffance  fur  les  conciles  pour  les  convoquer , tranf 
«ferer  & diffoudre;  ce  qu’on  démontre  non  feulement 
„ par  le  témoignage  de  l’écriture  fainre , des  faînes  pères, 
„ des  papes  nos  prédéceflêurs,  des  fàints  canons,  mais 
«par  l’aveu  des  conciles  même  , puifque  faint  Leon 
«transfera  le  concile  d’Ephefc  à Calcédoine  , & cette 
« louable  pratique  fi  bien  fondée  nous  auroit  épargné 
«beaucoup  de  chagrins  & d’inquiétudes,  fi  ceux  de 
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Bafle  & de  Bourges  l’euffont  approuvée.  „ Le  pape  eût 
été  bien  embarrafle  de  produire  ces  autoritez  : aufli 
n’étoit-ce  pas  ccqu’ilcherchoitjilnevouloitqu’ébloiiir 
& l’emporter. 

„ Délirant  donc  finir  cette  affaire,  ( continue  ce  pape,) 
„ de  notre  certaine  foicnce,  & par  la  plénitude  de  no- 
„ tre  puifïànce  & autorité  apoftoliquc  , avec  l’appro- 
„ bation  du  làint  concile,  nous  ordonnons  & déclarons 
„•  que  la  pragmatique  fàn&ion  n’eft  d’aucune  autorité. 
„ Nous  calions  tous  les  decrets , fta'tuts , reglemens  & 
„ ordonnances  qui  y.  font  contenues,  ou  qu’on  y a in- 
„ forées,  de  quelque  maniéré  qu’ils  foient  émanez,  ou 
„ qu’on  les  ait  obfcrvcz  julqu’à  ce  jour.  „ Le  pape  traite 
tout  cela  d’abus,&  continue  : „ Nous  condamnons  aulîî, 
„ & annulions,  pour  plus  grande  fureté  &précaurion, 
„ cc  qui  s’eft  fait  à ce  fujet  dans  l’alfemblée  de  Bourges , 
„&  toute  approbation  qu’on  auroitpû  donner  à ladite 
„ pragmatique.  Etcommeileftneceflaire  aulàlut,  que 
„ tout  fidel  foit  fournis  au  pontife  romain, fuivant  la  do- 
„ élrinc  de  l’écriture  & des  làints  peres , & la  conftitu- 
„ tion  du  pape  Bonifacc  VIII.  qui  commence  par  ces 
„ mots,  ZSrram  : nous  renouvelions  cette  confti- 

„ turion  avec  l’approbation  du  préfont  concile , fans 
„ préjudicier  à celle  de  Clément  V.  qui  commence  par 
„ ceux*  ci , Mcruit , &c.  défendant  en  vertu  de  la  làinre 
„ obéilfance , & fous  les  peines  & ccnfures  marquées 
„ plus  basa  tous  fidèles,  laïques  & clercs,  feculicrs  8c 
» réguliers,  religieux  mendians , de  quelque  ordre , état 
» & condition  qu’ils  foient,  même  aux  cardinaux  de 
„ la  fàinteéglife  Romaine,  aux  patriarches,  princes,  ar- 
„chevêques,  évêques,  & autres conftituez  en  dignité, 
n à tous  chapitres  8c  conycnts,  aux  abbez  & prieurs , 
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„ducs,  princes,  comtes,  barons,  parlemens,  officiaux. 

An.  15  1 o.  ^jUgCSj  avocats,  notaires  vivans  dans  le  royaume  de 
„ France  & en  Dauphine,  d’ufer  à l'avenir  de  cette  pra- 
gmatique , fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit,  direcEe- 
j,  ment  & indirectement,  de  l’allegûer,  &de  juger  au- 
„ cune  caufè  en  fè  conformant  pour  la  décifion  aux  re- 
„glemens  de  cette  pragmatique.  Nous  leur  défendons 
„ de  la  confèrver  dans  les  archives , ou  en  particulier. 
„ Nous  leur  enjoignons  de  la  biffer  & lacerer  dans  l’cf- 
,,pacede  fix  mois , fous  peine  d’excommunication  ma- 
jeure, de  privation  de  bénéfice  où-dignité,  pour  les  ec- 
„ clefiàftiqucs , & les  déclarons  inhabiles  à en  poflèder. 
„ Et  quant  aux  fecuîiers , outre  l’excommunication  en- 
„ courue , nous  les  privons  de  tous  fiefs  obtenus  de  l’é- 
„ glifè  Romaine , ou  d’une  autre  pour  quelque  caufè  que 
„ce  foit.  Nous  voulons  qu’ils  fbient  déchus  de  toute 
„ fonction  de  leurs  charges , incapables  d’en  faire  aucun 
„ aCte , qu’ils  fbient  déclarez  infâmes  & criminels  de  leze 
„ majefté , fans  aucune  autre  déclaration.*4 

Cette  bulle  ayant  été  lue  en  plein  concile , fut  re- 
çue de  toute  l’afTcmblée , à l’exception  de  l’évêque  de 
* firdtiunjïi  Tortonne  * en  Lombardie,  qui  eut  le  courage  de  s’y 
oppofèr.  Plus  zélé  qu’un  autre  pour  les  reftes  précieux 
de  l’ancienne  difeipline,  & apparemment  moins  touché 
d’un  faux refpetl humain,  il  dit  que  la  vénération  que 
l’on  devoit  avoir  pour  le  concile  de  Bafie,  &l’afTemblée 
de  Bourges, auroit  dû  empêcher  qu’on  ne  remuât  une  af- 
faire de  cette  importance,  &quepour  luiil  nepouvoit 
a pprouver  qu’on  révoquât  rien  de  ce  qui  étoit  fondé  fur 
l’autorité  de  ces  deux  conciles  ; car  il  regardoit  l’afTem- 
blée  de  Bourges  comme  un  vrai  concile , a caufè  de  la  fà- 
geffe  de  fes  décifions  j mais  on  n’eut  aucun  égard  à fa 
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_ remontrance , lepapeoppofa  autorité  à autorité,  celle 
de  ion  concile  de  Latran  à celle  de  Balle  & de  Bourges; 
& quoiqu’il  ne  fût  pas  difficile  d’en  fenrir  l’énorme  dif- 
férence, les  rois  de  France  prêtèrent  leur  mainà  un  coup 
dont  ils  ont  lènti  enfuite  toute  la  force. 

On  lut  auffi  dans  cette  leftion  la  bulle  qui  fubfti- 
f uoit  le  concordat  en  la  place  de  la  pragmatique  - fin- 
ition. Les  motifs  que  le  roi  dit  avoir  ciis  en  tailànt  ce 
concordat,  ou  du  moins  en  le  confirmant  de  Ibn  auto- 
rité; car  il  fut  conclu  entre  le  chancelier  du  Prar,  &les 
cardinaux  d‘ Ancône  & de  Santi- quano  : ces  motifs 
font,  qu’il  craignoir  que  Rome  failànt  quelque  coup  d’é- 
clat, la  France  ne  retombât  dans  les  délbrdres  dont  elle 
étoit  hcureulèment  tirée  ; qu’il  appréhendoit  de  voir 
l’argent  du  royaume  porté  à Rome,  les  collateurs  or- 
dinaires privez  de  leurs  droits,  les  bénéfices  conférez 
à des  étrangers , les  grâces  expectatives  mifes  fiir  tous  les 
bénéfices,  les  caufcs  portées  a Rome,  & les  fujetsdu  roi 
obligez  à y aller  plaider;  qu’il  avoit  cru  qu’il  étoit  à 
propos  de  cederau  rems,  & que,  puifque  la  pragmati- 
que étoit  odieulè  à la  cour  de  Rome,  il  avoit  jugé  que 
l’on  pouvoir  faire  un  autre  traité  qui  en  confervât  le 
principal  ; que  l’on  pouvoir  conlèntir  à une  perte  peu 
confiderable , pour  le  racheter  de  plus  grands  inconvé- 
niens.  Il  eft  vrai  que  le  concordat  contient  plulieurs 
artic  les  de  la  pragmatique  : mais  outre  que  plulieurs  fu- 
rent abolis  entièrement  , il  y a dans  la  plupart  des  au- 
tres des  changemens  qui  les  défigurent  étrangement, 
& qui  par  cet  endroit  plurent  beaucoup  à la  cour  de 
Rome.  L’énumeration  le  fera  voir. 

Le  premier  article  eft  entièrement  contraire  à la  pra- 
•gmatique  : celle-ci  avoit  rétabli  le  droit  des  élections  : 
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mais  cet  article  porte,  que  les  chapitres  des  églifès  ca- 
thédrales de  France  ne  feront  plus  à l’avenir  1 eleétion 
de  leurs  prélats , lorfque  lefiége  fera  vacant;  mais  que 
le  roi  nommera  au  pape  dans  l’elbace  de  fix  mois , à com- 
pter du  jour  de  la  vacance  du  liège , un  docteur  ou  li- 
centié  de  théologie  âgé  au  moins  de  vingt  - fept  ans , ôc 
que  le  pape  le  pourvoira  de  l’églilè  vacante,  Si  le  roi 
ne  nomme  pas  une  perlonne  capable,  il  en  nommera 
une  autre  trois  mois  apres  en  avoir  été  averti , à compter 
du  jour  du  refus , au  défaut  de  quoi  le  pape  y pour- 
voira. Par  ce  traité  le  pape  fe  réferve  la  nomination 
des  évêchcz  vacans  in  curia , c’eft-à-dire  des  bénéficiers 
qui  meurent  en  cour  de  Rome,  fans  attendre  la  nomi- 
nation du  roi,  déclarant  nullcs  toutes  les  élections  qui 
fe  feroient  au  préjudice  de  Ion  droit,  excepté  toute- 
fois lesparens  du  roi,  les  perlonnes  de  grande  qualité, 
& les  religieux  mendians  d’une  grande  érudition,  qui 
ne  font  point  compris  dans  ce  decret  : le  même  ordre 
eft  établi  pour  les  abbayes  &prieurez  conventuels  vrai- 
ment électifs , à l’exception  de  l’âge  qu’on  réduit  à vingt 
trois  ans.  Que  fi  le  roi  y nommoit  un  féculier  ou  un 
religieux,  qui  ne  fût  pasprofesdu  même  ordre,  ou  qui 
fût  moins  âgé,  le  pape  pourra  lui  refufer  fon  approba- 
tion , & il  en  ufèra  de  la  même  maniéré  qu’à  l’égard  des 
évêchez,  fans  prétendre  déroger  aux  permifiions&  pri- 
vilèges particuliers  accordez  à quelques  chapitres  ou 
couvcns  d’élire  leurs  évêques  ou  abbez  : on  permet  à 
ceux-là  de  procéder  librement  à l’éleétion,  félon  la  for- 
me contenue  dans  leurs  privilèges;  & s’il  y avoit  quel- 
que forme  qui  n’y  fût  pas  exprimée  , alors  ils  feront 
obligez  d’obfèrvcr  celle  qui  a été  preferite  par  le  qua- 
trième concile  de  Latran , pourvû  qu’ils  ayent  exhibé  ces 
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privilèges,  & prouvé  qu'ils  leur  ont  été  accordez  par 
dcsletrres  apoftoliques,ou  d’autres  titres  authentiques, 
toute  autre  preuve  leur  étant  ôtée. 

Le  .féconde  article  porte  l’abrogation  de  toutes  les 
grâces  expeétarives,  fpecialesou  générales,  & les  refer- 
ves  pour  les  bénéfices  qui  vacqueront.  „Nous  voulons 
„&  nous  ordonnons(dit  le  pape)  que  quant  auxbe'né- 
,,fices  qui  viendront  à vacqucr  dans  le  royaume  de 
„ France,  dans  le  Dauphiné  & dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, on  n’accorde  aucunes  grâces  expectatives,  ni 
„ réferves  fpeciales  ou  générales , & s’il  s’en  accordoit  à 
„ l’avenir,  & que  nous  ou  nos  fuccefleurs  fuflions  obli- 
gez de  ceder  à l’importunité,  & d’accorder  quelqucs- 
„ unes  de  ces  grâces , nous  les  déclarons  nulles  & abfo  - 
„lument  inutiles  Le  pape  néanmoins  fè  réfervele 
pouvoir  de  créer  uneprebende  théologale  dans  chaque 
églifè  cathédrale  ou  collegiale, que  te  collateur  ordinai- 
re fera  obligé  de  donner  à un  doCtcur,  licentiéou  ba- 
chelier formé  en  théologie , qui  ait  étudié  dix  ans  dans 
une  univerfiré,  &qui  y ait  enfeigné  ou  prêché:  que  ce 
théologal  fera  des  leçons  au  moins  deux  fois  la  fèmaine, 

& fera  cenfe  prêtent  à l’office , quoiqu’abfènr , afin 
d’avoir  le  temsde  vacqucr  à l’étude. 

Le  troifiéme  article  érablit  le  droit  des  graduez,  ôc  voycïM.Weu. 
réglé  que  les  collateurs  feront  tenus  de  donner  la  troi-  TJr’,itl^pt 
fiéme  partie  de  leurs  bénéfices  aux  graduez,  ou  plûtôt  »«• eh • «r  1 

r , . . ,c  • • Graduez. 

quils  nommeront  desgraduez  aux  bénencesqui  vien- 
dront à vacquer  dans  quatre  mois  de  l’année,  en  Jan- 
vier & Juillet, à ceux  qui  auront  infinué  leurs  lettres  de 
grades , & le  rems  de  leurs  études, ce  qu’on  appelle  mois 
de  rigueur;  en  Avril  & Octobre,  aux  graduez  feule- 
ment nommez  qui  n’auront  pas  fait  inflnuer  leurs  gra- 
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dcs:&c’cft  ce  qu’on  appelle  mois  de  faveur. Le  tcms  d’é- 
rudes  neceflaires  efl  fixé  à dix  années  pour  les  docteurs, 
licentiez,  ou  bacheliers  en  théologie  -,  à feptanspoui* 
les  doéleurs  & licenciez  en  droit-canon,  ou  civil, & en 
médecine  ; & à cinq  ans  pour  les  maîtres  ou  licentiez  és 
arts ; à fix  ans,  pour  les  bacheliers  fimples  en  théolo- 
gie; à cinq  ans,  pour  les  bacheliers  en  droit-canon, ou 
civil;  & s’ils  font  nobles,  à trois  ansfculement.il  eft 
dit  qu’ils  feront  tenus  de  notifier  leurs  lettres  de  grades , 
de  nomination , une  fois  avant  la  vacance  du  bénéfice, 
par  des  lettres  de  l’univerfiréoù  ils  auront  étudié, &les 
nobles  tenus  dejuftifier  leur  nobleffc  ; & tous  les  gra- 
duez , de  donner  tous  les  ans  en  Carême  copie  de  leur» 
lettres  de  grades , dénomination,  d’atteftation  d’étu- 
des aux  collateurs,  ou  patrons  ecclefîafl:iques,&d’in- 
fmuer  leurs  noms&  furnoms:&en  cas  qu’ils  ay ent  omis 
de  le  faire  une  année, ils  ne  pourront  requérir  dans  cette 
annce-là  lebeneficc  vacant  en  vertude  leursgrades.Quc 
fi  aucun  gradué  n’a  infinué,  la  collation  fera  libre  au* 
collateur,  pourvu  que  le  bénéfice  ne  vacque  pas  entre' 
la  première  infînuation&lcCarême.Lcscollateursdans' 
les  mois  de  faveur  pourront  choifîr  ceux  qu’ils  vou- 
dront entre  les  graduez  nommez  ; mais  dans  les  deux 
mois  de  rigueur  ils  feront  obligez  de  les  donner  au  plus 
ancien  nommé;  & en  cas  de  concurrence,  les  doéleurs' 
feront  préferez  aux  licentiez,  les  licentiez  aux  bache- 
liers , à l’exception  des  bacheliers  formez  en  théologie, 
qui  feront  préferez  aux  licentiez  en  droit  ou  médecine , 
& les  bacheliers  en  droit  aux  maîtres  ès  arts.  On  appcl- 
loirbachelicrs  formez  ceuxqui  n’avoicnr  pointprislcurs 
degrez  ava  ntic  tcms , mais  félon  la  forme  des  ftatuts  & 
après  dix  ans  d étude.  Dans  la  concurrence  de  plufîcurs 
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doreurs  ou  licentiez,  la  rhéologie  paflera  la  première, 
enfuitelc  droit  canon,  le  droit  civil  & la  médecine:  &c 
en  cas  de  concurrence  égale , l’ordinaire  pourra  grati- 
fier celui  qu’il  voudra.  Il  faut  encore  que  les  graduez 
expriment  dans  leurs  lettres  de  nomination  les  bénéfi- 
ces qu’ils  poflèdent  déjà , leur  valeur;  que  s’ils  en  ont 
de  la  valeur  de  deux  cens  florins  de  revenu,  ou  qui  de- 
mandent réfidence,  ils  ne  pourront  obtenir  d’autres 
bénéfices  en  vertu  de  leurs  grades.  Il  cfl  ordonné  de 
plus  que  les  bénéfices  réguliers  feront  toujours  donnez 
aux  réguliers , âcleslcculiersaux  fcculiers,fans  que  le 
pape  enpuiflèdifpenfer.Queles  réfignations& permu- 
tations feront  libres  dans  les  mois  des  graduez  ; que  les 
cures  des  villes  feront  données  à des  graduez.  Enfin 
i'on  défend  aux  univerfltcz  de  donner  des  lettres  de 
nomination  à d’autres  qu’à  ceux  qui  auront  fait  le  tems 
preferit  desérudcs.La  différence  du  concordat  & de  la 
pragmatique-fànélion  fur  cet  article  , efl:  que  celle-ci 
obligeoit  tous  les  collateurs  & patrons  ecclefiaftiques 
à tenir  des  rôles  exaéts  de  tous  les  bénéfices  qui  étoient 
^n  leur  difpofition,  afin  d’en  conférer  de  trois  l’un  aux 
graduez  à tour  de  rôle;  au  lieu ^ue le  concordat , en 
.confervant  ce  droit , a feulement  oté  ce  tour  de  rôle , & 
a affeélé  aux  graduez  les  bénéfices  qui  vacqueroient 
pendant  les  quatre  mois  de  l’année,  marquez  plus 
Jiaut  ; & ce  droit  fubfifte  aujourd’hui. 

Le  quatrième  déclare , que  le  pape  pourra  pourvoir 
àunbénefice,quand  lecollareuren  aura  dix  à conférer, 

& à deux,  quand  il  en  aura  cinquante  & au-deflus; 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  deux  prébendesdela  même 
églifè  : & que  dans  cette  collation  le  pape  aura  le  droit 
de  prévenir  les  collateurs  ordinaires.  De  plus,  l’article 
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règle  quelajufte  valeur  du  bénéfice  foi 
les  provifions,  qu’autrement  la  grâce 
Le  cinquième  article  concerne  les  caufcs&  les  appella- 
tions; il  eft  conforme  à la  pragmatique.  Il  y eft  dit  que 
les  caufès  doivent  être  terminées  fur  les  lieux  par  les 
juges  à qui  il  appartient  de  droit  par  coutume  ou  par 
privilège  de  connoîrre,  à l’exception  des  caufès  majeu- 
res qui  font  exprimées  dans  le  droit, avec  defenfesd’ap- 
peller  au  dernier  juge o>w//?o  mfo,  ni  d’interjetter ap- 
pel avant  la  fentencc  définitive  ,fi  ce  n’cft  que  le  grief 
de  lafentence  interlocutoire  nefepût  réparer  au  défi- 
nitif. A l’égard  des  appellations  de  ceux  qui  font  im- 
médiatement fournis  au  fàint  fiége,  il  eft  dit  qu’on 
commettra  des  juges  fur  les  lieux  jufqu’à  la  fin  du  pro- 
cès , c’eft-à-dire , jufqu’à  trois  fèntenccs  conformes 
inclusivement  fi  l’on  en  appelle,  ou  à des  juges  voifins, 
en  cas  de  déni  de  juftice,  ou  d’apprehenfion  légitimé, 
dont  il  fera  fait  preuve  par  d’autres  voyes  que  par  fer- 
ment. Les  cardinaux  & les  officiers  de  la  cour  de  Rome  • 
exerçans  aétuellcmentleur  office  , ne  font  point  com- 
pris dans  ce  decret.  On  enjoint  aux  juges  de  terminer 
les  procès  dans  l’efpace  de  deux  ans;  & il  eft  défendu 
d’appcllcr  plus  de  deux  fois  d’une  fentencc  interlocu- 
toire^ plus  de  trois  fois  d’une  fentence  définitive. 

I^cs  cinq  articles  fuivans  de  ce  'concordat  font  en 
tout  Semblables  à ceux  delà  pragmarique-fàn&ion; Sa- 
voir lefixiéme,  qui  parle  des  poflcfïcurs  pacifiques, ou 
de  la  paifible  pofTeffion.  Le  Septième, des  concubinai- 
res.  Le  huitième  , du  commerce  avec  les  excommuniez 
qu’il  ne  faut  pas  éviter  en  certains  cas.  Le  neuvième  , 
des  interdits,  & le  dixiéme  regarde  le  decret  qui  com- 
nrjî't,  ét  mence  par  ces  mots , de fubUnone  Clémentine  Ittterh.  Il  y 
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étoit  marqué,  que  les  paroles  du  fouverain  pontife 
dans  fes  lettres  apoftoliques  de  fbn  propre  fait,fai(oienr 
une  foi  pleine  & entière,  fi  la  grâce  ou  l’intention  du 
pape  étoir fondée  fur  ces  paroles  ,par  exemple, s’il  di- 
ioir,  qu’il  fereferve quelque  bénéfice, ou  qu’il  a reçu 
la  réfignation  de  quelqu’un  , ou  qu’il  a excommunie 
ou  fufpendu  quelqu’un,  on  11’admcttoit  point  la 
preuve,  à caufc  des  paroles  du  pape,  aufquelleson  ajou- 
toit  une  foi  entière.  La  pragmatique  réforma  ce  decret, 
& le  concordat  n’a  point  touché  à cet  article.  Quant 
à deux  autres  articles  de  la  pragmatique,  où  il  eft  par- 
lé des  annates , & du  nombre  des  cardinaux , le  concor- 
dat n’en  fît  aucune  mention. 

Le  cardinal  de  Santi-quatro,un  des  deleguez  du  pape, 
pour  conférer  avec  les  ambaftadeurs  du  roi , figna  un 
certain  papier  avec  de  Barme  avocat  général, par  lequel 
outre  les  principaux  articles  du  concordat , le  pape  ac- 
cordoit  au  roi  de  France  la  faculté  de  nommer  aux  égli- 
fes  & auxmonaftercsdelaBretagne&delaProvencc,& 
promettoit,que  fi  le  roi  prouvoit  que  les  prédeceflfeurs 
de  fà  fàinteté  euffent  accordé  quelques  privilèges  aux 
ducs  de  Bretagne  &aux  comtes  de  Provence,  elle  les 
confirmeroit.  Le  pape  promit  encore  d’envoyer  un  lé- 
gat apoftolique  en  France  pour  y régler  la  taxe  des  bé- 
néfices avec  les  députez  du  roi , afin  qu’on  pût  être  afi 
furé  de  leur  jufte  valeur.  Il  promit  de  plus  à fàmajeftc 
de  lui  faire  expedier  un  bref  apoftolique  pour  nommer 
aux  bénéfices  du  duché  deMilan,  al'exclufion  des  pe- 
tits bénéfices.  Il  accorda  les  décimes  au  même  prince,  à 
la  dilpofition  duquel  il  laifta  la  liberté  de  fournir  une 
partie  de  ce  qu’il  leveroit  pour  contribuer  aubâtiment 
de  l’églife  de  fàint  Pierre  àRomc.Sa  fainteté  donna  auiïi 
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l’ablolution  à ceux  qui  avoienteu  quelque  part  dans 
N*  lf 1 * l’emploi  de  l’argent  qui  avoit  été  recueilli  par  le  cardi- 
nal de  Roücn , & leva  toutes  les  cenfures  prononcée* 
contre  les  François  par  Jules  IL  fon  prédecelfeur. 
cxxvhl  Après  la  leéture  des  bulles  qui  approuvoient  le  con- 
ccrnc  le*  prîvi-  cordât , & abrogeoieiit  la  pragmatique  lanétion,  le 
g,fux.d“  Rcl‘*  pape  en  fit  lire  une  autre  touchant  les  privilèges  dcsRe- 
îigieux , par  laquelle  il  ordonne  que  les  ordinaires  au- 
jij.  c ÿj'i.  ront  droit  de  vifirer  les  églifèsparoiflialesqui  appar- 
tiennent à des  réguliers , 6ç  de  célébrer  la  melie  dans  les 
églifes  des  monafteres.  Il  déclare  que  les  réguliers  feront 
obligez  de  venir  aux  procédions  folemnclles  quand  ils 
y feront  mandez , pourvu  que  leurs  maifons  ne  foient 
pas  éloignées  plus  d’un  mille  des  fauxbourgs  de  la  ville, 
Que  les  fuperieurs  des  Religieux  feront  tenus  de  pré- 
fenter  aux  évêques,  où  à leurs  grands  vicaires  les  freres 
qu’ils  veulent  employer  à entendre  les  confefiions  & à 
la  prédication;  que  les  ordinaires  auront  droit  de  les 
examiner  fur  leur  doétrinc  & fur  la  pratique  des  fàcrc- 
rnens;  que  ceux  qui  fe  feront  confcflez  à ces  Religieux 
approuvez  de  l’ordinaire , ou  refufèz  fans  raifon,  feront 
cenfèz  avoir  fatisfait  au  canon, 'Utriufque fexûs,  quant  à 
la  confeflion  feulement;  que  ces  Religieux  pourront  en- 
tendre les  confefiions  des  étrangers  ; mais  qu’ils  ne 
pourront  abfoudre  les  laïques  ou  les  clercs  fèculiers 
des  fèntences  ab  homine , ni  adminiftrer  les  fàcremens 
de  l’euchariftie'  & de  l’ex trême-Onélion  aux  mala- 


des, à moins  qu’on  ne  les  leur  ait  refufèz  fans  jufte 
çaufè,  & que  ce  refus  foit  prouvé  par  témoins,  ou 
par  une  rcquifition  faite  devant  un  notaire;  qu’ils 
pourront  les  adminiftrer  «à  leurs  domeftiques,  pourvu 
qu’ils  foient  actuellement  à leur  fèrvice. 
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Le  pape  encre  enfuite  dans  un  plus  grand  détail  de 
et  qui  concerne  les  mêmes  réguliers.  Il  veut , par  exem- 
ple, que  les  traitez  qu’ils  auront  faits  avec  les  prélats  & 
curez  pour  un  tems , fubfiftent,  s’ils  n’ont  été  révoquez 
par  le  chapitre  général  ou  provincial  j qu’ils  ne  puilfent 
entrer  avec  la  croix  dans  les  égiilèsdcs  curez,  pour  y 
prendre  le  corps  de  ceux  qui  ont  choifichcz  eux  leur 
fèpulture , fi  ce  n’eft  du  confentemcnt  du  curé , ou  s’ils 
ne  font  en  poffeflion  aéluellc  de  ce  droit.  Il  ordonne 
que  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordres,  lèront 
examinez  par  les  évêques , ou  leurs  grands  vicaires  5 
qu’ils  ne  pourront  faire  conlacrer  leurs  églilès  par 
d’autres  que  par  l’évêque  diocélàin,  à moins  qu’il  ne 
Fait  refuie,  en  ayant  été  prié  & requis  par  trois  fois, 
qu’ils  ne  pourront  Ibnncr  leurs  cloches  le  làmedi-Iàint, 
qu’aprês  que  celles  des  églilès  cathédrales  auront  com- 
mencé à lonncr;  qu’ils  refuferont  l’ablolutionàccux 
qui  ne  veulent  pas  payer  les  dixmes;  & qu’ils  ne 
pourront  abfoudre  les  excommuniez  qui  veulent  en- 
trer dans  leur  ordre,  quand  il  s’agira  de  l’intérêt  d’un 
tiers  ; que  les  freres  ou  lôeurs  du  tiers-ordre  pour- 
ront choifir  leur  fepulture  dans  les  églilès  des  Men- 
dians  ; mais  qu’ils  ne  pourront  y recevoir  l'eucharis- 
tie à Pâques , ni  recevoir  d’eux  l’exrrêmc-onétion  & 
les  làcremens , à l’exception  de  celui  de  pénitence  ; 
mais  ce  decret  ne  fut  pas  unanimement  reçu. 

Plufieurs  évêques  du  concile  déclarèrent  qu'ils  ne 
pouvoient  conlcntir  à tous  ces  articles,  parce  qu’il  y en 
avoir  beaucoup  qu’ils  regardoient  comme  portans  pré-- 
judicc  à l’autoritc  épifcopalc.  Après  ce  decret,  le  pape, 
afin  d’unir  les  réguliers  dans  la  défenfe  de  l’autorité  des 
fouverains  pontifes,  & de  Jcs  unir  aux  mêmes  contre 
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4 jt  Histoire  Ecclesiastique 
les  évêques , établir  par  une  bulle  exprefle  une  certaine 
congrégation  de  réguliers  dans  Rome  , dont  les  fupc- 
rieurs  dévoient  s’artembler  dans  le  couvent  de  laMiner- 
vc,  toutes  les  fois  qu’il  fèroit  nccélïà ire  pour  délibérer 
furies  griefs  dont  le  pape  fe  pourroit  plaindre  * que 
le  general  des  Dominicains  préfideroit  à cette  aflem- 
blée.  C’eft  Bzovius  qui  rapporte  ce  fait , & qui  ajoute 
que  cette  bulle  eft  dans  les  archives  du  couvent  de  la 
Minerve , polTedé  par  les  Dominicains  à Rome.  „ Si 
„ cela  eft , (ajoute  Sponde,  )c’eft  aftujetdr  le  faint  fiégc 
„ aux  réguliers}  „ mais  nous  ne  croyons  pas  l’authen- 
ticité de  cette  bulle  ; l’autre  touchant  les  Religieux , 
malgré  les  contradictions , parta  à la  pluralité  des  voix. 
Lalèflionfuivantequi  eft  laderniere  , fut  indiquée  au 
deuxième  du  mois  de  Mars;  mais  le  pape  pour  certai- 
nes caufes  juftes  8c  légitimés , par  une  bulle  du  vingt- 
feptiéme  de  Février , prorogea  cette  lèflion  au  feizié- 
me  de  Mars  de  l’année  fuivantc  i j 1 7. 

Le  roi  de  France  n’avoitplusrienà  fouhaiter  pour 
joüir  en  paix  du  duché  deMilan;(à  réconciliation  croie 
entièrement  faite  avec  le  pape,  par  l’abolition  de  la  pra- 
gmatique & l'établi  Bernent  du  concordat.  Les  démêlez 
des  couronnes  de  France  Scd’Efpagne  furent  terminez 
par  le  traité  de  Noyon.  Enfin  la  paix  fur  conclue  entre 
1 empereur  8c  lesVenitiens.Ceux-ci  éroient  rentrez  dans 
Brcrte  dès  le  vingt-quatrième  de  Mai  de  cette  année , 
fèpt  ans  précifèment  après  qu’ils  en  furent  lords.  De 
tout  ce  qu’ils  dévoient  recouvrer  en  Lombardie  par  le 
traité  de  Blois,  il  ne  leur  reftoit  plus  que  Vérone  à re- 
prendre, &ilsre(olurent  d’en  faire  leftege.il  étoit  porté 
dans  le  traité  de  Noyon, que  l’empereur  y feroit  com- 
pris , enconfignant  Vérone  au  roi  très-cnréden  qui  la 
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remettrait  aux  Vénitiens,  qui  donneraient  à fa  majefté  

Impériale  cent  mille  écus  d’or,  & François  I.  donnerait 
quittance  à Maximilien  de  toutes  les  Ibmmes  que  Louis 
XII.  Ion  prédécefleurlui  avoit  prêtées  en  diiferens  tems , 
ce  qui  montoità  des  millions.  La  République  comptoit 
fi  peu  fur  l’accompliflèmcnt  de  ce  traité , qu’elle  afliegea 
Verone  j & quoique  Rocandolphe  lui  en  eût  fait  lever 
le  fiege  , l’empereur  ne  lailîà  pas  de  faire  fçavoir  aux  Vé- 
nitiens qa’il  étoit  prêt  d’entrer  dans  l’accommodement 
de  Noyon , & de  leur  rendre  Verone  aux  conditions 
dont  on  étoit  convenu,  ce  qui  s’exécuta  de  bonne  foi; 

Cette  ville  futdépofee  entre  les  mains  de  Lautrcc,  qui 
la  remit  aux  Vénitiens  le  quinziéme  de  Janvier  de  1 y 17. 
jour  qu’on  peut  regarder  comme  celui  auquel  finirent 
les  guerres  caulèespar  la  ligue  de  Cambray.  On  compta 
à l’empereur  les  cent  mille  écus  d’or}  & le  pape  jaloux 
de  voir  recouvrer  à la  République  Ion  état  de  terre-ferme, 
employa  lès  rufes  pour  éluder  cet  accommodement  } 
mais  l’affaire  du  duché  d’Urbin  furvenuë  alors,  lui  at- 
tira aflez  d’embarras , pour  ne  pas  s’occuper  d’autre  cho- 
fe  , on  en  a parlé  plus  haut. 

Sclim  empereur  des  Turcs,  avoit  envoyé  un  ambaiïâ-  exxx. 
deur  à Campfon  fultan  d’Egypte  , pour  lui  faire  des 
plaintes  des  fecours  qu’il  avoit  préparez  en  faveur  du 
roi  de  Perfe.  Campfon  répondit  qu’il  ne  pouvoit  fe  dé-  /•  17. 

fendre  de  fècourir  le  Perfan,&  traita  l’empereur  Sclim 
du  plus  grand  perfècuteur  des  Mahometans,  & conge-  A%1' 
diaainfi  l’ambaffadcur.  Le  Turc  ayant  fçu  cette  réponfe,  1-  «• 1 *• 
marcha  contre  le  fultan,  qui  le  prépara  de  Ion  côté  à fè  9.  4.  ,i.  "‘ 
défendre  courageufement.  Il  avoit  environ  feize  mille 
chevaux,  de  bonnes  troupes  bien  armées,  dont  il  fit  !°jh 
ejnq  corps.  Il  y a apparence  qu’il  eût  été  victorieux  fans  7 »a.  17. 
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il  fut  oblige  de  lever  le  fie'ge  apres  y avoir  perdu  un 
bras.  Cet  accident  ne  fervit  qu’à  redoubler  la  hainequ’il 
avoit  contre  les  chrétiens.  11  entreprit  de  le  rendre  maî- 
tre d’Alger , qui  étoit  depuis  quelques  années  tributaire 
des  rois  d’Efpagne,  & il  en  vint  à bour  par  l’intrigue 
des  Morabitcs,  religieux  mahometans , qu’il  avoit  mis 
dans  lès  interets. 
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Ce  fucccs  lui  fit  entreprendre  de  s’emparer  des  étars  B^  m.uire 
de  plufieurspetitsfouverains , pour  réduire  enfin  route  fc,t  T i,rur- 

V I>  1 U.er  I _ r r • ...  ,,on  <Jins  tA- 

1 Afrique  a 1 obeiliance  des  Turcs.  Le  premier,  qu  il  at-  Wque. 
taqua,  fut  le  roi  de  Tunis  qu’il  prit , & qu’il  fit  cruelle-  s' 

ment  mourir.  Son  neveu  qui  lui  fucceda , ne  fc  trouvant  i. 

pas  aflez  fort  pour  réfifter  à Barberouflfe , iè  réfugia  en  n. 
Caftillc,&  eut  recours  à la  prote&ion  du  cardinal  Xi- 
menés,  quifitauiïi-tôr  équipperunc  flotte, dont  il  don- 
na le  commandement  à Dom  Diego  Vera.  Celui-ci  abor- 
da heureulèment  à Alger;  mais  ayant  imprudemment 
divife  Ion  armée  en  quatre  corps  pour  y donner  un  af- 
faut  general , il  fut  repouflé  de  tout  côté  avec  grande 
perte , & fut  obligé  de  repaflèr  en  Efpagnc , avec  ce  qu’il 
put  ramalïèr  du  débris  de  Ion  armée  entièrement  défai- 
re. Le  pape  en  écrivit  au  cardinal  des  lettres  de  conlo-  Ext  dut  Mtvi 
lation,  qui  (ont  datées  du  deuxième  de  Novembre  la,  ‘1‘ 

quatrième  année  de  fon  pontificat. 

Dans  le  même  tems,  Emmanuel  roi  de  Portugal , plein  J^**enpor. 
de  zcle  pour  le  progrès  de  la  religion  chrétienne , em-  tuKal  «>>»)-« 
ployoït  tous  les  Joins  pour  en  ecendrc  la  connoillance  rcsau  royaume 
dans  ces  pais  barbares,  & ayant  appris  qu’elle  fe  forti-  * I0> 
fioit  & s’étendoit  de  plus  en  plus  dans  le  royaume  de  *- 

Congo  en  Ethiopie, il  envoïa  à Alphonlc,quicn  étoit  roi, 
des  faints  prêtres, & des  livres  de  pieté, pour  cultiver  ces 
heureulès  lèmences.  Ces  millionnaires  trouvèrent  à leur 
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* — » arrivée  le  roi  Aiphonfe,  occupé  à la  guerre  contre  quef- 

An.  ij1^.  nUCs  princcS  qui  étoientfes  tributaires,  & qui  lui  refu- 
loient  ce  qui  lui  étoit  dû ; mais  cela  n'empêcha  pas  qu’on 
ne  les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & le  roi  à Ion 
retour  leur  marqua  beaucoup  de  bonté,  & les  combla 
de  bienfaits.  Ce  prince  avoit  un  fi  profond  relpc£fc  pour 
là  majefté  Portugaife  , qu’il  diloitfouvent  que  fon  uni- 
que dellr  étoit  d’aller  en  Portugal , le  profterner  aux 
pieds  d’Emmanuel , & fe  dévoüer  entièrement  à lui. 
„ Si  mon  pais , ( difoit  il , ) jouit  de  la  lumière  celefte  T 
„fi  l’on  y adore  le  vrai  Dieu,  fi  l’on  y afpire  à une  vie 
„ immortelle,  c’eft au  très-celebre  & très-laint  roi  Em- 


, „ manuel  à qui  nous  en  Ibmmes  redevables.  „ Aufli  , 

ayant  été,  dit-on  , follicité  par  le  roi  de  France  d’entrer 
dans  la  ligue  contre  le  roi  d’Efpagne  ,il  répondit  qu’il 
avoit  en  horreur  les  guerres  qui  fe  failbicnt  entre  les  prin- 
ces chrétiens,  & que  fon  unique  ambition  étoit  d’ex- 
terminer les  infidèles,  en  même  tems  qu’il  prioit  le  lei- 
gneur  d’établir  la  paix  & la  concorde  entre  les  autres. 

Le  pape  édifié  de  l’ardeur  avec  laquelle  ce  prince  tra- 
vailloit  à étendre  leregnede  Jefus-Chrift,l’enfelicitoit 
fouvent  par  lès  brefs.  Il  lui  accorda  cette  année  le  pou- 
voir d’établir  pour  grand  maître  des  chevaliers  de  làint 
cxxxiv.  Jacques,  celui  qu’il  voudroit  choifir  ; ce  fut  encore  à 

B.at  fication  r l.  , . , . . 

«î’Elifabcth  rci-  la  priere  du  meme  roi  ; que  le  pape  déclara  bien-heu- 
rcu^  Eülàbcth,  veuve  de  Denis  roi  de  Portugal,  mor- 
tc  en  odeur  de  fainteté  le  quatrième  de  Juillet  i j j 6. 
Jinntl.  tninor • & qu’il  permit  qu’on  fit  mémoire  .d’elle  ce  jour-là  à la 
rut.  j f.t.  i.  melTe,  & dans  tout  le  relie  de  l’office;  mais  il  n’accorda 


cette  pcrmilfionquepour  la  ville  & le  diocelè  de  Coïm- 
bre.  Elle  fut  canonifée  par  Urbain  VIII.  en  1625.  Le 
pape  donna  une  lèmblable  permilfion  aux  religieux 
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Servîtes  ou  férviteurs  de  la  fitinte  vierge  pour  Philippe  ÂnCÎTjT 
Bcniti  ou  Bcnizzi  , qui  eft  regardé  comme  l’inftitu-  cxxxv. 
tcur  de  cet  ordre  , parce  qu’il  en  obtint  l’approbation  Benit'iPh‘l'Fpe 
& la  confirmation  des  pères  du  concile  de  Lyon  en  x*^&**j**i- 
i z 74.  car  il  étoit  établi  depuis  quinze  ans  quand  il  y 
entra. 

’ La cour  de  Rome  perdit  cette  année  deux  cardinaux  cxxxvi. 
dont  le  premier  rut  Marc  Vigerius  , cardinal  du  titre  nal  Vigerius. 
de  fitinte  Marie  au-delà  du  Tibre:  il  étoit  Ligurien  ,dc  la 
maifbn  de  Savone,  & avoit  embrafté  la  réglé  des  fre-  *«*«»»>?•  4*». 
res  Mineurs  dits  Cordeliers.  Après  avoir  long-tems  pro- 
fefle  la  théologie  à Padoüe  & à Rome  dans  le  college 
de  la  Sapience,  il  fut  fait  évêque  de  Scnigaglia  dans  le  » 

duché d’Urbin  & de  Paleftrinc.  Jules  fécond  le  fit  car- 
dinal & il  afïifta  au  concile  de  Latran  en  1 j 1 2.  il  mou- 
rut le  dix-huiriéme  de  Juin  1 5 1 6.  âgé  d’environ  fbixan- 
te-dix-huit  ans.  Vigerius  ne  manquoit  pas  d’érudition 
& aimoit  aflez  le  travail  : on  a de  lui  quelques  ouvra- 
ges , fçavoir } un  traité  fur  les  principaux  myfteres  du 
Verbe  incarné  intitulé  décachordum  chrtjhanum  , imprimé 
en  1 507.  une  apologie  de  Jules  fécond  contre  le  con-  • 
cile  de  Pifè,  & un  dialogue  des  abus  qu’il  faut  ôter  de 
l’églife  ; mais  ce  qui  a fait  plus  de  bruit  eft,  une  difïér- 
tation  de  l’excellence  des  inftrumens  de  la  pafTion , com- 
poféeen  latin  & imprimée  à Rome  en  1 J 1 2.  Il  y joi- 
gnit enfuite  un  fécond  tome  fur  la  vie , la  pafïion , la 
mort,  & la  réfurreétion  de  Jefus-Chrift,  & les  inftru- 
mens de  fa  paflion , imprimé  à Doüai  en  1607.  avec  le 
premier.  Voici  ce  qui  engagea,  dit-on,  Vigerius  à écri- 
re fur  cette  matière.  Bajazet  empereur  des  Turcs  préten- 
dant avoir  en  fit  poflèffion  deux  reliques  précieufes , fi 
elles  font  véritables,  fçavoir,  la  tunique  de  Jefus  & la 
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lanceavec  laquelle  il  eut  le  côte  percé, fit  préfènt  delà 
derniere  au  pape  Innocent  VIII.  & garda  l’autre  pour 
lui.  Là-defTus  il  s’éleva  une  difputc,ilfaut  l’avoiicr , très- 
frivole  5 mais  qui  ne  laiflâpas  que  d’être  vive  pour  fça- 
voir  filepréfentfaitaupapevalloitmicux  que  ce  que  le 
grand  fèigneur  s’etoit  relcrvc.  Vigcrius  fut  chargé  de 
faire  voir  que  le  fultan  ne  le  connoifToit  point  enreli- 
ques,  & que  la  lance  qui  pénétra  jufqu’au  coeur  de 
Jefùs-Chrift,  & qui  fut  teinte  de  Ion  précieux  fàng, 
étoit  infiniment  préférable  à la  tunique  fans  coûturc , 
qui  ne  toucha  que  les  parties  extérieures*,  c’cftce  qu’il 
tâche  de  montrer  dans  l’ouvrage  donr  nous  venons  de 
parler,  &c  où  il  traite  la  queftion  aufli  ferieufement 
qu’elle  le  meritoif  peu. 

Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cctre  année,  fut  celui 
de  Prie.  Soutenu  du  en  dit  du  cardinal  d’Amboife  qui 
ctoit  foncoufin-germain  par  fà  mere,  il  s’éleva  aux  di- 
gnitez  de  grand  archidiacre  de  Bourges  , d’abbé  de 
Bourg-Dieu , de  la  Prée  , d’évêquè  de  Leitour,  de  Li- 
moges , de  Bayeux  , & enfin  .à  celle  de  cardinal , qu’il 
obtint  du  pape  Jules  II.  en  1 307.  Deux  ans  après  il  al- 
la à Rome , & s*y  trouva  avec  le  cardinal  de  Clermont , 
lorfquc  ce  pape  prit  les  armes  contre  le  roi  Louis  XII. 
Jules  qui  portoit  toutes  choies  à l’extrémité,  fit  arrêter 
le  cardinal  de  Clermont , & défendità  l’autre  de  fortir 
de  Rome , fous  peine  d’être  privé  de  fês  bénéfices  3 mais 
ces  précautions  furent  inutiles  : les  cardinaux  de  Prie, 
de  Carvajal , de  fàintSeverin , & quelques  autres fè  re- 
tirèrent à Genes , d’où  ils  fê  rendirent  à Pife  pour  tenir 
leur  concile.  Ce  coup  irrirafuricufcmentfà  fàinteté , qui 
les  priva  du  cardinalat  5 mais  ils  furent  rétablis  fous  Leon 
X.  Le  cardinal  de  Prie  mourut  en  France  , le  neuvième 
de  Septembre  1 5 1 6.  & fut  enterré  en  l’abbaye  de  la  Prée 
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où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  ion  tombeau. 

A ces  deux  cardinaux  nous  joindrons  deux  auteurs 
ecckfiaftiques  aufli  décedezdans  la  même  année  ; Jac- 
ques Almain  & Jean-Baptifte  Spagnoli  dit  le  MamoUan. 
Le  premier  étoit  delà  ville  de  Sens,  & paflfoit  pour  un 
bon  fcolaftique  & un  fubtiî  Dialecticien;  il  fut  doCtcur 
& profefTeur  de  théologie  au  college  de  Navarre,  & 
Ponvenoit  volontiers  à fes  leçons.  Il  fut  claoifi  par  la 
faculré  même  de  théologie  pour  réfuter  le  livre  que  Ca- 
jetan  avoir  compolé  fur  l’autorité  du  pape  au-ddïus 
du  concile, & que  le  concile  dePife  avoir  envoyé  aux 
doéteurs  de  Paris  pour  être  examiné.  Almain  le  réfuta 
folidement  & lût  la  réponlè  dans  une  nombreufè  alfem- 
blée  de  théologiens  qui  l’approuvèrent  unanimement. 
Ce  doCtcur  étoit  fort  attaché  aux  fentimens  de  Scot , 
d’Okam,  & de  Biel,  & fes  écrits  font  pleins  de  feho- 
laftique.  On  a de  lui,  i°.  une  morale  où  il  traite  de  l’ef- 
fence  des  aCtes,  & des  habitudes  & de  leurs  empêche- 
mens , des  trois  vertus  dites  théologales  „ des  vertus  hu- 
maines , &c.  à Paris  1 y ro.&  1 y 1 2.  z°.  Une  queftion  for 
le  domaine  naturel,  civil  & ecclefiaftique»  30.  Deux 
Commentaires  fur  le  rroifiéme  & le  quatrième  livre  des 
fcntences  ; ce  dernier  cft  imparfait.  4’.  Expofition  fur 
lés  queftions  ou  décifions  de  Guillaume  Okam  de  la 
puiffance  ecclefra  (tique  & fèculieré.  j*.  Le  livre  de  l’au- 
torité de  I’églife  8c  des  conciles  contré  Cajetan  f dont 
nous  venoiis-de  parler.  6\  Un  Commentaire  de  la  pé- 
nitence fuivant  les  principe  ’ de  Scot.  7°'.  Cinq  traitez 
de  logique  fous  le1  titre* de  confequences.  8°.  Penfecs  fur  les 
Sentences  de  Robert  Holkot  des  a Clés  de  foi  & de  la  li- 
berté de  la  voionté.On  a recueilli  ces  ouvrages  à Paris  in~ 
fol.  1 5 1 6.  Au  refte  les  plus  interreffans  font,  i °.  Celui  qu’il 
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compofà  fur  les  décidons  d’Okam  , & celui  de  l’auto-1 
rite  de  Téglifè  contre  Cajetan  , le  premier  cil  intitulé 
de  U puiflànce  ecclefiafttque  O'  laïque: par  le  mot  de  pui (Tan- 
ce , il  entend  une  puiflàuce  de  juri(Hi£tion , qui  donne  le 
pouvoir  de  porter  une  (èntence  même  contre  ceux  qui 
reculent  le  juge  qui  prononce  ;&  cette  puiflànce  eftdc 
deux  fortes,  lecclcfiaftiquc  quia  été  donnée  par  Jcftis- 
Chrift  aux  apôtres , à (es  dilciples , & à leurs  lucceflêurs 
pour  le  gouvernement  de  Téglifè,  fuivant  les  loix  de  l’é- 
vangile , pour  le  làlut  des  fidcles.  La  temporelle  ou  laï- 
que “laquelle,  ( dit-il,  ) tire  fon  origine  du  peuple  qui 
„ l’a  donnée  à certaines  perfonnes  par  fucceflion  ou  par 
„ éle&ion  pour  Je  gouvernement  de  la  communauté 
„civille,  (iiivant  les  loix  de  l’état , pour  entretenir  la 
„paix.„  Il  dit  que  cette  puiflànce  vient  de  Dieu,  quant 
au  droit,  mais  non  quanta  Tufàge,  ou  l’acquifitionde 
ce  droit,  parce  que  Dieu  ne  l’a  pas  donnée  immédiate- 
ment à certaines  perionnes , comme  il  a donné  la  puifi 
lance  eeelelîaftique.  Il  diftinguc  fix  fortes  de  puifTances 
eccleliaftiques , celle  de  Tordre , celle  d’adminiftrer  les 
Sacremens, celle  de  jurildi&ion  pour  corriger  & pu- 
nir, celle  d’inftituçr  des  miniftres,  celle  de  Tapoftolat 
pour  la  prédication,  & celle  de  recevoir  des  inferieurs 
pour  la  lùblîftance  des  minières.  De  cette  divifion , il 
refoud  laqueftfon,  fi  la  puiflànce  eeelelîaftique  eft  éga-r 
le  dam  tçus  les  prêtres.  Il  rapporte  le  fenriment  d’Ar- 
machanus  & de  Marlîle,  que  tous  les  prêtres  peuvent 
de  droit  divin  conférer  le  Sacrement  de  confirmation; 
mais  il  ajoute  que  l’opinion  la  plus  commune  eft  qu’il 
n’y  a queievêque  qui  loit  miniftre  de  ce  Sacrement  & 
de  celui  de  Tordre.  Quant  à la  puiflànce  de  juxifdiétioq 
fon  inégalité  n’eft  pas  révoquée  en  doute. 
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La  jfouveraine  puiffance  temporelle,  félon  Almain, 
n’eft  point  incompatible  avec  la  fouveraine  puiflànce 
eeelefiaftique  ; mais  félon  l’inftitution  de  Jefus-Chrift, 
le  pape  n’a  point  cette  fouveraine  puiflancefur  lescho- 
fès  temporelles  ; ces  deux  puiflances  font  diftinétes  8c 
ont  des  objets  difFerens.  Jefus-Chrift  comme  homme  n a 
point  cté  roi  temporel  des  Juifs,  encore  moins  fouve- 
rain  de  tout  le  monde  ; il  n’a  point  eu  de  jurifdidion 
fur  les  choies  temporelles,  & quand  il  en  auroitcu,  il 
ne  l’a  point  donnée  au  pape  , ni  à l’églifc  : ainfi  les  biens 
des  ecclefiaftiques  ne  font  point  de  droit  divin  exemts 
de  la  jurifdiélion  civile.  Almains’étend  enfuitc  fur  l’ex- 
communication qu’il  diftingue  comme  les  théologiens, 
à jure  & ab  homine.  Il  traite  la  queftion  de  1a  manière 
dont  les  loix  ecclefiaftiques  obligent,  8c  il  en  conclud 
que  le  pape  &tout  autre  prêtre  peut  impofer  une  peine 
en  fècret  & dans  le  for  de  la  pénitence,  que  le  pénitent 
doit  accepter,  & dont  il  ne  peut  fedifpenlèrfànspcché; 
que  le  concile  général  peut  faire  une  loi  qui  oblige  fous 
peine  de  péché  mortel , qui  ne  le  feroit  pas  fi  on  ne  s’ar- 
rêtoit  qu’à  la  loi  divine;  que  le  pape  peut  aufîi  faire  une 
loi  qui  oblige  fous  peine  de  péché  morteL.  II  parle  des 
difpenfcs,  & c’eft  là  où  il  dit,  que  le  pape  en  difpenfànt 
des  vœux,  n’anéantit  pas  l’obligation  du  vœu  fimple 
par  fon  autorité  , mais  déclare  feulement  que  le  vœu 
n'oblige  pas  dans  ce  cas  particulier.  Il  croit  auffique 
le  pape  ne  peut  pas  difpenfèr  d’un  vœu  folemncl.il  rap- 
porte les  cas  dans  lefqucls  un  concile  peut  être  affemblé 
iàns  l’autorité  du  pape  ; il  en  met  trois.  Le  premier,  fi 
le  pape  cft  mort  civilement, ou  naturellement.  Le  deu- 
xième, fi  étant  requis  de  le  convoquer , il  refufcdelc 
faire.  Le  troifiéme , quand  le  rems  & le  lieu  du  concile 
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■ - ont  été  aflîgnczpar  un  autre  concile  précèdent.  Dans 

An.  i 5 i d.  ces  cas  un  conciie  légitimement  aflemblé  peut  faire  des 
canons,  impofer  des  peines , donner  des  indulgences, 
prononcer  des  excommunications,  accorder  des  difpen- 
lès  comme  le  pape.  Il  montre  enfin  que  l’infaillibilité  eft 
annexée  au  concile  général,  comme  aflîftédu  S.Efprit. 

Son  traité  de  l’autorité  de  l’églilc  & des  conciles  con- 
tre Cajetan , qui  eft  dédié  à Triftan  de  Salazar  archevê- 
que de  Sens , eft  fondé  fur  les  mêmes  principes , Tou- 
chant l’origine  &l’étcnduë  de  la  puiflàncc  ecclefiafti- 
que  & civile,  & après  avoir  pofë  & prouvé  ce  principe 
que  la  puiflàncc  ccclefiaftique  a été  donnée  par  Jefas- 
Chrift,  immédiatement  à fonéglife,  il  conclut  contre 
Cajetan,  quel’églifc  ouïe  concile  général  qui  la  repre- 
fente  -,  font  fuperieurs  en  puiflànce  au  pape  : ce  qu’il 
montre  par  plufieurs  auroritez.  Il  répond  enfuire  aux 
obje&ions  qu’on  peut  faire  contre  ce  fentiment , & 
après  avoir  démontré  en  général  la  fuperioriré  de  l’é- 
glife  & du  concile  au-deflusdupape,  il  defeend  dans  le 
détaildes  aélcs , par  lefquels  ils  exercent  leur  puiflànce. 
Dans  la  première  queftion  il  examine  en  qui  réfidc  le 
pouvoir  d’elire  le  pape,  & il  répond,  que  c’eft  à l’églilc 
que  Jefus-Chrift  a donné  ce  pouvoir.  La  féconde  que- 
ftion  à qui  appartient  la  dernière  décifion  en  matière  de 
foi,  &illa  donne  encore  àl’églife,  ou  au  concile  gé- 
néral, qui  érant  infaillible  en  matière  de  foi,  doit  être  le 
dernier  tribunal  : il  avoue  cependant  que  le  concile  peut 
fe  tromper  dans  les  faits  non  révélez.  Dans  la  troifiéme 
queftion  il  examine  , fi  le  concile  peurdépofèrlepape, 
& fuppofèqueie  pape  devenant  hérétique  , n’eft  point 
dépofé  tpfofaélo,  mais  qu’il  le  doit  être  par  le  conciles 
ce  que  Cajetan  accorde. 
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Mais  comme  cet  auteur  prétendoit,  que  dans  ce  cas 
le'  concile  ne  dépoloit  pas  le  pape  par  une  puifïànce 
d’autorité;,,  d’où  il  ne  s’enfuit  pas  ( difoit-il,  ) que  le 
„ concile  ait  autorité  fur  le  pontificat , mais  feulement 
„ fur  une  perfonne  qui  en  efi:  revêtue;  „ Almain  fait  voir 
le  foible  de  cette  réponfe,  & fbutientqu’ilcft  toujours 
vrai  de  dire  , que  le  concile  cft  au-dcfiusdupapc,  qu’il 
peut  le  dépofer , & même  l’excommunier  avant  la  dé- 
pofition  ; non  feulement  pour  crime  d’hérefie,  comme 
îe  prétendoit  Cajetan,  à l’exçlufion  de  tout  autre  crime; 
mais  pour  route  a& ion  mauvaife  qui  mérite  cette  peine: 
ce  qu’il  prouve  par  l'écriture  feinte , & par  les  incon- 
veniensqui  s’enfuivroient,fi  l’on  ne  pouvoit  dépofer  un 
pape,  quelque  méchant  qu’il  fût,&  quelque  crime  qu’il 
pût  commettre.„Upeut  même  arriver(dit-il,)quele  con- 
cile général  foit  obligé  de  dépofer  un  pape  innocenr, 
„ comme  on  a fait  dans  le  tems  du  fchifinc  pour  le  bien 
„ de  la  paix  , & comme  on  feroit  obligé  de  faire , fi  un 
„papeétoit  fait  prifonnier  par  les  Infidèles,  & qu’il 
„ n’y  eût  aucun  lieu  d’efperer  fe  délivrance.,,  Il  exa- 
mine enfuite  comment  on  peut  convoquer  un  concile 
pour  juger  le  pape  quand  cela  eft  néceflairc,  & fens  nier 
que  le  pape  ait  ordinairement  droit  de  le  convoquer, 
il  prétend  qu’un  concile  a au  fii  l’autorité  d’en  convo- 
quer un  autre  ; qu’il  efi:  probable  que  le  college  des  car- 
dinaux a le  même  droit,  quand  il  y anecefliré,  & que 
fc  pape  ne  veut  pas  le  convoquer  : en  ce  cas  même,  au 
défaut  du  concile  & des  cardinaux , toute  l’églife  parti- 
culière qui  en  connoît  la  néceflité,  peut  laréprefenter 
aux  autres  églifes,  & indiquer  un  lieu  pour  l’aflembléc 
du  concile  ■;  & les  autres  églifes  font  obligées  d’y  con- 
fen  tir  & d’y  envoyer,  non  en  vertu  de  l’ordonnance  de 
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444  Histoire  Ecclesiast  i que. 
cette  églife  particulière,  mais  en  confequence  du  droîr 
naturel  & divin,  qui  les  oblige  à procurer  laconferva- 
tionducorpsdc  Peglifc  univcrlclle  : que  la  plus  grande1 
partie  des  églifes  envoyant  des  députez  au  lieu  indiqué,, 
il  cil  hors  ac  doute  que  cette  alfembléc  eft  un  concile 
légitime,  dans  lequel  réfide  l’autorité  de  l’égUiè,  quand- 
même  quelque  égide  particulière  y réllfteroit. 

Almain  protefle  en  finilTanr,  qu’il  iera  toujours  fou- 
rnis à la  détermination  de  l’églife  univerlcllc.  llmouruo 
allez  jeuneen  1 y 1 y.  quatre  ans  après  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur.  Ce  futOlivicrLugduneusqui  prit  la  pei- 
ne  de  donner  au  public  l’édition  de  toutes  l'es  oeuvres 
Paris  deux  ans  après  là  mort,  & qui  y joignit  une  pré- 
face, où  Almain  eft  beaucoup  loue  pour  là  netteté  & 
la  méthode , pour  fes  raifonnemens  juftes  établis  fur  des: 
principes  folides,  dont  il  tire  fes  conduirons , & qu’il' 
appuyé  de  l’écriture  làinte , des  témoignages  des  con- 
ciles des  peres,  & de  bonnes  raifons.  Ceux  qui  ont  dit- 
qu’il  étoit  religieux , fe  font  trompez  -,  le  pere  Labbe  ac- 
cule Gclhcr&  ion  abbreviateur  Simler,  d’avoir  avancé 
fauflement  ce  fait.  Les  uns  auirifauircmentl’onrfait  re- 
ligieux Francifcain,  d’autres  l’appellent  Moine  lïmple- 
ment,  làns  dire  de  quel  Ordre.  Ce  qu’il  y a de  confiant: 
cil,  qu’  Almain  cil  mort  doétcur  de  Navarre,  avec  la  ré- 
putation d’un  fçavant  fort  humble,  & plein  d’un  grandi 
amour  pour  la  vérité. 

Jean-Baptille  Spagnoli  dit  le  Mantoüan,  parée  qu’il 
étoit  de  Mantoüc , mourut  aulfi  le  vingtième  de  Mars 
de  cette  année  r y 1 6.  âgé  de  foixante  & huit  ans,  étant 
né  en  1448.  comme  il  le  dit  lui-même.  Paul  Jovc  dit 
qu’il  étoit  bâtard  d’une  famille  alfcz  illuftrc  de  Man- 
toüe , qu’on  nommoit  de  Spagnoli,  & que  ce  lut  pour 
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Cela  qu’il  en  prit  le  nom  ; mais  Ton  témoignage  cft  dé-  r* 

menti  par  beaucoup  d’autres  auteurs.  Spagnoli  prit  ^,'1,1,1,  * 
l’habit  parmi  les  religieux  Carmes  de  la  congrégation 
deMantoüe,  & y fut  élû  Hx  fois  vicaire  général  ,cm  - des  tuteurs  et  eh 
ploi  qu’il  remplir  fi  dignement,  qu’en  1515.  ilfutob- 
lige  d’accepter  le  genéralat  dont  ilnejoüit  pas  long-tems 
étant  mort  trois  ans  après.  On  a les  ouvrages  en  quatre  j 

volumes,  recueillis  par  le  pere  Laurens  Guyler  de  Bru- 
xelles, imprimez  à Anvers  en  1 yi6.  in-quarto , & en- 
fuite  à Paris  en  deux  volumes  in-folio  en  1 y 8 3 . avec  des  1 

commentaires  de  Badius , deBranrius,  & de  quelques 
autres.  Il  avoir  un  génie  très-aisé  pourlapoëfie , qu’il 
gâta  toutefois  pour  avoir  trop  compo/c  de  vers,  au  îèn- 
timent  de  Lilio  Giraldi.  Aureftc  là  fécondité  étoitfur-  A 
prenante, puifqu’ilcompofa  plus  de  cinquante  cinqmille  fui  ttmf. 

Ii  vers, parmi  le/qucls  il  y en  a un  certain  nombre  de  bons  SeUarm  Tri_ 
&d’heureux.  Tritheme  lui  donne  des  loüanges  excef-  ,htm-  ^ sa- 
lives, Jovinianus  Pontanus,  Pic  de  la  Mirandc,  & d’au- 
très  parlent  au/fi  très-avanrageufement  de  lui. 

On  a de  cet  auteur  un  commentaire  fur  les  ièpt  pfèau- 
mes,  deux  livres  de  la  vie  de  faint  Bafile,  trois  livres  de 
la  viede  faint  Nicolas  deTolentin,  des  poèmes  en  l’hon- 
neur de  fept  Vierges,  qui  font  lanlere  de  Jefus-Chrift, 

& les  faintes  Catherine,  Marguerite,  Agathe,  Lucie, 

Apolline  & Cecile,  dont  il  décrit  l’hiftoircdcla  vic& 
le  martyre,  /bus  le  titre  de  Parthcnicon  ; trois  livres 4e  1» 

Vie  de  faint  Denys  l’Areopagite  ; un  livre  de  la  viede 
jàint  Georges , & un  de  la  vie  de  faint  Loüis  Morbide- 
de  Boulogne;  un  poème  en  l'honneur  de/àint  Jean- Ba- 
prifte,  & un  autre  en  l’honneur  d’Albert  Carme  de  Si- 
cile ; trois  livres  de  la  Patience,  & un  de  la  Béatitude  eni 
profe  ; trois  livres  desMifcresdu  tems , ou  des  fept  Pe- 
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chez  mortels}  des  poëfics  fur  laPrifede  bonnet  de  do- 
cteur, fur  la  nature  de  l’Amour , & furie  mépris  de  la 
Mort;  un  Traité  contre  les  Médifàns,&  un  autre  con- 
tre les  Calomniateurs  ; un  livre  des  differentes  interpré- 
tations de  l’Ecriture  fàinte  ; dix  livres  d’Eglogucs  fur 
differens  fujets  ; douze  livres  de  Partes  pour  les  douze 
mois  de  l’année  ; l’hiftoire  de  l’églifè  de  Lorettc,  & l’a- 
pologie de  l’ordre  des  Carmes. 

Ladiflas  VI.  roi  de  Bohême  & de  Hongrie  mourut 
auflidans  cette  année  le  jeudi  quinzième  de  Mars.  Il 
étoit  fils  de  Cafimir  roi  de  Pologne,  qui  lui avoit fait 
obtenir  le  royaume  de  Bohême  ; & il  parvint  parfon 
adrefle  & par  fà  valeur  à celui  de  Hongrie  l*an  1490. 
après  la  mort  de  Mathias  Corvin,  fils  de  JeanHuniade. 
Beatrix  veuve  de  Mathias,  crut  que  ce  prince  l’époufè- 
roit,  ce  qui  l’engagea  à prendre  fbn  parti.  Il  eut  à com- 
battre trois  puilïâns  compétiteurs,  Jean  fils  naturel  de 
fbn  prédeceffeur,  Maximilien  d’ Autriche, & fbn  propre 
frere  Albert , que  leur  pere  Cafimir  vouloit  mettre  fur  le 
trône  de  Hongrie,  prétendant  que  Ladiflas  devoitfè 
contenter  de  la  Bohême;  il  fut  néanmoins  affez heu- 
reux pour  éluder  les  dcfleins  de  ces  prétendans.  Il  épou- 
fàAnne  deFoix,dc  laquelle  il  eut  Anne  & Loüis , & 
pour  laifler  la  paix  dans  fes  états,  il  fit  couronner  fbn  fils 
à l’âge  de  deux  ans  : mais  ces  précautions  furent  inutiles» 
ce  fijs  étant  mort  peu  de  tems  après. 
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LITRE  CENT  riNGT-ClNQVlE'ME. 

LE  pape  voulant  terminer  le  concile  de  Latran,  tint 
une  congrégation  le  treiziéme  du  mois  de  Mars 
1 y 17.  dans  la  haute  chapelle  du  palais  du  Vatican, à la- 
quelle aflifterent  les  cardinaux , archevêques,  évêques, 
& autres } & parce  que  dans  une  autre  congrégation 
particulière  il  y avoit  eu  quelque  différend  entre  l'évê- 
que de  Syracufe  ambafïàdeur  du  roi  d’Efpagne,  & le  pa- 
triarche d’Aquilée  aufujet  delà  préfeance,  il  fut  réfo- 
lu  que  ces  deux  prélats  n’auroicnr  point  de  places  mar- 
quées & fe  mettroient  où  bon  leur  fembleroit  en  en- 
trant dans  la  chapelle.  Enfuiteon  parla  des  matières  qui 
dévoient  être  agitées  dans  la  dernicrc  fèffîon,fur  la  pro- 
pofition  qu’on  fit  de  confirmer,  & même  d’étendre  la 
bulle  Pauline  contre  ceux  qui  s’emparoient  des  biens  de 
leglifè  i les  cardinaux  furent  d’avis  de  laifièr  cette  bulle 
dans  l’état  où  elle  étoir , & de  n’en  point  parler.  Sur 
l’impofition  des  décimes  pour  faire  la  guerre  auxT urcs, 
un  évêque  opina  que  la  bulle  diroit  expreflément, qu’on 
n’exigeroir  point  les  décimes , que  la  guerre  ne  fût  au- 
paravant déclarée,  mais  cet  avis  ne  fut  pas  goûté. 

Le  feiziéme  de  Mars  ont  tint  la  douzième  & derniè- 
re fefîion.  La  meffe  y futchantée  folemneîlement  par  le 
cardinal  de  SainrcCroix  qui  avoir  cté  un  des  principaux 
auteurs  du  concile  de  Pile.  Un  évêque  y prêcha  fur 
l’autorité  & la  digniré  des  conciles,  & parla  aufîi  du  zele 
quidevoit  animer  les  princes,  pour  délivrer  la  Grèce  de 
Toppreffion  des  Turcs.  Le  cardinal  de  Sainte  Marie  in 
forum  chanta  l’évangile,  & après  les  prières  accoutu- 
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“ mées  un  fccrcrairc  du  concile  monta  dans  la  tribune , & 
N- 1 J 1 7*  lUt  à haute  voix  une  lettre  de  l’empcrcurMaximilien,da- 
tée  de  Malines  en  Brabant  le  dernier  jour  de  Février.  Ce 
prince  y témoignoit  fà  douleur  de  voir  l’églife  affligée 
par  les  T urcs,  & les  progrez  des  armes  de  ces  Infidèles, & 
promettoit  d’entrer  dans  les  vues  du  pape  & des  pères  du 
concile  pour  leur  faire  la  guerre.  Il  y parloir  aufli  de  la 
vi&oire  de  Selim,  remportée  fur  les  Perfes,  & conjuroit 
le  pape  d’employer  iès  foins  pour  ne  pas  laiflèr  triom- 
pher davantage  cet  ennemi  delà  religion  chrétienne. 

On  propofa  enfuite  la  bulle,  qui  renouvclloit  les  dé- 
fenfesde  piller  les  maifonsdcscardinauxquandils  font 
éluspapes,  & fur  quelques  endroits  qui  ne  furent  pas 
approuvez  de  tous,  on  la  re&ifia , & on  en  fit  la.  lec- 
ture. Cette  bulle  renouvelle  les  conftitutions  d’Honoré 
III.  & de  Bonifàcc  VIII.  pour  un  fèmblable  füjet  5 on 
publia  encore  une  autre  bulle , 011  il  eft  dit  en  fubftan- 
ce  que, comme  les  caufès  pour  lefquelles  le  concile  avoit 
étéallembléc,  avoienteu  un  heureux  fuccès,que  la  paix 
étoit  établie  entre  les  princes  chrétiens,  la  réformation 
des  moeurs, & delà  cour  Romaine  réglée,  le  concilia- 
bule de  Pifc  aboli,  on  confirmoit  par  la  prefènte  bulle 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  & arrêté  dans  les  onze  fcfïions 
precedentes,  & que  rien  n’empêchoit  plus  déterminer 
le  prefent  concile.  La  même  bulle  ordonnoitauffi  une 
impofition  des  décimes, & exhortoittous  les  bencficîers 
à permettre  qu’on  les  levât  fur  leurs  bénéfices,  afin  de 
les  employer  à la  guerre  contre  le  Turc.  Plufieurs  Pères 
dirent  qu’il  y avoit  encore  plufieurs  chof'cs  à regler,  & 
jmduconci.  nefaU°'rPas  fi-tôtfinirle  concile;  mais  la  plura- 
le c.//!aJtrilD'  ^ ^cs vo'x  l’emporta.  Le  cardinal  defàint  Euftache, 
ta*.  dit  à voix  haute &intelligible;d</f^»r*rr>4//e^f’n/’<M.v;  les 
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chantres  de  la  chapelle  du  pape  répondirent  fur  le  mê- 
me ton , Rendons  grâce  s à Dieu ; on  chanta  aufti-tôt  le  Te 
Deum  ; le  pape  monta  fur  fà  mule  , & s’en  retourna  à 
fon  palais  accompagné  des  cardinaux , patriarches,  ar- 
chevêques , évêques , ambaflâdeurs  & autres  grands  fci- 
gneur-«.  Ainfi  finit  le  cinquième  concile  de  Latran  qui 
avoir  duré  près  de  cinq  ans. 

On  trouve  à la  fin  des  oeuvres  de  Pic  de  la  Mirande 
un  difeours , que  quelques  auteur?  prétendent  avoir  été 
lû  dans  cette  derniere  lèifion  j mais  on  ne  le  voit  point 
dans  les  aéfccs,  où  l’on  ne  trouve  que  celui  de  Maxime 
Corvin  évêque  de  Sergine.  Celui  qui  eft  parmi  les  oeu- 
vres de  Pic  de  la  Mirande  eft  très-vif,  & attaque  forte- 
ment les  moeurs  corrompus  de  ce  tems-là.  „ O11  a fou- 
,,vent  propoie,  (dit-il,  ) de  faire  de  nouvelles  loix  ; 
Mmais  qu’on  s’attache  à maintenir  & à faire  obfcrver 
„ les  anciennes,  contre  le  luxe , la  cupidité,  l’avarice} 
^aujourd’hui  l’on  ne  voit  plus  ni  pieté,  ni  jufticc.  Les 
,,  princes  ont  changé  l’ancienne  {implicite  de  nos  pcrcs 
^enrufts&cnfineflè,  la  chafteté  en  dilTolurion,  la  li- 
,,  beralité  & l’épargne  en  luxe  ou  en  avarice.  La  plûpart 
„ des  prélats  qui  doivent  être  la  lumière  du  monde,  2c 
„ éclairer  les  peuples  par  leur  doélrine,  en  les  édifiant 
„par  leur  pieté,  n’ont  prelquc  plus  ni  religion,  nipu- 
„dcur,  nimodeftic-,  la  juftice  eft  changée  en  briganda.- 
, „ge  , la  pieté  a prclque  dégénéré  en  iupcrftition,  du 
„vice  on  fait  une  vertu;  le  foin  des  églifes  eft  com- 
„ mis  à des  ouvriers  déréglez , la  bergerie  du  bon  paf- 
„teuràdes  loups  raviflàns;  enfin  l’on  fait  un  trafic 
„ honteux  des  chofès  làintes.  „ Pic  exhorte  le  pape  à y 
apporter  Le  remede , & à contraindre  un  chacun  d’obfèr- 
yer  les  loix  de  l’églife,  & il  luipropolç,  pour  l’animer, 
Tme  XXr.  LU 
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4^0  Histoire  Ecclesiastique. 
l’exemple  du  grand  prêtre  Hely,  qui  fut  lèveremenc' 
puni  pour  n’avoir  pas  réprimé  les  délordres  de  lès 
enfans. 

Quelque  tems  après  la  fin  du  concile,  le  pape  eut 
avis  qu’il  y avoit  une  conjuration  formée  contre  lui: 
Les  auteurs  étoient  deux  cardinaux,  Alphonlè  Pétrucci 
cardinal  de  Sienne,  & Bendinelli  de  Sauli  ; ils  étoient 
piquez  contre  là  làinreré,  de  ce  qu’elle  avoit  enlevé  le  ' 
duché  d’Urbin  à François-Marie  de  la  Rovere  neveu 
de  Jules  II.  qui  en  étoit  louvcrain  ; Pétrucci  étoit  de 
plus  irrité  pcrlonnellement  d’avoir  été  chalTé  de  Sienne^ 
avec  les  deux  freres  Borghefe  & Fabius,  quoique  cette 
République  fût  l’herirage  de  leur  pere  Pandolfe , qui  a- 
voit  beaucoup  contribué  à rétablir  la  famille  des  Mcdû- 
cis  dans  Florence.  Pétrucci  pour  le  venger  du  pape , ré- 
solut donc  ou  de  rétablir  le  duc  d’Urbin  dans  là  lou- 
veraineté , ou  de  faire  empoilonner  le  louverain  pontife. 
Il  tâcha  de  mettre  dans  lon  parti  quelques  cardinaux 
déjà  prévenus  contre  la  làinteté  pour  d autres  lujcts } 
mais  quoiqu’ils  ne  paruflent  pas  entrer  dansfon  delîèin, 
il  ne  lailfa  pas  de  chercher  les  moyens  de  l’executer.  Il 
gagna  enfin  un  chirurgien,  qui  traitoit  le  pape  d’un 
ulcère  ; mais  ce  coup  ayant  encore  manqué,  il  lôrtit  de 
Rome  avec  le  cardinal  Bendinelli,  & s’alla  joindre  au 
duc  d’Urbin  & à Charles  Baglioné  : le  pape  en  étant  in- 
formé, lui  écrivit  pour  l’engager  à revenir,  à rentrer 
dansfon  devoir,  &à  n’exciter  aucun  trouble  dans  Sien- 
ne ; mais  ces  avis  fureur  mal  reçus.  Pétrucci  voyant  qu’il 
n’avoit  pû  exciter  aucune  sédition  dans  cette  Républi- 
que, reprit fon  premier  deflein  de  tuer  le  pape. 

Quelques  lettres  qu’il  avoit  écrites  fur  cefujct,  fin 
renc  interceptées , renfiles  à Leon  X.  &,  découyn- 
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ïent  ainfi  tour  le  complot.  Leon  craignant  pour  fa  * 

pcrfonne  uià  d’arrificc  ; il  tâcha  d’attirer  Pétrucci  à Ro-  N.  i j 1 7. 
me,  fous  prétexte  de  le  rétablir  à Sienne -,  le  cardinal 
donna  dans  le  piégé,  8c  fe  rendit  auprès  du  pape,  qui  PdIon4 
aufli-rôt  le  fit  arrêter  & mettre  en  prifon  avec  Bendi- 
nelli  Ion  complice  ; enfuire  ilafiemblales  cardinaux,  8c 
lesambaffadeurs,  leur  expofa  la  caufe  de  cette  déten- 
tion , leur  découvrit  toute  la  conjuration , & en  mon- 
tra les  preuves , ajoutant  qu’il  abandonnoit  cette  af- 
faire au  jugement  du  fàcré  college.  Trois  cardinaux  fu- 
rent choifis  pour  la  juger  ; ils  examinèrent  le  crime  de 
Pétrucci , & en  firent  leur  rapport.  On  mit  les  deux  cou- 
pablcs  à laqueftion,  & fur  l’aveu  de  leur  crime,  ils  fu-  adMK>  1117». 
rent dégradez  par  ftntence  des  cardinaux,  & livrez  aux  & 

juges  fcculiers,  qui  firent  étrangler  Alphonfè  Pétrucci 
dans  la  prifon  le  vingt-deuxieme  de  Juin.  Bendinellieût 
eu  le  même  fort,  fi  le  pape  n’eût  changé  fon  fupplice 
en  une  prifon  perpétuelle  ; néanmoins  il  fut  rétabli  peu 
de  tems  après  à force  d’ Argent,  mais  avec  cette  elaufe 
qu’il  n’auroit  aucune  voix  ni  active  ni  paffive  dans  le 
confiftoire.  Les  cardinaux  de  Woltcredc  defàintChry- 
fogone  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  du  pape , & s’accu- 
fèrent  d’avoir  étc  inftruits  du  crime , 8c  de  ne  l’avoir  pas 
révélé,  mais  ils  furent  aufii  dégradez  ; d’autres  en  furent 
quittes  pour  de  l’argent;  quelques  autres  complices  qui 
étoient  de  famille  peu  confiderable,  furent  ccartelez. 

Le  pape  qui  voyoit  depuis  quelque  tems  que  la  plu-  Pro™;oo  ic 
part  des  cardinaux  ne  montraient  pas  pour  lui  beaucoup  ««nie-un  c«- 

/T  n . 1 • ,,  ri1  1 r • / »Î|  omau*  par  Leon 

d affection,  8c  jugeant  bien  que  1 acte  de  IcYenre  qu  ij,  x 
venoit  de  faire  ne  ferviroit  encore  qu’à  les  éloigner  , 
voulut  fe  former  une  nouvelle  cour-,  pour  cet  effet  il 
çréa  jufqu’à  trente  & un.cardinaux  en  un  (eul  jour , qui 
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Histoiri  Ecclesiastique. 
fut  le  vingt-fèpriéme  de  Juin,  ou  le  premier  de  Juillet,? 
ce  qui  étoit  fens  exemple.  Voici  les  noms  de  ces  cardia 
naux.  1 . François  Conti  Romain^rchcvêquc  de  Conza, 
du  titre  de  feint  Vital.  2.  JeanPiccolomini  Siennois  , 
archevêque  de  Sienne , du  titre  de  feinte  Balbinc,  puis* 
évêque  d’Oftie , & doyen  des  cardinaux.  3 . Jean-Do- 
minique Cuppy  ou  de  Cupis  Romain , archevêque  de 
Trani , du  titre  de  feint  Jean  Porte-Latine , puis  évêque 
d Ortie,  & aurti doyen.  4. Nicolas Pandolfi Florentin*, 
évêque  de  Pi ftoye,  du  titre  de  feint  Cefeire.  y,  Raphaël 
Pétrucci  Siennois , évêque  de  Soana , du  titre  de  feinte 
Suzanne.  6.  André  de  Val  Romain  T évêque  de  Malthe, 
du  titre  de  feinte  Agnès , puis  de  feinte  Priiquc.  7.  Boni- 
face  Fcrrero  de  V erceil , évêque  d’ Yvréc , du  titre  de  feint 
Nerée  & feint  Achillée , puis  évêque  de  Porto.  S*  Jean- 
Baptifte  Pallavicini  Génois,  évêque  de  Cavaillon , du 
titre  de  feint  Apollinaire,  g.  Pompée  Colonne  Romain, 
évêque  de  Ricci,  du  titre  des  douze  apôtres,  puis  ar- 
chevêque de  Montreal  & d'Averfe,  du  titre  de  feinc 
Laurent  in  Damafô  , & viceroy  de  Naples.  1 o.  Scara- 
anutia  Trivulce  Milanois,  eveque  de  Côme,  du  titre 
de  feint  Cyriaque.  1 1 . Dominique  Jacobatius  Romain, 
évêque  de  Lucera,  du  titre  de  feint  Laurent,  puis  de 
feint  Clément  & de  feinc  Apollinaire.  1 2.  Laurent  Cam- 
pegge  Boulonnois , évêque  de  Bologne  & de  Feltri,  du 
titre  de  feint  Thomas,  puis  de  feinte  Marie  au-delà  du» 
Tibre,  & évêque  de  Sabine  & de  Pal  eftrinc.  13.  Louis 
de  Bourbon  François , évêque  de  Laon , puis  archevê- 
que de  Sens,  du  titre  de  feint  Sylveftrc.  14.  Adricn  Flo- 
fent  Hollandois,  doyen  de  Louvain,  puis  évêque  de 
Tortolè,  du  titre  de  feint  Jean  & de  feint  Paul , & de- 
vint pape  fous  le  nom  d’Adrien  YL  iy.  Ferdinand 
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du  pape  , du  titre  de  fàint  Clcment.  17.  François  Ar- 
mclliny,  né  à Peroufèdontil  étoit  évêque,  du  tirre  de 
faint  Marc , puis  de  faint  Calliftc.  1 S.  Thomas  de  Vio, 
de  Caiette,  d’où  on  le  nommoit  Caïetan , general  des  Do- 
miniquains,du  titre  de  S.  Sixte.  19.  Chriftophlc  Numali, 
du  Frioul  en  Italie , général  de  Tordre  des  Frcres  Mineurs, 
du  tirre  de  S.  Barthclcmicn  IHe,  puis  de  fàinte  Marie  de 
jiraÇali.  20.  Gilles  de  Viterbe,  general  de  Tordre  des 
Freres  Ermites  de  fàint  Auguftin , du  titre  de  faint  Mat- 
thieu , puis  de  faint  Marcel , & patriarche  de  Conftanri- 
nopkv  2 1 . Guillaume  Raymond  Vich,  Efpagnol  de  Va- 
lence, du  titre  de  faint  Marcel , évêque-  de  Cifafu,  puis 
de  Barcelone.  11.  SylviusPafïcrino,  de  Cortonc  en  Ita- 
lie , du  titre  de  fàinr  Laurent  tn  Lucin*,  legar  de  Pcroufè , 
& évêque  de  Barcelone.  25.  François  des  Urfins  Ro- 
main, cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Georges  inVeta- 
bro.  24.  Paul  Emile  de  Cocfïs , Romain , du  titre  de  faint 
Euftache.  2 5 . Alexandre  Cclarini , Romain , du  tirre  dé 
faint  Serge  & de  faint  Bacchc,  puis  de  faint  Marcel,  de 
fàinte  Marie  in  via  lata  ^ & évêque  d’Albano&  dcPann 
pelune.  16.  Jean  Salviati,  Florentin,  neveu  du  pape 
par  fà  fœur , du  titre  de  faint  Cofme  & de  fàinr  Damien , 
évêque  de  Porto.  27.  Nicolas  Rodolphi,  Florentin, 
fils  d’une  fœur  du  pape , du  titre  de  faint  V ite  & de  faint 
Modefte , évêque  de  Viccnce  & de  Viterbe , archevêque 
deSalernc  & de  Florence  x puis  cardinal  prêtre  du  titre 
de  fàinte  Marie  in  Cofmedtn , & de  fàinte  Marie  ' m via 
lata.  28.  Hercules  de  Rangoni  Modcnois,  du  titre  de 
fàinte  Agathe,  évêque  de  Modenc.  29.  Auguftin  Tri- 
Vulce  Milanois,  du  titre  de  faint  Adrien,  puis  de  faint 
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— ]\'i Colas //jwrcrrf,  évêque  de  Bayeux.  30.  François  Pi/àni, 

An.  1 517. 

Vénitien,  évêque  de  Padoüc,  du  titre  de/àint  Théodore, 
puis  de  fàintMarc , archevêquedc  Narbonne,  évêque 
d’Oftie , & doyen  des  cardinaux.  3 1 . Alphonfè , infant 
de  Portugal , fils  d’Emmanuel , du  titre  de  fainte  Lucie , 
il  n’avoit  alors  que  huit  ans,  n’étant  né  que  le  vingt- 
troifiéme  d’ Avril  1 yop.  mais  le  pape  mit  cette  condi- 
tion , qu’il  ne  feroir  point  regardé  comme  cardinal , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  atteint  l’âge  de  quatorze  ans. 
vm-  Quelque  tems  auparavant,  c’cll-à-dire  le  mercredi 

Autre  ptomo*  . ..  . i a , 

tien  de  deux  premier  jour  d Avril  de  cette  meme  année,  Leon  X. 
cltGMfu'n.i, n.  avoit  encore  fait  deux  cardinaux,  le  premier  Antoine 
hift“^ch!epT’  bohier  François,  de  la  province  d’Auvergne,  de  la 
Anurie.  ' ville  dlllbirc,  fils  d’ Auftremoine  Bohicr,  baron  de  fiiint 

Ciergue , & d’Anne  du  Prat, tante  du  chancelier  du  Prat: 
dl,cZin*t.x\.  d avoir  été  religieux  de  Fccamp , dont  il  fut  enfuite  abbé, 
?V’o>h  auffi-bien  que  de  fiiint  Oüen  de  Rouen  : il  étoitarchevê- 
pur  pur,  que  de  Bourges,  quand  on  le  fit  cardinal  ; il  eut  le  titre 

G*û.”cbnj!.&  de  fàint  Anaftafe,  qu’il  changea  dans  la  fiuite.  Le  fécond 
fut  Guillaume  de  Croy  d’une  noble  famille  de  Flandres: 
il  ctoit  évêque  de  Cambray,  & il  fut  cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Marie  m dejuinoi  depuis  archevêque  de 
Tolede.  Le  pape  lui  accorda  le  chapeau,  à la  priere  de 
• Charles  roi  d’Elpagne , qui  dans  la  fuite  le  fit  chancelier 
de  Caftille,  Il  avoit  été  nommé  à l’archevêché  de  Cam- 
bray,  n’ayant  que  dix-huit  ans. 

Quoique  François  I.s’apperçût  bien  que  l’affaire  du 
concordat  qu’il  venoit  de  conclure  avec  Leon  X.  étoit 
defagréable  à tous  ceux  qui  connoififoient  mieux  que 
lui  les  véritables  intérêts  de  fon  royaume,  & fur-tout  au 
parlement  de  Paris , il  crut  qu’il  s’étoir  trop  avancé  pour 
reculer.  Ainfi  dès  qu’il  eût  appris  que  le  concordat  avoit 
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été  reçu  dans  le  concile  de  Latran,  il  ne  penfàplus  qu’à 
en  pourfuivre  la  vérification.  L’évêque  de  Baycux  qui 
avoir  été  fait  nonce  apoflolique,  le  lui  préfenta  à Paris. 
Ilétoitdans  un  livre  ligné  & fccllc  de  plomb,  & cou- 
vert d'une  étoffe  de  ioye  blanche,  avec  un  autre  livre 
qui  renfermoit  l’aéle  qui  révoquoit  la  pragmatique- 
wnélion  : celui-ci  étoit  couvert  d’un  drap  d’or;  fur  ces 
deux  livres  on  voyoit  les  armes  du  pape  Ôc  du  roi , re- 
levées en  broderie.  Le  nonce  demanda  au  roi  qu'il  ap- 
prouvât ces  deux  aélcs , & qu’il  les  fiftcnregiftrer&  pu- 
blier dans  fon  parlement.  François  I.  les  reçut;  mais  il 
n’ordonna  que  la  publication  du  concordat,  fie  fuppri- 
ma  celui  qui  révoquoit  la  pragmatique.  Il  fit  doue  af- 
Lcmbler  le  cinquième  de  Février  dans  le  parlement  un 
grand  nombre  d’évêques , de  préfidens  ôc  de  confeillers , 
le  chapitre  de  Notre  - Dame  de  Paris,  les  doétcursen 
théologie , fie  les  fuppôts  de  l’univerfué.  Il  s’y  trouva 
lui  -même , fie  y fit  expofer  par  du  Prat  fon  chancelier 
les  injuftes  violences  que  Jules  II.  avoir  exercées  contre 
Louis  XII.  pour  extorquer  de  lui  l’abolition  de  la  pra- 
gmatique-fànétion,  non  feulement  par  les  guerres  qu’il 
avoir  excitées  contre  lui  de  la  part  des  princes  Chrétiens , 
mais  encore  par  des  ccnfurcs,  jufqu’à  le  menacer  de  le 
chafïer  du  duché  de  Milan  ôc  de  fon  royaume;  que  le 
fujet  de  ces  vexations  éroit,  qu’il  favorifoit  le  concile  de 
Pife  , Ôc  quelques  princes  d’Italie  ennemis  de  fà  fainteré  ; 
que  le  pape  avoit  pour  cet  effet  convoqué  le  concile  de 
Latran,  afin  de  déclarer  Louis  XII.  hérétique  Ôc  fehif- 
matique  ; qu’il  s’étoit  ligué  avec  l’empereur,  les  rois  d’El- 
pagne  ôc  d’Angleterre  contre  la  France  , fie  même  avec 
les  S . i.fes  en  leur  accordant  fans  aucun  titre  toutes  les 
places  dont  ils  pourroient  fe  làifir  fur  le  royaume,  d’où 
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4 ?<>  Histoire  Ecclesiastique. 
l’on  avoir  vû  s’enfuivre  la  perte  du  duché  de  Milan , de 
la  république  de  Genes&  du  comté  d’Aft  , l’irruption 
des  ennemis  dans  la  Bourgogne  & la  Picardie } qu’enfirç 
Leon  X.  aujourd’hui  pape  avoit  continué  le  delfein  de 
fon  prédeceflèur , & paroilToit  également  animé  contre 
la  France. 

Le  chancelier  ajouta  que  le  roi  ayant  été  déclaré  con- 
tumace dans  le  concile  de  Larran  pour  avoir  voulu 
maintenir  la  pragmatique,  & n’ayant  voulu  dépurer 
perfonne  à ce  concile  pour  la  défendre,  parce  qu’il  là- 
voit  certainement  que  tout  ce  qu’on  pourroit  alléguer 
enlàfaveur,  ne  feroit  point  écouté,  à caulède  la  haine 
implacable  que  la  cour  de  Rome  portoit  à cette  loi,  Sc 
des  mouvemens  qu’on  s’y  donnoit  pour  1 abolir , là  ma- 
jefté  avoit  cru  qu’il  étoit  à propos  d’abandonner  là  dé- 
fenlè,  & de  le  loumetrre  de  fon  plein  gré,  &làns au- 
cune modération  aux  vues  & aux  delfeins  du  concile, 
pour  éviter  les  incommoditez  aufquellcs  on  avoit  été 
expofé  avant  les  conciles  de  Confiance  & de  Balle,  & 
les  troubles  dont  le  royaume  avoit  été  agité  à l’occafion 
desrélèrves,  des  grâces  expeélatives , & d’autres  vexa- 
tions de  la  cour  Romaine.  Que  fi  le  roi  eûtrefulé  de  le 
loumettrc  au  concile, il  auroitexpole  Ion  royaume  à un 
interdit  général,  peut-être  dans  l’obligation  d’abandon- 
ner lès  états  au  premier  qui  s’enlèroitlaifi,  comme  Ju- 
les II.  l’avoitdcja  exécuté.  Que  tous  ces  delordrcs  inévi- 
tables avoient  contraint  là  majcllé  déjà  engagée  dans 
une  guerre , dont  les  fuites  pouvoient  être  fâcheulès , 
de  faire  là  paix  avec  le  pape  , par  le  moyen  d’un  con- 
cordat pallé  avec  lui , qu’on  avoit  promis  de  faire  rati- 
fier en  France,  & cnregillrer  dans  le  parlement  pour  le 
publier,  6c  le  faire  oblerver  enfui  te  dans  tout  le  royaume. 

Le 
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' Le  chancelier  finit  fon  difeours , en  difant , que  telle  étoit 
la  volonté  du  roi. 

Ce  difeours  du  chancelier  étant  fini  , les  prélats  , 
chanoines , do&eurS  ; fuppôts  de  Puniverfité  fe  retirè- 
rent en  particulier , pour  délibérer  avec  les  préfidens  & 
les  confcillcrs.  Les  ecclefiaftiques  qui  failoient  partie  de 
cette  affemblée,  dirent,  le  cardinal  de  Boify  portant  la 
parole , que  , comme  la  matière  dont  il  s’agiffoit , regar- 
doit  l’état  de  toute  l’églifè  Gallicane , oh  n’en  pouvoic 
rien  délibérer , fans  s’afïèmbler  auparavant.  Le  roi  in- 
digné du  parti  qu’on  vouloit  prendre , répondit*  avec 
affez d’émotion,  qu’il  les  y obligeroit,  ou  qu’il  les  en- 
voyeroit  à Rome  pour  difputer  avec  le  pape,  & faire  ap- 
prouver ou  condamner  les  raifons  qu’ils  avoient  de  refu- 
icr.  Le  préfident  Baillet  au  nom  du  parlement  dit, qu’il  fc- 
roit  fon  rapporta  la  cour  des  volontez du  roi, & qu’on 
& conduiroit  de  telle  forte  en  cette  affaire , qu’on  fàtisfc- 
roit  8c  à Dieu  & à fa  majefté.  C’étoit  beaucoup  s’avan- 
cer. Le  chancelier  lui  répondit,  qu’il  approuvoit  fort 
ce  fentimentj  & le  roi  ajoûta,  à ce  qu’avoir  dit  duPrat, 
qu’il  falloir  promptement  terminer  cette  affaire , 8c 
qu’il  leur  enjoignoit  de  le  faire. 

Après  cette  aflcmbléc  le  roi  fit  expedierfes  lettres  pa- 
tentes qui  font  datées  du  quinziéme  de  Mai  i y 1 7.  elles 
conticnnenrle  concordat,  & enjoignent  au  parlement 
& à tous  autres  juges  de  fon  royaume , & officiers  dej  ufi 
tice , de  garder  & obferver  cette  loi,  juger  félon  elle,  & 
de  tenir  la  main  à fon  execution.  Quelques  jours  après 
le  duc  de  Bourbon  connétable  de  France , Jean  d’ Albrer, 
le  feigneurd’Orval , & le  chancelier  du  Prataiïifterent 
au  parlement,  & toutes  les  chambres  étant  afTcmblécs  , 
le  même  chancelier  préfenta  les  lettres  parenres  du  roi , 
Tome  XXV' , M m m 
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Pinjïon , hijii 
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qui , comme  on  a dit , contenoient  le  concordat.  Il  ré- 
péta une  partie  de  ce  qu’il  avoit  dit  en  préfencede  fama- 
jefte,  & conclut  que  le  roi  vouloif  que  ce  concordat 
fut  lu  &cnregiftré,  comme  il  l’avoit  promis  au  pape. 
La  cour  demanda  quelque  tems  pour  en  délibérer  ; & le 
cinquième  de  Juin  le  chancelier  vint  préfenter  de  nou- 
veau les  deux  livres  en  parchemin  du  concordat  & de  la 
révocation  de  la  pragmatique.  Le  Licvre  avocat  du  roi , 
en  prélenccdes  gens  du  roi  & de  /on  chancelier,  fup- 
plia  la  cour  de  ne  point  permettre  que  la  liberté  de  l’é- 
glife  Gallicane , .qui  ne  fubfi/loit  que  par  la  pragmati- 
que , fût  détruite  par  l’abolition  de  cette  loi , & par  l’é- 
tablilïèment  du  concordat  ,qui  priveroit  le  royaume  de 
Sommes  confidcrables  par  le  payement  des  Annates.  Il 
dit,  qu’il  en  avoit  déjà  appelle,  & qu’il  perfiftoit  dans 
ion  appel.  On  commit  plu/leurs  confeillers  pour  exa- 
miner ces  deux  pièces , /çavoir  André  Verjus,  Nicolas  le 
Maître , François  de  Loyncs,  & Pierre  Prudhomme. 

Dix  jours  après  , les  confeilles-commiflâircs  rap- 
portèrent à la  cour , qu’ils  avaient  examiné  le  concor- 
dat, de  même  que  la  révocation  delà  pragmatique;  que 
l’affaire  étoit  d’une  trop  grande  importance  pour  être 
di/curée  par  eux  feuls,i5c  qu’ils demandoient  cju’onleur 
joignît  un  prefident  & d’autres  confeillers  ; ce  qu’on 
leur  accorda  : on  nomma  Roger  de  Barme  préfident,  Ni- 
colas Dorigni , Jacques  Ménager , & Jean  de  Selvecon- 
feillers , avec  quatre  préfidens  des  enquêtes. 

Le  vingt-uxiémedç  Juin  le  bâtard  de  Savoye  , oncle 
du  roi  fc rendit  de  /à  part  au  parlement,  auquel  il  pré- 
senta des  lettres  de/à  majefté, qui portoient , que ià vo- 
lonté étoit  qu’on  de  libérât  promptement, & qu’on  pro- 
cédât à la  publication  du  concordat , & ajoûtoient 
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pour  lui  faire  fon  rapporc  des  difficulrez  qu’on  y au- 
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roit  remarquées.  La  cour  trouva  mauvais  que  le  roi  vou- 
lût, qu’une perfonne qui  n’étoit  pas  de  fon  corps,  fût 
préfènteàfcs  délibérations  , & elle  lui  députa  Jean  de  la 
Haye  préfident  des  enquêtes  , & Nicolas  Dorigni  con- 
cilier, pour  lui  en  faire  les  plaintes,  & lui  remontrer 
humblement,  que  c’étoit  une  efpece  de  violence  , que 
d’intimider  les  juges  par  la  préfènee  d’un  grand  feigneur 
qui  n’cft  point  de  leur  corps.  Les  députez  s’étant  ac- 
quitez  de  leur  commiffion,  rapportèrent  à la  cour,  que 
la  majefté  avoir  bien  reçu  les  plaintes  du  parlement  ; 
mais  qu’elle  leur  avoit  dit,  que  s’il  y avoit  dans  leur 
corps  quelques  gens  de  bien  , il  y en  avoit  auffi  d’autres 
qui , comme  des  infonfez , fè  plaignoient  fans  raifon  ; 
qu’il  étoitroi , & qu’il  avoit  une  autorité  égale  à celle 
de  fès  prédéceflcurs  ; que  fi  quelques-uns  d’entre  eux 
a voient  été  reléguez  fous  Louis  XII.  pour  n’avoir  point 
obéi,  il  feroit  lemême  traitement  à ceux  qui  lui  refu- 
feroicntleur  obéiflânee  ; qu’il  les  envoyeroit  en  diffé- 
rentes villes  éloignées,  & qu’il  les  remplaceroir  par  des 
j^erfonnes  de  probité  & de  vertu  ; qu’il  vouloir  enfin 
que  fon  oncle  affiftât  aux  délibérations, pour  {avoir  de 
lui  comment  la  chofè  fc  feroit  pafTée , & être  informé 
des  difpofitions  & desfentimensd’ un  chacun. 

Sur  ce  rapport  le  parlement  commença  d’opiner  lé  xt. 

...  1 . . . r 1 1 Le  parlement 

■treizième  de  Juillet,  ce  qui  continua  juiqu  au  vingt-  conclut  à ne 
quatrième,  toujours  en  préfence  du  bâtard  de  Savoye  ; 

Et  enfin  l’on  conclut  que  la  cour  ne  pouvoit , ni  ne  de- 
voit  faire  publier , ni  enregiftrer  le  concordat,  mais  du  concordait, far 
garder  &obfèrver  la  pragmatique  comme  auparavant  ; 
qu’on  devoir  fe  joindre  à l’univerfité  de  Paris  & aux  au- 
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4^°  Histoire  Ecclesiastique, 
trcs , & leur  accorder  l’audience  qu’elles  demandoient  \ 
qu  il  falloir  appeller  de  la  cafiation  de  la  pragmatique  $ 
& que  fi  le  roi  vouloit  prefler  la  publication  de  ce  con- 
cordat, il  étoit  néceflàire  d’afièmbler  l’églifeGallicane, 
à 1 exemple  du  roi  Charles  VII.  lorlqu’il  fit  la  Pragmati- 
quc-SanCtion  ; que  cependant  le  bâtard  de  Savoy e rap- 
porteroit  au  roi  fidèlement  tout  ce  qui  s’étoit  paflfé  en- 
tre eux. 

De  tous  les  corps,  il  n’y  en  eût  point  qui  s’élevât  plus 
fortement  contre  le  concordat , pour  la  défenlè  des  élec- 
tions , que  l’univerfité  de  Paris.  Son  reCteur  fit  afficher 
aux  carrefours  un  mandement,  par  lequel  il  défèndoitâ 
tous  les  libraires  & imprimeurs  d’imprimer  le  concor- 
dat, fous  peine  d’être  retranchez  du  corps  de  l’univerfi- 
tc.  Et  dans  le  meme  tems  l’univerfité  , après  une  lon- 
gue deliberation , publia  un  autre  mandement , où , après 
avoir  expofé  comment  les  conciles  de  Confiance  & de 
Bafle  avoient  remédié  à tous  les  défordresdel’églifepar 
leurs  décrets , pour  la  réforme  de  cette  même  égale  dans 
Ion  chef  & dans  lès  membres,  la  difformité  s’étoit  empa- 
rée d’elle,  depuis  qu’on  en  avoit  retranché  les  élcûions  ; 
que  delà  étoient  venus  une  infinité  d’abus , comme  les 
rclcrves,  les  expectatives , les  mandats  & autres  grâces 
vicieufes  qui  avoient  introduit  dans  l'églife  designo- 
rans  & des  perfonnes  de  mœurs  déréglées,  en  excluant 
ceux  qui,  ayant  de  la  Icience  & de  la  vertu,  étoient  ca- 
pables d inftruirc  & d’cnlcignerune  pieté  folide  & véri- 
table ; qu’on  alloit  voir  naître  un  grand  nombre  de 
procez  pour  obtenir  les  bénéfices  ; que  beaucoup  d’ar- 
gent du  royaume  alloit  être  tranfporté  à Rome  pour  y 
obtenir  des  grâces;  que  le  concile  de  Balle  voulant  re- 
médier à cet  abus , avoit  làgemcnt  rétabli  les  élections 
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félon  le  droit  commun , & avoit  condamné  routes  ces 
grâces  inoüies , en  procurant  la  jufticc  aux  parties,  & en 
condamnant  l’abus  des  Annatcs;  que  Charles  Vil.  tou- 
ché de  toutes  ces  raifbns,  avoit  établi  lès  décrets  dans 
ialfembléc  de  Bourges , & avoit  voulu  qu'on  les  obfer- 
vât  : ce  qui  avoit  obligé  ceux  qui  ne  pouvoient  làtis- 
faire  leur  avarice , d’engager  les  papes  à pourfuivre  l’abo- 
lition de  la  pragmatique  *,  que  Leon  X.  particulièrement 
avoir  condamné  dansfon  allèmblée  de  Rome  fans  au- 
cun droit , & contre  la  foi  catholique, ce  que  le  concile 
de  Baflc  avoit  fi  làgement  ordonne  par  un  certain  traité 
qu'on  appelle  concordat,  qui  annulle les  élc&ionsaux 
prélatures , & déclare  nulles  les  provifions  des  bénéfices 
dont  on  n’aura  pas  exprimé  la  jufte  valeur  * ce  qui  ôte 
aux  pcrlbnnes  lavantes  toute  elperance  de  parvenir  à 
aucun  cvêché.  Il  difoit  encore  que  le  pape , dans  la  con- 
férence qu’il  avoit  eue  avec  le  roi  au-delà  des  Monts, 
l’avoit  contraint  de  confentir  à ce  traité,  &;  que  c’é- 
toit  pour  tenir  la  parole,  que  là  majellépretfoit  le  par- 
lement d’enregiftrer  cette  loi  , quoique  l'univerfité  & 
d’autres  interclïczn’y  eulTent  en  aucune  manière  été  ap- 
peliez. 

Le  rc&eur  finifïbit  par  unaéle  d’appel  de  la  révoca- 
tion des  decrets  du  concile  de  Balle  & dé  la  pragmati- 
que-fan&ion  au  pape  mieux  confeillé,  & au  futur  con- 
cile légitime  tenu  en  lieu  fur  & libre.  Cet  a&e  qui  eft  du 
vingt-lèptiéme  de  Mars  1 y 17.  fut  reçu  par  le  Doyen  de 
l’églilc  de  Paris,  imprimé  & affiché  aux  carrefours  & 
places  de  la  ville.  Il  porte  en  fubftance  que  le  vicaire 
de  Jefus-Chrift  en  terre,  qu’on  appelle  te  pape , quoiqu’il 
ait  immédiatement  de  Dieu  fa  puillànce,  ne  devient  pas 
pour  cela  impeccable  $&  n’a  pas  reçu  le  pouvoir  de  ne 
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point  pécher  $ que  s’il  commande  quelque  choie  d'in-* 
jufte  ou  contre  les  divins  préceptes,  on  a droit  de  lut 
réfifter  & de  hiircfulcr  l’obéiflànce;  que  fi,  loutenu  de 
^autorité  des  princes  ou  inlpirc  par  de  mauvais  con- 
feillers , il  veut  forcer  les  fidèles  de  lui  obéïr  , le  droit 
naturel  nelaiffe  point  d’autre  remede  que  celui  de  l’ap- 
pel , que  le  prince  ne  peut  ôter  étant  fondé  fiir  le  droit 
divin,  naturel  & humain.  Enfuite  on  fait  dans  cette  ap- 
pel l’éloge  des  conciles  de  Confiance  & de  Balle  qui,  a£ 
lèmblez  fiiccelîivement  & légitimement  dans  le  faine 
Efprit,  & reprelcntant  lYglilè  uni  verfelle,  ont  établi  des 
réglés  pour  la  réforme  de  l’état  écclefiaftique  dans  Ion 
chef  & dans  les  membres:  ce  qui  eft  encore  plus  nécefi 
faire  dans  ces  derniers  tems  où  l’on  voit  la  difformité  de 
féglife  s’accroître  , & la  corruption  des  moeurs  s’éten- 
dre de  plus  en  plus.  Lereéteur  y parle  enluire  des  avan- 
tages que  le  concile  deBafle  avoir  procure  à1’églilè,&  que 
l’cglilèdeRomea  détruit,  parce  qu’elle  rfy  trouvoitpas 
le  moyen  de  làtisfa  ire  Ion  ambition  & la  cupidité. 

Enfuite  il  le  répand  en  inventives  contre  Leon  X. 
d’une  maniéré  peu  conforme  à là  dignité  & au  relpcéi 
qu’on  doit  avoir  pour  le  vicaire  de  Jcfus-Chrifi.  Il  s’é- 
lève contre  le.concile  deLatran  qui  n’a  point  été  convo- 
qué, dit-il,  dans l’Efprit  du  feigneur,  parcetjue  l’Elprit 
laint  ne  ftatucrien  contre  la  loi  divine  & lés  làcrez  con- 
ciles ; qui  a aboli  de  pieux  réglemens  contre  la  foi  catho- 
lique ,&  l’autorité  des  làcrez  canons.  Il  reproche  au  pa- 
pe d’avoir  condamné  le  concile  de  Balle  qui  avoit  décidé 
la  conception  de  la  làinte  Vierge  làns  péché  originel?, 
fur  lequel  article,  dit-il,  l’cglilc  n’a  pas  fait  d’autre  dé- 
cifion.  Enfin  il  accule  le  louvcrain  pontife  de  ne  penfer 
qu’à  la  ruine  de  l’églife , en  conférant  les  bénéfices  aux 
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plus  indignes  , pour  en  priver  ceux  qui  les  méritent; ce 
qui  l’engage  à appeller  au  futur  concile, & à protefter 
de  nullitcjd’abus , & d’injuûice  de  tout  ce  qui  fc  fera  con- 
tre la  pragmatique.  Le  premier  jour  d’ Avril  , Arnoud 
Monnard maître  es  arts,  licentiéen  droit  civil  , intima 
cet  appela  Guillaume  Hue  doyen  de  réglifedcParis,en 
préfence  de  vénérables  perfonnes  Pierre  de  Valle  doâcur 
en  théologie,  chanoine  de  la  cathédrale  , & Artus 
Alouft  maître  ès  arts  comme  témoins.  Pluficurs  prédi- 
cateurs declamerem  aulli  ouvertement  dans  leurs  fer- 
mons contre  le  roi  & le  chancelier  , & l’on  parloic 
hautement  contre  le  concordat  & la  cour  de  Rome. 
François  I.  irrite'  de  ces  difeours,  écrivit  au  premier  pré- 
sident nomme  Olivier , & à quelques  conlèillcrs,  pour 
fe  plaindre  du  procédé  du  redleur , & des  difeours  qu'on 
îcpandoit  parmi  le  peuple , & qui  rendoienc  à la  (édi- 
tion. Il  ordonna  qu’il  feroit  informé  contre  le  reéleur, 
déclara  nul  tout  ce  qui  avoit  été  fait , & chargea  la  cour 
défaire  imprimer  & débiter  au  plutôt  le  concordat.  Cet 
édit  fut  rendu  le  quatrième  d’ Avril  -,  mai s le  parlement 
ll’y  eut*aucun  égard. 

Pendant  que  Charles  roi  d’Efpagnefe  dhpofeità  pafe 
fer  dans  la  Caftille,  le  cardinal  Ximcnès  voulut  (àtisfairc 
aux  plaintes  des  Indiens,  qu’on  traitoit  plutôt  en  brutes 
qu’en  ciclaves;  ce  qui  faifoit  que  beaucoup  mouroient 
par  la  dureté  de  leurs  maîtres,  & les  mauvais  traitemens 
qu’ils  rccevoient.  Ces  plaintes  étoient  (outenuës  de  dom 
Diegue  Colomb  amiral  du  Ponant  fils  du  fameux  Chri- 
ophle , qui  fe  plaignoit  lui-même  d’une  infinité  d’in- 
juftices  qu’on  lui  avoit  faites  ,&  du  peu  de  rcconnoif- 
fànce  qu’on  avoit  pour  les  grands  Services  que  fon  pcrc 
avoit  rendus  à la  monarchie.  Ximcnès  eut  égard  à ces 
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plaintes , il  envoya  fur  les  lieux  en  qualité  de  commit 
foires  Louis  de  Figucroa,  Sc  Alphonfo  de  foint  Jean  , 
aufquels  il  donna  pour  adjoints  deux  Efpagnols  pour 
fairclafon&iondc  corregidor  ; mais  le  cardinal  trouva 
{es  bons  defleins  renverfez  par  un  autre  projet  que  Chic- 
vres  inventa , & qu’il  mit  à exécution.  Informé  que  le* 
Indiens  n’étant  pas  accoutumez  à un  travail  pénible  , 
mouroientprefquc  tous  en  fort  peu  de  rems,  il  fit  ache- 
ter dans  la  Guinée  cinq  cens  nègres  , qu’on  tranfporta 
à foint  Domingue,  & qui  étant  des  plus  robuftes,  ré- 
fifterent  aifèmcnt  à la  fatigue.  Ximenès  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  s’y  oppofer.  Il  écrivit  à Chievres,  qu'il  étoit 
dangereux  d’introduire  les  Nègres  dans  l’ Amérique  j 
qu’à  la  vérité  ils  étoient  durs  au  travail  j mais  qu’ils 
étoient  remuans,  & que  venans  à & multiplier , ils  te  ré- 
volteroicnt  infailliblement , ce  qui  arriva  en  effet. 

Il  y eut  peu  de  tems  après  une  révolte  à Malaga  , fi- 
tuée  dans  le  royaume  de  Grenade.  Les  juges  de  l’amirau- 
té abufonsdu  pouvoir  de  leurs  charges  pour  fouver  tous 
les  criminels, les  peuples  ne  purent  fouffrir  ces  malvcrfo- 
tions,qui  rendoient  le  crime  impuni, & rcmplifïbîent  leur 
ville  de  bandits  Ôc  de  fcélérats.  Us  s’en  étoient  fouvent 
plaints  à Ferdinand  le  Catholique,  qui  ne  les  avoir  pas 
écoutez  ;après  fomort  ils  s’adreflerent  à Charles  , qui 
leur  manda , qu’il  y pourvoiroit , lorfqu’il  feroit  en  Efo 
pagne.  Les  Malagains  prenant  cette  reponfe  pour  une 
défaite , fo  foûleverent , chafferent  les  officiers  de  l’ami- 
rauté,& convertirent  en  d’autres  ufoges  leurs  tribunaux. 
Le  cardinal  tâcha  en  vain  de  les  ramener  par  la  dou- 
ceur, ils  en  devinrent  plus  infolens.  Ainfi  ce  remede 
étant  inutile,  il  ordonna  à toutes  les  villes  de  Grenade 
de  s’afTcmblcr  au  nombre  de  cinq  cens  chevaux  & de 
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fîx  mille  fantafiins,  fous  les  ordres  de  dom  Antoine  de  - — - ■ ■ - 
la  Cueva  , & d’aller  punir  ces  rebelles.  Dès  que  les  N’tfI7* 
Maiagains  eurent  appris  la  marche  de  ces  troupes, ils 
paflerent  tout  d’un  coup  d’une  extrême  confiance 
à la  derniere  confirmation  : ils  envoyèrent  des  dé- 
putez  au  cardinal,  qui,  apres  leur  avoir  fait  une  fé- 
vere  réprimande  , leur  accorda  le  pardon  qu’ils  de- 
mandoient  ; cinq  des  principaux  habirans  ôc des  plus 
coupables  furent  livrez  & pendus  fur  le  champ,  & 
la  vengeance  n’alla  pas  plus  loin. 

Le  roi  de  Caftillc  gagné  parles  préfens  des  Juifs  & xvi. 
des  Maures , voulut  entreprendre  de  réformer  le  tribu-  T^m  fcitV. 
nal  de  l’inquifition.  Ximenès  failoit  faire  de  temsen  tm"  ’xXnè» 
temsdes  exécutions lànglantes de  plufieurs  Juifs&Ma-  ^°mPofr* 
Lometans  qui  après  avoir  embrafli  la  Religion  chré  1-  Ximtn.  I.  «. 
tienne,  retournoient  à leurs  premières  erreurs.  Ceux 
qui  en  étoient  échappez  , fc  plaignoient  qu’on  faifoit 
tous  les  jours  mourir  beaucoup  d’innocens , & députè- 
rent à Bruxelles , pour  obtenir  du  roi,  que  l’inquifirion 
fut  obligée  de  le  conformera  l’ulàge  des  autres  tribu- 
nauxjque  le  délateur  ne  fût  point  compté  pour  témoin; 
qu’on  donnât  connoiflance  aux  acculez  de  ceux  qui 
les  accufent,  Sc  qu’il  y eut  confrontation  de  témoins. 

Ces  demandes  paroifloient  juftes; mais  les  grands  pré- 
viens que  les  Juifs  & les  Maures  firent  au  confeil , rendi- 
rent leur  caufc  encore  meilleure;  ils  offrirent  au  roi 
quatre-vingt  mille  écus  d’or , Charles  avoit  bcloin  d’ar- 
gent pour  Ion  voyage  d’Elpagnc;  & l’on  étoit  prêt 
a fatisfairc  les  dépurez , lorlqu’on  reçut  à Bruxelles  des 
lettres  du  cardinal  Ximenês  , qui  reprefentoient  quc,fi 
l’on  reformoit  l’inquifition,  on  icroit  tous  les  jours  ex- 
pofë  à être  poignardé  par  les  acculez , & qu’on  yerroit 
Tome  XXV.  N nn 
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infailliblement  arriver  un  foûlevement  general  dans 
toute  l’Elpagnc.Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  obli- 
ger de  renvoyer  les  dcpurczlansleur  rien  accorder. 

Comme  le  tems  auquel  le  roi  Charles  devoit  partir 
pour  l’Efpagnc  approchoit,  Ximenès  eut  ordre  de  faire 
pre'parer  la  flotte , & de  l’envoyer  fur  les  côtes  de  Flan- 
dres, où  le  roi  de  Caftille  devoit s’embarquerflui-mê- 
mc  preflfoit  fà majefté de  partir  inccflàmment,  pour  ar- 
rêter par  là  pre'fence  les  troubles  qui  commençoicnt  à le 
former  parmi  les  peuples,quilè  plaignoientqu’on  tirât 
tout  l’argent  d’Eljpagne  pour  l’envoyer  en  Flandres , & 

3u’on  donnât  toutes  les  charges  & tous  les  bénéfices  à 
es  étrangers , à l’exclufion  des  naturels  du  pàis.Les  let- 
tres du  cardinal  allarmerent  le  conlèil  de  Bruxelles  ; & 
dès  qu’on  eut  réfolu  le  départ  du  roi,  la  flotte  d’Efpx- 
gne  partit  pour  l’aller  prendre  auxPays-Basavec  toute 
là  cour.  Pendant  le  voyage  qu’elle  fit,  Ximenès  penfa 
fe  brouiller  avec  le  pape.  LeonX.qui  aimant  ladépenfe, 
ne  trouvoit  ni  dans  les  revenus  de  l'érat  ecclefiaftique , 
ni  dans  ceux  qu’il  rcccvoit  des  autres  provinces  chré- 
tiennes de  quoi  le  làtisfaire;  il  fur  donc  obligé  d’avoir 
recours  àdesvoycs  extraordinaires  : & comme  l’Elpar 
gne  faifoir  profeflion  d’une  grande  dépendance  à l’é- 
gard des  papes  & dulàint  fiége , auquel  les  deux  arche- 
vêques de  Tolede  & dcSarragoce,qui  la  gouvernoient, 
paroifloient  entièrement  dévoilez,  l’on  adreflâ  une 
bulle  au  nonce , qui  étoit  alors  en  Efpagne , par  laquelle 
il  étoit  ordonné  à tous  les  ecclefiaftiques  de  payer  au 
pape  pendant  trois  ans  le  dixiéme  de  leurs  revenus. 

Le  prétexte  de  cette  levée  d’argent  étoit  Ipécieuxj 
c’étoit  pour  repoufler  les  Turcs,  qui,  après  avoir  battu 
les  Perles , & le  fultan  d’Egypte , comptoicnt  de  faire  la 
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Arragonois , qui  refuferenc  abfolumentlalevéedesdé-  An,iJi7* 
cimes,  & même  en  plein  fynodc  national.  Il  s’adrefïà 
enfuite  au  clergé  de  Caftille,  auprès  duquel  il  neréufïit 
pas  mieux.  Le  cardinal  Ximcnès,  qui  feul  fc  chargea  de 
l'affaire,  écrivit  à fafàintcté,  que  toutes  les  fois  qu’elle 
auroit  de  véritables  befoins , bien  loin  de  lui  refufèr  la 


dixme,  tout  fon  revenu  & les  tréforsdefon  cglifèfè- 
roient  entièrement  à fa  difpofirion,mais  que  les  befoins 
étoient  imaginaires;  qu’on  étoit  bien  informé  enEfpa- 
gne  que  Selim  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  attaquer 
l’Italie  ,&  qu’il  prioit  le  pape  de  lui  mander  fes  inten- 
tions, réfolu  de  ne  rien  faire  , que  fa  fàinteté  nefe  fût 
expliquée.  La  réponfe  fut  telle,  que  le  cardinal  pouvoit 
la  fouhaiter.  Le  nonce  fut  défàvoüé , & l’on  ne  parla 
plus  en  Efpagne  ni  de  dixmes,  ni  de  contribution.  Il 
paroît  cependant  que  le  nonce  n’avoit  pas  tort,  mais 
qu’à  Rome  on  appréhendoit  Ximenès,puifque  la  bulle 
fut  exécutée  à la  rigueur  dans  les  états  delà  fàinteté, 
& dans  le  refte  de  l’Italie  avec  quelques  modifications. 


Tout  étant  paifible  danslaCaftillepar  les  foins  du 
cardinal,  il  quitta  Madrid , & s’avança  vers  la  fron- 
tière jufqu’à  Aranda,  oùil  prétendoit s’arrêter  jufqu’à 
l’arrivée  du  roi',  pour  être  plus  proche  de  la  cour, lors- 
qu'on débarqueroit.  Il  étoit  accompagné  du  confeil 
d’état  & de  l’infant  Ferdinand  , qu’il  n’avoit  prefque 
point  perdu  de  vûë  depuis  la  mort  du  roi  Catholique.  Le  «rdînai  xt- 
Etant arrivé  à Bos-Equillas , il  y dîna,  & après  le  repas  “oifoÔnéf&né 
il  fe  trouva  fi  mal , que  le  fàng  fortit  par  fès  oreilles , & 
par  les  endroits  où  les  ongles  fe  joignent  à la  chair , ce  r*  *»»"• 

, /»  z'  j*i  • • f*  / /n  Gafftis  in  XltM 

qui  fit  loupçonner  qu  il  vcnoit  d être  empoilonne.  Le  Ximen.  tib.  7. 
foupçon  fut  confirmé  par  le  rapport  du  général  des 
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Cordeliers,  qui  s’etant  mis  en  chemin  pour  venir fà- 
lucr  le  cardinal,  rencontra  fur  là  route  un  cavalier 
inconnu  qui  lui  dit  de  le  hâter  pour  aver  tir  Xime- 
nès , de  ne  pas  manger  à fon  dîner  d’une  truitte  qu’on 
qu’on  lui  lèrviroit , parce  qu’cite  étoit  empoifonnée  ; 
mais  quelque  diligence  que  fift  le  religieux , il  arriva 
rrop  tard.  On  fut  convaincu  que  ce  poifon  avoit  été 
glilïe  par  Banacaldo  fccretaire  du  cardinal*  mais  on 
n’a  jamais  Içu  à la  follicitation  de  qui  : cependant  il 
demeura  toujours  au  lcrvice  de  fon  maître  jufqu’à  la 
mort,  qui,  quoique  H proche  , n’empechapas  Xime- 
nès  de  lè  rendre  à Aranda,  où  , bien  loin  de  rien  relâ- 
cher de  fon  application  aux  affaires,  il  entreprit  dans 
l’état  languiflant  où  il  croit , de  changer  tous  les  offi» 
ciers  de  l’infant  ; NunezdeGufmanfon  gouverneur , 
AlvarezOforio  fon  précepteur  ,&  d’autres  qui  avoient 
deffein  d’enlever  le  jeune  prince  , & de  le  conduire  en 
Arragon  pour  l’y  faire  reconnoît re  roi. Il  envint  àbout, 
après  en  avoir  reçu  des  ordres  pofitifs  du  roi  Charles  , 
& ne  laiffa  auprès  de  l’infant  que  Sanchc  de  Paredcz  fon 
premier  maîcre  d’hôtel , parce  que  c’étoic  un  cfprit 
paifible , qui  n’ avoit  eu  prelquc  aucune  part  aux  in- 
trigues des  autres , & le  célébré  Alphonle  Caftilegio. 

Le  cardinal  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  Catholique 
s’étant  embarqué  au  commencement  de  Septembre  , 
avoit  abordé  à la  fin  du  meme  mois  aux  côtes  desAftu- 
ries.  Quoique  cette  arrivée  dût  mettre  fin  à fa  regcnce, 
cependant  il  en  eut  tant  dejove,  qu’il  commença  à le 
mieux  porter,  célébra  la  nielle  ,&  donna  audience.  Il 
reçut  des  lettres  du  roi,  qui  lui  donnoit  avis  de  fon 
arrivée , & le  confultoit  pour  fçavoir  laquelle  des  deux 
monarchies  il  devoit  vifiter  la  première , l’Arragon  ou 
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la  Caftille.  Ximenès  opina  pour  la  dernierc,  & le  roi  pa- 
rut y conlèntir.  Mais  les  lèigneurs  Flamands  firent  naî- 
tre tant  d’incendies, & retinrent  filong-tems  le  roi, qu’ils 
le  firent  réfoudre  à tenir  les  états  de  Valladolid,  & firent 
enforteque  Ximenès  ne  pût  jamais  joindre  là  majefté. 
Ils  firent  plus  j ils  aigrirent  tellement  l’cfprit  du  prince, 
qu’il  écrivit  au  cardinal  une  lettre  terrible  qui  avança 
la  fin  de  lès  jours  ; il  lui  manda, qu’après  qu’il  auroit 
pris  lès  confeils  & lès  inltructionsdans  l’entrevue  qu’il 
auroit  bien-tôt  avec  lui,  il  éroitjuftc  de  le  décharger 
du  poids  des  affaires, afin  qu’il  pût  s’occuper  unique- 
ment du  foin  de  là  fanté  ,&  palier  tranquillement  le 
relie  de  là  vie  dans  fondiocélè.  La  fievrel’avoit  repris 
le  jour  precedent  : le  chagrin  que  lui  caula  cette 
lettre , ajouté  à fbn  mal , le  conduifit  au  tombeau  ; & 
rappellant  tous  les  lèntimens  de  pieté  qu’on  avoit  lieu 
d’attendre  de  la  haute  probité  dont  il  avoit  toujours 
fait  profeflion  , il  mourut  le  huitième  deNovcmbre 
de  l’année  1517.  âgé  de-près  de  quatre  vingt  un  an , 
vingr-deux  ans  apres  qu’il  eut  été  élève  àl’archcvêché 
de  Tolède,  & vingt-deux  mois  après  qu’il  eut  été  ap- 
pellé  à la  rcgence  de  la  Caflille.  Son  tombeau  ell  un  al- 
lège de  làint  lldcfonlè  d’ Alcala  qu’il  avoit  fait  bâtir. 

Ximenès  ne  s’étoit  pas  moins  appliqué  aux  affaires  de 
vl’églilè,  qu’à  celles  de  l’état.  Il  avoit  travaillé  à refor- 
mer les  mœurs  des  ecclefialliqucs  vicieux,  établillànt 
l’union  entre  les  Francifcains conventuels,  & ceux  de 
l’Oblervance,  procurant  à fes  dépens  l’édition  de  la  bi- 
ble d’Alcala  en  langue  Latine, Grecque , Hébraique  & 
Chaldaique.  Entre  les  belles  fondations  qu’il  fit, on  ad- 
mire deux  valtes&magnifiques  monallcres  defillesqu’il 
.fit  bâtir  à Alcala,  & qu’il  pourvut  de  meubles&dc 
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fout  ce  qui  étoit  nécefïâire  ; il  leur  affigna  Je  gros 
1 5*7*  revenus,  & leur  donna  en  même-tems  de  quoifubfi- 
jue  it  simn.  ftcr  une  annee  enncre  fans  y toucher,  ahn  qu  ayant 
épargné  les  rentes  d’une  année,  les  Rcligieufcs  fui- 
fent  en  état  de  le  mieux  acquitter  des  charges  ordi- 
naires de  leur  fondation,  & de  fournir  aux  extraordi- 
naires qui  pourroient  arriver.  La  première  de  ces  fon- 
dations e'toit  deftinée  pour  des  filles  pauvres,  dans  les- 
quelles on  verroitde  vraies  marques  de  vocation  à la  vie 
religieufe.  Il  étoit  exprefïcment  défendu  non  feule- 
ment de  rien  exiger  pour  leur  entrée  dans  lamaifon, 
mais  meme  de  rien  recevoir  quand  il  feroit  offert  vo- 
lontairement. Il  donna  à ces  filles  la  réglé  de  S.  Fran- 
çois , mais  adoucie  par  des  conftitutions  particulières, 
& pour  protecteur  faint  Jean  le  Pénitent. 

Le  fécond  monaftere,afIèz  proche  du  premier, férvoit 
, à l’éducation  d’un  grand  nombre  de  pauvres  filles  de 

qualité;  la  règle  de  S.  François  y étoit  fuiviede  même, 
mais  avec  de  plus  grands  adoucifTemens;carles  filles  qui 
y entroient,  a voient  une  liberté  toute  entière , ou  de 
fefaireReligieufes,oude  retourner  dans  le  monde.Qua- 
tre  rcglemens  faits  par  ce  cardinal , diftinguerent  cet 
établiflemcntdes  autres. Le  premier, que  les  penfionnai- 
res  y feroient  reçuës&élevées  gratuitement  fans  aucune 
penfion.  Le  fécond , qu’elles  y feroient  inftruitcs  de 
tout  ce  qui  concerne  l éducationdesfillesdequalitédans 
le  monde,  afin  que  fi  elles  prenoient  le  parti  de  fe  ma- 
rier, elles  fétrouvafïent  toutes  formées  pour  cet  état  ; 
ou  fi  elles  féfaifoientReligieufes,  elles  fuffent  plus  pro- 
pres à former  les  filles,dont  l’éducation  leur  feroit  con- 
fiée. Parle  troifiéme  les  places  vacantes  desprofeflTes  ne 
pouvoient  ctre  rempliesque  par  les  penfionnaires, dont 
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là  vocation  fût  libre  , & exempte  de  toutes  vues  hu- 
maines , avec  défcnlès  de  recevoir  ni  prélcnt , ni  argent 
pour  la  réception  des  novices  & des  profefles.  Le  qua- 
trie'mc  réglement  portoit , que  le  revenu  de  la  première 
année  qu’on  auroit  eu  foin  d’épargner,  & qui  donnoit 
moyen  de  faire  tous  les  ans  une  pareille  épargne,  après 
les  charges  acquittées,  feroit  employé  à doter  tous  les 
ans  un  certain  nombre  de  filles  qui  auroient  étéélevées 
dans  cemonafterc,  &qui  n’auroient  pas  d’ailleurs  de 
quoi  être  pourvues.il  nomma  cette  maifon  le  monaftere 
d’Uàbelle,  en  mémoire  de  la  reine  là  bienfaitrice , & lui 
îaifla  encore  de  grands  biens  par  fon  teftament.  Le  roi 
Philippe  II.  y fonda  cinquante  places  pour  autant  de 
filles  de  qualités 

Charles  étoit  parti  de  Flandres  dans  le  mois  de  Septem- 
bre , avec  une  fuite  nombreufè , accompagné  de  vingt 
comtes,  marquis  & autres  feigneurs  de  la  première  qua- 
lité, de  foixante  gentils-hommes  commcnlàux , cent 
gardes  à cheval , & trois  cens  oificiers  ou  domeftiques. 
Il  s’étoit  embarqué  à Oftende  avec  les  flottes  d’Hol- 
lande, &deZclande,  & celle  d’Elpagne  que  Ximenès 
lu  iavoit  envoyée.  Il  laiflà  pour  gouverner  les  Pays-Bas 
en  fà  place  la  princeflè  Marguerite  là  tante.  Après  une 
heureuft  navigation  il  arriva  au  port  de  Villavitiofa:, 
dans  la  province  des  Afturies , où  la  reine  Jeanne  là 
merc  avoit  envoyé  une  partie  de  lanobleflè  Elpagnole 
pour  le  recevoir  avec  pompe.  Quelques  uns  dilènt  que 
l’entrevue  fe  fit  à Tordcfillas , où  Charles  fe  rendit  fans 
s’arrêter  à Valladolid  j on  admira  la  tendrefle  qu’ils  fc 
témoignèrent  réciproquement , s’étant embraflez pen- 
dant plus  d’un  quart  d’heure  en  répandant  des  larmes  de 
jpic.On  n’admirapas  moins  quclesEipagnolstémoignafi 
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fènt  tant  d'affeéfcion  à un  roi  qui  n’étoit  pas  de  leur 
nation,  & qu’ils  n’avoient  encore  jamais  vû;  il  eft 
vrai  qu’ils  le  regatdoient  comme  s’il  eût  été  Efpagnol, 
tant  parce  que  fa  mere  étoit  de  cette  nation , que 
parce  que  Ton  pere  Philippe  étoit  mort  en  Efpagne. 
Ces  raifons  leur  parurent  fuffifantes , outre  qu’on 
peut  dire  que  Charles  avoit  toutes  les  qualitezneccf- 
îàires  pour  le  faire  aimer. 

A l’arrivée  du  roi  en  Efpagne , le  confèil  qui  refidoit 
alors  à Tolède , quoiqu’il  eut  réfolu  delc  recevoir  avec 
toute  la  magnificence  poffiblc,&  qu’on  eût  dépcnle 
beaucoup  pour  les  préparatifs , n’ayant  pas  reçu  nean- 
moins des  ordres  particuliers  de  la  reine , fur  la  qualité 
qu’on  lui  devoit  donner,  fe  trouva  fort  embarrafte,& 
ne  fçavoit  s’il  le  devoit  connoîtrc,  ou  en  qualité  de 
prince  de  Caftille , ou  comme'  duc  de  Bourgogne , ou 
comme  roi.  Apres  plufieurs  deliberations, l’on  convint 
à la  pluralité  des  voix , de  lui  donner  feulement  le  titre 
de  prince  S réniiïime,  fans  dircfic’étoitd’Efpagneou 
de  Bourgogne;  mais  quant  aux  honneurs  &à  la  récep- 
tion qu’on  lui  fit , elle  fut  aufli  magnifique  que  celle 
qu’on  avoit  faite  à Philippe  fon  pere.  Charles  averti  de 
la  peine  que  lcsEfpagnolsavoient  eue  à fe  déterminer 
fur  les  qualirez  qu’on  devoit  lui  donner , n’eû  t pas  plu- 
tôt reçu  les  premiers  honneurs  qu’on  lui  fit  h fon  dé- 
barquement,qu’ilfe  rendit  aufli-tôt  après  àTordelîllas, 
où  la  reine  fa  mere  faifoitfa  réfidence  ; treize  ans  d’ab- 
lènce  rendirent  l’enrrevuë  tout-à-fait  tendre.  Charles 
eut  des  conférences  fecrctes  avec  elle,  autant  que  ic  peu 
de  bon  fèns  qu’elle  avoit  put  le  permettre  , la  reine 
fit  afiêmblcr  le  confèil  royal,  & rut  la  première  à re- 
connoîcrc  fon  fils  roi  de  Caftil  le  : elle  lui  mit  elle-  même 
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h couronne  fur  la  tête  en  préfènee  de  tous  ; & l’on  en 
dreflà  Faite  folemnel  avec  cet  article  exprès,  que  tout 
Çc  feroit  dans  le  gouvernement  au  nom  de  la  reinejeanne, 
& du  roi  Ion  fils. 

Il  y avoir  deux  points  importans  à regler  dans  le 
confèil  : le  premier,  ce  qu’on  feroit  de  l’Infant  frere  du 
roi  ; le  fécond,  par  où  Charles  devoir  commencer  à te- 
nir les  états,  & à fe  faire  prêter  ferment  de  fidelité,  y 
ayant  des  raifons  également  fortes  pour  la  Caftille  & 
pourl’Arragon.  Sur  le  premier  chef,  il  fut  réfolu  que 
îe  roi  Catholique  cederoit  à l’Infant  les  états  héréditai- 
res d’ Allemagne , à condition  qu'il  renonceroit  à fês  fuc- 
ccflions  de  pere  & de  mere  : outre  que  cet  érabliflcmcnt 
étoit  confiderableparlui  même,  il  pouvoit procurer  à 
Ferdinand  le  moyen  d’époufer  l’hcritiere  de  Hongrie  & 
de  Bohême.  A l’égard  du  fécond , la  Caftille  fut  préfé- 
rée à l’Arragon  comme  plus  puiflànte,  & parce  que  le 
roi  y avoir  abordé,  outre  que  le  cardinal  Ximenès  étant 
mort,  les  Flamands  ne  l’apprehendoient  plus;  mais  dans 
ces  états  de  Valladolid,  lcsCaftillansqui  n’approuvoient 
pas  que  Charles  difposât  des  magiftratures  de  leur  païs  en 
faveur  des  Arragonois  & des  Flamands,vouloient  l’obli- 
ger à jurer  qu’il  ne  les  donneroit  plus  à des  etrangers , 
& que  l’argent  de  Caftille  ne  feroit  plus  tranfporté  hors 
du  royaume. 

Il  y eut  de  grandes  conteftations  là-deffus , & après 
beaucoup  de  tems  employé  à délibérer,  on  prit  untem- 
peramment  aftèz  favorable,  qui  fur  que  ces  deux  artf* 
clesferoient  compris  dans  Faite -,  que  là  majefte  catho- 
lique jureroir  feulement  en  général  de  les  oblèrver  en  la 
maniéré  que  fes  prédéceftèurs  y ayoient  été  obligez. 
Ainfi  comme  c’étoit  une  innovation  que  les  Caftillans 
Tome  X.XF,  O 00 
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ïôgne  & Lauragais,  & de  Jeanne  de  Bourbon.  Cetrc 
oHre  fut  acceptée  avec  joye , & Laurent  fe  rendit  à Pa- 
ris pour  ce  mariage  qui  s’accomplit , & dont  le  fruit  fut 
Catherine  deMedicis,  qui  devint  dans  la  fuite  reine  de 
France.  Sa  làinteté  pour  reconnoître  une  fi  grande  fa- 
veur, accorda  au  roi  des  décimes  fur  fon  clergé,  ious 
prétexte  de  la  guerre  qu’on  devoit  faire  aux  T urcs.  Elle 
prelToit  de  même  tous  les  princes  chrétiens  de  contri- 
buer aux  frais  de  cette  guerre.  Henri  VIII.  roi  d’An- 
gleterre, fut  follicité  comme  les  autres,  & le  pape  trou- 
va le  moyen  d’y  faire  entrer  lès  fujets , en  levant  une 
décime  fur  le  clergé,  dont  le  cardinal  Vollèy  fur  établi 
collcétcur.  On  a vu  comment  il  s’étoit  adreflé  au  cler- 
gé deCaftille  ûns  aucun  fuccès.  Il  fondoit  Ion  prétexte 
fur  les  progrès  que  les  Turcs  failoient  en  Egypte , con- 
tre les  Mammclus,  prétendant  qu’après  cela  leur  deflein 
étoit  de  venir  attaquer  les  Chrétiens, 

Mais  la  fuite  fit  voir  que  l’unique  vue  du  pape  étoit 
d’amaflfer  de  l’argent.  Comme  il  étoit  d’une  famille  ri- 
che & puiflfante , & naturellement  magnifique , il  en- 
treprit d’achever  le  fomptueux  édifice  dé  la  Bafilique  de 
faine  Pierre,  que  Jules  II.  Ion  prédéccfleur  avoir  com- 
mencé. D’ailleurs  fon  trélbr  étoit  épuifé  par  les  dépen- 
fes  exceflives  qu’il  faifoit,  Monhcur  de  Thou  , dit 
qu’il  fe  laifia  perfuader  par  Laurent  Pucci,  cardinal  de 
Santi-quatro,  qui  étoit  fort  avant  dans  fà  faveur,  d’en- 
voyer des  indulgences  plénières  dans  tous  les  royaumes 
chrétiens.  Dans  cette  vûë,  il  accorda  à tous  ceux  qui 
voudroient  contribuer  à l’édifice  de  (aint  Pierre , ces  in- 
dulgences à des  conditions  fi  ailées,  qu’il  auroit  fallu 
n 'être  guéres  foigneux  de  fonlàlur,  pour  ne  les  pas  ga- 
gner. Cependant  afin  d’établir  quelque  ordre  dans  la 
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levée  de  l’argent  quidevoit  en  provenir,  toute  la  chré- 
tienté fut  divifëe  en  divers  départemens,  & l’on  établie 
dans  chacun  des  eolle&curs  pour  recevoir  l’argent  ; ds 
plus  on  fit  choix  de  certains  prédicateurs  qui  étoient 
chargez  d’inftruirelc  peuple  de  la  vertu  des  indulgences, 
& des  difpofirions  neceftaires  pour  les  gagner. 

Leon  X.  avoir  chargé  Albert  archevêque  de  Mayen- 
ce & de  Magdehourg,  de  nommer  en  Allemagne  les 
prédicateurs  qui  dévoient  prêcher  les  indulgences,  8c 
le  prélat  aiïigna  la  Saxe  aux  religieux  Dominiquains , à 
la  têredefqucîs  ctoit  Jean  Tetzel  religieux  du  même  or- 
dre , & inquiiiteur  de  la  foi.  Il  avoir  été  déjà  choilî  par 
les  chevaliers  TcuroniqueS  pour  la  même  commUüonr 
dans  la  guerre  qu’on  ht  aux  Mofcovites,  & il  y avoir 
amafte  beaucoup  d’argent.  Cette  commiftion  dans  les 
precedentes  croifades  avoir  toujours  été  aliignée  aux  re- 
ligieux Auguftins,  qui  en  étoient  en  pofteftion  depuis 
long-tems  j aufli  ne  l’upporterent-ils  pas  tranquillement 
la  préférence  qu’on  avoir  donnée  aux  religieux  de  fiant 
Dominique,  d’autant  plus  que  ceux-ci  furent  acculez 
d’outrer  la  matière,  de  trop  exaggerer  te  pouvoir  des 
indulgences,  & d’énerver  entièrement  les  travaux  de  la 
pénitence  ; en  forre  qu’ils  étoient  foupçonnez  de  per- 
ftaader  au.  peuple  qu’on  étoit  affuré  de  Ion  fidut,  aufti- 
tôt  qu’on  aurait  compté  l’argent  necelTaire  pour  ga- 
gner l’indulgence.  Dcpluscesprédicareursfaifoient  un 
trafic  honteux  de  ces  facrez  rréiors  de  l’eglifc  j ils  te- 
noient  leurs  bureaux  dans  des  cabarets,  où  l’on  voyoic 
quelestréforiersconfümoient  en  débauchés  une  partie 
de  l’argent  qu’ils  recevoient. 

Les  religieux  Auguftins  avoient  alors  pour  vicaire" 
général  en  Allemagne  Jean  Staupitz  des  premières  fa* 
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milles  du  pais , & même  allié  à la  maifon  de  Saxe , dans 
laquelle  il  étoit  fort  en  faveur,  étant  particulièrement 
protégé  par  l’éleCteur  FrederiOP  Ce  Religieux  appuyé 
d’une  fi  puilfantc  protection , & doiié  de  beaucoup  d’ef 
prit , indifpofi  l’éledeur  contre  la  publication  des  in- 
dulgences, lui  fit  connoître  l’abus  qu’on  en  faifoit , 

- lui  reprefènta  le  fcandale  univcrfel  caufe  par  les  quêteurs, 
& les  commiflâires  qui  fie  fêrvoient  du  prétexte  de  la  re- 
ligion, pourfiatisfairc  leur  avarice  en  pillant  l’Allema- 
gne, & qui  cherchoiênt  plûtôt  à s’enrichir  qu’à  fau- 
vcrles  âmes.  Soit  que  Staupirz  fut  effectivement  tou- 
ché de  ces  abus,  ou  qu’il  eut  du  chagrin  qu’on  eût  pré- 
féré à fon  ordre  celui  des  Dominiquains  pour  la  prédi- 
cation des  indulgences, il  réfiolut  de  faire  paroître  ou  fon 
reflèntimcnr  ou  fon  zélé  ; il  fut  fécondé  par  tous  les  reli- 
gieux, & entre  autres  par  Martin  Luther,  celui  de  tous 
les  dodeurs  de  l’univerfiré  de  Vittcmberg  , qui  avoir 
alors  le  plus  de  réputation,  &quipaflbit  pour  le  plus 
habile.. 

Il  étoit  né  le  dixiéme  de  Novembre  entre  onze  heu- 
fes&minuit,  à Iilebe ville ducomtéde Mansfeld,  dans 
Fannée  148  3 . de  parens  d'une  condition  allez  médio- 
cre, qui  ne  lailfcrent  pas  de  prendre  beaucoup  de  foin 
de  lui,  & de  le  faire  étudier.  Son  perc  s'appclloir  Jean 
Lotterou  Lauther,  & travailloit  aux  mines.  Le  nom 
de  fa  mere  etoit  Marguerite  Linderman , qui  demeuroit 
avec  fon  mari  à Mcra } car  ce  fur  par  hazard  qu’elle  ac- 
coucha à Iilebe,  où  elle  étoit  allée  à caufè  de  la  foire, 
ne  croyant  pas  être  fi  proche  de  fon  terme.  Cette  fem- 
me interrogée  par  Melanchton , touchant  l’année  dans 
laquelle  elle  accoucha  de  fon  fils,  lui  répondit  qu’elle 
ne  s’en  fouyenoit  pas  bien , mais  qu’elle  fçavoit  fèule- 
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ment  le  jour  & l’heure.  Martin  Luther  fut  envoyé  d'a- 
bord à Ificbe  pour  y faire  fes  humanitez,  enfuitc  à Mag- 
debourg,  à Ifenach  &%Erford.  Ce  fut  dans  cette  der- 
niere  ville  qu’il  prit  le  degré  de  maître  ès-artsen  1 jojk 
après  fon  cours  de  philolophie  qu’il  acheva  à l’âge  de 
vingt  ans.  Un  jour  qu’il  fè  promenoit  hors  de  cette 
même  ville  , la  foudre  tua  fon  compagnon  à fès  cotez; 
ce  qui  le  toucha  fi  fort , qu’il  fit  dans  le  moment  voeu 
d’être  religieux.  En  effet  il  prit  l’habit  à l’âge  de  vingt- 
deux  ans  dans  l’ordre  des  Hennîtes  de  fàint  Auguftin , 
quiétoientàErford,  &fut  fait  prêtre  à vingt -quatre 
ans;  il  dit  fâ  première melTe  le  deuxième  de  Mai  1 507. 
Peu  de  tems après  fon  ordination,  Sraupitz  le  fit  venir 
à Wittembcrg,  pour  enfèigner  la  philolophie  aux  jeu- 
nes religieux  de  fon  ordre  dans  Puniverfité  même,  où 
apres  avoir  enfèigné  trois  ans,  il  fut  envoyé  à Rome 
pour  y pacifier  quelques  diffenfions  qui  s’étoient  éle- 
vées dans  fon  ordre  en  Allemagne  ; ce  qu’il  exécuta  avec 
beaucoup  de  prudence,  & avec  tant  d’habileté  & de 
bonne  conduite,  qu’à  fon  retour  le  vicaire  général  lui 
firprendre  le  bonnet  de  doéteur  en  théologie  dans  cet- 
te même  univerfité,  & le  choifit  pour  être  profclîèur. 

Il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  d'honneur, 
faifànt  valoir  la  vivacité  de  fon  efprit,  fa  grande  mé- 
moire, &fon  éloquence  naturelle,  &il  s’attira  l’admi- 
ration de  l’univerhté,  & de  toutes  les  églifes  de  la  Saxe, 
En  1 j 1 6.  il  commença  à s’appliquer  à l’étude  du  grec 
& de  l’hebreu.  Je  ne  m’arrêterai  point  aux  calomnie* 
que  quelques  auteurs  catholiques  trop  outrez,  ont  dé- 
bitées contre  lui , & dans  lcfquelles  on  n’a  pas  eu  aflez 
d’égard  au  vrai  femblablc , comme  de  dire  qu’il  étoit  né 
{fil  cQmmercc  de  fa  mcrc  avec  un  efprit  incube ? & de 
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falfificr  le  jour  de  là  naiflancc  que  Cardan  a placé  le  

Vingt-deuxième  d’Oétobre  1483-  & Gauric  en  1484.  ^N,I5l7* 
pour  avoir  lieu  de  lui  drefTer  un  horofcope  defàvanta- 

§eux.  On  l’accufe  d’avoir  avoüé , qu’ayant  combattu 
ix  ans  contre  là  confcience,  il  étoit  enfin  venu  à bout 
de  n’en  avoir  point  du  tout,  & d’être  tombé  dans  l’a- 
theïfine.  On  ajoute  qu’il  diibit  fouvcnt  qu'il  renonce- 
roit  au  paradis , pourvu  que  Dieu  lui  donnât  en  ce  mon- 
de cent  ans  de  vie  agréable.  On  loutient  encore  qu’il  a 
nié  l’immortalité  de  l’ame,  qu’il  a eu  des  idces  balles  Sc 
charnelles  du  paradis , qu’il  a compofé  des  hymnes  à 
l’honneur  de  l’yvrogncrie  , vice  auquel  on  le  fait  fort 
adonné  ; qu’il  a répandu  mille  blalphêmes  contre  l’é- 
criture fàinte,  & nommément  contre  Moïfe;  qu’il  fit 
traduire  le  roman  intitulé  Amadis  des  Gaules  en  beau 
françois , afin  de  donner  du  dégoût  au  monde  pour  l’éT 
criture  làinte,  & pour  les  livres  de  dévotion,  & qu’il 
avoir  louvent  dit  qu’il  ne  croyoit  rien  de  ce  qu’il  prê- 
choit;  ces  reproches  font  tirez  d’un  livre,  qui  portoit 
pour  titre , Colloquia  mm/alia , ou  conventions  de  table, 
publié  en  1 ^71.  par  Henri-Pierre  Rebenftock  miniftre  ‘ 
d’Eilcherheim , mais  nous  ne  prétendons  pas  les  adop- 
ter. Tpur  ce  qu’on  peut  dire  contre  Luther,  c’eft  qu’il 
s’eft  élevé  contre  l’églilè,  qu’il  a tâché  d’en  détruire  la 
foi,  qu’il  s’eft  déclaré  herefiarque,  & qu’il  a fait  des 
maux  infinis  & irréparables  à la  religion,  par  les  erreurs 
pernicicufès  qu’il  a opiniâtrement  loutenuës. 

Uétoit  profelfeur  de  rhéologie  à Wittemberg,  lors  i &nuv. 
que  Staupitz.vicairc  général  de  Ion  ordre , le  chargea  de  mcncc  à pré- 
s’oppofer  aux  prédications  des  indulgences  que  failoient  ^"^'",1'* 
les  Dominiquains.  Luther  ravi  de  trouver  une  fi  belle  ^lrl'Uu‘ > * 
occafion  de  paroître,  & de  faire  parler  de  lui , com-  uikn/Z, Vs‘{, 
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mcnça  fa  million  en  1 5 1 7.  D’abord  il  fè  contenta  d*in- 

AN-iy  17.  yeftiyc,-  COntre  les  abus  que  les  quêteurs  & les  prédi- 
u'Zri “vft4,'n  cateurs  faifbient  des  indulgences.  11  déclama  dans  fes 
* *•  prédications  & dans  fes  écrits  contre  la  maniéré  dont 

elles  fe  diftribuoient , & contre  les  maximes  que  les  Do- 
miniquains  avançoient  pour  les  faire  valoir.  Des  abus 
particuliers  qu'il  pouvoit  légitimement  reprendre,  il 
vint  aux  indulgences  mêmes, il  les  décria  en  chaire,  avan- 
ça d’abord  des  propofitionsdouteufes,  & s'engagea  en- 
fuite  jufqu’à  en  foutenir  -de  tout-à-fait  erronces.La  que- 
relle s’échauffa  entre  les  deux  ordres  d’Auguftins,  &de 
Dominiquainsi  elle  devint  publique  par  des  déclama- 
tions, par  des  thefes,  & par  des  livres  écrits  de  part  & 
d’autre.  Peut-être  auroit-on  pu  d’abord  remedier  aife- 
ment  à ces  défordres , mais  on  regarda  cette  difputc  com- 
me une  querelle  particulière  qui  étoit  de  trop  peu  d’im- 
portance pour  s’en  mettre  en  peine.  Le  pape  lui-même 
n’y  fit  pas  beaucoup  d'attention  $ il  ne  lui  vint  point 
dans  l’efprit  qu'un  fimple  religieux  eût  aflez  de  crédit 
pour  donner  quelque  atteinte  à la  puiffance  pontificale 
qui  étoit  appuyée  fiir  des  fondemens  inébranlables  j ainfi 
méprifant  ces  clameurs  de  Luther,  il  laiflfa  continuer  la 
prédication  des  indulgences.  Il  publioit  & faifôit  publier 
par-tout , qu’on  alloit  faire  un  puiffant  effort  contre  les 
Turcs,  & exhortoit  tous  les  chrétiens  à contribuer  , ' 
félon  leur  pouvoir , au  fuccès  d’une  guerre  qu’il  appel- 
loir  importante  , &*qui  devoit,  difoit-il,  Jeur  procurer 
beaucoup  d’avantages  temporels,  & de  plus  la  délivrance 
des  peines  du  purgatoire , pourvu  qu’ils  fe  miffént  en 
état  de  gagner  les  indulgences  par  leurs  aumônes  5 mais 
l’imprudence  de  fes  prédicateurs , & fur-tout  de  Tetzel , 
gâta  tout,  & fortifia  le  parti  de  Luther  qui  continuoit 

toujours 
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'toujours  Tes  déclamations  & les  invectives,  & qui  par 
.fa  hardiefTc,s’atriroitun  grand  nombre  d’auditeurs.  Les 
uns  & les  autres  alloient  contre  les  dédiions  dcl’églifç} 
les  prédicateurs  du  pape  en  exagérant  beaucoup  le  pou- 
voir desindulgenccs , &Luthercnle  diminuanttrop. 
Ainfi  chacun  faifqjt  tort  à la  doctrine  de  l’.égiifc  fur  ce 
.point,  qui  elt  que  le  pouvoir  d’accorder  des  indulgen- 
ces lui  a été  donné  par  J'cfus-Chrift,  & qu’elle  s’en  e£t 
lèrvic  dans  iès  plus  anciens  tems  ; que  l’ulagc  en  elt  rrès- 
.falutaire  au  peuple  chrétien,  &.  qu’il  le  faut  retenir} 
, qu’il  elt  à propos  d'ufer,  en  Jcs  pccordant,  d’une  modé- 
ration conforme  à l’ancienne  de  louable  coutume,  de 
peur  que  par  une  trop  grande  facilité  on  n’énerve  la 
difeipline;  qu’il  s’y  eflgliflehcaucoup  d’abus , qui  ont 
-donné  à quclqu’uns  occafion  de  les  décrier.,  & qu’il 
faut  travailler  à le*  retrancher;  fur-tourqu’ilfaurabo- 
lir  tous  ces  gains  honteux  & mauvais,  qui  fè  font  par 
des  commiffaires  infidèles,  fous  prétexte  de  faire  gagner 
les  indulgences;  que  les  évêques  dont  obligez  de  retran- 
cher les  autres  abus , qui  peuvent  s’y  introduire  par  fu- 
perdition* ignorance,  irrévérence  ou  autrement,  afin 
qu’après  les  avoir  aboli,  la  grâce  des  fàintes  indulgences 
doit  dilpenfée  à tous  les  fidèles  d’une  maniéré  pieufe, 
fainte&éloigneedetoute  corruption  ; qu’il  faut  qu’il 
ji’y  paroilfc  aucun  interet,  afin  que  tout  le  monde  foit 
perfuadé  que  l'on  fait  fervir  ces  tréfors  de  l'églife,  non 
à la  cupidité , mais  à la  pieté  ; que  les  papes  qui  ont  paru 
plus  appliquez  à fe  conformer  aux  intentions  de  l'cglifè, 
ont  cru  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  réprimer  les  trop 
grands  defirs  d’indulgences  dans'les  fidèles;  defirs  qui 
ne  viennent  Couvent  que  d’ignorance  ou  de  lâcheté, 
pfin,ditBcllarmin,  de  ne  point  favorifer  l’efprit  d’im 
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' ^ ^ pénitence,  de  ne  point  énerver  la  difcipline  deleglile,. 

N,IP7*  cjenc  point  anéantir  Tobligation  d’expier  lès  péchez  par 
des  làtisfa étions  qui  y foient  proportionnées,  ôcdont 
xxxvi.’  ^cs  indulgences  ne  font  que  le  fopplemenr, 
afmudôûi?-  C’eft  par  ces  réglés  qu’il  faut  juger  du  mérite  des  in- 
■c.  dulgences  j comme  c’eft  d’elles  que  dépend  la  réfol  u- 

tion  d’une  queftion  propolee  par  le  cardinal  Bellarmin: 
15*  fi  dans  celui  qui  veut  gagner  les  indulgences , il  eft  re- 

quis d’autre  ailpofirion , que  celle  d’être  en  état  de  grâ- 
ce, & d’accomplir  les  oeuvres  ordonnées  pour  ceteifec 
par  l’églife  ; for  quoi  il' dit  que  le  cardinal  Caictan  de- 
mande une  troifiemc  condition , qui  eft,  que  celui  qui- 
veut  gagner  les  indulgences,  foit  dans  la  réfolution  de'  - 
làrisfaireàDieu  aurant  qu’il  pourra  par  les  propres  tra- 
vaux , & qu’il  foutient  que  les  indulgences  ne  fervent 
de  rien  à.  ceux  qui  ne  veulent  point  farisfaire  eux-mê- 
mes à Dieu  pour  leurs  pechez  quand  ils  le  peuvent 
D’où  il  tire  cette  conlèquence,  que  dans  la  vérité  il  y en 
a trés-peu  qui  reçoivent  le  fruit  des  indulgences  parmi. 

, un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  vifitent les  églifcs^ 
dans  le  tems  des  Hâtions  & dès  autres  lèmblablcs  indul- 
gences. La  raifon  de  Caietan  eftr,  que  celui  qui  pou- 
vant latisfaire  à Dieu  par  lui-même,  ne  le  veut  pas,  eft 
indigne  qu’on  lui  applique  la  farisfaftion  d’autrui. 

I.  Parce  que  nous  aurions  honte  , & il  lcroit  injuftede- 
prier  un  de  nos  amis  de  fatisfairc  pour  nous  , fi  nous 
avions  nous-mêmes  de  quoi  latisfaire.  II.  Que  dans  urr 
état  bien  réglé  on  n’employera  jamais  les  deniers  pu- 
blics à payer  les  dettçp  des  particuliers , qui  ont  eux- 
mêmes  du  bien  pour  les  payer.  III.  Que  dans  les  bulles- 
desindulgences,  on  marque  toujours  qu’on  les  accor- 
de à ceux  qui  font  vraiment  pénitens.  Or  ceux  qui  re* 
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fuient  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence , ne  font 
point  vraiment  pénitens.  IV-  Quccclui  à quilecon- 
fcfleuraimpofo  une  pénitence  proportionnée  à fes  fau- 
tes, ou  l’a  acceptée  de  bonne  foi  , & avec  deflèinde 
l’accomplir  , & il  doit  alors  s’acquitter  de  là  promefle; 
ou  avec  la  volonté  de  n’en  rien  faire,  & alors  il  eft  in- 
digne de  tout  pardon  i l’indulgence  for  toutnefailànt 
qucfopplécrà  ce  qu’on  n’a  pû  faire,  manque  de  for- 
ées ou  de  tems , ou  peut-être  à ce  qui  auroit  été  un  peu 
“trop  lâche  dans  l'accompliflcmenc  de  la  pénitence  dont 
on  étoit  redevable. 

Luther  voyant  qu’on  lui  laifloit  toujours  la  liberté 
de  prêcher  & d’enfoigner,  s’avilà  de  faire  foutenir  dans 
des  thefos  publiques, ce  qu’il  avoit  prêché  de  vive  voix, 
& publia  quatre-vingt  quinze  propofkions,  dans  lef- 
•quellesil  expofoit  clairement  ce  qu’il  penfoit  des  indul- 
gences. Ces  thefes  furent  foutenucs  & publiés  à Vfit- 
temberg  l’an  1517.  la  veille  de  la  Touflaint  , & en- 
voyées à Albert,  archevêque  de  Mayence,  à qui  Lu- 
ther écrivit,  pour  le  prier  de  remédier  aux  grands  dé- 
fordres  caufez  par  les  quêteurs  d’indulgences,  & de  faire 
defabufor  les  peuples  qui,  féduits  parles  formons  qu’ils 
«ntendoient  for  cette  matière  , croyoient  qu’en  don- 
nant quelque  argent , ils  étoient  affluez  de  leur  falut, 
fans  fomettre  en  peine  de  l’acquérir  par  de  dignes  fruits 
de  pénitence  : il  écrivit  la  même  chofo  à l’evêque  de 
Brandebourg. 

Comme  on  parte  aifément  d’une  matière  à l’autre, 
Luther,  apres  avoir  expofë  fcs  penfoes  for  les  indulgen- 
ces, tomba  for  la  juftification  & for  l’efficace  des  facrc- 
mens , Sc  fans  nier  d’abord  que  l’églifo  eût  le  pouvoir 
4’accordcr  ces  indulgences,  il  prétendit  qu’elles  n’é- 
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^ toicnt  qu’une  relaxation  des  feules  peines  canoniques,'. 

iA.N.15  1 , ^ qU’e][csneregardôjent  qUe  les  vivans,  fans  erre  d’au- 

’eune utilité  pour  les  morts,  qui  n’étant  plus  fournis, à‘ 
ces  peines  canoniques,  nepouyoienr  tirer  aucun  fruit 
des  indulgences  ; & qu’ainli  elles  ne  procuroient  aucun 
fou'agement  aux  âmes  du  purgatoire  , & ne  remet- 
toienr  point  les  peines  dûës  à leurs  péchez.  Il  foutinr 
encore  que  ce  n’eft  point  en  vertu  du  pouvoir  des  clefs 
que  le  pape  accorde  des  indulgences  aux  morts,  mais 
par  manière  de  futfrage,  & que  rarement  les  indulgen- 
ces remettent  toute  la  peine  ; que  la  contrition  pou- 
vant remettre  & lacoulpe  & la  peine,  il  eft  inutile  d'a-- 
* voir  recours  aux  indulgences , qui  damneront  avec 

leurs  maîtres  , ceux  qui  mettent  leur  unique  confiance 
en  elles.  Que  pourtant  l’indulgence  étant  une  déclara- 
tion du  pardon  qu’on  obtient  de  Dieu,  n’efi.  pas  à mé- 
prifer;mais  qu’il  ne  faut  pas  prêcher  qu’on  doit  les  pré-- 
ferer  aux  bonnes  oeuvres,  qu’il  vaut  mieux  donner  aux 
pauvres  que  d’acheter  des  indulgentes;  qu’au  relie  il  eft: 
allez  difficile  d'expliquer  ce  qu’on  entend  par  ces  tré- 
fors  de  l’églifè  ; qtiece  ne  fontpoint  les  mérites  de  Je- 
fur-Chrifl:&  des  Saints,  puifqu’ilsproduifent  la  grâce 
dans  l’homme  intérieur,  làns  que  le  pape  s’en  mêler 
que  ces  indulgences  lie  peuvent  remettre  le  moindre* 
péché  véniel  quant  à la  coùlpe,  ni  rien  à ceux  qui  par 
* une  contrition  parfaite  ont  droit  à une  entière  rémil- 
lion; qu’il  vaut  mieux  exhorter  les  fidèles  à expier  leurs-- 
pechez  par  les  travaux  de  la  pénitence; 

Il  pâlie  enfuire  aux  propolitions  qu’il  attribue  à fts 
adverfaires , & aux  abusqu’il  reprend  en  eux.  II  dit,  & 
avccrailbn,  qu’ils  ont  tôrt  d’énlcigner  que  les  indul- 
gences délivrent  de  la  coulpe  & de  la  peine  entière  du - 
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pèche;  qu’auffi  toc  qu’on  a donné  quelques  aumônes, 
Famé  de  celui  qu’on  veut  retirer  du  purgatoire  s’envole 
au  Gel  ; que  p'ar  leur  moyen  l’homme  pécheur  cftaufii- 
tôr  réconcilié  à Dieu  fans  autres  bonnes  oeuvres.  11  les 
accule*  de  faire  des  exaétions  fur  le  peuple  contre  l’in- 
tention du  pape  ; de  défendre  qu’on  prêche  dans  les  au- 
tres églifes,  afin  d’avoir  plus  do  monde  aux  fermons’ 
qu’ils  font  fur  ces  indulgences  ; d’avancer  d’une  ma-- 
nierefcandaleufc,  que  les  indulgences  du  pape  outrant 
de  vertu,  quelles  pourraient  abfourdre  un  homme  qui 
par  impolüble  , auroit  violé  la  merc  de  Dieu  ; que  la 
croix  avec  les  armes  du  pape,  cft  égale  à la  croix  de  Je- 
fus-Chrift  ; qu’au  refis  la  maniéré  licentieufe  dont  on 
prêche  les  indulgences,  fait  demander  au  peuple,  pour- 
quoi le  pape  ne  delivre  pas  par  un  motif  de  charité  tou- 
tes les  âmes  du  purgatoire  ? pourquoi  il  fouffrc  des  an- 
niverfàires  pour  les  morts , fl  ceux-ci  font  infallible- 
ment  délivrez  du  purgatoire  par  les  indulgences  ? pour 
quoi  le  pape  étant  fl  riche,  fait  bâtir  une  égiifeaux  dé- 
pens des  Fidèles?  Si  l’on  dir'que  le  pape  dans  la  diftribu- 
tionde  fes  indulgences  ne  cherche  que  le  fàlut  des  âmes, 
pourquoi  fufpend-il  les  anciennes  qui  doivenrêtreauffi 
efficaces?  Il  ajoute,  que  le  peuple  ne feroit  point  ces 
queftions  fl  l’on  préchoitles  indulgences  fuivant  l’in- 
tention de  leglilè;  &;  pour  montrer  qu’il  ne  vouloir  ni 
les  attaquer,  ni  les  détruire,  il  s’exprime  dans  ces  termes 
dans  la  fbixanre  & onzième  proportion  : Si  quelqu'un  me 
lu  vérité  des  indulgences  du  pape , qu’il  foit  anathème. 

Enfuite  Luther  Ce  jetta  fur  deux  articles  ; il  enfeigna 
que  ce  qui  nous  juflifie  n’éfoit  rien  en  nous,  3c  que  nous 
fomme s juflifiez  feulement  parce  que  Dieu  nous  impute 
la  juftice  de  Jcfus-Chrift  comme  fi  elle  eût  été  la  nôtre 
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propre , & parce  qu’en  effet  nous  pouvons  nous  fap-" 
proprier  par  la  foy  ; & cette  foi  juftifiante  confiftoit, 
ièlon  lui , à croire  chacun  dans  ion  cœur  que  tous  nos 
pechez  nous  étaient  remis  ; on  étoit  juftifié , (difoit-il,) 
db  qu’on  croyort  l’être  avec  certitude  ; cependant  on 
n’étoir  pas  affuré  de  la  fincerité  de  fa  penkence,  puif- 
qu’il  dit  qu’on  n’étoit  pas  meme  affuré  de  ne  pas  conv 
mettre  plufieurs  pecliez  mortels  dans  fes  meilleurs  œu- 
vres, àeaulè  du  vice  très- caché  de  la  vaine  gloire  & de 
l’amour  propre , fondé  fur  la  diûin&ion  qu’il  mettoic 
.entre  les  œuvres  des  hommes  & celles  de  Dieu;  comme 
fi  les  bonnes  œuvres  des  hommesn’étoient  pas  en  me- 
mc-tems  (des  œuvres  de  Dieu , puiiqu’il  les  produit  par 
fa  grâce.  On  voit  dans  ces  proportions  un  efprit  qui 
s’égare , parce  qu’il  quitte  le  chemin  de  la  vrayefoi. 
Parmi  les  autres  propositions  qu’il  debitoit  tous  les 
jours , il  y en  eut  une  qui  révolta  le  peuple  contre  lui. 
Pendant  que  l’Allemagne  menacée  par  le  Turc  pren- 
noit  de  juftes  raefurcs  pour  lui  refifter,  il  établit  ce 
principe  , qu’il  falloir  vouloir  non  feulement  ce  que 
Dieu  veut  que  nous  voulions , mais  abfolumcnt  tout  ce 
que  Dieu  veut;  d’où  iiconduoit  que,  combattre  con- 
tre le  Turc , détoit  refifter  à la  volonté  de  Dieu  qui 
nous  vouloit  vifiter.  Cette  théle  fit  beaucoup  d’éclar. 

Ses  propofitions  fur  les  indulgences  ne  furent  pas 
plutôt  rendues  publiques , que  l’inquifiteur  delà  foi» 
Jean  Tetzel  religieux  Dominiquain , & le  premier  des 
commiflaircs  pour  la  publication  des  indulgences , pu- 
blia eentfix  propofitions  contraires  à celles  de  Lurhcr  ; 
mais  en  voulant s’oppoler  aux  excez  de  cet  heretique, 
il  tomba  lui-même  dans  d’autres  excez. 

Ces  thefes  qui  furent  foutenuës  à Francfort  furl’O» 
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der,  porroient  que  la  fàtisfa&ion  étant  une  partie  de  la  7 

penitence  impoiéc  par  le  prêtre,  ou  parlcs-canons , le  AM>I  f 1 
pape  peut  fefervirdes  indulgences  pour  remettre  toute  ufisi777ùr,!‘ 
cette  peine.  Tctzel  avoüc  que  les  fidcles  ne  font  pas  dif-  rMZ’l,^n 
penfez  des  œuvres  & des  mortifications  qui  gueriflènt  ■»<**& fn.L»- 
& préfervent  du  péché  > que  les  miniftres  de  l’églife  ne  * *r’f  l 
déclarent  pas  feulement  les  péchez  remis,  mais  qu’ils 
fes  remettent  véritablement  par  les  fàcremcns,  & en  ver- 
tu du  pouvoir  des  clefs  f que  les  pcchez  ne  font  point  ; 

remis  fans  le  facremcnt  de  penitence  ; que  néanmoins 
la  contrition  peut  fuppiéraanslecasdenécefftté,  mais 
qu’elle  ne  fait  que  changer  la  peine  éternelle  en  une  pei- 
ne temporelle  qu’on  foufîre  en  l’autre  vie  ; que  l’églife 
peur  impofèrdes  peines  à fouffrir  apres  la  mort,  fie  qu’il 
vaut  mieux  envoyerun  penitent  en  purgatoire  avec  une 
petite  penircnce,  qu'en  enfer  en  lui  refufant  l’abfolu- 
tion;  comme  fi  l’abfolution  pouvoir  quelque  chofc  fans 
Téfprit  de  penitence’,  & même  fans  les  œuvres  fàtisfac- 
toires  quand  on  les  peut  accomplir. 

Ilajoutoit,  qu’on  peut  dire  que  les  morts  font  fujets^ 
aux  loix  de  l’églife , puifque  les  heretiques,  les  fchifma- 
tiques,  & les  impies  font  quelquefois  excommuniez 
après  leur  mort;  que  le  pape  en  accordant  des  Indul- 
gences plcnicres,  n’entena  pas  feulement  remettre  les 
peines  qu’il  a impofees , mais  en  general  toutes  les  pei- 
nes; qu’il  n’eft  pas  vrai  que  le  pape  ne  remette  aux  âmes 
du  purgatoire,  que  la  peine  qu’elles  auraient  fbufFertcs 
en  cette  vie  félon  les  canons  ; que  pour  recevoir  la  grâce 
des  Indulgences,  il  n’eft  pas  ncccflâire  d’avoir  lacontri- 
rion,  qu’il  fuffit  d’avoir  une  attrition  qui,  avec  lefacre- 
menf,  rend  l’homme  contrit  ; que  le  pape  peut  appli- 
quer les  Indulgences  en  forme  de  fufïrages  aux  âmes  du; 
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purgatoire,  quoiqu’il  n’ait  pas  le  pouvoir  des  clefs  for 
elle,  & qu’il  n’y  a point  d’inconvenient  qu’une  ame 
aille  au  ciel  dans  le  moment  que  l’on  fait  quelques  au- 
mônes à cette  intention;  qu’on  peut  être  fur  morale- 
ment d’avoir  gagné  les  indulgences,  dont  on  peut  faire 
valoir  la  vertu,  en  enfèignant  toutefois  la  pratique  des 
rbonnes  oeuvres}  que  les  indulgences,  quoique  moins 
méritoires  que  la  charité,  remettentplus  promptement 
la  peine;  que  les  aumônes  fpirituellcs  étant  préférables 
aux  temporelles,  celui-là  mérite  davantage  qui  rachète 
fes  pcchezpar  l’indulgence,  que  celui  qui  donne  l’au- 
mône aux  pauvres,  à moins  qu’ils  nefuiïcnt  dans  une 
extrême  néceflité;  que  quoique  le  rachat  des  indulgen- 
ces nefbitpas  de  précepte , ileft  néanmoins  de  confcil, 
,6c  qu’on  doit  avertir  les  peuples  que  la  foi , la  dévotion 
6c  la  confiance  font  neccflàircs  pour  rendre  les  indul- 
gences utiles  ; que  les  tréfors  de  l’églife  font  les  mérites 
des  Saints  ; que  quelque  énormes  que  foient  lespechez, 
ils  peuvent  être  remis  par  les  indulgences  à ceux  qui  font 
Véritablement  contrits;  que  faintPierre,  tous fès vicai- 
res, 6c  même  le  pape  Leon  ont  un  pouvoir  égal  6c  une 
même  autorité  dans  l eglife. 

Tetzcl  apres  avoir  avancé  ces  propofitions,dans  laplû' 
part  defqucllcs  on  voit  beaucoupd’ignorance  & de  fauf- 
feté,  cenfore  enfoite  6c  taxe  d’erreur  celles  de  Luther.  Il 
l’accufc  d’en  impofèr  aux  prédicateurs  des  indulgences, 
lorfqu’il  leur  reproche  d’avoir  prêché,qucfi  un  homme, 
par  impofTible,avoit  violé  la  mercdeDieu,ilspourroient 
l’abfoudrc  en  vertu  des  indulgences  ; d’employer  plus  de 
temsà  prêcher  les  indulgences  qucl’évangile,&  autres  re- 
proches. Il  réfout  enfoite  les  qucflions  que  Luther  avoit 
proposes  au  nom  desFidcles,&  dit  for  la  première  que, 

comme 


Digitized  by  Google 


\ 


L i vre  Cent  vingt-c  i nquie’mï.'  489 
comme  Jefus-Chrift  ne  peut  pas  abandonner  entière- 
ment fa  juftice,  le  pape  ne  peut  pas  non  plus  par  fàpuif- 
fànce  ordinaire  & réglée , délivrer  toutes  les  âmes  du  pur- 
gatoire : fur  la  féconde , que  les  annivcrfàircs  érant  fon- 
dez à perpétuité,  11e  doivent  pas  être  fupprimez  après  la 
délivrance  des  âmes  des  fondateurs  ; que  d’ailleurs  ils 
ne  font  pas  inutiles,  puifqu’ils  fervent  au  foulagcment 
d’autres  âmes,  à l’augmentation  du  mérite  desvivans , 
& au  comble  de  l’honneur  divin.  Sur  la  troifiéme  que, 
quoique  les  canons  nefoient  plus  en  ufàge  à caufc  delà 
foiblefTe  des  pénitens , les  hommes  méritent  toujours  les 
mêmes  peines  qui  leur  font  remifes  par  les  indulgences. 
Sur  la  quatrième,  que  c’eft  plutôt  par  pieté  que  par  ava- 
rice que  le  pape  ne  bâtit  pas  l’églife  de  faint  Pierre  à fès 
propres  frais,  afin  de  pouvoir  procurer  à ceux  qui  y 
contribueront,  un  moyen  de  racheter  leurs  péchez,  ou- 
tre que  cette  églifè  étant  commune  à tous  les  Chrétiens, 
il  eft  jufte  qu’elle  foit  bâtie  à leurs  dépens. 

Il  établit  de  plus  cinquante  autres  propofitions  fur 
l’autorité  du  pape,  où  l’on  voit  toujours  le  même  cf- 
prit.  Quelques-unes  font  faufTcs,comme  on  le  peut  voir. 
Il  y foutient  que  le  fouverain  pontife  a une  autorité 
fouverainc,  établie  de  Dieu  même;  que  fà  jurifdiélion 
eft  immédiate  fur  tous  les  Chrétiens  ; qu’il  eft  au-delTus 
de  l’cglifc  univerfèlle  & du  concile  ; que  fon  jugement 
dans  les  caufès  qui  concernent  la  foi  , eft  infaillible  : 
qu’on  lui  doit  l’honneur  &lc  refpe&en  toutes  choies  ; 
que  c’eft  au  pape  &non  pasàl’églifè  univerfèlle,  que 
la  puifiânee  des  clefs  a été  donnée  , & qu’il  a fèul  le  pou- 
voir d’accorder  des  indulgences  plenieres;  qu’il  y a plu- 
fieurs  veritez  catholiques  qui  ne  font  pas  dans  l’Ecriture 
fàinte  ; que  les  veritez  définies  par  le  faint  fiege  font  des 
Tome  XXK.  Qqq 


An.i;  17. 
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• vcritez  catholiques  ; que  ceux  qui  doutent  de  ces  veri- 

* tez,  qui  enlèignent  des  nouveautez,  qui  combattent  les 
privilèges  de  l’églilè  de  Rome,  qui  publient  des  propo- 
rtions Icandaleulès , font  des  hérétiques  & des  témérai- 
res dont  les  fidèles  doivent  fe  donner  de  garde  ; & que 
ceux  qui  les  fuivent , ou  qui  adhèrent  à leurs  fenrimens, 
font  aulîi  des  hérétiques;  ce  qu’il  applique  à Luther  & 
à les  fe&ateurs.  Ces  dcux-thelès  de  Luther  & deTctzcl 
furent  comme  les  pièces  du  procès  entre  les  deux  par- 
tis, & le  commencement  de  la  querelle  qui  troubla  bien- 
tôt l’églifè , & caufa  ce  Ichifme  cruel  dont  elle  fut  dé- 
chirée. 

Luther  avoit  de  l’cfprit,  &le  féntoir  d’ailleurs  pro- 
tégé par  Frédéric  électeur  de  Saxe  qui  l’cftimôit  & qui 
L’honoroit  entièrement  delà  faveur.  Tetzel  avec  moins 
de  fcience,  11’avoir  gucres  moins  de  fubtilité  d’cfprit  , 
& fa  charge  de  commi  flaire  & d’inquifiteurde  la  foi  lui 
donnoit  beaucoup  d’autorité.  Luther  , au  milieu  des 
propofitions  hardies  & fauflès  qu’il  avançoit  , & des 
termes  durs  dont  iluloit  contre  l’abus  des  indulgences, 
ménageoit  lesperlonnes,  affeéfcoit  beaucoup  d’humili- 
té dans  Ion  extérieur,  proteftant qu’il attendoit avec refi 
peél  les  jugemensde  l’églife,  julqu’à déclarer  en  termes 
exprès , que  s’il  ne  s’en  tenoit  à là  détermination  , il 
éonfèntoir  d’être  traité  comme  un  heretique.  Enfin  rout 
ce  qu’il  dilbir  étoit  plein  de  Ibumillion  , non  lèulement 
envers  le  concile,  mais  encore  envers  lelàint  fiége  & le 
pape.  Terzel  au  contraire  parloir  avec  plus  de  confian- 
ce, acculoit  la  doétrinc  de  Ion  advcrlàire  d’héretique  , 
fraitoit  même  l’auteur  d’hérefiarque  ; il  loumcrtoit  tou- 
tefois lès  écrits  au  faint  liège  & aux  univerfitez  ; mais 
quelque  foumiffion  que  tous  deux  paruflent  avoir, la  dif- 
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pute  s’échauffa  tellement  , & l’animofité  fut  portée  fl 
loin, que  Tetzel, comme  inquifiteur  de  la  foi,  fit  brû-  AN‘  I^1~' 
Jer  publiquement  les  thefes  de  Luther.  Les  dilciples  de 
celui-ci,  pour  venger  leur  maître  , brûlèrent  aulfi  en 
public  à Wittemberg  celles  du  Dominiquain. 

®Le  pape  lollicité  parles  Religieux  , de  leur  donner 
une  décilion  favorable  fur  la  queftion  agitée  depuis 
long-tems,  fi  les  fidèles  en  entendant  la  mclfe  les  jours 
■de  dimanches  & de  fetes  hors  de  leurs  paroilles , dans  paioill'e  les  i 
les  églifes  des  Religieux , fedsfont  au  précepte  de  I’églife , n,“chct 
décida  enfin  vers  la  fin  de  cette  année,  que  ceux  qui  afe 
fiftent  ces  jours-là  chez  les  Religieux  , ne  commettent 
aucun  péché  mortel.  Cette  décifion  paroifloit  être  op- 
pofée  aux  réglemens des  conciles  précédais,  & aux  rai- 
dons  fi  fagesde  rétablilîementdesparoifïès.  Sa  bulle  eft 
du  treiziéme  de  Novembre.  Il  en  rendit  encore  une  au- 
trele  vingtième  de  Décembre,  qui  rétabliffoit  l’ancienne  ijit.Vu». 
coutume,  par  laquelle  les  évêques  prêtoient  ferment  de 
fidelité  au  fbuverain  pontife  & au  fiége  apoftolique , 8ç 
reccvoient  de  lui  leur  collation  & leur  confirmation. 

•Ce  qui  donna  lieu  à ce  renouvellement,  fut  la  conjura- 
tion qu’on  avoit  découverte  contre  Leon  X.  dans  la- 
quelle quelques  prélats,  pour  fe  juftifier  , alleguoient 
qu’ils  n’avoient  point  prêté  le  ferment  de  fidelité  au 
pape , & que  par  confequcnt  ils  n’étoient  point  obligez 
à fon  égard.  Le  même  pape  fit  encore  une  autre  bulle, 
anterieure  à cette  derniere,  & datée  du  quatorzième  de 
Septembre , pour  établir  certaines  formules  de  prières  en 
l’honneur  de  Jefus-Chrift  & de  fa  feinte  Mcre  , à qui 
l’on  donna  le  nom  de  Couronne,  & qui  étoient  com- 
pofees  de  l’oraifon  dominicale  &de  la  iàlutation  angé- 
lique, répétées  un  certain  nombre  de  fois.  La  première 
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„ couronne  contenoit  cinq  Pater,  & autant  Ü /4v:  Maria, 

ON.1517.  cn  j’^onQcur  des  cinq  playes  de  Jefus-Chrift.  La  fé- 
condé, trente  trois  Pater , & autant  d’^w,  en  l'hon- 
neur des  années  pendant  lesquelles  cet  Homme-Dieu  a 
vécu  fur  la  terre.  La  troifiéme  étoit  compofce  de  cinq 
pfeaumes , dont  les  cinq  premières  lettres  de  chacun  fo* 
moient  le  nom  de  Jefus.Ily  avoit  au  tant  de  couronnes 
de  la  Sainte  Vierge;  la  première  étoit  de  dix  4ve  , pour 
honorer  les  dix  vertus , la  féconde , de  foixante  & douze. 


xtnr. 
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de  no  jj.  errer. 

r ■ »n* 

ixt.  I.  Rrgijl. 

ten/ur.  Fan  l. 
tarif,  fol.  16  j. 


pour  honorer  les  années  de  fà  vie;  & la  troifiéme,  de 
cinq  pfeaumes , dont  chaque  première  lettre  formoit  le 
nom  de  Maria , & à la  fin,  Subtuum , C 'Te.. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  avoir  cenfuré  le  deu- 
xième de  Juin  de  l’annce  precedente  treize  propofi- 
tions  qu’un  Dominiquain  nommé  Claude  Coufin  avoit 
prêchées  à Beauvais  ; la  première  concernoit  le  mariage 
des  enfans  des  prêtres,  que  ce  religieux  damnoit  s’ils  ne 
reftituoient  ce  que  leurs  pères  leur  avoient  donné  cn  ma- 
riage. La  féconde  difôit , qu’un  fils  légitime  fîiccedant 
aux  biens  de  fon  pere , doit  s'informer  fcnis  peine  de  dam- 
nation, de  la  maniéré  dont  ces  biens  ont  été  acquis.  La 
troifiéme,  que  les  Freres  Prêcheurs  admis  ou  non  admis 
par  l’évêque , font  les  propres  prêtres  , & préférables  aux 
curez  qui  n’ont  leur  inftiturion  que  de  l’évêque,  au 
lieu  que  les  religieux  l’ont  du  pape.  La  quatrième, que 
ces  religieux,  par  privilège , ont  pouvoir  d’abfoudrc  de 
plufieurs  cas,  dont  les  curez  ne  peuvent  donner  d’abfb- 
lution.  La  cinquième,  qu’un  paroiffien  fe  confcfïànt 
aufHits  freres  Prêcheurs  ; fàtisfait  à la  décrétale , Omnis 


utriufquefêxüs , fans  qu'il  foit  obligé  de  demander  per- 
, mifiion , même  pour  la  confefîion  Pafcale.  La  fixié- 
me,  qu'au  refus  d’un  curé  qui  refufé  la  communion,  à 
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celui  qui  Te  fera  ainli  cçnfeflé , ledit  frere  peur  lui  don-  ~ 
ner  l’Euchariftie  conrre  la  volonté  du  curé.  La  ftprié-  An.  ï 517, 
me  , le  curé  qui  prêche  l’obligation  de  s’adrefifer  à lui  , 

& de  recommencer  fa  confcllion , eft  excommunié , & 
s’il  célébré , il  encourt  l’irrégularité.  La  huitième,  lef- 
dits  Freresont  une  bulle  publiée  à Paris , & approuvée 
par  l’univerfité  touchant  ces  privilèges.  La  neuvième  , 

3u’un  curé  ne  doit  rien  recevoir  pour  l’adminiftration 
es  Sacremens,  & que  s’il  demande  , il  eft  fimoniaque. 

La  dixiéme,  que  les  paroiftiens  ne  font  point  obligez 
de  donner  pour,  l’adminiftration  des  Sacremens  à leur 
curé  ou  vicaire,  & que  s’ils  donnent  \ ils  pèchent.  Lon- 
ziéme  concilie  aux  bonnes  gens  de  ne  rien  donner,  afin 
que  par  ce  moyen  les  curez  ne  les  empêchent  point  d’aller 
aux  freres  Prêcheurs  ou  Mineurs.  La  douzième , qu’on  a. 
tort  de  dire  que  les  propofitions  de  ce  prédicateur  ne  font 
pas  catholiques,  qu’elles  ont  étéprêchéescn  beaucoup 
d’endroits,  fans  qu’on  l’ait  repris.  La  treiziéme  , qu'il 
avoit  une  tête  de  Champenois , qui  valoit  bien  une  tete 
Sc  demie  de  Picardie.  Toutes  ces  propofitions  font  dé- 
clarées faufiles,  (candaleufts,  contraires  au  droit  com- 
mun , quelques-unes  erronées , d’autres  téméraires  r 
préfomptueufes,  & propres  à détourner  les  fidèles  de 
kur  devoir. 


Dans  le  même  tems  la  faculté  porta  un  jugement  tout  U 

autre  fur  des  propofitions  contraires,  qui  av oient  été  ™'ntfilde1lam4' 
prêchcesen  Savoye  par  un  prêtre  fcculier.  La  première  <i«  propofi- 
affirmoit  l’obligation  de  fe  confefler  à pâques  à fon  curé,  «T  com”“ 
ou  à celui  à qui  il  en  aura  donné  le  pouvoir  dans  fon 
églifc;  que  les  lèuls  curez  peuvent  être  appeliez  propres  * ffov  irror,  t, 
prêtres , & les  religieux  prêtres  privilégiez  n’ayant  pas  r*  Ml}ur. 
k jurifdidion:  la  faculté  déclare  la  propofition  vraie , **"/■  M 

Q^qqiij 
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fi  on  l’entend  delà  jurifdi&ion  ordinaire.  La  féconde; 
cju’un  religieux, de  quelque  ordre  qu’il  foie , adminis- 
trant de  là  propre  autorité  à des  laïques , ou  l’cxtrême- 
on&ion,  ou  l’euchariftie,  ou  le  mariage, encourt  l'ex- 
communication *,  ce  qu’on  reconnoît  comme  vrai.  La 
troifiéme,  que  les  Dominiquains  & Francilcairts  n’ont 
pas  plus  de  pouvoir  par  leurs  privifleges  , qu’en  ont  de 
droit  les  curez  ou  vicaires  ; ce  qui  eft  vrai.  La  quatrième , 
que  les  religieux  qui  portent  les  fideles  à fe  faire  enter- 
rer dans  leurs  églilès , font  excommuniez  par  l’autorité 
du  pape;  ce  qui  n’eft  vrai , dit  la  faculté,  que  de  ceux 
qui  exigent  deç  vœux , des  promclTes  , ou  des  fermens 
pour  cette  fépuîture.La  cinquième,  qu’un  homme  qui 
prend  l’habit  de  religieux , fans  avoir  intention  d’être 
profes , pèche;  ce  qu’on  déclare  vrai,  fi  on  prend  l’ha- 
bit fans  caulè  légitime.  La  fixiemc,  que  les  religieux  de 
feint  François  ne  doivent  en  avoir  aucun  revenu  ni  en  ge- 
neral ,ni  en  particulier;  ce  qu’on  déclare  conforme  à la 
décrétale  Exivit. 

Quelques  cardinaux  moururent  dans  cette  année  ç 
On  compte  parmi  eux  Ferri  de  Iàint  Severin  Milanois  , 
archevêque  de  Vienne  , diacre  cardinal  du  titre  de  feint 
Théodore  ; Jacques  Serra  Elpagnol  , archevêque  d’Orif- 
tagni,  prêtre  cardinal  du  titre  de  feint  Vital,  & évêque 
d’FJne  & de  Palcftrine  ; Alphonfc  Pétrucci  Siennois  , 
évêque  de  Suana,qui  fut  privé  de  la  pourpre  par  Leon 
X.  pour  être  auteur  de  la  confpiration  contre  fefeinteté, 
& étranglé  dans  la  prifon  ; Louis  d’ Amboilè  François , 
évêque  d’Alby,  prêtre  cardinal  du  titre  de  feint  Mar- 
cellin & de  feint  Pierre. . . Sixte  Gara  de  la  RovereLu- 
quois,  neveu  du  pape  Jules  II.  cardinal  du  titre  de  feint 
Pierre  aux  Liens,  évêque  de  Luques  & de  Padoüc  , fie 
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tice- chancelier  de  la  làinrc  églife. 

Les  indulgences  firent  aulïi  du  bruit  dans  les  royaumes 
duNord,comme  elles  enfailbicntcn  AHemagnc.LeonX. 
avoit  donne'  pouvoir  à Ange  Arccmboldi  ;en  qualité  de 
légat  dans  le  Nord,  pour  les  y publier;  mais  ce  prélat 
ulà  /ans  modération  du  pouvoir  qu’on  lui  donnoir;  il 
leva  en  Danrremarck  de  greffes  Tommes  d’argent, qu’il  fit 
profiter  par  toutes  fortes  de  voyes.  Etant  enluitc  parte 
en  Suede  , il  y obtint  de  l’adminirtratcurla  permimori 
de  publier  lès  bulles  d’indulgences,  & ayant  affermé  ce 
droit,  il  en  tira  des  fommes  immenfès  : il  employa  auiïi 
auprès  de  Fadminiftrateur  pour  le  réconcilier  avec  l’ar- 
chevêque d’Upfal;  mais  l’adminiflrateur  lui  ayant  re- 
prefènté  les  raifons  qu’il  avoir  de  le  défier  de  l’archevc^ 
x}ue,&les  liaifons  que  ce  prélat  avoit  avec  Chrifticrn 
II.  roi  de  Dannemarck  ; Arcemboldi  ne  put  rien  obte- 
nir, & fèdéfifta  de  cette  réconciliation.  Chrifticrn  ayant 
commencé  quelques  a êtes  d’hoftilité  , l’adminiftrateur 
fit  procéder  contre  l’archevêque  d’Upfàl,  accule  d’être 
le  chef  de  la  confpirarion  ÿ*  il  fur  cité  aux  états,  qui  .le 
déclarèrent  rebelle,  & prièrent  Kadminiftrateur  de  s’afi 
furer  de  là  perlonne.  L’affaire  futexecutée  , des  troupes 
l’affïcgerent  dans  la  forrerefte  de  Steque , on  le  prit , ëc 
on  l’envoya  à Stokolm,  oit  le  lénat  inftruifit  Ion  pro- 
cès, & le  condamna  à fè  démettre  de  fbn  archevêché  ,. 
&à  fè  retirer  dans  un  monaftere  pour  y faire  pénitence.- 
La  forterertè  de  Steque  ftw  rafée , & l’archevêque , après 
avoir  donné  là  démilTïon  en  plein  lénat , dépêcha  lêcret- 
tement  à Rome  pour  protefter  de  la  violence  qui  lui 
avoit  été  faite.  Sur  ces  plaintes , Arcemboldi  eut  ordre 
de  repaflèr  en  Suède , & de  menacer  l’adminiftrareur 
d’excommunication,  s’il  ne  rétabliiîbit  l’archevêque. 


A. 

J 


An.  1 y i 7. 

XLVI 

Arcemboldi 
publie  Jej  indul- 
gence, dans  les» 
royaume»  du 
Nord. 


XL  VIL’ 

Bulle  du  pape' 
Leon  X.  contre 
1 adnrniftratcurr 
de  la  Suède. 


Digitized  by  Google 


, . > 

L ! tu  Cënt  vingt-cinqu  ie’m  e.  497 
tcz  fi  le  parlement  n’avoit  rien  à ajouter  à fes  deman-  777~~~ 
des  : les  confcillers  dirent  que  la  cour  n’avoir  rien  à dire 
de  plus}  mais  que  fi  fa  majefté  vouloit  les  écouter,  ils 
expofcroient  plus  au  longlesfentimensde  leur  corps. 

Le  roi  répondit  qu’il  étoit  inutile  d’en  dire  davantage, 
ayant  lu  exa&ement  les  demandes  de  la  cour  : à quoi  les 
confèillers  répliquèrent,  qu’on  leur  donnât  commu- 
nication des  reponfèsdu  chancelier , ce  qui  leur  fut  ré- 
futé , parce  que  le  roi  ne  vguloitpas  qu’on  fift  de  pro- 
cès verbal,  ce  qui  chagrina  le  parlement. 

On  fit  entendre  enfuire  aux  députez , que  le  roi  étoit  xux. 

fortirritéde  leurs  remontrances , qu’il  prétendoitêtre  fort  le  parle- 
l’unique  roi  de  France,  qu’il  s’étoit  donne  beaucoup  de  ^'"'ictoncor- 
peine  pour  établir  la  paix  dans  fon  royaume, &qu’il  ne  dat-  ^ „ 

f ,T  ■ ■ . • » A J 1 . c . Viijtm.  bijl. 

loutmroit  jamais  qu  on  y renversât  ce  qu  il  avoit  raie  f rag.  cr  conter- 
ai Italieavec  tant  de  foin  ; qu’il  travaillerait  àempê-  *' 7U’ 
cher  le  parlement  de  joiiir  de  fon  autorité,  comme  on 


en  joüit  à Venifè  ; que  fon  unique  occupation  étoit 
d’obfèrver  la  juftice  , & qu’enfin  il  empêcherait  bien 
qu’on  ne  portât  les  choies  à l’extrémité  , comme  on 
avoit  tenté  dele  faire  fous  le  régné  de  fon  prédecclîêur. 

Le  roi  fit  auflî  donner  ordre  par  le  duc  de  Montmoren- 
cy,aux  deux  députez  de  fe  retirer  incclfammcnt,qu’au- 
trement  il  les  ferait  mettre  en  prifon  pour  plus  de  fis 
mois:  les  deux  confcillers  obéirent,  & partirent  aufïi- 
tôt,  & firent  leur  rapport  à la  cour  des  difpofitions 
dans  lefquelles  ils  avoient  laifle  le  rou 

Trois  jours  après  leur  arrivée,  le  feigneurdelaTri-  Le  Icigneur  de 
moüille  vint  en  parlement , & y expofà  ce  qui  s’étoit  ll'elédcfap/rt 
parte  en  Italie , les  difficultez  qu’il  avoit  fallu  furmon-  au  pjtlemînt* 
ter  pour  faire  convenir  le  pape  : il  ajouta  que  le  roi  avoit 
lu  leurs  demandes , mais  que  les  raifons  du  chancelier 
Tome  XXV.  Rrr 
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— - avoient  prévalu,  comme  plus  conformes  à l'état  des 

An.ij  1 8*  affaires  du  royaume.  Qu’il  étoir  perfuadé  que  les  dépu- 
tez avoient  fait  à la  cour  un  fidel  rapport  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafle , & de  ce  que  le  roi  les  avoir  chargé  de  dire  $ 
que  n le  concordat  n’etoir  pas  reçu  & public  au  plutôt, 
la  guerre  alloit  s’allumer  plus  fortement  que  jamais, 
qu’il  avoit  un  ordre  exprès  de  fà  majefté  défaire  rece- 
voir le  concordat  ,même  fans  en  venir  aux  opinions  j 
que  celui  qui  étoit  charg4  des  lettres  de  juflion  en- 
voyées à la  cour,  avoit  dû  leur  dire  combien  le  roi  étoit 
irrité  de  leurs  refus  5 qu’il  falloit  donc  prendre  le  parti 
d’obéir  comme  fès  autres  fujers.  Enfin  il  finir  par  ces 
paroles , que  tout  ce  qu’il  avoit  à dire  à la  cour  étoit» 
„que  fifà  majefté  étoit  encore  refufte,  elle  fèroit  obli- 
,,  gée  d’en  venir  à des  extremicez,dont  le  parlement  au- 
„ roit  long-tcms  fujet  de  fe  repentir.  „ Jacques  Olivier 
répondit  que  la  cour  en  délibercroit , & qu’il  efjperoir 
que  le  roi  fèroit  content  de  fa  deliberation, 
u.  C’cft  pourquoi  le  fèiziéme  deMars,la  cour  ayant  ap- 

*T»°»ocat"  du  pellé  les  députez  du  roi , qui  demandoient  Penregiftre- 
mounic.  Tn  ment  concordat , l’avocat  du  roi  Le  Lievre  dit , que 
«»/*»•  W-  lui  & fès  confrères  avoient  été  appeliez  par  le  feigneur 
wtut.fi  7».  de  la Trimoüille,  qui  leur  avoit  remis  les  lettres  du  roi, 
& leur  avoit  lignifié  que  le  prince  vouloit  qu’on  reçut 
le  concordat,  &qucpourconclufiondelatonference 

3u’ils  avoient  eue  avec  lui , il  leur  avoit  enjoint  au  nom 
u roi , de  conlèntir  à fà  publication , qu’autrement  on 
procedcroit  contre  eux  ; que  luravocat  du  roi,  au  nom 
du  procureur  général,  avoir  répliqué  qu’ils  éroient  fort 
fènfiblcs  à la  maniéré  dont  le  roi  prenoit  cette  affaire, 
& qu’ils  y feroient  attention  pour  éviter  fa  difgrace,qui 
ne  pouvoit  que  porter  beaucoup  de  préjudice  au  par- 
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lement , à la  ville  de  Paris , & à tout  le  royaume  ; il  Ak7i  jTj} 
ajouta  qu’à  la  vérité  la  forme  dont  le  roi  ufoit,  ne  pou- 
voit  leur  plaire , mais  qu’il  falloir  avoir  égard  à fes  em- 
preflemens , & craindre  fon  indignation  ; que  le  con- 
cordat, qui  excitoit  tant  de  troubles,  n’étoit  aurefte 
qu’un  contrat  volontaire  entre  le  pape#  le  roi, qui 
concernoit  les  droits  de  l’églife  Gallicane , auiquels  ils 
ne  pouvoient  déroger  , ces  droits  étant  inviolables , 

& le  concordat  ne  pouvant  rien  contre  eux , puifquc 
leglilë  de  France  n’avoit  été  ni  convoquée  ni  écoutée  ; * 

qu’il  fontoit  bien  que  fi  l’on  faifoit  la  publication  de 
cette  nouvelle  loi , quelque  efperancc  qu’il  y eut  de  ré- 
parer cette  faute  dans  la  fuite , il  étoit  à craindre  que  les 
dommages  qui  en  naîtroient,  nefuiïcnt  irréparables, 
mais  qu’il  falloit  avoir  égard  aux  menaces  du  roi  & à la 
dureté  des  tems  ; que  le  mal  qu’on  apprehendoit  de  la 
publication  pourroit  être  réparé  un  jour, au  lieu  qu’un 
refus  entraînoit  avec  foi  des  inconveniens  qui  ièm- 
bloient  irréparables;  qu’il  falloit  ccder  au  tems , & 
gémir  des  maux  aufquels  on  les  forçoit  des’expoièr. 

Sur  ces  confiderarions , les  gens  du  roi  requirent  que  MoJ;”cati0n, 
fi  la  cour  vouloit  procéder  à la  réception  du  concor-  ,sue  lePîrle- 

1 r 11  • 1 «.  . J . ment  veut  met. 

dat,  il  talloit  ces  deux  conditions.  La  première,  que  tre  en  recevant 

l’on  mettroit  que  cela  ne  s’étoit  fait  que  par  cornman-  ic 

dement  exprès  du  roi , réitéré  plulleurs  fois.La  fécondé, 

qu’on  protefteroit  qu’en  publiant  le  concordat, la  cour 

ne  pretendoit  pas  l’autoriièr  ni  l’approuver;  & parce 

qu’il  y avoir  dans  ce  concordat  une  claufcqui  vouloit 

qu’on  exprimât  la  jufte  valeur  du  bénéfice,  fur  peine 

de  nullité  des  provisions, le  parlement  demanda  qu’on 

n’cûr  aucun  egard  à cette  claulè , & qu' on  engageât  le 

pape  à regler  le  nombre  fixe  de  iès  officiers  en  cour  de 

Rr  r ij 
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Rome  pour  l’évocation  de  certaines  caufcs^,  fans  priver 
le  parlement  du  droit  qu’il  avoit  pour  juger  des  autres 
juridiquement.  Le  dix-huitième  de  Mars,  les  chambres 
étant  afTemblécs.onproceda  à l’enregiftrement  du  con- 
cordat,ce  qui  nefèht  toutefois  que  le  vingt-deuxième 
du  même  mois , à caufe  desdifficultezqui  furvinrenr 
encore , & qu’il  fallut  lever.L’on  drefla  donc  un  arreft, 
par  lequel, fondé  fur  les  remontrances  du  feigneur  de  la 
Trimoüille  , on  ftatua  que  l’édit  du  vingt-quatrième 
Juillet  dernier  fbrtiroit  fon  effet  ,&  que  le  concordat 
lcroit  enregiftré  & public  par  l’ordre  exprès  du  roi.  La 
cour  même  dccidaqu’clle  n’entendoirpoint  approuver 
cette  publication,  que  les  matières  bénéficiais  feroient 
jugées  fuivant  les  decrets  de  la  pragmatique,  comme  on 
avoit  coutume  de  faire  avant  le  concordat-,  que  dans  la 
proteftation  ,on  exprimeroit  les  inftances  & les  oppo- 
fltions  de  la  cour , qui  feroient  Hgnéçs  par  le  greffier  & 
par  quatre  fecretaires.Enfinque  faifant  attention  à tous 
les  moyens  qu’on  avoit  mis  en  ufàge  pour  fedifpenfcr 
delà  publication  du  concordat, &pour  ne  point  fè  ren- 
dre aux  inftances  du  roi , la  cour  ne  pouvanr  éviter  de 
le  recevoir,  prieroir  le  feigneur  de  laTrimotiille  d’écri- 
re au  roi,  afin  qu’il  plût  à fà  majefté  d’envoyer  une  per- 
fonne.éminente  'en  dignité,  pour  être  prefènte  à l’enre- 
giftrement,  & defouffrir  que  la  publication  fut  conçue 
en  ces  termes.  Lu , publié  O*  enregiftré  par  l’ordre&du  com- 
mandermnt  exprès  du  roi  fouvent  réitéré , en  préjer.ce  de  tel 
envoyé  fpecialément  pour  cet  effet. 

Le  dix-neuvième  deMarsla  cour  ayantréïteré  la  mê- 
me priere  au  fèjgncur  de  la  Trimoüille,  I ui  dit  qu’il  pa- 
roifïoit  plus  convenable  que  le  roi  déléguât  le  chance- 
lier pour  aflifter  à la  publication  du  concordat,  & la 
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faire  plus  folemnciiement;  mais  la  Trimoüilles’excufâ  

d’écrire  au  roi,  ôc  die  que  tous  ces  delais  ne  plaifoient  5'^* 
point  à fa  majefté  ^dont  il  avoir  reçu  des  lettres  depuis 
qu’il  étoit  à Paris, par  lefquelles  on  lui  enjoignoit d’exé- 
cuter fes'  ordres,  & il  ajouta  qu’il*  y avoir  un  ar- 
ticle, dont  l’exçcution  dépendrait  de  la  manière  donc 
leparlemcntfc  comporreroit  en  cette  atfaire.Le  premier 
prefident  voulut  l’obliger  à monrrer  fès  ordres,  ce  qu’il 
refufà , difant  que  la  cour  les  verroit , après  qu’elle  fè 
ferait  expliquée  fur  ce  qu’on  exigeoit  d’elle,  & il  prefla 
fort  le  parlcmer^j}’ obéir  au  roi,  pour  n’êrre  pas  obligé 
defeffentir  la  peine  de  fa  defobéiflancc  : c’eft  pourquoi 
le  parlement,  après  avoir  examiné  mûrement  les  rai- 
fbns  qu’il  croyoit  capables  de  l’obliger  à fc  foumer- 
tte  , comme  la  colere  du  roi  en  cas  de  refus  , la  dif- 
pcrfion  des  membres  du  parlement,  les  troubles  du 
royaume,  raifbns  au  reflre  purement  temporelles,  pro- 
tefta  en  préfèneede  l’évêque  de  Langres  duc  & pair  de 
France , que  s’il  publioit  le  concordat , ce  n’éroit  point 
de  fon  bon  gré , & après  en  avoir  délibéré , mais  malgré 
lui,  & par  l’ordre  du  roi,  n’entendant  pas  approuver 
cette  loi , ni  que  fa  publication  eut  Ion  effet,  que  Ion 
defTèin  n’étoit  pas  de  juger  félon  ces  nouveaux  regle- 
mens;  qu’il  obfcrveroit  toujours  les  decrets  de  Péglifc 
Gallicane  & de  la  pragmatique , & qu’il  s’en  tiendrait 
à fbn  arreft  du  vingt-quatricme  de  juillet. 

Mais  le  parlement  informé  plus  amplement  de  tout 
ce  que  le  pape  avoitfait  dans  le  concile  deLatran  à Ro-  Le  parlement' 
me , pour  abolir  tout-à-fait  la  pragmatique,  après  l’ap~  rond!*  aC.i 
pel  duprocurcurgenéral  au  nom  du  royaumedeFrancc,  &aueon‘ 
auqucl  ilavoit  adhéré, appella  üncfècondcfoisaupape 
mieux  confeillé,& au  futur  concile  général, demandant  (KiUt.f.  7 jj. 

Rrr  iij 
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7 avccinftancc  des  lettres  Àpojlolos , à l’evêque  de  Lan- 

N.  i yi  s-  grcS}qui  les  lui  accorda  pour  / honneur  de  Di  tu  ,difènt  ces 
lettres, la  confervation  de  l’églife  Gallicane&du  royau- 
me, telles  qu’elles  pôuvoient  être  accordées,  comme 
un  remede  necefïàire  aux  conjonctures  prefentes  : & la 
cour  demanda, qu’on  lui  en  délivrât  un  aéte  authenti- 
que , qui  feroit  inlcré  dans  les  archives.  La  Trimoüillc 
ayant  appris  que  le  jouralfigné  pour  recevoir  le  con- 
cordat, étoit  le  vingt-deuxième  de  Mars,  reçut  des  re- 
montrances du  parlement , pour  engager  le  roi  à agir 
auprès  du  pape  dont  il  .étoit  ami,  &jf>our  rectifier  les 
lv.  arriclcs  du  concordat , qui  ne  feroicn^>as  bien  fondez; 

fü'IcLp/ric.  & le  vingt-uniéme  de  Mars  le  redteur  de  l’univerfité 
a'  fa.  avec  onzc  ^cs  ^ppôcs  & trois  avocats , présenta  une 

requête  au  parlement , dans  laquelle  on  expoloit , que 
l’univerfité  avoit  appris  qu’on  preffoit  l’cnregiftre- 
ment  du  concordat,  & l’on  prioitla  cour  defaireat- 
tention  quccette  loi  ne  tendoit  qu’à  l’anéantilTcment 
des  libcrtezdcl’églilè,  & des  droits  des  univerfitez  du 
royaume;  que  la  cour  n’avoitpas  répondu  à une  au- 
tre requête  qui  lui  avoit  déjà  été  prélèntée  pour  la  mê- 
me fin  : qu’ainfi  lui  redteur  prioit  qu’on  lui  accordât 
une  audience,  avant  qu’on  délibérât  pour  l’accepta- 
tion du  concordat.  11  fut  donc  écouté  ,&  le  premier 
prefident  lui  répondit  que  le  parlement  avoit  député 
vers  le  roi  fur  cette  affaire , ÔC  qu’il  n’avoit  ftas  encore 
reçu  de  reponlc;  que  la  cour  informeroit  les  députez 
de  l’oppofition  de  l’univerfiré  dont  onécouteroit  les 
railons  en  tems  &Hcu;  que  fi  l’on  étoit  oblige  d’en 
venir  à un  enregistrement,  l’univerfité  de  Paris  n’en 
loufiriroit  aucun  préjudice , parce  que  le  parlement  ju- 
gerait toujours  les  procce  félon  les  decrets  de  la  Pra- 
gmatique-Sanétion,  comme  il  failbit  auparavant. 
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Le  lendemain  vingt-deuxième  de  Mars  le  doyen  de 
l’églife  de  Paris  accompagné  de  plufieurs  chanoines, 
vint  au  parlement  de  grand  matin, & prononça  un 
difeours  latin  qu’ou  lui  demanda  par  écrir.Ce  dilcours 
tendoitàfaire  voir  que  l’églilè  de  Paris  ayant  été  infor- 
mée qu’on  alloit  eru  egiftrer  le  concordat , d’où  s'enluà- 
vroit  l’abrogarion  des  concile  de  Confia uce&dcbafie, 
ôc  la*  deftrui&ion  des  libertez de  l’égliiè Gallicane,  elle 
les  prioit  de  ne  point  palier  outre, làns  confultcr  cette 
même  églilè  Gallicane , à l’honneur  de  laquelle  ils  dé- 
voient s’interelTe^puifqu’ils’agilîbirdu  bien  commun 
auquel  les  pontifes  Romains  portoient  envie  depuis 
long-tems.  Le  doyen  ajouta  , qu’il  falloir  agir  auprès 
• du  roi,  pour  l'engager  à convoquer  une  affembléc  du 
clergé  j que  cependant  il  s’oppofoit  à la  publication 
du  concordat , proteftant  de  tout  ce  qui  le  feroit  au 
préjudice  de  l’églife.  Cet  aétc  fut  donné  par  écrit , 
mais  il  n’arrêta  pas  le  parlement  > auquel  le  lèigneur 
de  la  Trimoüille  fe  rendit  le  vingt  deuxième  de  Mars, 
& prefènta  les  lettres  du  roi, qui  lui  ordonnoit d erre 
préfent  à la  publication  du  concordat:  là  préfcnce 
n'empêcha  pas  toutefois  qu'on  n’y  mît  les  modifica- 
tions rapportées  plus  haut;  & deux  jours  après  le 
parlement  renouvelIalèsproteftations,déclaranrque, 
quelque  acceptation  qu'il  eut  fait  du  concordat , il 
ne  prétendoit  ni  l’autoriièr,  ni  1 approuver , ni  le  dé- 
partir de  fes  proreftations. 

Le  vingt-deuxième  d’ Avril  Adam  Fumée  maître  des 
requêtes,  & le  feigneur  delàint  Gelais  premier  mator- 
dome  de  la  maifon  du  roi , prclènra  au  parlement  deux 
lettres  de  là  majeftc,da'ns  l’une  defquelles  elle  nommoit 
ces  deux  Meilleurs  pour  Tes  commiflàires , afin  d’avoir 
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foin  de  l’imprcffion  du  concordat  ; dans  l’autre  elle  fe 
pjajgnojt  Je  la  témérité  des  membres  de  Puniverfité, 
qui  faifbienr  tous  les  efforts  pour  fbulcver  le  peuple, 
en  répandant  des  difeours  fcaridaleux,&  ordonne  de  les 
punir  à la  rigueur.  Le  roi  ajoutoit,  qu’il  étoit  fur* 
pris  de  l’indolence  avec  laquelle  le  parlement  fouffroit 
des  chofès  qu’il  auroitdûétoulfer  des  leur  origine^que 
c’etoit  pour  cela  qu’il  leur  envoyoit  les  fieurs  Famée 
& de  faint  Gelais,  & qu’il  leur  enjoignoit  de  les  ai- 
der en  tout  ce  qu’ils  pourraient  pour  l’exécution  de 
" fès  ordres.  La  cour  auffi-tôt  donna  ordre  à fon  gref- 
fier de  délivrer  aux  deux  commifïàircs  une  copie  de 
l’enregiftrement  du  concordat,  & leur  dit,  qu’elle 
n’avoit  point  été  informée  des  difeours  fcandaleux 
qu'on  avoit  renus , les  officiers  du  parlement  ayant 
été  toujours  trés-occupez  , & n’ayant  pas  eu  afïèz  de 
loifir  pour  alïifter  à ces  fortes  de  prédications. 

Dans  la  féconde  lettre  que  le  roi  écrivoit  au  parle- 
ment , fà  majeftis’y  plaignoit  encore  de  fon  appel  qu’il 
nomme  fcandaleux  , téméraire infenfé, fait  avec  beau- 


coup d’imprudence,  & diffimulant  la  vérité,  il  dit  qu’il 
n’eft  pas  permis  d’appeller  de  fe$,ordonnanccs , étant 
le  feul  monarque  dans  fon  royaume , qui  ne  reconnoît 
aucun  fuperieur/qui  puiffe  corriger,  ou  infirmer  fes 
édits.  Cependant  les  deux  commiffaires  firent  leurs  in- 
formations,fuivantlcsordrcsdu  roi,ordonncrcntqu’on 
arrachât  les  affiches  de  l’univcrfité  touchant  fon  appel, 
& défendirent  au  nom  de  fà  majeftéderien  entrepren- 
dre % l’avenir  qui  pût  porter  à la  révolte.  Quelques- 
uns  de  l’univerfité  voulurent  s’oppofer  à l’exécution  de 
ces  ordres,  & firent  même  quelque  violence  : mais  le 
parlement  appella  les  principaux  des  colleges , aufquels 

il 
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il  fît  une  monition  fur  la  témérité  avec  laquelle  ils  fe 
comportoient.  Toute  cette  conduite  engagea  le  roi  à 
ufèr  de  Ion  autorité , & à donner  des  lettres  patentes  en 
forme  d’édit  , datées  d’Amboifè  le  vingt-cinquième 
d’ Avril , qui  contenoient  des  défenfès  expreffes  au  re- 
éfceur  & aux  fuppôts  de  l’univerfité,  des’affemblcrau 
fujet  des  affaires  concernant  l’état  du  royaume  , fa  po- 
lice , fonJgouvernement,les édits  du  roi  & fès  ordon- 
nances , fur  peine  de  privation  de  leurs  privilèges. 

Les  commiflaires  produifirent  ces  lettres  en  parlement 
le  vingt-fèptiémc  d’ Avril,  afin  d’être  inferites  dans  les 
f egiftres.  Le  lendemain  les  députez  du  roi  demandèrent 
comment  ces  lettres  feroient  inferites  : mais  la  cour  dé- 
libéra qu’elle  manderoit  au  roi , que  les  commiflaires 
leur  avoient  reprefènté  fes  lettres, mais  qu’on  avoit  dif- 
féré leur  enregiftrement  pour  des  raifons  qu’ils  expofe- 
. roient  à là  majefté,  quand  il  leur  plairoitj  mais  elle 
ajouta  dansfon  déliberatoire,qu’ilncconvenoitpasà 
l’univerfité  de  fè  mêler  des  affaires  du  royaume,  ni  de  ce 
qui  regardoit  la  police  & l’adminiftration  de  l’état. 

Hniuitc  le  premier  préfident , fuivant  l’ordre  du  roi, 
expofà  aux  cèmmifTaires  les  caufès&  les  raifons  quia- 
"Voient  portéle  parlement  à différer  renregiflrementdes 
lettres,  & dans  le  moment  même  on  délivra  à AdamFu- 
mée  l’original  du  concordat , qui  fui  remis  entre  les 
mains  du  chancelier.  Mais  comme  le  roi  avoit  engagé 
là  foi  & fà  parole  au  pape , que  dans  l’efpace  de  fïx  mois 
le  concordat  fèroit  publié&enregiftré  dans  les  cours  de 
parlement , fous  peine  de  nullité, & que  l’églife  Gallica- 
ne l’approuveroit,  fa  majefté  voyant  que  l’affaire  n’c- 
toitpas  encore  confommée , le  parlement  n’ayant  reçu 
le  concordat  qu’ayee  beaucoup  de  modifications , & 
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ne  voulant  pas  confcntir  à l’abolition  de  la  pragma- 
tique, obtint  du  pape  un  bref  pour  le  tems  d’une 
année  jufqu’à  l’entierc  exécution  du  traité.  Le  roi 
l’envoya  au  parlement,  avec  un  autre,  par  lequel  le 
pape  déclaroit  nulles  & invalides  toutes  les  provi- 
fions  des  bénéfices,  obtenues  depuis  le  jour  de  la  pre- 
mière , parce  qu’on  n’y  auroit  pas  exprimé  la  vraie 
valeur  du  revenu  des  bénéfices.  La  réliftancc  que  le 
parlement  de  Paris  fit  pour  recevoir  le  concordat , 
étoit  aflurément  bien  fondée;  & il  eut  été  àfouhai- 
ter  qu’il  ne  fè  fut  pas  laififé  abattre  par  aucune  mena- 
ce. Ses  raifcns  d’oppofition  peuvent  fc  réduire  à trois 
chefs , qui  concernoient  trois  articles  du  concordât, 
& qui  paroilToient  d’une  extrême  importance. 

Le  premier  article  ne  tendoit  qu’à  la  perception 
des  annates  pour  tous  les  bé neficcs  aufquels  le  roi  nom- 
moit;  mais  parce  qu’il  fut  abroge  dans  la  fuite , il  n’en 
fut  plus  queftion.  Tout  ce  qu’on  doit  remarquer  là- 
deflfus  eft,  que  le  parlement  de  paris  fit  beaucoup  d’in- 
ftanccs  pour  l’examen  & la  difcufïion  de  cet  article, 
& qu’il  expofit  combien  il  entraînoit  après  foi  de 
confequences  funeftes  au  royaume,  & qu’il  prétendit 
que  les  annates  étoient  défendues  par  les  ordonnan- 
ces de  nos  rois,  & que  la  cour  de  Rome  ne  les  vou- 
loit  établir,  que  pour  attirer  à Rome  par  ce  moyen 
l’argent  de  France  , en  quoi  il  montroit  qu’il  con- 
noifloir  bien  l’efprit  de  cette  cour. 

Le  fécond  article  regardoit  révocation  des  caufès 
majeures  en  cour  de  Rome:  d’oùs’enfuivoit  celledes 
évêchcz  & des  abbayes  du  royaume  de  France , les  cau- 
fes  des  cardinaux  & des  officiers  de  lacourRomaine.Par 
ce  moyen  on  tvoqueroit  à Rome  toutes  les  contefla* 
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tions  en  matière  béneficiale,  où  par  desdémiffionsfi- 
mulées , ou  pour  d’autres  motifs , comme  on  avoit  cou- 
tume de  faire  avant  la  pragmatique.  Il  eft  vrai  qu’on 
dit  que  le  decret  de  la  pragmatique  en  cela  n’eft  pas  dif- 
ferent du  concordat  ; ce  qui  n’eft  vrai  qu’en  par- 
tie. D’ailleurs  cet  article  de  la  pragmatique  ne  fut 
point  oblèrvé  en  France , où  les  caulès  majeures  fu- 
rent toujours  traitées  & décidées  par  les  juges  ordinai- 
res. Les  cardinaux  même,  & les  officiers  de  la  cour 
Romaine  pourfuivoient  leurs  procès  en  France;  ôc 
tel  a été  l’ancien  ulàge  du  royaume.  Les  decrets  des 
cardinaux  & de  ces  officiers  n’y  ont  point  étéobfèr- 
vez  , ni  même  ceux  du  pape  en  ces  matières , comme 
il  avoit  été  réglé  dans  le  concile  de  Balle,  & comme 
l’ordonne  la  pragmatique.  Si  l’églilc  Gallicaneareçu 
ce  decret  des  cau/ès  majeures,  ce  n’a  été  qu’à  condi- 
tion qu’on  admettroit  les  deux  autres  decrets;  mais  en 
augmentant  ces  decrets , on  n’a  travaillé  qu’à  cauicr 
plus  de  dommage  au  royaume  de  France. 

Outre  ces  raifons,  il  y a encore  une  différence  entre 
l’article  de  la  pragmatique  & celui  du  concordat, au 
fujet  des  caufts  majeures.  Dans  celui-là  on  reftraint  ces 
caufes  aux  églifes  &monaftcres;dans  celui-ci  on  fait 
mention  des  caulès  énoncées  dans  le  droit;  ce  qui  au- 
gmente le  nombre  de  ces  caufes  prefque  à l’infini, & au- 
tant qu’il  plaira  aux  canoniftes  d’en  admettrc&d’en  rc- 
connoîtrc.  Quant  au  troificme  article  qui  regarde  les 
nominations  aux  prélarures,  & l’abrogation  des  élec- 
tions, le  parlement  foutienr  qu’il  eft  oppofe  aux  droits 
du  roi  & du  royaume , & taxe  les  vacations  en  cour  de 
Rome  de  tout-à-fait  abufives , contraires  aux  fàints  ca» 
npns , aux  édits  de  nos  rois , & au  droit  commun.  Il  eft 

Sa  jj 
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ajouté  dans  le  concordat , qu’il  n’eft  pas  permis  au 
pape  d’ufer  de  réferve  pour  les  bénéfices  qui  viendront 
à vaquer;  mais  il  n’y  eft  rien  die  des  bénéfices  actuel- 
lement vacans , d’où  l’on  peut  conclure  quil  a droit 
d’ufer  de  réferves  à l’égard  de  ces  derniers  bénéfices* 
Dans  le  concordat  il  n’eft  fait  aucune  mention  des 
monaftercs  des  Religieuses  ; d’où  l’on  infère  que  le 
pape  Icul  voudra  y pourvoir  : à quoi  la  pragmati- 
que Sàn&ion  avoit  remédié* 

De  tout  cela  le  parlement  concluoit , que  le  pape  ti- 
roir du  concordat  beaucoup  plus  d’avantages  que  le 
roi.  I.  En  ce  que  le  Souverain  pontife  avoit  la  disposi- 
tion entière  des  monafteres  des  Religieufes, ou  par  pré- 
vention , ou  par  Ses  réScrves.  IL  En  ce  que  les  dignitez 
inferieures  d’hommes,  doyennez , prévôtc2  & autres 
ne  donnoient  aucun  droit  au  roi,  le  pape  pouvant  en 
diSpoSèr  par  prévention.  III.  En  ce  que  les  dignitez 
principales  comme  évêchez, abbayes,  prieurez  conven- 
tuels éleélifs,  vacans  en  cour  de  Rome,  étoient  exclus 
de  la  diSpofition  du  roi , & que  le  pape  en  pouvoir  dit 
polèr.I  V .En  ce  que  le  roi  n’avoit  aucun  droit  de  pour- 
voir aux  églifes  Séculières  ouregulieres , qui  avoient 
droit  d’éleéxion.  V.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  di- 
gnitez éleétivesaufquelles  le  roi  a droit  de  nommer, Son 
choix  doit  tomber  Sur  une  perSonne  capable  , & cette 
capacité  doit  faire  naître  beaucoup  de  difficultez&de 
queftions  incidentes  , qui  n’iront  qu’à  la  diminution 
des  droits  du  roi  , parce  qu’on  les  mettra  au  nombre 
des  caulès  majeures.  VI.  L’églife  Gallicane  Se  verra  pour 
toujours  privée  du  droit  d’élire,  ce  qui  répugne  au 
droit  naturel,  la  faculté  d’élire  étant  auSfidc  droirdi- 
, puifqu’on  peut  la  prouver  par  l'autorité  de  l’écri- 
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turc  fàinte&des  conciles;&quc  d’ailleurs  clic  eft  établie 
par  les  loix  civiles , par  les  edits  des  rois  Clovis,  Charle- 
magne , Louis  le  Pieux , S.  Louis, Philippe  le  Bel,  Louis 
Hutin,  Charles  VI.  Charles  Vil.  qui  rous  ont  main- 
tenu les  élections , & ont  défendu  les  ufurpations  de  la 
cour  de  Rome.  Le  parlement  difoit  encore  que  les  abus 
qui  s’y  glilfent  quelquefois  ne  font  pas  une  raifon  va- 
lable pour  les  abolir.  Que  fi  quelques  dccretales  attri- 
buent au  pape  le  droit  de  pourvoir  aux  évêchcz , ces 
decretales  ont  été  abolies , & fouvent  les  avocats  du  roi 
ont  impofé  filence  à ceux  qui  vouloient  s’en  fervir , & 
fo  fonder  fur  leur  autorité.  Voilà  en  général  lesraifons 
du  parlement  pour  ne  pas  admettre  le  concordat. 

il  ne  s’oppofà  pas  avec  moins  de  vigueur  à la  révo- 
cation de  la  pragmatique.  Il  dit  d’abord  que  l’ambafi 
fadeur  du  roi  réfident  à Rome,  n’avoir  point  été  averti 
de  cette  révocation;  qu’elle  contenoit  d’ailleurs  plu- 
fieurs  articles  entièrement  oppofez  à l’autorité  du  roi , 
en  ce  qu’il  eft  enjoint  auxfoculiors  du  royaume  de  ne 
point  prendre  la  défenfo  de  cette  pragmatique , for  pei- 
ne de  perdre  les  fiefs  qu’ils  tiennent  de  l’églifo:  ce  qui 
eft  dire&ement  oppofé  à l’autorité  royale , puisqu’il 
n’appartient  qu’au  roi  foui  de  faire  defomblablcs  loix, 
comme  étant  le  maître  fouverain  de  tous  les  fiefs  de  fon 
royaume , quand  même  on  les  tiendroie  immédiate- 
ment de  l’églifo:  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  évê- 
ques de  France  prêtent  au  roi  le  forment  de  fidelité 
pour  tous  les  fiefs  qu’ils  tiennent  de  lui.  La  cour  de  Ro- 
me n’a  donc  pas  raifon  d’infifter,  que  le  pape  a un 
domaine  fouverain  for  fous  les  fiefs  du  royaume  f 
poflêdcz  par  des  eeelefiaftiques. 

Secondement  en  ccquelaconftitution  dupapeBc» 
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* ~ nifacc  VIII.  Vnum  favflam,  faite  en  haine  de  nos  rois, 

AN.  1515*  ep.  approuvéc  par  cette  révocation  ; & quoique  la 
Clémentine  Meruit , y foit  alléguée  comme  un  cor- 
rectif de  cette  bulle,  elle  n’efl  pourtant  pas  fuffifànre, 
parce  que  la  fuperiorité  du  roi  dans  le  temporel  y eft 
révoquée  en  doute,  quoiqu’il  foit  certain  que  les  rois 
ne  reconnoiflcnt  point  de  l'uperieuren  cette  matière. 
De  plus  le  pape  peut  révoquer  la  Clémentine  Mentit , 
& dans  ce  cas  la  conflitution  'Unetm  [mttamàemcuïc- 
roit  feule , & la  cour  de  Rome  pourroit  conclure , que 
les  rois  ne  tiennent  leur  temporel  que  des  mains  du 
pape  ; & par  la  même  autorité  on  pourroit  ôter  au  roi 
le  droit  de  Régale,  celui  de  conférer  les  bénéfices,  de 
connoître  & de  juger  du  pofTefToire , & d’autres  droits 
appartenans  à l’état  ccclcfiaftique. 

En  troifiéme  lieu , en  ce  que  le  pape  révoquant  la 
pragmatique , révoque  en  meme  tems  les  decrets  du 
concile  de  Confiance , qui  eft  reçu  unanimement,  & de 
celui  de  Bafle,dont  la  décifion  &la  détermination,cotm 
me  étant  de  l’églife  univerfclle , contient  une  vérité  de 
foi  j fçavoir,  que  le  pape  eft  obligé  d’obéir  au  concile 
general  dans  les  choies  qui  regardent  la  réformarion  de 
i’églifè , comme  le  concile  de  Confiance  l’a  défini  dans 
deux  de  lès  decrets.  Cette  doélrine  n’eft  point  contefc 
fée  en  France  ; & quoiqu’elle  ait  été  condamnée  d’err 
reur  dans  le  concile  de  Latran  fous  Leon  X.  il  eft  pour? 
tant  aifé  defe  fàuver  de  cet  anathème, en  difànt,comme 
il  eft  vrai , que  ce  concile  la  n’eft  point  général, &qu'en 
France  il  n’efl  point  reconnu  pour  tel , parce  qu’il  a 
été  convoqué  par  J ules  II.  & continué  par  Leon  X.  par 
un  efprit  de  vengeance  contre  nos  rois , qui  vouloient 
maintenir  l’autorité  de  la  pragmatique-fànélion. 
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Par  les  deux  Secrets  du  concile  de  Confiance  il  cft 
dit,  que  le  concile  general  a reçu  de  Jcfus-Chrift  im- 
médiatement là  puiffance,  &que  le fouverain pontife 
eft  obligé  de  lui  obéir  en  ce  qui  regarde  l’établi  flèment 
de  la  foi , l’extinction  du  fchiïinc,&  la  réformation  de 
l’églife  dans  fbn  chef  & dans  lès  membres.  Par  la  révo- 
cation de  la  pragmatique  , le  pape  fe  prétend  fuperieur 
au  concile  general  dans  tous  les  cas.  Il  prétend  que 
.cette  loi  l’arrête  dans  les  provisions  des  cardinaux  &au- 
tres  officiers  de  fa  cour,  touchant  les  évêchez&  les  ab- 
bayes de  France.  Il  prétend  donc  en  vertu  de  cette  ré- 
vocation pourvoir  à ces  bénéfices  en  faveur  des  gens 
de  fi  cour  : mais  ce  qui  prouve  la  nullité  de  cette  révo- 
cation eft  que  l’églife  Gallicane  a été  appellée  en  lieu 
i'ufpcét,  devant  des  juges  notoirement  ennemis  de  la 
France,  & qui  ha'ifSoicnt  mortellement  la  pragmati- 
que ; enforte  que  dans  Faite  défi  révocation , elle  cft 
appellée  infernale , fource  de  corruption, abufive,mau- 
yaifè  conftitution,  & que  leconcilcdeLatran  n’a  été 
aflèmblé  par  Jules  II.  qu’en  haine  & pour  la  perte  de  la 
nation  Françoifè.  D’où  l’on  doit  conclure  que  cette  ré- 
vocation eft  contraire  à l’écriture  Sainte,  aux  conciles 
généraux,  aux  Saints  canons , aux  fiints  peres,  au  droit 
civil  & canonique,  aux  bonnes  moeurs,  aux  libertez 
dcl’égliSe  Gallicane  & au  bien  du  royaume.  . 

En  quatrième  lieu  le  parlement  dans  Ses  raifons  ré- 
pond à ce  qui  eft  dit  dans  la  bulle  de  Leon  X.  qui  ré- 
voque la  pragmatique  j Sçavoir , que  cette  loi  fût  faite, 
pendant  le  Schifmc,  & après  la  rupture  du  concile  de 
Balle , & fit  tranfiation  à Ferrare.  L’on  montre  ailèment 
que  cela  n’eft  point  vrai,  d’autant  qu’il  eft  certain  que 
lefchifme  entr  eEugene&Fclix  n’étoit  pas  encore  arrivé. 
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que  ia  pragmatique  fut  reçue  en  France , & les  decrets 
de  ce  concile  acceptez  à Bourges  avant  la  dépofition 
d’Eugene,  quifut  la  caufè  du  fchifmc;  car  ces  decrets 
furent  reçus  le  feptiéme  de  Juillet  1458*  & Eugène 
futdépofè  en  14  jp.  au  mois  de  Juin,  Félix  élu  enfuite 
au  mois  de  Novembre  de  la  même  année.  Quant  à la 
tranflation  du  concile  il  cft  certain  qu’il  n’y  a que 
deux  decrets  du  concile  de  Bafle,  l’un  des  collations, 

& l’autre  des  caufcs , qui  ayent  été  faits  apres  la  fc- 
conde  divifion , c’eft-à-dire  après  que  le  pape  E- 
gene  eut  transféré  le  concile  à Ferrare , tous  les  autres 
ont  été  faits  auparavant,  & approuvez  par  Eugène , 

& Nicolas  V.  ion  fuccefïèur  dans  là  bulle  de  1442» 
quoique  cette  approbation  n’eût  point  été  néceflàire, 
lorfqu’un  concile  général  a été  légitimement  aflem» 
blé,  comme  étoit  le  concile  de  Bafle. 

De  toutes  ces  railbns  le  parlement  çoncluoit  que  cette 
révocation  étoit  nulle , de  même  que  les  cenfurcs  qui 
y étoient  comprîtes,  parce  qu’elles  renferment  cette  j 
condition  tacite  , à moins  quelles  necaujent  un  fcancUle  uni 4 
verfel.  Qu’avant  la  fin  du  terme  de  la  révocation  op- 
pofé  dans  l’afte , il  y avoit  un  appel  légitime  par  écrit, 
tant  de  la  révocation  que  desccnfures  qu’elle  conte-. 
noit.Enfin  il  prioit  le  roi  d’agir  auprès  dupape  pour  en- 
gager fa  fàinteté  à aflcmblcr  un  concile  general  dans  un 
lieu  fûr,  où  l’on  pût  entendre  l’églifc  Gallicane  fur  le 
fait  de  ladite  révocation,  & à ce  défaut  on  prioit  le  roi 
d’aflèmbler  lui-même  l’églite  de  France,  avec  un  certain 
nombre  de  docteurs  &dc  personnes  fcavanres  qui  puf- 
fènt  l’inftruire  de  la  vérité  de  cette  affaire.  Dans  l’addi- 
tion à ces  remontrances  la  cour  prioit  encore  le  roi  de 
faire  attention  à ce  que  lui-même  Çc  fes  prédcccfleurs 

avoient 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  Vingt-cinquie’me.  515 
«voient  jure  dans  leur  facrc,  d'obfèrvcr  les  droits  , & 
de  maintenir  les  libertez  de  l’églifè  Gallicane,  dont  il 
éroit  le  vrai  protecteur.  Quant  à ce  qu’on  objeéloit , 
qu’il  falloir  que  le  pape  eût  de  quoi  fupporter  les  char- 
ges du  fàinrfiége  5 le  parlement  remarquoit  trente-deux 
differentes  forces  d’expedirions  qui  s’accordoient  en 
cour  de  Rome,  & qu’on  n’obtenoir  qu'avec  beaucoup 
d’argent  ; & parce  que  Leon  X.  menaçoit  d’abandon- 
ner le  royaume  de  France  cnproye  au  premier  qui  s’en 
fàifiroit,  fi  l’on  refufoie  l’acceptation  du  concordat , le 
parlement  difoit  que  le  roi  ne  tenoic  ion  royaume  que 
de  Dieu  firul , qu’il  ne  reconnoiffoit  point  de  fuperieur 
dans  le  temporel , que  ces  menaces  étoient  contraires  à 
l’autorite  royale,  & que  quand  on  conviendroitquelc 
pape  eut  ce  pouvoir,  on  ne  manquoit  pas  de  moyen» 
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pour  fc  défendre  ; qu’il  étoit  vrai  que  Louis  XI.  avoit 
consenti  à l’abolition  de  la  pragmatique  ; mais  aulfi 
qu’informé  du  tort  qu’il  failoit  par-là  à Ion  royaume, 

& àl’églifcde  France,  il  avoit  révoqué  fonconfentc- 
ment,  en  faifànt  appcller  ion  procureur  general  au 
concile,  & ordonnant  qu’on  obfervât  la  même  prag- 
matique, comme  avant  là  révocation. 

Qant  au  traité  qui  fut  fait  entre  le  même  Louis  XI. 

&lc  pape  Sixte  IV.  il  ne  s’agilïoit  alors  que  de  diftin-  u 

guer  les  mois  au/quels  le  pape  devoir  donner  les  bénéfi- 
ces qui  étoient  dévolus  aux  ordinaires  j mais  on  n’y  trai- 
ta point  des  éle&ions , & ce  traité  ne  fut  ni  publié  ni 
obfcrvédans  le  royaume,  où  la  pragmatique  fut  tou- 
jours en  ufàge.  Voilà  fommairement  quelles  furent  les 
remontrances  du  parlement , fur  le  concordat  & la  ré- 
vocation de  la  pragmatique  } mais  elles  ne  marquèrent 
as  de  réponfes,  & voici  feulem  eut  en  abrégé  celles  qui 
Tome  XXV.  Ttt 
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furent  faites  par  le  chancelier,  qui  ayoiteu  tant  de  part 
dans  cette  affaire. 

Les  raifons  & les  motifs  qui  ont  porté  le  roi  à ré- 
voquer la  pragmatique,  confiftcûent,  dit-il,  en  ce  que 
le  roi , à fon  avènement  à la  couronne,  voyoit  plufieurs 
princes  liguez  contre  lui  Jules  H.déclaré  l’ennemi  mor- 
tel de  LouisXII.contre  lequel  il  avoit  afTemblé  le  concile 
de  Latran , parce  que  ce  prince  protégoit  le  concile  de 
Pile.  Il  avoit  même  ablous  les  princes  confederez  du  fer- 
ment de  fidelité>&  avoit  accordé  des  indulgences  à tous 
ceux  qui  déelareroient  la  guerre  aux  François,  comme  à 
des  Schématiques.  Il  avoit  encore  envoyé  par-tout  des 
prédicateurs, qui  nous  traitoient  publiquement  de  fehifi- 
matiques  dansleursfermons,&  rclcvoient  beaucoupl’al- 
liancc  qu’ils  appelaient  Sainte,  & qui  avoit  été  faite  en- 
tre l’empereur,  les  rois  d*Efpagne&  d’Angleterre,  les 
Suides  & les  Vénitiens  pour  la  ruine  entière  de  la  mo- 
narchie Françoifè.  En  confèquence  de  cette  haine  du 
pape  envers  le  roi,  fà  majede  fut  depoüillée  du  duché 
de  Milan,  de  Cremone,  Brefïè,  Gènes,  Savone,  & du 
comté  d’Aft.  Les  Anglois  étant  nos  plus  proches  voi- 
fins,  s’emparèrent  de  Boulogne  & de  Tournay  ; les  Suiv- 
ies firent  des  irruptions  dans  la  Bourgogne , le  roi  d’Ef- 
pagne  fournit  la  Navarre,  ce  qui  obligea  Louis  XII.  à 
charger  fbn  peuple  de  beaucoup  d'impôts,  & à faire  des 
emprunts  confidcrables.  Enfuitc  le  concile  de  Latran 
cita  le  roi , le  parlement,  les  évêques  & d’autres , pour 
rendre  raifon  du  zt  le  avec  lequel  on  foutenoit  la  prag- 
matique. LeonX.  continua  les  deflèins  & les  pourfui- 
tes  de  fbn  prédécefleur.  Les  cardinaux  du  concile  de 
Pifc  furent  obligez  d’y  renoncer  ; Louis  XII.  fit  la  mê- 
me chofc,&  par  cette  renonciation  le  concile  de  Latran 
fut  reconnu  légitime. 
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Les  confédérations  des  princes  ne  finirent  pas  apres  la 
mort  de  Jules  ll.au  contraire  elles  devinrent  plus  fortes, 
&il  y eut  un  article  particulier  ajoute  au  traité  d’allian- 
ce ; que  les  Suifles  ne  fer  oient  aucune  paix  avec  la  Fran- 
ce, à moins  qu’elle  ne  révoquât  la  pragmatique.  Il  eft 
vrai  que  le  roi  vi&orieux  en  Italie , arrêta  pour  quelque 
tems  la  fureur  de  fes  ennemis  ; mais  là  majefté  fut  avertie 
parfesambaflàdeurs,  que  le  concile  de  Latran  vouloir 
encore  le  citer  à Rome  ; fur  quoi  il  écrivit  au  cardinal 
de  fàintSevcrin  protecteur  des  affaires  deFrance,&  à fbn 
principal  ambafîàdeur,  qu’il  maintiendroitleslibcrtez 
de  l’églifeGallicane  jufqu’à  l’efFufiondc  fbnfang.Com- 
meleroi  traitoit  avec  le  pape  pour  rentrer  dans  la  pof- 
feffion  de  Parme  &dePlaifance,  dont  le  pape  joüiffoir, 
après  les  avoir  démembrées  du  duché  de  Milan,on  parla 
encore  de  la  pragmatique-,  mais  le  roi  voulant  toujours 
la  défendre , le  traité  fut  rompu  , laconfufion  fè  mit 
dans  les  affaires  du  royaume  , les  ennemis  fe  liguèrent 
plus  fortement , & tout  ce  que  pût  faire  le  roi , fut  de 
penfèr  à la  confèrvation  de  fà  perîonne,ce  qu'il  ne  pou- 
voir exécuter  , qu’en  détachant  de  la  liguccelui  qui  en 
étoit  le  chef  ; mais  il  connoiffoit  l’impoflibilité  d’y 
réulîir , en  foutenant  toujours  les  intérêts  de  la  prag- 
matique; il  changea  donc  de  deflcin  , & crut  qu’il  lui 
étoit  plus  avantageux  de  faire  un  autre  traité  avec  le 
pape.  Or  c’cft:  de  ce  traité  dont  il  s’agit  aujourd’hui, & 
qu’on  appelle  Concordat , qui , quand  il  n’auroit  pas  été 
conclu,  n’auroit  pas  empêché  la  révocation  de  la  prag- 
matique, ce  qui  auroit  rétabli  le  pape  dans  les  premiers 
droits  prétendus,  continué  le  trouble  du  royaume,  & 
expofe  l’églife  aux  vexations  de  la  cour  Romaine. 

Enfuite  le  chancelier  expofe  les  pcres& les  malheurs 
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qui  menaçoicnt  la  France,  fi  l’on  ne  vouloir  pas  révo- 
quer la  pragmatique , ni  fe  fcrvir  du  concordat , & re- 
montra qu’en  s’oppolànt  à la  révocation  de  la  première; 
on  verroit  naître  un  fchifme  parmi  ceux  qui  craignoient 
aflez  les  cenfures  ecclefiaftiqucs  pour  ne  point  infifter 
fur  l’oblèrvation  de  cette  loi,  &ceux  qui  le  metroient 
peu  en  peine  de  ces  mêmes  cenfures  ; que  le  roi  lui-mê- 
me feroit  feparé  de  l’églilc  univcrfclle  , parce  qu’il  ne 
voudroit  pas  adhérer  au  concile  de  Latran  ; qu’il  étoit 
vrai  que  Louis  XI.  après  avoir  révoqué  cette  pragma- 
tique, fut  contraint  de  la  remettre  en  vigueur,  parce 
qu’il  n’y  avoir  point  de  concordat  alors  ; mais  que  le 
roi  François  I;  en  lafoutenant  opiniâtrement,  s’atrire- 
roit  les  mêmes  malheurs  que  Louis  XII.  Ion  prédecef- 
Icur,  les  excommunications,  les  cenfures  & les  interdits- 
Le  chancelier  pour  faire  valoir  les  prétendus  avantages 
du  concordat , remarqua  qu’il  y avoit  peu  de  fureté 
avec  les  princes  confedcrez  : il  expofa  les  intérêts  de  cha- 
cun, & les  railons  qu’ils  avoient  de  rompre  l’alliance  à 
la  moindre  occafion  qui  fe  prefenteroit.  Il  conclud  à la 
neceflité  du  concordat,  en  s’efforçant  de  montrer  qu’il 
y avoit  beaucoup  de  danger  pour  le  royaume  à ne  le 
pas  loumettre  à la  révocation  de  la  pragmatique, & que 
la  confufion  lèroit  plus  pernicieufe  à l’état,  en  le  rédui- 
fànt  au  tems  où  nous  étions  avant  la  pragmatique. 
Quoiqu’il  paflat  affez  legerement  fur  lesnullitez  appa- 
rentes du  concile  de  Balle,  parce  qu’il  fèntoit  bien  qu’il 
n’avoit  que  de  très-foiblcs  railons  à dire,  il  ne  lailïà  pas 
d’ajouter  que  toutes  les  nations  le  rejettoient,  à l’excep- 
tion de  la  France.  Il  tomba  enfuite  fur  les  élections , il 
voulut  en  faire  voir  les  incommoditez,  il  dit  quelles, 
ne  fervoient  qu’à  attire*  des  difputes  & des  procès  de- 
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Tant  les  juges  fèculicrs  & ecclcfiaftiques  qui  duraient 
plullcurs  années  ; que  l’office  divin  étoit  délaifle,  le  fer- 
ment prefcritpar  le  concile  de  Bafle  nullement  obfervé, 
& que  cela  introduifoic  la  fimonie  ; qu’enfin  dans  les 
éledions,  il  étoit  difficile  d’obftrver  les  loix  de  la  prag- 
matique, parce  qu’on  avoit  recours  à Rome  pourim- 
petrer  les  bénéfices  éleétifs,  & pour  accorder  gain  de 
eau au  pourvû,  & que  le  concordac*pouvoit  ailèment 
remédier  à cette  incommodité. 

Le  chancelier  ajouta  que  le  concordat  donne  au  roi 
le  privilège  de  nommer  aux  bénéfices ; qu’il  étoit  de  l'in- 
teret des  officiers  de  fàmajefté  de  travailler  à fonréta- 
blidèmcm;  qu’en  Angleterre  le  pape  pourvoit  fur  la  no- 
mination du  roi,  ce  qui  fc  fait  en  vertu  d’un  induit  apo- 
ftolique.il  rapporta  beaucoup  d’exemples  tirez  defaint 
Grégoire  de  Tours  , qui  marquent  le  droit  que  nos 
rois  ont  de  nommer  aux  bénéfices.  Il  montra  que  les 
provifions  des  prélatures  a voient  jbuffert  beaucoup  de 
changemcns;  que  d’abord  c’étoit  aux  papes  fèuls  à pour- 
voir, enliiite  aux  princes  avec  le  peuple  & le  clergé, puis 
aux  princes  ftuls,  dans  la  fuite  au  clergé  fcul  fans  le  peu- 
ple, & enfin  aux  jculs  chanoines,  fans  qu’aucun  autre 
du  clergé  intervînt  ; qu’il  étoit  furprenant  que  les  rois 
fc  fuflfent  privez  du  droit  de  pourvoir  aux  églifes  vacan- 
tes qui  leur  avoit  été  accordé  par  les  papes  & les  conci- 
les, & qu’ils  eufTent  fouffert  qu’à  lcurexclufion  lecler- 
• gé  fè  fut  attribué  ce  droit.  Il  auroit  pu  dire  encore  que 
c’eft  faire  tort  à nos  rois  de  rap  porter  au  concordat  réta- 
bli dément  du  droit  qu’ils  ont  de  nommer  aux  évêchez 
&aüx  abbayes;  car  fi  l’on  examine  à fond  cette  matière 
dans  la  première  racc,on  trouvera  qu’ilsjouifloient  alors 
du  même  droit, àla  formalité  prés.Il  eft  bien  vrai  que  le  : 
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— clergé  & le  peuple  avoient  part  à l’élcCtion  des  évêques, 
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d’élire  dépendoit  toujours  de  la  volonté  du  roi,  &très- 
fouvent  il  leur  nommoit  la  perfonne  qu’il  vouloir  être 
élue;  & fi  quelquefois  il  leur  laiffoit  la  liberté  entière 
d’élire,  il  le relcrvoit  toujours  celle  de  refulèr  l’invefti- 
turc  à celui  qu’ils  avoient  élu,  lorlqu’il  avoit  des  raifons 
& que  la  perfonnêlui  étoit  délàgreablc , oufulpe&e. 

Il  parla  enfuite  du  decret  concernant  les  mandats  &c 
les  graeçs  bien  differentes  de  celles  qui  font  contenues 
dans  la  pragmatique,  où  elles  le  trouvent  dans  une  fi 
grande  confufion,  que  les  juges  n’y  peuvent  rien  com- 
prendre, quoique  Louis  XII.  par  fon  édit  de  ij  10.  eût 
tenté  d’y  mettre  un  meilleur  ordre , fans  aucun  fucccs; 
& apres  avoir  montré  que  l’article  des  collations  n’é- 
toit  pas  obfervé  en  Normandie , qu’il  n’etoit  pas  pofli- 
blede  le  tranfporter  à Rome  , pour  mettre  les  articles 
oblcurs  dans  leur  jour,  & les  éclaircir,  puifque  le  con- 
cile de  Bafle  n’y  eft  point  approuvé  : il  conclud  qu’il 
ctoit  donc  de  l’intérêt  du  roi  d’y  apporter  quelque  re- 
mède , &.  que  tout  autre,  à l’exception  du  concordat, 
dans  fon  exécution  feroit  naître  des  fcrupules  dans  la 
confidence  de  beaucoup  de  perfonnes  de  fon  confeil , 
puilque  làmajefté  elle-même,  avant  qu’elle  futconve. 
nuë  du  concordat,  en  avoit  confulré  plufieurs,&  qu’el- 
le en  avoit  envoyé  lefommaire  2 la  reine  Régenté  là  mc- 
re,pour  affemblcr  là-delïus  le  confcil,ce  qu’elle  fit. D’ail- 
leurs il  taxa  le  parlement  de  n’avoir  pas  affez  fèrieufe- 
ment  examiné  cette  affaire,  que  le  concordat  n’y  avoit 
été  ni  exactement  lu  ni  examine;  qu’on  n’avoit  point 
fait  valoir  les  raifons  pour  & contre,  comme  on  a cou- 
tume  d’agir  dam  les  au  très  affaires;  qu’enfin  iln’yavoic 
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que  les  chanoines  des  cathédrales  , perfonnes  fufpcéfces 
qui  culfent  opiné.  Il  dit  que  fi  le  roi  étant  en  Italie  ne 
fut  point  venu  à Boulogne,  il  n’y  auroit  eu  rien  de  con- 
clu, que  le  pape  s’étoit  repenti  du  traité  qu’il  y avoit 
fait  ; qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à réunir  les  fen- 
timens  des  cardinaux  qui  vouloientychangcrplufieurs 
choies,  de  quoi  les  ambalTadeurs  du  roi  ont  été  témoins; 
qu’aucun  roi  n’avoit  reçu  du  S.  fiége  tant  de  privilèges 
que  le  roi  de  France,  ce  qui  avoit  excité  l’envie  des  au- 
tres qui  auroient  acheté  les  mêmes  faveurs  avec  de  grof- 
fes  femmes.  Qu’enfin  par  le  concordat  le  pape  n’ulcroit 
plus  de  grâces  expectatives,  qu’il  ne  pourvoirait  plus 
aux  êvêchezdu  royaume,  & que  les  caulès  qui  conccr- 
noient  le  gouvernement  de  l’églilc,  ne  lèroient  plus  por- 
tées à Rome.  „ Que  li  l’on  objeCte,  (ajoute-t’il,)  que 
„ nous  étions  dans  le  même  droit  par  la  détermination 
„du  concile  de  Balle,  aulîi  bien  que  les  autres  nations 
„ de  la  chrétienté  , qui  n’en  ont  pas  voulu  uler,  dans 
„la  crainte  de  palier  pour  fchilmatiques.v  II  répond  au 
premier  inconvénient  marqué  par  le  parlement,  qu’il 
n’elt  fait  aucune  mention  d’annates  dans  le  concordat, 
& que  quand  il  y clt  dit  que  les  impetrans  d’un  bénéfice 
doivent  en  exprimer  la  jufte  valeur,  fon  intention  elt 
d’éprouver  feulement,  fi  ces  impetrans  méritent  ces  bé- 
néfices , lànsaucunc  vue  de  percevoir  le  revenu  de  la 
première  année.,, On  fçait,  (dit-il,)  qu’Urbain  VI.  & 
„Boniface  VIII.  long-tems auparavant,  avoient ftatué 
„ qu’on  exprimerait  cette  valeur;  qiîe  les  autres  papes 
„ ont  fuivi  le  même  exemple , & que  tous  les  doéteurs 
„ aflurent  que  le  défaut  de  l’exprellion  de  la  valeur  rend 
„les  provifionsnulles.  La  pragmatique  n’a  jamais  dé- 
„ fendu  la  levée  des  annates  àRome,&  les  prélats  deNor- 


An.i;  ig. 


Tinjltn  hijf. 
fr*im.  far. 
emrd.f.  744. 


Digitized  by  Google 


j2o  Histoire  Ecclesiastique.' 

^ [ ^ ' „mandic  lesexigenr.  Cette  expreffion  de  la  valeur  cm- 
N.  15  i g.  » pgc]îc  pluficurs  d’aller  à Ronieimpetrer  des  bénéfices» 
„ ce  qu’on  faifoit  auparavant  avec  beaucoup  de  promp- 
„ titude,  & ce  qui  donnoit  lieu  à beaucoup  de  frau- 
„ des , en  mettant  le  revenu  des  bénéfices  à un  prix 
„ fort  bas.  „ 

Decrcfdl'con  Le  chancelier  vient  enfuite  au  decret  qui  regarde  les 
cordât, qui con-  caufos.  „ Le  parlement,  ( dit-il  ) fe  plaint  de  deux  rc C-; 
“"Æ’É  «triplions  qu’on  a ajoutées  au  decret  ; l’une  qui  regar- 
«717  >>^c  ^es  cau^s  majeurcs  qui  doivent  être  traitées  àRo- 

’ „me,l’autre  qui  concerne  les  cardinaux  & les  officiers  de 
„ la  cour  Romaine,  ce  qui  eft  conforme  à la  décifion  de 
„ la  pragmatique , leparlement  a ajouté  qu’on  n’avoit 
„ pas  coutume  de  fe  fervir  de  ce  droit  ; mais  on  lui  ré- 
„ pond  que  le  concordat  a établi  un  meilleur  ordre  -,  que 
„ le  pape  dans  route  la  chre'tienneté  ne  fe  fèrr  pas  de  cette 
„ puilîancedans  leschofts  fpirituelles,  que  les  princes 
„ dans  les  caufes  civiles  peuvent  évoquer  à leur  connoif* 
„ fonce,  en  connoîrre  eux-mêmes  , ou  deleguer  quel- 
qu’un qui  en  connoifie.  Le  pape  même  ufoitdece 
„ droit  avant  le  concile  de  Balle , les  caufos  & les  procès 
„du  royaume  étoient  évoquez  à Rome  , on  appclloit 
„à  cette  cour  dans  toutes  les  caufes  des  provinces  qui 
„ étoient  loumifes  à la  monarchie  Françoifo  , comme 
„ la  Bretagne  , la  Provence , le  Milanez  , Gènes  , & 
„ le  comté  d’ Aft.  Il  eft:  vrai  que  depuis  le  decret  du  con- 
„ cile  de  Balle,  les  caulèsecclcfiaftiquesont  été  décidées 
„ dans  le  royaume  > les  autres  pouvoient  ufer  du  même 
„ droit,  mais  ils  ont  mieux  aimé  demeurer  unis  à l’églife, 

„ & ne  point  paroîrre  faire  de  fchifme.  D’où  il  s’enfuit 
„ que  le  concordat  paroît  en  cela  conforme  à la  prag- 
„ manque,  qu’il  en  eft  tiré  mot  à mot , & il  ne  fort  dç 

rien 
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„ rien  de  dire  que  le  decret  concernant  les  caufes  n’a 
„ été  accepte',  qu’eu  égard  à la  reftriction  du  nombre 
„ des  cardinaux,  & des  officiers  delà  cour  Romaine; 
„ car  ceci  ne  le  regarde  pas.,, 

Quant  aux  caufes  majeures  énoncées  dans  le  droit , 
on  voit  d’abord  par  le  texte  de  la  glofè,  qu’elle-  com- 
prend les  caufès  des  évêques,  quoiqu’il  n’en  fbit  pas  fait 
mention , & que  la  maxime  du  doéieur  doit  être  enten- 
due félon  la  loi  qu’il  cire.  Or  cette  glofe  ne  parle  que 
des  tranflations  des  évêques , & non  pas  des  autres  cau- 
fes qui  les  regardent.  De  plus  ces  tranflations  ont  tou- 
jours appartenu  de  droit  au  fouverain  pontife  , (ans 
qu’il  faille  conclure  que  les  autres  caufès  loientde  fon 
refïbrt  & de  fà  jurifdicliion , de  quoi  le  chancelier  ap- 
porta quelques  exemples  ; & comme  le  parlement  avoit 
dit  que  les  cardinaux  étrangers  & les  officiers  de  la  cour 
Romaine,  attiroient  àRome  la  connoifïance  des  caulcs, 
le  chancelier  y répondit  encore  de  même  qu’à  la  vaca- 
tion des  bénéfices  en  cour  de  Rome, en faifàntvoiren 
cela  la  conformité  du  concordat  avec  la  pragmatique. 
Bien  plus,  que  ce  premier  traité  étoit  plus  avantageux 
au  royaume , puifque  dans  le  tems  que  la  pragmatique 
étoit  en  vigueur,  le  pape  s’attribuoit  le  droit  de  pour- 
voir en  toute  vacation , au  lieu  que  par  le  concordat  il 
faut  que  la  mort  du  bénéficier  intervienne. 

Il  dit  de  plus,  qu’il  y avoit  quelques  bénéfices  vraye- 
ment  éle&ifs,tels  que  ceux  qui  viennent  à vacqucr,lor£ 
quel’églifèeft  fans  pafteur,  danslefquclson  pourvoit 
félon  la  forme  rapportée  dans  le  chapitre,  Quapropter  de 
eleÜ.  mais  que  dans  ces  bénéfices  le  roi  a droit  d’y  nom- 
mer,à l’exception  des  églifes  qui  joüiflfentdu  privilège 
fpecialdel’élection.Pour  les  autres  bénéfices  qu’on  con- 
TomeXXr.  Vu  u 
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ni  du  concordai.  III  Que  la  pragmatique  n’a  été  ap- 
prouvée que  par  le  concile  de  Balle  qui  n’a  pascul'ap- 
probationdes  autres  royaumes  de  la  chréricnneté,àl’ex- 
ception  de  la  France.IV. Qu’en  obfervant  les  ék  ôtions, 
on  a ouvert  la  porte  à beaucoup  de  défordres,&  l’on  a 
attiré  dans  le  royaume  beaucoup  de  malheurs.  V.  Sans 
parler  d’une  infinité  de  procès  caufez  pat  le  droit  incer- 
tain des  graduez.  VI. Beaucoup  des  difpures&decon- 
teftationslur  la  forme  des  mandats.  VII.  Le  concordat 
émané  du  pape  , des  cardinaux, du  concile  deLatran,ce 
qui  fait  réglifcuniverfelle,à  laquelle  il  taut  adhérer. 
VIII.  Par  le  concordat  le  roi  a droit  de  nommer  aux 
évêchez&aux  abbayes, ce  qui  retranche  tous  les  pro- 
cès. IX.  Le  pape  peut  accorder  ce  droit  au  roi,  parce 
qu’il  n’eft  que  de  droit  pofitif.  X.  Par  ce  concordat  les 
bénéfices  réguliers  font  aux  réguliers, &les  feculiers  aux 
fèculiers.  Xl.O  i exclut  des  bénéfices  lesignorans&les 
indignes.Xll.Lc  concordat  renferme  le  conciledeBafie 
& la  pragmatique,  ce  qui  ôte  toute  divifion  dans  le 
royaumc.XIII.il  ne  dit  rien  des  annates,cequicftcaulc 
qu’on  transportera  de  France  à Rome  beaucoup  moins 
d’argent  qu’on  ne  falloir  auparavant.  XIV.  Le  decret 
des  caufès  efl  le  même  que  dans  la  pragmatique.  X\  .Il 
ne  faut  faire  aucune  attention  à l’appel  du  parlement. 

Le  chancelier  répond  encore  auxadditions  que  le 
parlement  vouloir  qu’on  fifi:  au  concordat.  Il  dit  qu’il 
n’étoit  pas  vrai,  & qu’on  ne  pouvoir  avancer  raifon- 
nablement  que  cette  loi  portât  quelque  préjudice  aux 
liberrez  de  l’églife  Gallicane,  & qu’on  devoit  du  moins 
marquer  en  quoi  ces  libertez  font  bleflecs  ; que  les  élec- 
tions ne  font  point  tellement  propres  à l’eglife  Galli- 
cane, qu’elles  ne  regardent  aulli  tous  les  autres  royau- 
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524  Histoire  Ecclesiastique. 
mes  de  la  chrétienté  ; que  le  roi  n’ignoroit  pas  qu’il  ne 
tenoit  Ion  royaume  que  de  Dieu  leul , & non  pas  du 
pape  ; que  Louis  Xl.avoit  trouve  desfujets  fournis  en 
révoquant  la  pragmatique,  quoique  le  pape  ne  lui  ac- 
cordât rien,  pendant  que  François  I.  trouve  des  fujets 
rebelles, lorlqu’il  conclut  aveelepape  un  traite' fi  avan- 
tageux au  royaume;qu’il  eft  ridicule  de  fc  perfuaderque 
le  pape  voudra  révoquer  le  concordat , étant  une  loi 
qui  a la  force  des  contrats  les  plus  folcmnels,confirmée 
par  le  college  des  cardinaux  & par  le  concile  de  Latran: 
telles  furent  les  railons  du  chancelier.  Le  parlement  ne 
manqua  pas  d’y  répliquer-,  en  le fervant  toujours  des 
mêmes  preuves  qu’on  a déjà  rapportées,  & dont  lafo- 
lidité  auroit  convaincu  dans  un  meilleur  tems. 

Celles  du  chancelier  n’empêchcrent  pas  qu’il  ne  s’é- 
lcvabeaucoup  de  conteftations  fur  l’exécution  du  con- 
cordat , fur-tout  au  fujet  de  l’article  qui  regardoit  les 
élections.  Triftan  deSalafitr  archevêque  de  Sens  étant 
mort  le  onzième  deFévrier  de  cette  année  1 y 18-  le  cha- 
pitre indiqua  aufli-tôt  l’aflêmbléc  capitulaire  des  cha- 
noines pour  procédera  réledtion;maisAnroincLeviftc 
maitre  des  requêtes,&Nicolas  de  Bczc  confeillcr  au  par- 
lement de  Paris,  firent  défenfes  de  la  part  du  roi  d’élire- 
aucun  prélat,  & leur  ordonnèrent  d’attendre  que  fit 
majefte  leur  eût  nommé  un  archevêque.Les  chanoines 
répondirent  que  l’élcdtion  leur  appartenoit  de  droit, ÔC 
par  un  privilège  fpecial  qui  leur  avoir  été  accordé  par 
le  làint  fiege  & par  le  roi  ; & en  même  tems  ayant  far 
qu’Eticnne  Ponchcr  évêque  de  Paris, follicitoit  le  roide 
le  nommer  à cet  archcvêchéde  chapitre  de  Sens  lui  dé- 
puta deux  chanoines , pour  le  prier  de  ne  point  porter 
un  préjudice  liconfiderabîc  à l’églife  de  Sens , enfc  fai- 
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fant  nommer  par  le  roi  5 mais  ils  ne  furent  point  écou-  

tcz,  fa  majeftéfit  valoir  le  droit  qu’elle  venoit  d’ac- 
quérir  par  le  concordat , & nomma  Poncher , qui  ob- 
tint des  bulles  de  Leon  X.  &femiten  pofTeflion  dans 
le  mois  de  Juillet  iji?. 

Dans  le  même  rems  l’évêché  d’Alby.vint  auflià  va- 
quer, & le  chapitre  procéda  à l’éleétion  fuivant  la 
pragmatique  : le  roi  de  fon  côté  y nomma  aufïi  félon 
le  concordat,  & le  nommé  par  fa  ma  j efté  ayant  obtenu 
fcs  bulles  en  cour  de  Rome,  voulut  prendre  pofleffion 
de  l’évêchc.  H y eut  d’abord  un  procès  intenté  au  parle-  Lrx 
ment  de  Touloufc  entre  les  deux  compétiteurs  ; mais  ,DUfut's 
1 affaire  ayant  été  eniutte  evoquce  au  parlement  de  & ratchcvêché 
Paris,  le  roi  manda. le  préfidcnt  & le  rapporteur , & dt 
leur  enjoignit  de  juger  fuivant  le  concordat,  le  par- 
lement  toutefois , fans  égard  aux  ordres  du  roi , ad-  «/.  u 
jugea  l’évêchéd’Alby  à l’élu  fuivant  l’ancienne  difcipli- 
ne,  ce  qui  irrita  beaucoup  fa  majefté. 

. Le  chapitre  de  Bourges  montra  un  zele  égal  pour  la 
pragmatique:  l’archevêché  venant  à vaquer,  il  élut 
un  nommé  du  Beüil.  Le  roi  nomma  aufli  Guillaume 


Petitfon  confeflkur.  Petit  appella  au  faîne  fiége  del’c- 
leédion  du  chapitre  ,1e  procès  y dura  dix-huit  mois , 
&enfinPerit  fut  débouté  de  fcs  demandcs.Le  papeLeon 
X.  confirma  l’élu , attendu  le  privilège  d’élire  que  le 
chapitre  avoit  * parce  que  fa  fainteté , comme  elle  le  dé- 
clare elle-même  dans  le  concordat , n’avoit  pas  voulu 
déroger  aux  privilèges  des  chapirres.  • . 

Le  doébeur  Jean  Eckius  profeffeur  en  théologie , & îtkl^sx£{; 
vice-chancelier  de  l’univernted’Ingolftad, voyant  que  noi« contre  îcs- 
Luthcr  fè  faifoit  beaucoup  de  partifàns,  crut  que  l’in-  [mÊ°rCtl°BSd<r 
terêt  de  la  religion  demandoit  de  lui  qu’il  fe  joignit  à 
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Tctzcl  pour  l’attaquer.ll  commença  pas  des  notes  qu’il 
fie  fur  les  propofitions  de  Luther.  Il  y établit,  que  les 
facremens  de  la  loi  nouvelle  (ont  efficaces  par  eux  mê- 
mcs.que  celui  de  la  pénitence  ne  remettant  pas  la  coul- 
pc  , lèlonles  principes  de  Luther,  doit  remettre  la  pei- 
ne, & que  comme  les  miniftres  de  l’églilè  peuvent  dé- 
clarer la  coulpe  remilè , de  même  un  prêtre  peut  décla- 
rer à un  mourant,  que  les  peines  canoniques  qu’il  a en- 
courues par  les  pechez,lui  font  refervées  en  purgatoire; 
il  reproche  à Luther  d’avoir  avance  fans  raifon  ,que 
les  âmes  en  purgatoire  étoient  incertaines  de  leur  fort, 
entre  lafeeurité  &le  defefpoir , qu’au  relie  le  prêtre  en 
vertu  des  clefs , remet  la  peine  due  à Dieu  par  le  pé- 
cheur à caulcdefespcchez;que  quand  les  papes  mettent 
dans  leurs  bulles  qu’ils  accordent  des  indulgences  par 
manière  de  fuffrage , cela  ne  diminué  rien  de  ieur  vertu. 
Que  comme  on  peut  accomplir  une  pénitence  en  état 
d:  péché,  il  eft  probable  qu’on  peut  aulli  gagner  les  in- 
dulgences en  état  de  péché.  Eckius  dans  cet  ouvrage 
croit  que  tous  ceux  qui  ont  une  véritable  contrition, 
n’obtiennent  paspour  cela  la  remillion  de  la  peine  ducà 
leurs  pechez  fans  la  fatisfaélion , qu’il  faut  diflinguer  la 
làtisfaclion  dumérite.Scqueparles  indulgences  onefl 
difpcnle  désœuvrés  fàtisfaéloircs , & non  pas  des  œu- 
vres méritoires  ; que  les  trélorsdes  indulgences  font  les 
mérites  de  Jelus-Chrift , qui  nous  font  appliquez  par  le 
pape;  qu’enfinles  propofitions  de  Luther  infpirentdu 
mépris  pour  l’autorité  du  pape,  £c  les  indulgences , 8c 
font  capables  d’exciter  des  (éditions.  . ' 

Luther  pour  répondre  à Eckius,  publia  d’autres  rhe  - 
fes  fur  la  pénitence , dans  Idquellcs , préférant  la  rémii- 
lion  de  la  coulpe  à celle  de  la  peine, il  prétend  que  cette 
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rémiffion  n’eft  pas  fondée  fur  la  contrition  dupecheur,  XîTTTTs 
ni  fur  le  pouvoir  du  prêtre,  mais  fur  la  foi  dans  cette  1 ^ 

parole  de  Jefus-Chrift:  Tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre ; 
fera  délié  dans  le  Ctel.  Que , quoiqu’on  ne  foit  pas  alluré 
déjà  contrition,  on  eft  toutefois  abfous  fi  l’on  croit  Pc-  Luther. jtrm 

trc.  Qu’il  n‘y  a que  la  foi  en  Jefus-Chrift  qui  juftific  } 
cnfbrte  que  quand  un  prêtre  n’auroit  aucun  pouvoir, 
pourvu  que  celui  qui  reçoit  les  fiicremens,aitla  foi, 
il  reçoit  l'effet  du  facrement.  -C’eft  pourquoi  ce  nou- 
veau doélcur  difoit:  “Croyez  fermement  que  vous  êtes 
„ abfous , & dès  là  vous  l'êtes  , quoiqu'il  puiffe  être  de 
„ votre  contrition.  Toutconfifte  à croire  fans  héfiter 


„ que  vous  êtes  abfous.  „ D’où  il  concluoit,qu’il‘‘n’im- 
„ portoit  pas  que  le  prêtre  vous  baprifat , ou  vous  don- 
„ nât  l’ablblution  férieufement,  oucnfèmocquant, 
„ parce  que  dans  les  fàcremens  il  n'y  avoit  qu’une  chofè 
„ à craindre,  qui étoit  de  ne  pas  croire aflez  fortement 
„ que  tous  vos  pechez  vous  étoient  pardonnez, dès  que 
„ vous  aviez  pu  gagner  fur  vous  de  le  croire. 

Il  ajoûtoit  que  les  fàcremens  de  la  nouvelle  loi  ne 
fontpas  tellcmentdesfignes  efficaces  de  la  gracepar  eux- 
mêmes, qu’il  fuffife  de  n’y  point  mettred’cmpêchemcntî 
que  la  différence  qu’on  doit  rcconnoître  entre  les  fàcre- 
ment  de  la  loi  nouvelle,&ceux  de  l’ancienne  eftque  ces 
derniers  n’ont  été  établis , qu’afin  de  purifier  la  chair , 
au  lieu  que  les  premiers  fervent  à purifier  l'efprit.  Qu'il 
n’y  a point  d obligation  de  confeflèr  tous  fèspcchez 
mortels , cela  étant  impofïiblc,  parce  qu’on  n’eft  pas 
affairé  de  ne  point  commettre  plufieurs  pechez  mor- 
tels dans  fes  meilleures  oeuvres,  à caufe  du  vice  très-ca- 


ché  de  la  vaine  gloire , ou  de  l’amour  propre.  Il  pouf* 
foit  encore  plus  loin  la  chofè  jeardans  d'autres  thefes. 
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y2g  Histoire  Ecclesiastique.' 
foûtenuës  le  vingt-fixiéme  d’ Avril  dans  le  monaftere 
des  Auguftins  d’Heidelberg,  pendant  qu’on  ytenoit 
le  chapitre , il  avoit  inventé  cette  diftinétion  entre  les 
œuvres  des  hommes  & celles  de  Dieu  ; que  les  œuvres 
des  hommes , quand  elles  feroient  toujours  belles  en 
apparence,  ôc  fembleroicnt  bonnes  probablement, 
étoient  des  pechez  mortels  ; & qu’au  contraire  les 
œuvres  de  Dieu  , quand  elles  feroient  toujours  lai- 
des, & qu’elles  paroîtroient  mauvaifès,  font  d’un  mé- 
rite éternel.  Et  un  peu  plus  bas  il  dit , que  toutes  les 
œuvres  des  hommes  feroient  des  pechez  mortels , 
s’ils  n’apprehendoient  qu’elles  n’en  fuflent , & qu’on 
ne  pouvoit  éviter  la  prélomption , ni  avoir  une  vé- 
ritable efperance , fi  on  ne  craignoit  la  damnation  dans 
chaque  œuvre  qu’on  faifbit.  Il  attaque  enfuite  le  libre 
arbitre  qu’il  regarde  comme  un  titre  fins  réalité,  & 
dit , que  toutes  les  fois  qu'il  agit  par  lui-même , il  peche 
mortellement , qu’il  eft  une  puiflance  fubjeélive  à l’é- 
gard du  bien , & adtive  à l’égard  du  mal  ; que  l’homme 
qui  croit  parvenir  à la  grâce  en  faifànt  ce  qui  eft  en 
foi  ,ajoûte  un  péché  à un  autre  péché; que  le lèuljufte 
eft  celui  qui  croit  enjefus-Chrift  fans  oeuvres.il  appuya 
cette  doéirine  fiir  quatre-vingt-  dix  huit  autres  propo- 
fitions , dans  lefquelles  il  établiffoit,  qu’il  n’y  a dans 
l'homme  aucune  liberté  pour  faire  le  bien,  que  tout 
ce  qui  fe  fait  fans  grâce,  eft  péché,  & d’autres. 

Quoique  toutes  ces  propofitions  fuftènt  des  er- 
reurs manifeftes,  il  ne  laifloit  pas  de  faire  paroître 
beaucoup  de  foumiftion  5 il  proteftoit  qu’il  n’étoit  pas 
allez  téméraire  pour  préférer  Ion  opinion  particulière 
à celle  de  tous  les  autres,  otile'crivoit  à Jerome  évêque 
de  Brandebourg  fon  prélat  diocefain,  qu’il attendroit 

avec 
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avec  rcfpeéï  lesjugemensde  l’églifè.  Et  comme  il  fça- 
voit  qu’il  avoir  etc  déféré  au  pape  comme  hérétique  par 
pîufieurs  théologiens,  il  écrivit  à Leon  X.  des  lettres 
fort  fbumifes  , avec  proteftation  de  recevoir  le  juge- 
ment qu’il  prononceroit  fur  là  do&rine  , comme  celui 
de  Jefus-Chrift  même.  Sa  première  lettre  cft  datée  du  di- 
manche de  la  Trinité.,, Très-fâint  pere , ( lui  dit-il , ) je  me 
„ profterne  aux  pieds  de  votre  béatitude  , & je  m’offre 
„ à elle  avec  tout  ce  que  je  fuis , & tout  ce  que  j’ai  ; don- 
„ nez  la  vie  ou  la  mort,  appeliez  ou  rappeliez,  approu- 
vez ou  réprouvez  comme  il  vous  plaira  , j’écouterai 
votre  voix  comme  celle  de  Jefus-Chrift  même  qui  pré- 
^,fide  en  vous,&  qui  parle  par  votre  bouche  ; & li  j’ai 
mérité  la  mort,jenerefufcpointdemourir.„Tousfcs 
difeours  furent  remplis  de  Semblables  proteftations  pen- 
dant plus  de  trois  ans,  quoiqu’on  ne  laiftà  pas  d’entre- 
voir dans  fes  écrits , je  ne  fçai  quoi  de  fier  & d’emporté  , 
qui  le  demafquoit. 

Il  dit  encore  dans  fa  lettre  au  pape,  qu’il  eft  très- 
mortifié  qu’on  le  décrie  auprès  de  fàfàinteté,  en  le  fai- 
sant paiïêr  pour  un  hérétique,  ou  du  moins  pour  un 
homme  ennemi  du  faint  fiége  , qui  attaque  fon  auto- 
rité; mais  qu’il  fèconfioit  en  la  pureté  de  fesfentimens 
& dans  fon  innocence.il  s’étend  enfuite  fur  les  propo- 
rtions impies  &fcandaleufcs  que  les  prédicateurs  des  in- 
dulgences avoient  impunément  débitées  au  mépris  de 
la  puiffance  ccclefiaftique  ; fur  les  écrits  qu’ils  ont  ré- 
pandus pour  publier  leurs  fèntimens  erronez  , fur  leur 
avarice  , & la  témérité  avec  laquelle  ils  fe  font  autori- 
fez  de  l’approbation  du  pape,  en  menaçant  du  feu , ôc 
traitant  d’hérétiques  tous  ceux  qui  n’approuvoient  pas 
leurs  excez.  Qu’animé  du  zele  de  Jefus-Chrift , ou  peut- 
roweXXr,  Xxx 
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être  par  un  feu  de  jeuneffe,  il  avoit  élevée  là  voix, en? 
ufant  toutefois  de  la  modération  ncceflfairc  , & avoir 
publié  des  thefès,  dans  lefquelles  il  invitoit  les  théolo- 
giens à entrer  en  lice  avec  lui*  „ Voilà,  (dit-il,)  le  feu 
„dont  ondit'que  le  monde  cft  embrafé.  N’ai-je  pas- 
„ droit  en  qualité  de  doCteur  ; de  difputer  dans  les  éco- 
les publiques  fur  ces  matières  l ces  thefes  n’étoient: 
„ que  pour  ceux  du  pays  : comment  ont-elles  été  ré- 
pandues par  tout  l’univers  ? clics  étoient  moins  des 
„décifions  que  des  queflions  difputables.  Que  faire  à 
„ préfent  l je  ne  puis  me  rétracter  r & je  vois  qu’orn 
„ veut  me  rendre  odieux  : ce  n’eft  qu’avec  peine  & 
„ par  force  que  j’ai  été  entraîné  dans  le  public , & j’ai 
f>été  jetté  dans  ces  troubles  plûtôt  par  hafàrd,  que  de 
„ deffein  ; c’eft  pourquoi  pour  appaifèr  mes  adverfài- 
„ res , je  publie  mes  explications  fous  la  proteétion  de: 
„ votie  fainteté:  afin  de  faire  connoîrre  avec  quelle  lin- 
„ cerité  j’honore  la  puiffance  des  clefs,  & avec  combien 
„d’injuftice  mes  ennemis  m’ont  calomnié  •,  fi  j’étois  tel 
„ qu’ils  difent,  l’clcéteur  de  Saxe  nem’auroit  pas  fouf- 
„ fert  dans  fon  univerûté.  “ Cette  lettre  croit  fuivie 
d’une  proteftation  d’unattachcmentinviolableà  la  do- 
ctrine de  l’écriture  , des  faims  peres , des  fàcrez  canons, 
& il  y avoit  joint  une  défenfe  de  quatre-vingt  quinze 
propofirions  delà  première  thefe foutenuc  & publiée  à; 
\Y  ittemberg; 

Sylveftre,  ou  plûtôt Mazolin  dePrierio,  parce  qu’il' 
c toit  natif  d’un  village  de  ce  nom  dans  le  Monrferrat , 
Dominiquain,  maître  dufàcré  palais  , & auteur  de  la 
Somme  des  cas  de  confidence  , qu’on  appelle  Syheftriney 
dediée  au  pape  Leon  X.compoiàaufii contre  Luther  un 
écrit  intitule,  Les  erreurs  de  Luther  découvertes  iO' Jesargu- 
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mm  réfute On  y voit  un  grand  nombre  d'exaggera-  Ân  i fiS 
tions  & de  propofitions  exccflivcs  fur  la  puiflânee  & ' ) * 

l’autorité  du  pape;  il  l’élcvc  infiniment  au-dcfïus  de 
tous  les  conciles,  & en  parle  en  des  termes  que  les  théo- 
logiens les  plus  Ultramontains  n’approuveroient  pas  ; 
il  donne  aulli  des  ccnfuresinjuricufes contre  Luther  fur 
chacune  de  les  propofitions;  & apres  avoir  pofié  pour 
fondemenr , que  non  feulement  l’églifè  univerfèlle  , & 
l’églifc  de  Rome,  mais  même  le  pape, font  infaillibles  ; 
que  ce  dernier  a la  fouveraineté  de  la  puiflânee  tempo- 
relle & fpirituelle,  & qu’il  peut  punir  par  des  peines 
temporelles  ceux  qui,  après  avoir  cmbrafle  la  foi  , en- 
fèignent  des  erreurs,  fans  être  obligé  de  fc  fèrvir  de  rai- 
fons  pour  les  convaincre;  il  conclud  que  celui  qui  blâ- 
me tout  ce  que  l’cglife  Romaine  pratique  touchant  les 
indulgences,  eft  un  hérétique.  Luther  fità  cet  écrit  une 
réponfe  qui  fut  portée  à Rome.  Sylveftre  de  Pric^io  ré- 
pliqua d’une  maniéré  fi  pitoyable,  qu’on  ne  daigna  pas 
les  réfuter. 

Jacques  Hochftrat  Dominiquain  ne  s’oppofà  pas 
.avec  moins  de  zele  & dechaleuraux  nouveautez  de  Lu- 
ther, qui  n’eut  point  d’ennemi  plus  ardent.  Hochftrat 
exhortoit  le  pape  à ne  plus  employer  contre  Luther  que 
îe  fer  & le  feu, pour  en  délivrer  au  plutôt  le  monde.  Le  fti- 
le  de  cet  auteur  eft  fort  dur, & trcs-éloignédc  la  pureté. 

Luther  fit  une  cfpecc  de  manifefte  contre  lui , dans  le- 
quel il  lui  reproche  affez  vivement  fis  inventives  & fon 
ignorance,  & l’année  fuivantc  il  s’attira  le  même  repro- 
che d’Eralmc. 

Cependant  l’empereur  Maximilien  tint  une  dicte  à 
Aufbourg  pour  les  affaires  de  l’empire  , & y ayant  ap-  Icîfi  au  pipe 
pris  ks  troubles  que  les  nouvelles  opinions  de  Luther  !£«.  ' Lu 
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excitoient  dans  la  Saxe  , il  en  écrivit  au  pape  pour  fe 
prier  d’arrêter  ces  difputes , lui  promettant  de  faire  exé- 
cuter ce  qu’il  en  ordonneroit.  Sa  lettre  eft  du  cinquiè- 
me d’Août  1518.  mais  le  pape  avoit  déjà  pris  des  mc- 
fures  pour  remédier  à ces  maux, avant  que  l’empereur 
lui  en  écrivit.  Il  avoit  cité  Luther  pour  comparoître 
dansfoixante  jours  à Rome  devant  les  juges  qu’on  lui 
aftigna,  qui  furent  Jerome  de  Genutiis  , évêque  d’Af- 
coli,  auditeur  de  la  chambre  apoftolique,  & Sylveftre 
dePricrio  maître  du  facré  palais , le  même  qui  avoit 
écrit  contre  lui.  Cette  citation  étoit  datée  de  Rome  le 
feptieme  du  mois  d’Août.  Leon  X.  écrivit  en  même 
tç ms  à Frideric  éledeur  de  Saxe, pour  le  prier  de  ne  point 
accorder  laprotedionà  Luther,  & lui  donne  avis  de  la 
citation  qu’il  en  a faite  à Rome  , & de  l’ordre  qu’il  a 
donné  au  cardinal  Caïetan  fon  légat,  lur  la  conduire 
qu’il  doit  tenir  dans  cette  affaire  , il  exhorte  l’élcdeur  à 
remettre  Luther  entre  les  mains  de  ce  légat , afin  qu’il 
foit  juftifié,  s’il  eft  innocent,  ou  qu’on  l’oblige  à fe  re- 
pentir, s’il  eft  coupable.  La  lettre  du  pape  eft  du  vingt- 
troifieme  d’Août.  Il  avoit  déjà  écrit  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier au  pere  Gabriel,  prieur  des  Auguftins , pour  lui 
donner  ordre  de  réprimer  fon  religieux  , & de  l’empê- 
cher d’infeder  toute  l’Allemagne  par  lès  erreurs  & fes 
dogmes  pernicieux  ; mais  les  foins  du  prieur  n’arrête- 
rent  pas  cct  efprit  pétulant,  qui  fe  fentoit  appuyé  de: 
Staupirz  fon  vicaire  général,  & de  la  protedion  de  l’é- 
Icdeur  de  Saxe. 

Le  pape  ne  s’étoit  pas  contenté  d’exhorter  les  princes 
& les  autres  de  livrer  Luther  entre  les  mains  de  ion  lé- 
gat; il  avoit  menacé  d’excommunication, d’interdit  & 
de  privation  de  biens  tous  ceux  qui  le  protegeroient 
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mais  malgré  ces  menaces  l’éleéleur  de  Saxe  &.  l’univer- 
fité  de  Witremberg  écrivirent  fi  formaient  au  pape  en 
* fa  faveur,  & lui  demandèrent  fi  inftamment  de  faire 
examiner  l'affaire  en  Allemagne,  que  le  pape  y confen- 
tic , à condition  néanmoins  que  l’éleéteur  permettroit 
que  Luther,  au  lieu  de  demeurer  en  Saxe,  ferendroit  en 
Soüabepour  y comparoître  devant  le  cardinal  légat , 
qui  y étoir , ce  que  rélcétcur  accorda  volontiers.  Ce  qui 
ayoit  porté  ce  prince  à écrire  au  pape  en  faveur  de  Lu- 
ther c’ell,  qu’il  prétendoit  que  leséeelefiaftiques  d’Al- 
lemagne ne  pouvoient  pas  être  traduits  hors  de  leur 
pays,  $c  qu’ils  dévoient  être  jugez  fur  les  lieux  ; mais 
î’univerfiré  non  contente  de  demander  lamêmc  grâce  au 
pape  , s’addrella  encore  à Charles  Miltitzfon  camerier  , 
pour  le  prier  d’affurer  fa  lainteté,  que  Luther  n’étoit 
point  coupable  -, qu’il  n’avoitrien  avancé  contre  la  do- 
ctrine de  l’églife  ; qu’il  étoit  vrai  qu’on  pouvoit  lui  re- 
procher de  s’être  un  peu  échappé  dans  la  dilputc , & d’a- 
voir  débité  quelques  propofitions  un  peu  trop  hardies  j 
mais  qu’au  relie  il  ne  les  av oit  jamais  loutenucs  comme 
des  décifions , puifqu’il  ne  demandoit  qu’à  écouter  la 
voix  de  leglilè,  & la  fuivre.  Ce  fut  en  ces  termes  qu’il 
en  écrivit  lui-même  au  cardinal  Ca'ietan  j »,  Je  confelïè  , 
jr(diloir-il , ) que  je  me  fuis  emporté  indifcrctcmcnt,  & 
„que  j’ai  manqué  de  refpeél  envers  le  pape  , je  m’en  re- 
„pcns;  quoique  pouffé  je  ne  devois  pas  répondre  au 
„ fou  qui  écrivoit  contre  moi,  félon  la  folie  , daignez 
„ rapporter  l’affaire  aulàint  pere,  je  ne  demande  qu’à 
„ fuivre  là  décilïon.,,11  lui  dit  encore  , que  l’appella- 
tion, quant  à îui,ne  lui  fembloit  pas  néccffàire  , puif- 
qu’il demeuroit  toûjours  fournis  au  jugement  du  pape  ; 
mais  il  s’exeufoit  d’aller  à Rome,  à caufe  des  frais  du 
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voyage;  & d’ailleurs , ( difoit-il.)  cette  citation  devant 
„lc  paucétoitintttilcà  l’égard  d’un  homme  qui  n’atten- 
„ doit  que  fon  jugcment,pourv  obéir.  „ 

Les  Dominiquains  interelïez  dans  cette  affaire  furent 
ravis  d’avoir  un  juge  de  leur  ordre  , & les  Auguftins 
quis’intcreflbicnt  pour  Luther,  voulurent  qu’il  f~ut  ac-: 
compagne  de  Staupitz  leur  vicaire  general , & des  plus 
habiles  d’entre  eux.  Les  ordres  du  pape  contcnoienten 
fubftance , que  s’il  y avoit  lieu  de  ramener  Luther  & de 
le  remettre  dans  Ion  devoir,  il  falloir  non-lculement 
lui  pardonner, mais  encore  l’engager  dans  les  interets  du 
làint  ILgc,  en  lui  offrant  les  récompenlcs  que  le  légat 
jugeroitplus  propres  à le  gagner  ; mais  que  s’il  demeu- 
roit  opiniâtre  dans  lès  erreurs,  il  falioit  tout  employer 
pour  le  punir.  Quelques  hiftoriens  ont  prétendu  que 
quelque  habile  homme  que  fut  Caïetan , il  n'avoir  pas 
les  talcns  necclTaircs  pour  réülïir  à l'avantage  de  la  cour 
de  Rome,  & qu'il  étoit  trop  prévenu  en  faveur  du  laine 
fie'ge,  dont  il  failoit  palier  les  droits  les  plus  contcftcz 
pour  autant  d'articles  de  foi.  On  l’a  repris  encore  de 
n’avoir  pas  fçu  affez  ménager  l'elprit  de  Luther, qu’il 
eut  pu  réduire,  en  ulànt  d’un  peu  plus  de  douceur  , & 
qu’il  fut  trop  favorable  aux  Dominiquains  les  confrè- 
res, prédicateurs  des  indulgences.  D’autres  l’ont  juftifié, 
en  foûtenanr  qu'il  avoit  des  ordres  exprès  d’en  agir  ain* 
fi,&de  faire  retraéler  Luther  ,oudc  s’affurer  de  là  per»; 
lonne  ; il  ne  fit  pourtant  ni  l’un  ni  l’autre. 

Luther  ne  le  recula  point  pour  juge  , quoiqu’il  ne 
lui  fût  pas  fort  agréable  à caufede  l’or  ire  dont  il  éroic. 
Il  partir  de  Wittembc  g & fc  rendit  à Aufbourg  le 

1 1 ' Il  c?  O 

douzième  d Oéfobre  1518*  muni  de  lettres  de  recom- 
mandation de  l’éleveur  de  Saxe  fon  protecteur,  làns 
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s’être  mis  en  peine  d'obtenir  un  làuf-conduit  de  l’em- 
pereur, dont  il  fc  pourvut  toutefois  dans  la  fuite  par- 
ce qu’il  eut  lieu  d’apprehendre  qu’ort  ne  l’arrêtat.  Avec 
un  tel  fccours  Luther  comparut  plein  de  confiance  de- 
vant le  légat,  dont  il  fut  très-bien  reçu  ; il  lui  dit  qu’il 
ne  l’avoit  pas  mandepour  difputer  , mais  pour  termi- 
ner à l’amiable  une  affaire  qui  pourroit  avoir  des  fuites 
très-dangereufes , s’il  n’étoit  perfuadé  de  fâ  docilité  6c 
de  fa  foumifîîon  aux  loix  de  l’églifc,  comme  ill’avoit 
li  fouventprotefté,  que  tout  dependoit  de  deux  con- 
ditions que  le  pape  lui  impofoit  ; la  première, de  révo- 
quer toutes  les  erreurs  contenues  dans  les  écrits  6c  dans 
les  fermons;  la  féconde,  des’abftenir  déformais  de  tout 
ce  qui  pourroit  troubler  la  paix  de  l’églifè.- 

Sur  le  refus  que  fit  Luther  de  reconnoître  qu’il  eut 
enfeigné  des  erreurs,  le  légat  lui  en  fit  remarquer  deux 
principales  dans  cette  première  conférence  , l’une  fur 
lies  indulgences  6c  l’autre  fur  la  foi  ; il  l’accufà  , quant 
à la  première  , de  nier  contre  la  conflirution  de  -Cle- 
ment  VI.  que  les  mérites  infinis  de  Jefùs-Chrift  fufïcnt 
ïctréfbr  des  indulgences, ajoutant  qu’une  feule  goutte 
du  fàng  de  cet  homme  Dieu  avoi  tété  capable  de  làuver 
plus  d’hommes*  qu’il  n’y  auroit  de  pécheurs  jufqu’à  la 
fi  r du  monde , & que  ce  divin  Sauveur  a’ayant  paslaif- 
fe  de  le  verfer  entièrement , ç’avoit  été  pour  fervir  à 
l’églifc  d’un  tréfor  inépuifàble;  que  la  difpenfàrionejv 
avoir  été  confiée  à fàjnt  Pierre  6c  àfes  fucceffeurs,  qui 
.avoienr  droit  de  les  diftrjbuer  en  faveur  des  vrais  peni- 
rens , 6c  de  remettre  ainfî  les  peines  temporelles  ducs  à 
leurs  offenfes  y qu’enfin  les  mérites  de  la  mere  deDieu^ 
6c  des  autres  faints  y enrroicntaufïî  quoique  ce  fut  par 
fùrabondancc  6c  non  par  néccfliré.  11  lui  reprocha  fur 
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- la  fcconde  d’avoir  enfcigné  que  pour  être  juftifîé , il  faut 

An. 15 1 g.  fculcmcnt  croire  d’unefoi  ferme  & fans  douter  que  tous 
nos  pcchez  nous  font  pardonnez  , quand  on  en  a du 
repentir.  “Ce  qui  cft,(  difoit-Caïetan),  contraire  à l’é» 

„ criture-fainte  qui  nous  allure  que  l’homme  ne  peut 
„ jamais  être  alluré,  s’il  eft  digne  d’amour  ou  de  haine, 

„ & qui  nous  exhorte  à être  toujours  dans  la  crainte  des 
„ pechez  qui  nous  auront  été  remis.  „ 

Luther  répondit  à la  première  queftion  , qu’il  avoit 
lu  cette  conftitution  de  Clement  VI.  mais  qu’il  n’étoit 
pas  obligé  d’y  déférer , parce  qu’elle  n’étoit  pas  fondée 
fur  l’écriture-fâinte , qui  n’attribuë  à fàint  Pierre  & à les 
fucccfTeurs  que  les  clefs  & le  miniftere  de  la  parole  pour 
annoncer  la  rémilüon  des  pechez  à ceux  qui  croiraient 
en  Jefus-Chrift  ; quel!  c’eft-là  le  Sentiment  dej Clément 
VI.  il  y fouferira  volontiers , mais  que  s’il  prétendoit  éta- 
blir une  autre  do&rine,  il  ne  pouvoir  l’approuver;  que 
le  trélbr  de  l’églifè  n’eft  point  fondé  fur  le  mérite  des 
fàints  qui  ne' pouvoient  pas  s’acquiter  de  leurs  obliga- 
tions à quelque  dégré  de  fainteté  qu’ils  fulfent  parvenus , 
& qui  n’ont  pas  été  fauvez  par  leurs  mérites , mais  par 
la  feule  miséricorde  de  Dieu;  que  Jefus-Chrift  leur  avoit 
à tous  également  appris  à demander  chaque  jour  à Dieu 
qu’il  pardonnât  leurs  offenfès  , & que  le  plus  jufte 
devoir  délirer  que  Dieu  ne  l’examinât  point  à la 
rigueur,  puifque  dans  ce  cas  il  ne  pouvoit  éviter  fa 
condamnation.  Sur  la  fcconde  Luther  ne  fit  aucune  ré- 
ponfe  , parce  que  le  légat  ne  voulut  pas  l’entendre  ; il 
aima  mieux  fe  jetter  fur  l’autoritc  du  pape  & Soutenir  à 
Luther  qu’il  éroit  au  dcftiis  du  concile;  que  fàint  Pierre 
étoit  le  prince  des  apôtres,  vrai  vicaire  de  Jefus-Chrift  , 
le  chef  de  toute  l’églifè, & le  pafteur  uniyerfèl  3 que  Jefus- 

Chrift 
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Chrift  lui  avoit  donné  la  pleine  puifiance  de  gou- 
verner fbn  églife  dans  tous  les  tems  & dans  tous  les  lieux 
auffi-bien  qu’à  les  fucceflcurs.  Luther  ne  convint  pas  de 
tout  ce  que  le  légat  venoit  d’avancer  ; fur  d’autres  pro- 
pofitions,  il  eut  recours  à quelques  diftinétions,  & dit 
enfin,  que  comme  il  étoitfujet  à fc  tromper,  étant  hom- 
me, il  s’offroit  de  rendre  raifon  de  tout  ce  qu’il  avoit 
dit,  fbit  dans  la  difpute , loit  par  écrit.  Ainfi  finit  cette 
première  conférence , apres  laquelle  Luther  demanda 
quelque  tems  pour  délibérer,  parce  que  le  légat  lepref- 
foit  fort  de  fc  retra&er. 

Le  lendemain  Luther  comparut  une  féconde  fois 
avec  un  notaire , accompagné  de  quatre  fenateurs  d’ Auf- 
bourg,  & demanda  acte  d’un  écrit  ou  protcflarion  qu’il 
.lût  au  cardinal  légat  en  leur  préfènee.  Cet  écrit  portoit , 
que  Martin  Luther  religieux  de  l’ordre  de  S.  Auguftin , 
protefloit  de  fè  foumettre  en  tout  ce  qu’il  avoit  dit  & 
fait  au  jugement  de  l’églifè  Romaine , aufli-bicn  que 
dans  tout  ce  qu’il  diroit  & feroit,  & que  s’il  lui  étoit 
échapé  quelque  chofè  au  contraire,  il  lcdéfàvoüoit,  & 
iupplioit  qu’011  le  tint  pour  nul.  Qu’à  l’égard  des  pro- 
posions que  le  légat  lui  avoit  faites  de  la  part  du  pape, 
il  déclaroir  fur  la  première , que  n’ayant  rien  propofe 
que  par  maniéré  de  difpute  pour  s’inftruirc  de  la  vérité, 
.contre  laquelle  il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  écrit,  il  ne 
pouvoit  ni  ne  devoit  fè  retraiter , qu’on  ne  lui  eut  mon- 
tré qu’il  avoit  failli;  qu’il  n’a  voit  rien  dit  contre  l’t  cri- 
turc,  les  conciles,  & lesperes,  ni  même  contre  les  dé- 
crets des  papes  qui  avoient  tenu  le  fàint  fiége  avant  Clé- 
ment VL  qu’il  fe  pouvoit  néanmoins  tromper,  &que 
pour  cette  raifon  il  foûmettoit  fès  fentimens  à la  déci- 
sion de  l’églifè,  & même  aux  ayis  des  célébrés  univcrlïtcz 
Tome  XXV.  Yyy 
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de  Bafle  , de  Fribourg,  & de  Louvain,  & fur  tout  à cel- 
le de  Paris,  “ qui eft , (dit-il,)  la  mere,  des  fciences,  & 
„qui  a été  de  tout  tems  la  plus  Eorilfante  dans  les 
„ études  de  théologie.  „ 

Le  légat  lui  parla  encore  de  lafouveraine  autorité  du: 
pape,  comme  le  jour  précèdent,  &lepreflade  nouveau 
deteretra&cr,  fans  vouloir  entrer  plus  avant  endifpu- 
te , en  le  menaçant  même  des  cenfures  çcclefiaftiques  s’il 
n’obéiffoir..  Luther  ne  répondit  rien , & te  contenta  de- 
prétenter  au  cardinal  un  écrit  dont  la  fubftance  étoit 
qu’il  avoit  lu  laconftiturionde  Clcment  VI.  qui  difoit 
qu’on  devait  écouter  la  voix  des  papes  comme  celle  de- 
vint Pierre  y que  cela  n’étoit  pas  vrai  dans  toutes  fc& 
parties , & qu’on  ne  devoit  admettre  cette  proportion 
que  quand  les  papes  ne  parloient  que  conformément  à 
l’ancienne  dodrine;  que  dans  le  tems  que  teint  Pierre 
avoit  le  plus  d’autorité  apres  la  defeentedufaint  Efprit,. 
il  avoit  été  repris  par  teint  Paul  fur  l’ufage  de  certaines 
viandes  , qui  ne  fut  approuvé  qu’après  le  contente- 
ment de  l’églite.  Que  la  (bumiflion  chrétienne  n’oblige 
pas  à déférer  aveuglément  à ce  que  jes  pafteursdifentde 
nouveau  & d’inconnu  à l’évangile  ; que  la  conftitution- 
dont  il  s’agit  paroit  contraire  à plulïeurs  textes  de  l’é- 
criture j.  que  c’cft  dans  cette  vue  qu’il  l’a  attaquée, & qu’il 
en  demeurcra-là,  promettant  de  demeurer  en  repos , li  tes 
ennemis  ne  l’attaquent  plus.  Le  légat  reçut  cet  écrit  en 
lui  déclarant  qu’il  ne  vouloit  point  entrer-  en  difputc 
avec  lui  ; qu’il  ne  lui  avoit  parlé  que  par  bonté , pour  le 
faire  rentrer  dans  fbn  devoir;  & que  pour  finir  route 
contcftation,  le  plus  fur  expédient  pour  lui  étoit  de  te 
retrader  : il  le  menaça  de  nouveau  des  cenfures , & lui 
enjoignit  de  ne  te  plus  prétenter  devant  lui.  Il  envoya 
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aufli  chercher  Sraupitz  vicaire  general  des  Auguftins,  & j . | g 

fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’obliger  à tirer  de  Ion  religieux 
une  rctra dation  en  forme. 

Luther  qui  fe  fouvenoit  du  fupplicc  de  JeanHus  & 
de  Jerome  de  Prague  au  concile  de  Confiance,  & qui  LL*XX1V  ^ 
Içavoit  que  le  légat  avoit  ordre  de  le  faire  arrêter  & pat  le  légat , fê 
conduire  à Rome,  s’il  ne  vouloit  pas  renoncer  à fes  cr-  to«jç?Au£’ 
reurs,  partit  d’Aufbourg  le  dix-feptiéme  d’O&obrc  (ans  ' 
prendre  congé  de  perfonne.  A peine  le  vit-il  en  lieu  de 
f ureté  , qu’il  écrivit  à Caïetan  dans  des  termes  très- 
mefùrez , & qui  ne  tendoient  qu’à  l’adoucir.  Il  lui 
.avoue  qu’il  lui  avoit  parlé  d’une  maniéré  peu  refpec- 
tueulè  } il  s’exculè  fur  la  chaleur  de  la  dilpute , & l’im* 
portuniré  de  les  adverlaircs*,  il  demande  pardon  de  n’a- 
voir pas  affez  ménagé  la  perfonne  & la  dignité  du  pape 
Leon  X.  dans  fes  réponfes  : convaincu  qu’il  devoit  s’ex- 
primer avec  plus  de  modeftie , d’humilité  & de  refpeft, 
il  promet  de  ne  plus  traiter  de  cette  matière,  pourvû 
qju’on  impofe  de  même  filence  à les  ennemis , & ajoute 
qu’il  révoquerait  meme  les  lèntimens,  fuivant  les  cha- 
ritables avis  qu’il  lui  en  avoit  donnez , & les  conlcils  du 
vicaire  général  de  Ion  ordre , s’il  le  pouvoit  faire  en  con- 
science*, mais  que  la  choie  n’éroit  pas  polliblc,  parce 
cju’il  n’étoit  pas  perfuadé  des  raifons  qu’on  lui  alleguoit  ; 

Su’enfin  il  le  prioit  d’en  écrire  à là  lainteté , au  jugement 
e laquelle  il  éroit  prêt  de  le  loumettre , offrant  de  le  tt- 
tradfer  publiquement  de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  au 
préjudice  du  làint  fiége  & des  indulgences. 

La  veille  que  Luther  écrivit  cette  lettre  avant  Ion  dé-  ,[****  dB 
part  d’Aulbourg , c’cft- à-dire  le  fèiziéme  d’Oéfobre  y pa)*«  nul  in;or- 
il  avoit  fait  afficher  un  a&e  d’appel  pardevant  Notaire,  mieux  iinurmé. 
du  pape  mal  informé,  de  la  commillion  donnée  au  lé- 
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gat , de  la  citation  de  fa  perfonne , du  procès  fait  ou  à 
faire  contre  lui , & de  tout  ce  qui  s’étoit  enfuivi , & s’en^ 
fuivroit,  au  pape  mieux  informé,  demandoit  à cet  effec 
des  lettres  derenvoy,  & proteftoit  de  pourfuivre  for» 
appel  en  tems  & lieu.  Luther  déclaroit  dans  cet  appel 
que , n’ayant  pu  faire  le  voyage  de  Rome  où  le  pape  l’a- 
voit  cité , ni  comparoîtrc  devant  là  lainteré , tant  à caufo 
de  fes  indifpofitions,  que  parce  qu’il  n’étoit  pas  afler 
riche  pour  fournir  aux  frais  d’un  fi  grand  voyage , & 
qu’il  n’y  auroit  pas  été  en  furetc,  fon  affaire  avoit  été 
renvoyée  devant  le  cardinal  Cajctan,  qu’il  étoirvenu 
trouver , quoiqu’il  dût  le  regarder  comme  fufpcél , étanr 
Dominiquain,  ôtdânsles  fentimens  de  làint  Thomas,, 
aulquels  il  ne  pouvoit  déférer  > que  fur  les  inftanccs  que 
ce  cardinal  lui  avoit  fait  de  retraéler  fes  erreurs , il  avoit 
répondu  qu’il  foumettoit  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  & prê- 
ché au  jugement  de  l’églife,  & à celui  des  univerfitezj.  * 
que  fur  les  menaces  de  l’excommunication  & des  cenfu- 
res  ccclcfiaftiques,  après  avoir  protefté  d’une  entière- 
foumiflionaux  décifions  du  pape,  & de  la  pureté  de 
lès  lèntimens  qu’il prouveroir  par  l’écriture,  par  les  peres, 

& les  conciles,  il  étoit  obligé  d’avoir  recours  à un  ap- 
pel , ce  qu’il  répété  en  peu  de  mots  dans  une  féconde  let- 
trequ’il  écrivit  au  légat,  dans  laquelle  il  lui  rend  raifon 
de  fon  départ  d’Aufbourg,  & le  prie  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu’il  eût  appelle  au  pape  mieux  informé,  ajou- 
tant qu’il  ne  craignoitpas  les  ccnfurcs,  parce  qu’ilnelcs» 
avoit  pas  méritées.. 

Le  légat  ne  fit  aucune  réponlè  à Luther , il  aima  mieux 
écrire  le  vingt-cinquième  d’Oélobre  à l’élcéteur  de  Saxe. 

Il  lui  expofe  tout  ce  qui  s’eft  pafle  entre  lui  & ce  reli- 
gieux à Aufbourg}  illè  plaint  de  ce  qu’il  s’eft  retiré  à: 
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ïoninfçu,  & fans  prendre  congé  de  lui,  de  fon  opiniâ-  7~  7 ~ “ 

treté  à perfèverer  dans  lès  erreurs , apres  avoir  allez  fo-  N* 1 ^ 1 
lemnellemcnt  promis  de  fcfoumettre.  Il  l'allure  que  les  • 
fenrimens  de  Luther  font  véritablement  erronez,  & con- 
traires à la  foi;  il  l’avertit  enfin  qu’à  Rome  on  alloit 
continuer  cette  affaire,  & qu’il  le  conjurait  de  lui  re- 
mettre ce  religieux  entre  les  mains,  ou  du  moins  de  le 
chaffcr  de  fes  états  ; mais  Luther  avoit  pris  les  devans , il 
s’étoit  pleinement  alluré  de  la  protection  de  l’éleéteur, 
auprès  duquel  il  avoit  deux  puiffans  patrons,  Staupitz 
fon  vicaire  général,  & George  Spaîatin  fecretaire  du 
prince,  qui  le  fervirent efficacement  en  cette occafion. 

Ces  deux  hommes  extrêmement  adroits , fçurent  fi  bien  ai  Fnimc.Sa- 
ménager  l’cfprit  de  l’clcCtcur , déjà  prévenu  par  une  let-  xç"t' 
tre  fort  éloquente  que  Luther  lui  avoit  écrite,  après 
avoir  comparu  à Aufbourg , qu’il  répondit  au  légat  en 
termes  trop  favorables  à ce  religieux , auquel  il  fit  voir 
fà  lettre  avant  que  de  l’envoyer.  Elle  contenoit  en  fùb-  c*“‘ 
lrance , qu  il  etoit  vrai  que  1 herelie  etoit  une  caufe  qui  RÉponf^de 

pouvoir  être  jugée  par  le  faintfie'ge,  mais  qu’il  falloir 
auparavant  convaincre  les  perfonnes  qu’elles  éteient  hc-  ^ Luther* 
f étiques;  qu’ayant  envoyé  Luther  à Aufbourg,  comme 
ilenavoitétéprié,  ilnecroyoitpasqu’on  dût  agir  avec 
lui  feulement  par  autorité , pour  l’obliger  à fèretrader, 
avant  que  fà  caufe  eût  etc  examinée  & jugée  ; que  de 
très-habiles  gens  de  plufieurs  univerfitez  ne  croyant  pas 
û do&rine  impie  & hérétique,  quoiqu’elle  ne  favori- 
sât pas  les  interets  de  ceux  qui  le  perfccutoient,  il  ne 
vouloit  pas  priver  fes  états,  ni  l’univerfité  de  Wlttfcm- 
berg  d’un’fi  fçavant  homme , ni  le  chafîèr , ni  l’envoyer 
à Rome;  qu’il  étoit  devenu  fon  double  fiijct  étant  né 
tel , & ayant  accepté  une  chaire  de  théologie  dans  fon. 
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T-; univerfité,  & que  par  confcquent  il  devoir  le  prote- 

N,IÎ  1 ger  , jufqu’à  ce  qu’on  l’eut  convaincu  juridiquement 
des  erreurs , qu’on  l’accufoit  d’avoir  avancé  dans  les 
écrits. 

EciadcLmh«  En  meme  tems  Luther  prefinta  à l'électeur  un  écrit , 
du""**1*»1?/"  °lu’  contenoitfon  apologie  contre  la  lettre  du  légat.  H 
fcdcSt.'*  c'  lui  rend  compte  des  conférences  qu’il  a eues  avec  lui» 
,&  marque  qu’il  l’auroit  contenré , fi  l’on  n’eût  parlé 
que  des  indulgences;  mais  qu’ayant  eu  à traiter  dé  la  foi 
ineceflaire  pour  recevoir  les  fàcremens,  il  n’avoit  pû  le 
difpenfir  d’avoüer  que  les  bonnes  oeuvres  étoient  inu- 
tiles. Il  ajouta  que  ion  plus  grand  defir  étoit  d’être  dé- 
trompé , & qu’il  ne  refufiroit  jamais  de  fi  foumettre  , 
dès  qu’on  lui  prouveroit  qu’il  eft  dans  l’erreur  ; qu’il  n’y 
a qu’à  renvoyer  Ion  affaire  devant  quelque  éveque  d’Al- 
lemagne pour  la  terminer  ; & que  li  la  cour  de  Rome  ne 
veut  point  accepter  ces  partis , ce  fera  une  preuve  du 
pouvoir  defpotiquc  qu’elle  s’attribue , puilqu’il  lui  étoit 
plus  facile  de  mettre  par  écrit  ce  qu’elle  reprenoit  dans 
fis  ouvrages , & de  l’envoyer  en  Allemagne , qu’à  lui  de 
s’expofer  aux  frais  & à la  fatigue  d’un  long  voyage,  & 
de  mettre  fa  vie  en  danger.  Qu’au  refte,  il  étoit  infini- 
ment redevable  à I’éleiteur  de  la  protection  qu’il  vou- 
loit  bien  lui  accorder  avec  tant  de  Donté',  mais  qu’il  n’é- 
toit  pas  jufte  qu’un  fi  grand  prince  fe  commît  avec  le 
pape  à fàconfideration,  qu’il  aimoit  mieux  fi  retirer  de 
les  états,  & s’en  bannir  volontairement , quoiqu’il  n’y 
eût  point  d’autre  pais  où  il  pût  être  plus  en  fureté  con- 
tre les  embûches  de  fis  ennemis;  mais  qu’en  quelqu’en- 
droit  qu’il  fût,  il  lui  ftroit  glorieux  de  mourir  pour  la 
défenfe  de  la  vérité. 

D.^S'apc  Cependant  on  agiflbit  à Rome  contre  lui.  Leon  X» 
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publia  le  neuvième  de  Décembre  un  decret  en  faveur  des 
indulgences,  & l’adrcffa  au  cardinal  Caïcran.  Il  y de'clare 
que  la  doélrine  de  l’églife  Romaine , maîtrefle  de  toutes 
les  autres,  e'toit  que  le  fouverain  pontife,  fucceftcur  de 
faim  Pierre,  & vicaire  de  Jefus-Chrift,  avoit  le  pouvoir 
de  remettre  en  vertu  des  clefs,  la  coulpc  & la  peine  des 
pechez;  la  coulpc  par  le  làcrcmentde  penitence,  & la 
peine  temporelle  due  pour  les  pechez  aétuels  à la  juftice 
divine,  par  le  moyen  des  indulgences;  qu’il  les  peut  ac- 
corder pour  de  juftcscaulès  aux  fidèles  qui  font  les  mem- 
bres de  Jcfus-Chrift  ; que  leur  utilité  ne  s’étendoit  pas 
feulement  aux  vivans , mais  encore  aux  fidèles  déccdez 
dans  la  grâce  de  Dieu  ; que  ces  indulgences  font  tirées 
de  la  furabondancc  des  mérites  de  Jcfus-Chrift  & des 
Saints , du  tréfor  dcfquels  le  pape  eft  te  difpenfàtcur,ranr 

Ear  forme  d’abfblution  que  par  forme  de  fuffrage;  que 
i créance  de  ces  articles  eft  indifpcnfable,  que  quicon- 
que croira  ou  prêchera  le  contraire,  fera  retranché  de 
la  communion  de  l’égîife  catholique , & excommunié 
d’une  excommunication  refervée  au  fbuverain  pontife. 
Enfin  fà  fàinteté  enjoint  à fon  légat  de  notifier  ce  decrcc 
à tous  les  archevêques  & évêques  d’Allemagne,  & de 
le  faire  mettre  à execution,  ce  qui  fut  exactement  ob- 
fèrvé.  Caictan  reçut  ce  decret  à Lintz,  ville  capitale  de 
la  haute  Autriche , & le  fit  imprimer , diftribuer  & pu- 
blier dans  toutes  les  paroiftes. 

Ce  decret  contraignit  Luther  de  prévenir  par  un  fé- 
cond appel,  l’éclat  de  la  foudre  dont  il  étoit  menacé; 
& voyant  bien  qu’après  ce  jugement  il  ne  pouvoit 
manquer  d’être  condamné , il  fit  drefter  un  aéte  le  vingt- 
huiticme  de  Novembre,  par  lequel  il  deelaroit  que  fon 
intention  n’étoitpas  de  s’éloigner  des  fentimens  de  l’é- 
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glife  ni  d’affoiblir  l'autorité  des  papes  dans  leurs  conftî- 
tutions  j qu’il  ne  prétendoit  ni  douter  de  la  primauté  du 
faint  fiége  & de  fapuiflànce,  ni  rien  dire  qui  fût  con- 
traire au  pouvoir  du  fbitvcrain  pontife  bien  avifê  & bien 
inflruit.  Que  cependant  comme  Leon  X.  n’étoit  point 
exempt  des  imperfections  communes,  & que  tout 
pape  qu’il  cft,  il  peut  errer,  aufïi  bien  que  faint  Pierre, 
lorfqu’il  fut  repris  par  faint  Paul , ceux  qui  fc  croycnt 
iefez  par  fon  autorité,  & opprimez  fans  raifon , ont  la 
voye  d’appel  pour  le  délivrer  de  l’opprefïion  *,  qu’ainfi 
ayant  appris  que  l’on  proccdoit  contre  lui  à Rome,  & 
que  (es  juges  prétendus,  (ans  avoir  égard  à fà  foumiffion 
6c  à fes  proteftations,  penfoient  à le  condamner,  il  fè 
trouvoit  obligé  d’appeller  du  pape  Leon  X.  mal  infor- 
mé au  concile  général  légitimement  afTemblé , reprefen- 
tant  l’églifè  univerfcllc  qui  eft  au  dcfïus  du  pape  dans 
les  caufes  qui  concernent  la  foi , de  tout  ce  qu’on  pour- 
r oit  faire  contre  lui,  inflruCtion  du  procès,  excommu- 
nication, cenfures,  & tout  ce  qui  s’en  étoitenfuivi,  & 
s’enluivroit,  proteftant  de  pourfuivre  cet  appel,  & de  le 
relever  autant  qu’il  le  jugeroit  à propos. 

La  cour  Romaine  fut  d'autant  plus  ifritée  de  cet  ap- 
pel , qu’elle  fentoit  que  le  decret  de  Leon  X.  ne  fervoit 
qu’à  décrier  les  indulgences,  au  lieu  de  les  faire  valoir. 
Les  Allemands  déjà  prévenus  en  faveur  de  Luther,  s’ima- 
ginèrent que  le  papcn'avoit  rendu  un  fèmblable  decret 
que  pourfbn  propre  interet,  & celui  des  quêteurs,  qui 
commençoient  à ne  trouver  prefque  plus  perfbnnc  qui 

- leur  voulut  rien  donner;  Luther  lui-raême  appuyé  de  la 

- protection  de  l’élcCt  cur  de  Saxe , commençoit  à ne  plus 
garder  aucunes  mefur  es,  &enfcignoit  publiquement  fa 
doCtrine  à W ittemberg,  Il  fît  par  écrit  un  défi  à tous  les 
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ïnquifitcurs de  venir  difpurer  contre  lui,  leur  offrant 
non  feulement  un  fauf-conduit  delà  part  defon  prin- 
ce, mais  les  aflurant  encore  qu’ils  feraient  bien  reçus,  & 
qu’on  fourniroit  à leur  dépenfe,  pendant  qu’ils  (croient 
à Wittemberg.  Les  amis  de  l’élcCteur  ne  contribuèrent 
pas  peu  à rendre  Luther  plus  hardi  & plus  téméraire:  ils 
lui  remontrèrent  que  les  foudres  du  Vatican  ne  por- 
toient  pas  au-delà  des  Alpes}  que  la  puiffance  papale  n’c- 
toit  redoutable  qu’en  Italie,  où  les  princes  croient  feu- 
daraires  du  fàint  fie'gc;  mais  que  ce  n’etoit  pas  la  même 
chofe  en  Allemagne  , où  les  princes  étoient  toujours 
unis  pour  leur  mutuelle  défenfe;  que  dans  la  conjonctu- 
re préfente  l’empereur  Maximilien  avoit  interet  de  mé- 
nager l’éleCteur  de  Saxe  jqu’enfin  files  protections  des 
fouverains  duroient  autant  que  leurs  interets,  Luther 
étoit  afflué  que  celle  de  l’éleCteur  ne  lui  manqueroit  ja- 
mais, puifque  les  injures  que  ce  prince  prétendoit  avoir 
reçu  de  la  cour  de  Rome  , où  l’on  avoit  rcfufë  à fon 
fils  naturel  le  gratis  pour  un  bénéfice  , étoient  irrépa- 
rables. 


AN.1518. 


Dans  le  même  tems  que  Luther  commençoità  débi- 
ter  fis  erreurs  en  Saxe,  & à fi  révolter  contre  l’églife  , il  commence  à 
acquit  un  nouveau  difiiple  qui  lui  fut  fort  attaché,  & ‘h*"*chcr  a Lu* 
qui  partagea  toujours  avec  lui  fa  bonne  & fà  mauvaifi  ZZTntpZèc 
• fortune.  Ce  difiiple  fut  Philippe  Melanchron,  né  le  fii-  di  r btrtfuy  U 1. 
ziémede  Février  de  l’an  1497.  à Bref  ou  Bretin,  ville  Camernrius  in 


dubas-PalatinatduRhin,  & fils  de  Georges  Schwarz- 
crd  , qui  avoit  foin  des  armes  dans  lamaifondes  prin- 
ces  Palatins,  & de  Barbe  Reuchlin,  fieur  du  fameux  Jean 
Reuchlin  , dit  C apnion.  Ayant  perdu  fon  pere  à l’âge 
de  douze  ans  , fa  mere  l’envoya  étudier  à Phortzeim  en 
§oüabe,  où  il  commença  à prendre  le  nom  de  Melanch- 
TomeXXVi  Z Z? 
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ton,  mot  grec  qui  lignifie  la  même  chofe  que  Schwarz* 
erd,  qui  en  Allemand  veut  dire  Terre  noire.  L'an  i jop. 
il  vint  à Heidelberg,  où  il  reçut  le  degré  de  bachelier 
en  théologie  le  dixiéme  de  Juin  i yti.  âge  de  quatorze 
ans.  Il  alla  enfuite  àTubinge,  où  il  fut  fait  doéleur 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  1514.  Il  y fit  des  leçons 
publiques,  &y  fut  employé  à la  direction  de  l’impri- 
merie d’Anlèlme,  chez  qui  il  corrigea  la  chronique  de 
Naucler.  Reuchlin  Ion  oncle  conlcilla  à l’éleéteur  de 
Saxe  de  le  faire  venir  à Wirtemberg,  pour  y être  profef- 
leur  en  Grec  dans  l’univerfitéjil  y arriva  au  mois  d’ Août 
de  l’an  1 j 1 8. n’étant  encore  âge  que  de  vingt-deux  ans. 
11  tomba  entre  les  mains  de  Luther  qui  abufa  de  (à  faci- 
lité & de  tous  fes  ralens , & lui  fit  embrafler  fes  erreurs» 
detelle  forte  qu’il  devint  un  de  les  plus  zelez  difciples. 

L’on  met  auffi  dans  cette  même  année  les  commen- 
cemens  de  Carloftad.  Il  fe  nommoit  dndié  Bodenftein  ; 
mais  il  n’eft  connu  que  fous  ce  premier  nom,  parce  qu’il 
étoit  de  Carloftad  , ou  Carolftadt  ville  d’Allemagne 
dans  la  Franconie  , bâtie  par  le  roi  Charles  le  Chauve 
vers  l’an  87y.Il  étudia  en  Allemagne,  puis  en  Italie,  5c 
étant  revenu  à Wittemberg,  il  y fut  chanoine  & archi- 
diacre, & fut  meme  choifi  pour  y enfeigner  la  théolo- 
gie. Il  étoit  en  r y 1 2.  doyen  de  l’univerfité , lorfqu’il 
donna  lc  bonnet  de  docfeür  à Luther,  avec  lequel  il  fit 
amitié,  quand  ce  dernier  commença  à prêcher  contre 
les  indulgences. 

Dans  le  rems  que  le  Lutheranifine  s’établiflbir  en  Al- 
lemagne, Uiric  Zuingfejettoiten  Suiflè  lesfondemens 
d’une  nouvelle  Seétc.  Il  avoit  pris  aufti  occafion  de  la 
publication  des  indulgences,  de  même  que  Luther. 
Zuingle  étoit  né  à Wiluehaufen  dans  le  comté  de  Tog- 
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gembourgen  Suiflc  le  premier  de  Janvier  de  l’an  1487. 
11  fut  envoyé  à Balle  à l’âge  de  dix  ans  pour  y faire  les 
études,  & de  là  à Berne  , où  il  apprit  le  grec  & l’hé- 
breu fous  Henri  Lupulus.  Il  ht  là  philofophie  à Vienne 
en  Autriche,  & la  théologie  à Balle,  où  il  reçut  le  bon- 
net de doéteur  l’an  1 yoy.  Il  commença  à prêcher  avec 
allez  de  fuccèsl’an  1 $06.  Il  paraît  que  jufqu’en  1 j 1 6. 
que  Zuingle  quitta  la  cure  de  Claron  gros  bourg  de 
Suiflc  dans  le  canton  de  Glaris,  dont  il  avoir  été  pourvu 
€n  1 5.0  6.  il  ne  s’écarta  point  de  la  do&rine  4e  leglilè. 
JLa  réputation  qu’il  s’étoit  acquilè  par  Tes  fermons,  le 
fît  appeller  à la  conduite  d’une  autre  églifè  qu’on  ap- 
pelloit,  L' Hermitage  de  U Vierge  qui  étoit  un  fameux 
pèlerinage.  En  1 5 17.  il  eut  une  conférence  avec  le  car- 
dinal de  Sion  , qui  fe  trouvoit  alors  en  SuilTè  , & il  y 
fût  parlé  de  la  corruption  qu’il  prétendoit s erre  glifTéc 
dans  l’cglilè,  & de  la  neceflité  d’en  retrancher  les  abus, 

fur-tout  de  décharger  l’eglilè,  difoit-il,  de  ce  nom- 
bre infupportable  de  vaines  ceremonies  qui  accabloient 
les  fideles;  il  remontra  au  cardinal,  que  ceux  qui  te- 
noient  le  timon  du  vaiflèau  comme  lui,  y dévoient  met- 
tre la  main.  Il  fut  l’année  fuivante  appelle  à Zurich, 
pour  y remplir  la  principale  cure  de  la  ville,  & y annon- 
cer la  parole  de  Dieu  , & dans  le  mois  de  Janvier  de 
1 y i<>.  il  prit  poflèflîon  de  cette  églife,  commença  à y 
prêcher  les  nouvelles  erreurs,  & concilia  la  leéturc  des 
livres  de  Luther. 

Les  troubles  de  Saxe  qui  menaçoient  la  religion  ca- 
tholique d’une  ruine  prochaine  dans  une  bonne  partie 
de  l’Allemagne,  n’empêchercnt  pas  le  pape  de  pourfui- 
vrc  le  projet  d’une  croifade  contre  les  T urcs , & de  réu- 
nir tous  les  princes  Chrétiens  pour  réprimer  le  fultan 
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Selim,  qui  Te  vantoit  de  tourner  Tes  armes  contre  Ta 
Chrétienté  en  Europe  , de  détruire  la  monarchie  du 
pape,  & des’enrichir  de  (es  tréfors.  Leon  X.  qui  crai*- 
gnoiten  effetcc  malheur  , ordonna  des  prières  publi- 
ques avec  des  procefïions  folemnellesà  Rome,  pour  dé- 
tourner ce  fléau  de  defïus  lui , &en  mêmetemsil  preflà 
l’empereur  Maximilien  de  contribuer  à cette  guerre;  H 
voulut  même  y engager  les  Africains  & les  Tartares , les 
Scythes,  le  roi  de  Pologne,  l’Angleterre,  le  Danemark, 
la  France:  cependant  Selim  ne  fit  aucune  tentative  du 
côté  de  l’Italie  ; il  alla  en  Damas, ôc  paflà  l’hyver  à Alep» 
Il  eft  vrai  qu’il  leva  une  puiflàntc  armée  de  mer  contre 
les  Rhodiens-,  mais  la  pefte  ayant  fait  mourir  beaucoup 
de  fis  foldats,  il  congédia  fon  armée,  & fe retira  à Con- 
ftantinople. 

Pendant  que  tout  cela  fi  pafloit,  Charles  d’Autri- 
che travailloit  à établir  fon  autorité  en  Efpagnc,en  quoi 
il  devoit  ufir  de  beaucoup  de  ménagement  ayant  af- 
faire à une  nation  fiere  qui  n’aimoir  pas  la  dépendance. 
Havoitamené  avec  lui  en  Caftille  Lconore  d’Autriche 
fà  foeur,  qui  étoit  recherchée  par  Emmanuel  roi  de 
Portugal , veuf  pour  la  féconde  fois,  & par  le  prince 
dom  Juan  fon  fils.  Le  roi  Catholique  préfera  le  pere, 
quoique  d’un  âge  beaucoup  moins  proportionné,  par- 
ce  qu’il  pouvoir  lui  être  plus  utile  dans  le  deflein  qu’il 
avoit  d’être  empereur  après  lamort  de  Maximilien.  La 
princeflc  n’étoitpasdc  même  fentiment  ; mais  elle  fut 
contrainte  de  fi  conformer  aux  volontez  de  fon  frere, 
quoiqu’elle  fût  fon  aînée: 

Charles  avoit  tenu  les  états  de  Caftille  vers  la  fin  de 
l’année  précédente,  & au  commencement  de  celle-ci 
l’onpropofa  un  démembrement  de  l'archevêché  deTo- 
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kde,  qui  étoit  d'une  très-grande  etenduë,  & de  mettre 
des  évêques  particuliers  à Madrid  & àTalavera.  Le  pape 
LconX.  yconfcntit,  & expédia  pouf  cette  affaire  une 
bulle  dans  laquelle  H donnoit  commitfion  au  cardinal 
Adrien,  à l’évêque  de  Gofcnza  fon  nonce  en  Caftille, 
&à  dom  Alphon/eManrique  évêque  de  Ciudad-Ro- 
drigo,de  faire  les  informations  nécellâires  fur  les  avan- 
tages & lesinconveniensquipourroient  fè  rencontrer 
dans  l’éreébion  de  ces  nouveaux  évêchez;  mais  on  y 
trouva  rant  de  difficultez,  qu’on  fut  oblige  d’abandon- 
ner ce  deflein. 
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Dans  les  états  de  Sarragocc  que  Charles  tint  dans  cet-  xcvm; 

te  année,  il  y eut  deux  difficultez ; l’une  que  les  députez 
vouloient  qu’on  leur  permit  de  prêter  en  même  rems  ^atij  Arragen 
fermenta  l’infant  Ferdinand,  en  qualité  d’heritier  pré-  3S-u:,80C1, 
fomptifdcleur  monarchie,  & l’autre  qu'ils  nepréten- 
doientrcconnoître  Charles  qu’en  qualité  de  tuteur  & 
d’adminiftrateur  des  biens  de  là  meretant  qu’elle  /croit 
malade  , & non  pas  en  qualité  de  roi;  maisChieVres, 

3ue Charles avoit  mené  avec  lui,  les  furmonta  toutes 
cuxpàrfonadreflc,  & le  tout  fepaiïa  à lalàrisfa&ion 
de  ce  prince  qui  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qu’on 
pouvoit  fouhaiter.  Douze  grands feigneurs  le  vinrent 
prendre  avec  une nombreufe  fuite,  pour  f accompag- 
ner. H arriva  fuivi  d’un  grand  nombre  de  nobles  Caftü- 
lans, ayant  toujours  à /èscôtez  lecardinalAdrien.il  fut 
partout  reçu  avec  une  magnificence  extraordinaire,  & 
particulièrement  àSarragoce  çapitaledu  royaume  d’At> 
ragon.ll  y fut  proclamé  & couronné  d’une  des  couron- 
nes que  l’on  y garde  danslc  tréfor  du  royaume, & revêtu 
du  manteau  royal  que  la  reine  Jeanne  fa  mere  lui  avoit 
donna:  on  admira  la  bonté  de  ce  prince,  en  ce  que  lé 
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lendemain  du  jour  auquel  on  lui  avoic  prêté  le  ferment 
de  fidelité,  il  donna  la  main  à baifèr  à plus  de  mille  per- 
fbnncs , outre  ceux  qui  avoient  ce  droit. 

L’infant  frere  de  Charles  étoit  arrivé  à Vienne,  6c 
(eut  fi  bien  s’infmuer  dans  l’efprit  de  l’empereur  Ma- 
ximilien, qu’il  lui  infpirât  les  mêmes  lèntimcns  qu’avoit 
cû  autrefois  pour  lui  le  roi  catholique.  Ce  prince  prit 
la  réfolutionde  luiceder  les  états  que  la  maifbn  d’Au* 
triche  polTcdoit  en  Allemagne,  & de  lui  alfurcr  l’empi- 
re. La  diete  fut  convoquée  pQur  cet  effet  à Ausbourg 
pour  la  fin  de  l’été.  Charles  en  ayant  eu  avis  employa 
le  cardinal  de  Trente,  félon  les  hifloricns  Efpagnols, 
ouïe  cardinal  de  Sion,  félonies  hifloricns  Flamands, 
pour  traverfèr  cedeflcin.  Celui  des  deux  qui  fut  chargé 
de  cette  commifîion,  allégua  défi  fortes  railons  à l’em- 

Î>ereur  pour  lui  faire  entendre  combien  il  importoit  à 
a gloire  de  la  maifon  d’Autriche,  que  l’Empire  fut 
donné  à Charles,  que  fà  majefte  impériale  s’y  rendît. 
Maximilien  ne  vécut  que  fix  mois  apres  la  diete,  & le 
roi  d’Efpagne  les  employa  utilement  à gagner  les  fuf- 
frages  deséle&eurs,  par  l'argent  qu’il  fçut  diftribucr  à 
propos.  Peu  de  terns  après  il  tint  le  chapitre  de  l’ordre 
de  la  Toifon , & maria  la  reine  Germaine  veuve  de  Fer- 
dinand le  Catholique  , à Ferdinand  d’Arragon  duc  de 
Calabre,  fils  du  dernier  roi  de  Naples,  qui  ne  fongeoit 
qu’à  fonplaifir,  fans  s’embarrafier  d’aucune  affaire. 

Le  cardinal  Volfèy  premier  miniftre  du  roi  d’An- 
gleterre, & qui  étoit  fort  avant  dans  fà  faveur,  étoit 
toujours  fort  attentif  aux  démarches  du  roi  de  France  j 
il  craignoit  quefàmajefté  tfés-chrérienne  ne  fèfèrvît 
de  la  ligue  qu’elle  avoit  faite  avec  Henri,  pour  recou- 
vrer la  ville  de  Tournai.  De  plus , Charles  roi  d'Efpat 
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gne  tâchoit  de  mettre  ce  cardinal  dans  Tes  interets,  en 
cas  qu’il  vînt  àfebroüiller  avec  la  France.  Il  lui  avoir 
afligné  cette  année  une  penfion  annuelle  de  trois  mille 
livres.  Toutes  ces  complaifànces  de  Charles  ne  préva- 
lurent point  furies  démarches  du  roi  de  France;  ilfca- 
voit  que  le  miniftre  Anglois  étoit  ambitieux  & avare, 
qu’il  aimoit  les  dignitez&  l’argent;  il  joignit  donc  fis 
ptéfèns  à fcscareflcs  : il  envoya  en  Angleterre  Guillau- 
me Courtier  feigneurdeBonnivct , amiral  de  France, 
pour  gagner  ce  cardinal  ; &la  négociation  étoit  deve- 
nue beaucoup  moins  difficile , depuis  qu’il  étoit  arche- 
vêque d’York , ce  qui  le  rendoit  plus  indiffèrent  pour 
l’évêché  de  Tournay,  c’eftcequi  lui  fit  recevoir  les  of- 
fres fècrers  quthFrançois  lui  fit  faire  de  lerécompenfèr 
largement,  s’il  pouvoit  porter  le  roi  fon  maître  à ren- 
dre cette  ville  à la  France. 

Ainfi  les  flatteries , les  promeffes  & les  préfèns  du  roi 
François  I.  chargèrent  les  difpofitions  de  Volfcy,  & 
au  lieu  que  ce  miniftre  avoir  autrefois  reprefènté  au  roi 
fon  maître,  qu’il  étoit  de  fbn  intérêt , & de  celui  du 
royaume  , de  conferver  une  place  d’une  fi  grande  im- 
portance, & qu’on  regardoit  comme  un  monument 
perpétuel  de  les  victoires,  l’argent  de  France  lai  fie 
changer  de  maxime  ; il  perfuada  à Henri  que  cette  mê- 
me place  lui  étoit  inutile,  que  l’entretien  de  la  garni- 
ion  furpafToitdc  beaucoup  tous  les  avantages  qu’on  en 
pouvoit  retirer  ; qu’il  valoit  mieux  la  ceder  au  roi  de 
France,  qui  lademandoitinftamment , que  de  lailTèr 
le  roi  d’Efpagne  s’en  rendre  maître,  quand  il  le  juge- 
roit-à  propos  ; qu’il  falloit  profiter  de  cette  occafion 
pour  tirer  une  bonne  fbmme  d’argent  en  la  place  de 
Tournay,  qui  fe  trouvant  à une  trop  grande  diftance 
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Histoire  Ecclesiastqve, 
de  Calais,  tomberoir  infalliblemcntàla  première  rup- 
ture qu’il  y auroit  entre  les  deux  couronnes  5 que  par- 
là  le  roi  feferoit  un  piaillant  ami  du  roi  de  France,  qui 
faifoit  toutes  les  avances  pour  obtenir  Ton  amitié, & qui 
pour  la  ferrer  d’un  nœud  indiflolublc,  propofoitle 
mariage  du  dauphin  fon  fils,  avec  la  princelle  Marie, 
fille  unique  d’Henri.  La  force  de  ces  raifons  l’emporta 
fur  le  defir  de  conlèrvcrTournay , & le  roi  d’Angle- 
terre ayant  confenti  à ce  que  le  cardinal  propoloie , il 
ne  fut  plus  queftion  que  de  traiter  de  cette  reltitution 
qui  fut  terminée  en  moins  de  fix  lèmaines. 

Le  roi  de  France  envoya  âLondres,  Etienne  Poncher 
évêque  de  Paris,  & Nicolas  de  Neuville  lèigneur  de  Vil- 
leroy,  & fccretaire  d’état  ,pour  fc  joindre  à l’amiral  de 
Bonnivet  qui  y étoit  déjà,  & conduire  le  traité  à là 
perfeélion.  Ils  étoient  munis  de  pleins  pouvoirs  pour 
traiter  du  renouvellement  d’amitié  entre  les  deux  rois; 
d’une  ligue  avec  le  pape  & avec  tous  les  princes  Chré- 
tiens qui  voudroient  y entrer  ; du  mariage  du  dauphin 
avec  la  princefTc  Marie  ; de  la  reftitution  dcTournay 
avec  fes  dépendances , qui  étoient  Mortagne  & Saint- 
Amand;  & d’une  entrevue  entre  les  deux  rois.  Déplus 
ilsporroientdes  lettres  patentes  de  François  I.  par  lcA 
quelles  il  s’engageoit  à payer  au  cardinal  Yollèy,  que  là 
majeftéappelloit,  Ion  cher  ami  , une  penfion  annuelle 
de  douze  mille  livres,  en  confideration  de  ce  qu?il  vou- 
loir bien  fe  défifter  de  l’adminiftration  de  l’évêché  de 
Tournay.  Ce  miniftre  avec  les  ambalïàdeurs  de  France, 
le  mit  aulfi-tôt  à travailler  au  trairé,  dont  le  premier 
article concernoit  le  mariage  delà  princcfleMarie,  qui 
n’avoir  pas  cinq  ans,  avec  le  dauphin  qui  n’avoit  pas 
encore  un  an.  On  convint  qu’il  s’accomplir  oit  aulîi- 
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tôt  que  le  prince  auroit  quatorze  ans.  Que  la  dot  de  x , t 
Marie  feroit  de  trois  cens  trente-trois  mille  ccus  d’or  , 
dpnt  la  moitié  feroit  payée  le  jour  des  noces , & l’autre 
un  an  après,  & que  chacun  des  deux  roiss’engageroit  à 
* payer  cinq  cens  mille  écus , en  cas  que  l’affaire  manquât 
par  la-faute  de  l'un  ou  de  l’autre. 

Le  fécond  article  regardoit  la  reftitution  de  Tour- 
«ay;i>  fur  laquelle  il  y eut  quelques  difficultez.  Les  An- 
glois  vouloient  que  cette  ville  tînt  lieu  de  dot  à leur 
princeflê,  & les  François  n’y  pouvoicntconfèntir,  par- 
ce qu’il  auroit  fallu  attendre  trop  long-tems  pour  eux  à 
rentrer  dans  cette  place.  ‘Le  temperamment  qu’on  y 
trouva  fut  que  Tournay  feroit  remife  à la  France  avec 
fès  dépendances,  à condition  de  payera  Henri  VIII. fix 
cens  mille  pièces  qu’on  appelloit  couronnes  d’or,  .va-  ’ 
lant  trente-cinq  fols  tournois  chacune,  pour  le  rem- 
bourfer  des  dépenfes  faites  à la  conftruftion  de  la  cita- 
delle, & pour  les  munitions  de  guerre  & de  bouche 
qu’on  y lailferoit , outre  cinquante  mille  livres  tournois 
quiétoient  ducs  à ce  prince  par  les  habitans}  mais  fur 
ces  deux  fbmmcs  François  I.  devoir  retenir  la  dot  de  la 
princcfTê  Marie.  Quant  au  payement,  il  s’obligeoit  à 
compter  cinquante  mille  livres  en  fc  mettant  en  poffef- 
fion  de  la  place , & vingt-cinq  mille  livres  de  fix  en  fix 
mois,  jufqu’à  ce  que  toute  la  femme  fût  payée}  que  ce- 
pendant le  roi  très-chrétien  donneroit  huit  otages  des 
plus  illuftres  maifons  du  royaume  ; & ces  otages  fu- 
rent François  de  Montmorency , feigneur  de  Rochcpot; 

Charles  de  Moüy,  feigneur  de  la  Meilleraye;  Antoine 
Defprez , feigneur  de  Montpefàt  ; Charles  de  Solieres , 
feigneur  deMorettc  en  Piémont}  le  fils  aîné  dufieurdc 
Jhlugueville  ; lecadetdeMortemar,  & les  fleurs  de  Mç* 
TomeXXr.  Aaa# 
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^ lun&deGrimaut.  Le  maréchal  de  Chatillon,  après  les 
N-  1 o*  avoir  livrez  aux  Anglois,  futmis  enpoiTciliondeTour- 
Lcs  Frânçoii  nay.  Les  deux  monarques  convinrent  d’une  entrcvpc 
poflTinonde"  àSundinfelt,  village  entre  Ardres  &Guincsj  que  le 
Tournai.  roi  de  France  -rappclleroit  le  duc  d’Albanie  , & que  le  • 
roi  d’Ecoiïè  entrerolt  dans  le  traité.  Tous  ces  articles 
furent  lignez  le  quatorzième  d’Oétobre  , & dès  qu’ils 
eurent  été  ratifiez  par  les  deux  rois , & jurez  Iblemnelle- 
ment  à Londres  & à Paris , le  roi  & la  reine  de  France, 
agifîànt  au  nom  du  dauphin  leur  fils , fiancèrent  la  prin- 
cefle  Marie,  représentée  par  le  comte  de  Sommeriction 
i.  procureur.  Cette  ccremoniê  le  fit  à Paris  le  lèiziémc  Dé- 

cembre. François  I.  crut  pouvoir  tenter  de  même  de  le 
mettre  en  pofieiüon  de  Calais  ; mais  le  roi  d’Efpagne  dé- 
‘ tourna  le  coup  en  mettant  Volicy  dans  lès  intérêts. 

Tout  paroilToit  alTurcrle  duché  de  Milan  au  roi  de 
France;  il  venoit  de  renouveller  l’alliance  avec  le  roi 
d’Angleterre;  l’empereur  étoit  trop  pauvre  pour  l’atta- 
' jaiouficemre  quer;  le  roi  d’Efpagne  avoit  intérêt  de  vivre  en  bonne 
tdceTsSal""  intelligence  avec  lui,  julqu’à  ce  qu’il  fe  fût  fermement' 
établi  dans  les  royaumes  de  Caftille  & d’Arragon.  11 
n’avoit  donc  à craindre  que  de  la  part  de  ceux  qu’il 
avoit  prépofez au  gouvernement  de  cet  état;  & ce  fut 
juftement  ce  qui  arriva  par  la  jaloufic,  ou  par  un  zcle 
peu  réglé  de  Laurrcc,  qui  jetta  dans  le  duché  de  Milan 
Jesfemcnces  d’une  guerre  civile.  Jean  Jacques  Trivulce 
s’étoir  retiré  dans  la  capitale  de  cet  état,  & y vivoit  en 
homme  privé,  fans  aucun  éclat.  Ses  ancêtres  luiavoient 
laifle  d’aflez  grands  biens,  & fa  vertu  le  rendoit  fort 
rcfpeéhble.  Le  rrop  grand  attachement  qu’il  avoit  au 
parti  des  Guelphcs  dont  il  étoit  regardé  comme  le  chef, 
t’avoir  fait  bannir  de  ion  pays.  Il  étoit  entré  au  iervicc 
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de  Ferdinand  d’Arragon  premier  de  ce  nom , roi  de  Na- 
ples, & paffà  enfuite  dans  celui  de  Charles  VIII.  roi  de 
France , lorlquc  ce  prince  alla  conquérir  le  royaume 
deNaples.  Ce  fut  lui  qui  livra  Capoüe  en  i4?y.  & qui 
eut  le  commandement  de  l’avant-garde  de  l’armée  avec 
le  maréchal  deGié,  à la  bataille  de  Fornoüe.  Il  avoit 
fuivi  Louis XII.  en  1499.  à la  conquête  du  duché  de 
.Milan,  dont  il  fut  établi  gouverneur  en  1 foo.  & ce 
prince  le  fit  maréchal  de  France.  Toutes  les  grandes 
qualitez  lui  donnoient  trop  de  crédit  dans  fà  patrie, 
pour  ne  pas  attirer  la  jaloufic  d’un  gouverneur  tel 
qu’étoit  Lautrcc. 

On  l’accula  donc  auprès  du  roi  François  I.  d’avoir 
accepté  le  droit  de  bourgeoifie  des  Cantons  Suides , qui 
penloient  devoir  cette  faveur  à Ion  mérite,  'comme  s’il 
eût  cherché  une  autre  protcélion  que  celle  du  roi;  d’a- 
voir fait  prendre  parti  à les  deux  neveux  dans  l’armée 
des  Vénitiens;  d’avoir  favorifël’évafion  du  pape,  lorf- 
que  n’étant  que  cardinal,  il  avoit  été  f?it  prifonnier  à 
la  bataille  de  Ravennes.  Trivulce  fut  d’autant  plus  tou- 
ché de  ces  accufàtions , qu’il  pcnfbit  s’être  mis  par  fes 
actions  paflfees  hors  de  tout  Ibupçon  à l’égard  de  la 
France.  Il  le  plaignit  à fon  tour,  il  fit  des  reproches 
alTez  vifs  à Lautrcc,  & perdant  patience , parce  que  fès 
ennemis  lcpouflfoientàbout,  il  traverû  les  Alpes  âgé 
de  quatre-vingt  ans , pour  venir  lui-même  fe  juftiher 
devant  le  roi.  Il  le  trouva  à Châtres  proche  Montlhc- 
ry  , & ne  pur  jamais  en  obtenir  une  audience,  parce 
que  la  comtcflc  de  Château-Briant  firur  de  Lautrcc,  ôc 
maîtrelïc  de  là  majefté,  l’avoit  prévenue  contre  lui. 
Trivulce  fe  fit  porter  dans  une  galleric  par  où  le  roi 
devoir  palier  en  allant  à la  méfie,  Il  lui  cria  , qu’il  vou- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
lût  bien  écouter  un  homme  qui  s’étoit  trouve  en  dix- 
huit  batailles , pour  le  fcrvice  de  fes  prédeceflèurs  8c 
pour  le  fient  mais  le  roi  qui  le  vit , & qui  l’entendit  y 
ne  lailïà  pas  de  pafleroutre,  8c  Trivulcecn  eut  tant  de 
chagrin  & de  déplaifir , qu’une  fièvre  lente  le  fàifit,  8c 
le  réduifit  en  p.cu  de  jours  à l'extremitc.  Le  roi  l’en- 
voya vifiter,  8c  lui  faire  des  exeufes;  mais  il  n’étoit 
plus  tems } il  mourut  le  cinquième  Décembre  1 y 1 8.. 
Son  corps  fut  porté  à Milan , & mis  fous  un  tombeau 
magnifique  dans  l’églifc  de  S.  Nazaire. 

Chriftiern  II.  furnomrac  le  Cruel , roi  de  Danne- 
marck,  qui  fe  dîfoit  aufii  roi  de  Suede,  prenant  occa* 
fion  des  divifions  furvenués  dans  ce  royaume  ent^ 
l’adminiftrateur  & l’archevêque  d’Upfal , dont  on  a 
parlé  plus  haut,  y vint  avec  une  puifiânte  armée,  dans 
laquelle  il  fè  trouva  plus  de  deux  mille  François  que  le 
roi  lui  avoit  envoyez.  Il  affiégea  Stokolm  capitale  du 
royaume  ; mais  l’adminiftrateur  Stenon  la  défendit 
avec  tant  de  valeur , que  Chriftiern  fut  contraint  de 
lever  le  fitge.  Le  tems  étoit  Fâcheux,  & nés  - con- 
traire à là  retraite , bien -rôt  il  manqua  de  tout;  mais 
Stenon,  quoique  fbn  ennemi,  lui  fournit  des  vivres,  8c 
tout  ce  qui  lui  ctoit  néceflàire  pour  s’embarquer.  Le 
roi  de  Dannemarck  parut  charmé  de  cette  generofité, 
& faifàntfemblanr  d’être  porté  à la  paix,  convia  Stenon 
de  venir  fur  Ion  bord  pour  conférer  cnfemble.  Il  étoio 
prêt  de  s’y  rendre  , lorfque  les  fèigneurs  Suédois  l’exhor- 
tèrent, 8c  le  preflerent  même  de  ne  pas  fc  fier  à un. 
homme  fi  cruel,  & qui  étoit  fans  honneur  & fans  foi. 
Ainfi  on  fè  contenta  de  lui  envoyer  quelques  perfonnes' 
de  diftin&ion  pour  traiter  la  paix  ou  la  trêve.  Chril- 
tiern  les  emmena  prifonniers  en  Dannemarck. 
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L’abus  qu’on  failoit  des  indulgences , étoit  caule 
qu’on  hazardoitde  teins  en  tcrnsquelques  propofitions 
contraires  à la  doctrine  de  l’églifè.  Le  fixiéme  de  Mai 
1 j 1 8.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  afTembléc  aux 
Mathurins , qualifia  deux  propofitions  touchant  les  in- 
dulgences delà  Croilàde,  & cenlura  l’une , & approuva 
l’autre.  Celle  qu  elle  cenfura  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : „ Quiconque  met  au  tronc  de  la  Croifàde  un  te- 
„ ft  on , ou  la  valeur  pour  une  amc  étant  en  Purgaroi- 
„rc,  il  délivre  ladite ame  incontinent,  & s’en  va  infail- 
„ liblement  ladite  ame  aufïi-tôt  en  Paradis.  C’cft  pour- 
„ quoi  en  donnant  dix  teftons  pour  dix  âmes , voire 
„ mille teftons  pour  mille  âmes,  elles  s’en  vont  incon- 
y,  tinent*,  & fàns  doute  en  Paradis.  « La  faculté  déclare 
que  cette  propofitioneftfauflè,  fcandaleufe,  rendante, 
à anéantir  les  fuffrages  pour  les  morts , excédant  la  te- 
neur des  bulles  que  les  papes  ont  données  pour  les  Groi- 
fades,  & par  confequent  fi  elle  a été  prechée,  on  doit 
obliger  le  prédicateur  à la  rétracter  comme  ayant  été 
avancée  témérairement , & elle  doit  être  révoquée  pour 
appaifèr  le  trouble  & le  fcandale  qu’elle  a pu  caufèr. 

- La  féconde  propofition  qui  étoit  tout-à-fait  contrai- 
re à la  première,  fut  approuvée  par  la  faculté  ; elle  étoit 
conçue  en  ces  termes  : ,kU  n’eft  pas  certain  qu’infaillible- 
rtmcnt  routes  âmes  indifféremment  étant  en  Purgatoire, 
„ pour  chacune  defquellcs  on  met  dans  le  tronc  de  la 
„ Croifàde  dix  fols  tou  mois,  s’en  aillent  incontinent  & 
„ fàns  doute  en  Paradis:mais  il  s’en  faut  rapporter  à Dieu,* 
,,qui  accepte  comme  il  lui  plaît,  letréfor  de  Tégliiè  ap- 
pliqué  aufditcs  âmes.  „La  faculté  déclare  cette  propo-- 
.fition  vraie,  conforme  au  fenriment  des  doéteurs  dm 
droit  divin  & humain  , propre  à entretenir  la  pieté 'des 
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Fidèles,  & ne  contient  rien  de  contraire  à la  bulle  des 
indulgences  pour  la  croifade.  “ C etoit  ainfi , ( dit  Mon» 
„ lieur  Dupin,)  que  la  faculté  de  théologie  de  Paris , 
„ par  un  iàgc  précaution,  remedioit  au  Icandalc  que 
„ caufoit  l’abus  des  indulgences  dans  le  tems  même  que 
„ Luther  en  prenoit  occaiion  de  les  décrier , & de  dé* 
„ clamer  contre  elles.  „ . . * 

Leon.  X.  avoit  pardonné  au  cardinal  Adrien  Cornetto 
qui  étoit  entre  dans  la  conjuration  de*Perrucci , à condi- 
tion néanmoins  qu’il  payeroit  une  amende  dedix  mille 
ecus  ; mais  Cornetto  craignant  què  le  pape  ne  fc  contes- 
tât pas  de  cette ameride,  & qu’il  ne  lui  tînt  pas  parole, 
fortit  de  Rome  pendant  la  nuit  deguifé  en  moiiTonnCur. 
C’étoit  au  commencement  de  cetrc  année  i j i>$.  mais 
on  ignore  quel  chemin  il  prit  fie  où  il  fe  retira}  enforte 

3ue  depuis  ce  temps- là  on  ne  put  découvrir  ce  qu’il  étoit 
evenu.  Pierius  Valerianus  quiécrivoiten  i y 34.  dit 
qu’on  l’avoit  cru  afiàifiné  par  fon  valet  pour  profiter 
des  piftoles  que  fon  maître  avoit  coufuës  dans  ià  che* 
miiètte.  LepereOldoini  a écrit  que  le  pape  Leon  X. 
ayant  dégradé  Cornetto  de  la  pourpre  & d*  fes  benefit 
ces,  il  craignit  tant  pour  ià  vie  qu’il  s’enfuit  en  Thracc 
où  il  mourut,  iàns  qu’on  ait  fçu  ni  le  jour  ni  l’année. 
Ce  cardinal  fut  un  des  premiers  qui  reforma  le  ftyle  la- 
tin ; comme  il  avoit  beaucoup  lu  ciceron , il  y avoit 
fait  d’excellentes  recherches  concernant  la  pureté  de  cet- 
te langue,  qu’il  mit  au  jour  dans  un  traité  qu’il  com* 
poià  pendant  ià  retraite  aux  Alpes , fous  le  titre  de fi rmo- 
ne  lannnySiC  qu’il  dédia  à l’Archiduc  Charles,  étant  pour 
lors  prince.  Pour  travailler  à ce  traité  il  ayoit  interrom» 
pu  une  traduéfion  latine,  qu’il  avoit  commencée, de  l’an» 
fieil  teftament.  Il  fit  encore  un  livre  de  la  yraic  Philoio- 
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Le  cardinal  Volfey , quis’étoirinfinué  fi  avant  dans 
la  faveur  d’Henri  VllI.  roi  d’Angleterre,  que  ce  prince 
<è  repofoit  fur  lui  du  foin  & de  la  conduite  de  toutes  les 
affaires , eut  part  à la  dépoüillc  de  Cornetto.  Le  pape  lui 
donna  la  charge  de  collecteur  des  décimes  dans  le  rovau- 
me , & les  évêchez  de  Bath  & de  W élis , fuppofànt  qu’il 
avoir  befoiri  de  ce  fccours  pour  foutenir  la  dignité  de 
cardinal,  quoiqu’il  fût  déjà  archevêque  d’York.  Cor- 
jietro  avoit  eu  ces  c vêchez  avec  celui  d’Erford , de  Hen- 
ri VIL  auprès  duquel  il  fut  envoyé  en  qualité  de  nonce 
par  Innocent  VIH.  & d’ortt  il  s’acquit  l’amitié  & les 
bonnes  grâces.  Le  pape  ayant  envoyé  en  Angleterre  le 
cardinal  LaurensCampegge , afin  d’obtenir  du  clergé 
un  fecours  d’argent  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  , & 
porter  Henri  VIII.  à entrer  dans  la  ligue  projertée  de 
tous  les  princes  chrétiens  pour  la  défenfe  de  la  reli^ 
gion&del’églife,  Volfey  regarda  comme  un  affront 
que  le  pape  n’eût  pas  penfé  à lui  pour  cette  légation.  Il 
fît  reprefenter  à là  fainteté , pendant  que  Campeggc  étoit 
encore  en  chemin  pour  fc  rendre  en  Angleterre,  qu’en 
témoignant  fi  peu  d’eftime  pour  un  cardinal  qui  droit 
actuellement  dans  le  royaume,  & premier  miniftre  du 
roi , elle  le  mettoit  hors  d'état  de  lui  rendre  fervice} 
que  tout'  ce  qu’il  pourroit  dire  pour  appuyer  ce  que  le 
pape  demandoit,  ne  fèroit d’aucun  poids,  puifqu’onle 
regarderoit  comme  un  homme  à qui  la  cour  de  Rome 
n’avoir  ofe  confier  cetre  légation  > qu’il  étoit  au  con- 
traire de  l’intérêt  du  pape  de  fc  fervir  de  lui  pour  obte- 
nir ce  qu’il  fouhaitoit  » vû  la  confiance  dont  le  roi  l’ho- 
noroir , ôc  que  fans  fon  fecours , il  y avoit  fort  à crain- 
dre que  cette  affaire  n’échouât.. 
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Leon  X.  comprit  aifément  par  ces  remontrances^ 
qü’il  falloir  contenter  Vollèy.  Ainfi  par  une  bulle  du 
dix-feptiéme  de  Mai , il  le  donna  pour  ajoint  à Canif 
peggedans  la  légation  avec  une  égale  autorité,  „ Iça- 
„ chant,  (difoit-il,  dans  cette  bulle  qui  étoit  adreflec 
„ à Vollèy , ) .combien  vous  avez  de  crédit  auprès  du  roi, 
„ & combien  il  vous  cft  facile  de  le  perfuader , & de  le 
„diffuader.  „ Campeggc  étoit  déjà  arrivé  à Boulogne 
en  Picardie,  & n’avoit  plus  que  la  mer  à palTer}  mais 
Vollèy  trouva  le  lècret  de  l’y  arrêter,  jufqu’àce  qu’il  eût 
reçu  la  réponfe  du  pape , laquelle  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivée , qu'on  manda  au  légat  de  s’embarquer.  Il  arriva 
à Londres , & y fit  Ion  entrée  le  vingt- neuvième  de  Juil- 
let. Comme  l’équipage  avec  lequel  il  étoit  venu  n’etoit 
pas  magnifique,  Vollèy  lui  envoya  douze  mulets  riche- 
ment couverts  , & l’on  cita  une  bulle  de  Leon  X.  qui 
accordoit  des  indulgences  à tous  ceux  qui  affifteroient 
à la  méfié  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  légats  célébré  - 
roient  en  prélènce  du  roi  & de  la  reine,  ou  du  moins 
qui  rccevroient  leurs  bénédictions,  pourvu  qu'ils  fuf 
fent  contrits  de  leurs  pcchez,  & qu’ils  fè  fulfent  con- 
fclTez. 

François  Rcmolini,  né  à Lerida  en  Catalogne,  depa-r 
rens  delalie  du  peuple,  &dont  la  mere  étoit  de  Carr 
calfonnc  en  Languedoc , mourut  à Rome  cctté’année  un 
Vendrcdy  cinquième  de  Février.  Il  avoit  étudié  le  droit 
à Pilé , & fut  marié.  Le  roi  -d’Arragon  l’envoya  en  am- 
baftâdc auprès  du  pape}  & fa  femme  ayant  fait  profclr 
fion  dans  un  monaftere , il  prit  l’état  eccleliaftiquc  , & 
obtint  l’archiprctré  deMazzarc.  Cclàr  Borgia , auquel  il 
s’attacha,  lui  procura  d’abord  une  charge  d’auditeur 
de  Rote,  enfuite  l’évêché  dcSurrcnto,  celui  de  Palcrmc, 

ôt 
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Sc  fucceflivement  ceux  de  Pcroufe,  de  Fcrmo  , & de  ~ 

Lerida  fa  patrie.  Enfin  il  devint  archevêque  de  Palerme,  ^N' 1 5 1 
8c  viccroi  de  Naples,  lorfque  Raymond  de  Cardonne 
quitta  cet  emploi,  & partit  pour  Ravenne.  Il  allifta  à 
trois  conclaves,  dans lefquels  furent  élus  Pic III.  Jules 
II.  & Leon  X- 11  fut  undes  commiflaircs  nommez  pour 
faire  le  procès  à Jerome  Savonarole,  qu’il  dégrada  , fé- 
lon la  coutumc.Pour  récompcnfè  de  cette  commiflion, 
le  Pape  Alexandre  VL  lui  donna  le  chapeau  rouge  le 
trentc-uniémedeMai  1 jo}.  dans  la  neuvie'mc  promo- 
tion que  fit  ce  pape.  S’étant  broüillé  avec  Jules  II.  il  le 
retira  à Naples  pour  éviter  fàcolcre  ;mais  Leon  X.  le 
rappclla , & l’établit  un  des  juges  commis  contre  ceux 
qui  avoient  conjuré  contre  là  (àintctc.  On  a remarqué 
que /on  tombeau  ayant  été  ouvert  plufieurs*années  a- 
près  là  mort,l*on  trouva  fon  bras  fous  fa  tête , ce  qui  fit 
proirequ’on  l’avoir  enterre'  avantqu’ilfut  effectivement 
rrfort , mais  n’étant  afToupi  que  par  quelque  letargic. 

Bendinelli  Sauli  autre  cardinal , mourut  aufii  cette  cxlv 
année , le  vingt-quatre  ou  le  vingt-cinquième  de  Mars}  Duc«dinaûk*- 
il  étoit  Génois  de  la  noble  & ancienne  famille  des  Sauli.  CÎAcouiui  in 
Jules  II.  le  fit  d’abord  cardinal  diacre,  & le  mit  enfuite  *'  5‘ 

au  rang-des  prêtres.  Il  fut  trcs-agrcable  à ce  fouverain  tl[: 

pontife , & à fon  fucceffeur  Leon  X.  qui  le  mit  au  nom-  <**••  . 
bre  de  fes  plus  chers.confidens.  Il  aimoit  les  fçavans , & 
leur  fit  de  grandes  libcralitez.  Jean-Marie  Catanée,  & 

Paul  Jove  furent  bien  avant  dans  fà  faveur } mais  la  for- 
tune n’étant  pas  d’accord  avec  fon  mérite  , elle  lui  fufi- 
cira  des  envieux , qui  arrêtèrent  le  cours  de  fon  bon- 
heur & de  fesprofperitezjonle  rendit  fufpeét  à Leon 
X.  du  foupçonon  en  vintàuneaccufarionen  forme , 

& il  encourut  tout-à-fait  la  difgracedufaintpere,  qui 
TomeXXr,  -Bbbb 
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le  dégrada,  & le  priva  de  la  pourpre  comme  compli- 
ce d’une  conlpiration  formée  contre  là  làinteté.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  toutefois,  que  le  pape  ayant 
reconnu  Ion  innocence , lui  rendit  Ion  amitié , & le  ré- 
tablit dans  les  honneurs.  Cependant  Guichardin  allu- 
re que  Bendinelli  étoit  coupable,  puifque  après  la. 
condamnation  du  cardinal  Pétrucci , il  fut  relégué 
dans  une  prilbn  perpétuelle,  dont  il  nefe  délivra  que 
par  Ion  argent j qu’à  la  vérité  il  fut  rétabli  dans  fa  digni- 
té , mais  qu’il  fut  privé  de  l’entrée  dans  le  confiftoire , 
& de  voix  pour  élire , & pour  être  élu.  Le  làcré  college, . 
pour  obtenir  fa  liberté  , députa  au  pape  le  célébré  Tho- 
mas Catanéc,  qui  après  avoir  paiïe  inutilement  plu- 
lieurs  jourspour  obtenir  audience  ,fut  contraint  de  s’en 
tourner  fans  avoir  rien  fait.  Le  fouverain  pontife  en- 
fuiteaccorda  la  délivrance  de  Bendinelli  aux  inftantes 
prières  de  fes  parens,  qui  fléchirent  enfin  là  fainteté, 
moyennant  la  lomme  de  vingt-cinq  mille écus d’or.. 
Il  fut  enterré  dans  Péglile de làinte  Sabine.  On  foup- 
eonna  qu’on  lui  avoit  fait  avaler  un  poilbnlent,dans- 
fe  rems  qu’il  étoit  en  prifon. 

Un  troiliéme  cardinal  mourut  encore  cette  année,  qui 
fut  Nicolas  Pandolfi  Florentin,  né  d’une  des  princi- 
pales familles  de  Florence  en  1 440 . Après  avoir  étudié 
la  langue  latine , & le  droit  à Boulogne , il  revint  dans 
là  patrie , où  il  fur  pourvu  d'un  canonicat.  Il  alla  à Ro- 
me fous  le  pontificat  de  Pie  II.où  il  fut  clerc  de  la  cham- 
bre , enluite  lecrcraire  apoftolique  lous  Paul  II.  Cet  em- 
ploi le  fit  connoître  au  pape  SixtelV.qui  le  choifit  pour 
être  précepter  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  fon- 
neveu.  Sa  conduite  & là  vertu  lui  procurent  l’évêché 
de  Piftoyc , & le  gouvernement  de  la  ville  de  Bcnevenr. . 
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Innocent  VIII.  le  fit  abbé  de  fiiint  Zenon  de  Pile , 
& le  cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  ayantétéfait 
. pape  en  i joj.  fous  le  nom  de  Jules  II.  voulut  avoir 
auprès  de  là  perfonnePandolfi,  qu’il  choifir  pour  Ion 
lecretaire , & qu’il  honora  d’une  charge  d’auditeur, 
l’adoptant  dans  la  famille  de  la  Rovere.  On  dit  que  le 
peu  de  complaifance  de,  ce  prélat , & Ion  oppoiirion 
aux  entêtemens  de  ce  pape,  le  privèrent  de  la  pourpre 
Romaine , qui  ne  lui  fut  accordée  que  par  Leon  X.  dans 
le  mois  de  Juillet  de  i y 17.  Il  ne  furvécut  paslong- 
tems  à l’honneur  qu’on  venoitde  rendre  à fes  vertus  & 
à fon  mérite,  puifqu’il  mourut  l’anrfcefuivante  1 y 1 g. 
à Piftoyc  dans  fon  diocefc , le  cinquième  de  Juillet  fé- 
lon quelques  auteurs,  ou  ledix-fepriéme  de  Septembre 
félon  d’autres.  Son  corps  fut  apporté  à Florence  pour 
•ctre  inhumé  dans  une  abbaye  où  étoit  le  tombeau  defes 
ancctres.il  sé’toit  toujours  diftingué  par  fa.probité,  par 
fbn  érudition,  par  fa  charité,  parles libcralitez envers 
les  pauvres , peux  foigneux  de  lui-même , toujours  at- 
rentifaubien  de  fon églife, qu’il avoit gouvernée  pen- 
dant quarante-quatre  ans.  Il  fottda  un  fèminaircde 
clercs , pour  donner  une  fàinre  éducation  à de  jeunes 
gens;  il  augmenta  le  revenu  de  lamanfeépifcopale;  il 
érigea  un  archidiaconé  dans  foh  eglife,  & fit  bâtir  de- 
puis les  fondemens,  le  monaftere  des religieufes faint 
Nicolas.Sa  mémoire  eft  encore  en  fi  grande  bénédic- 
tion à Pifloye,  qu’on  ne  l’appelle  que  le  pere  fpiritucl, 
& que  tous  les  ans  on  célèbre  un  anniverfàire  le  jour  de 
ià  mort , par  l’ordre  du  confcil  de  cette  ville. 
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L 'Empereur.  MaximilicnI.mourut  le  douzième- 
de  Janvier  de  cette  année  i y 19.  à Lintzen  Au- 
triche,âgé  de  foixantc-trois  ans.llétoit  depuis  quelque? 
tems  attaque  d’unc  fièvre  lente;  il  furvintunediflfentc- 
rie,  on  lui  confcilla  unremede,  pour  empêcher  au 
moins  que  ce  double  mal  n’eût  quelque  fuite  funefte; 
mais  le  rcmede  lui  même  étant  pris  à contre-tems, ren- 
dit le  mal  incurable  , & hâta  la  mort  du  prince.  Il  avôic- 
regné  vingt  cinq  ans  & cinq  mois  depuis  la  mort  deFri- 
dcric  fon  perc.  Son  corps  fut  porté  à Neuftadt , com- 
me il  l’avoit  fouhaité:  il  avoitépoufé  en  premières  no- 
ces Marie  fille  de  Charles  duc  de  Bourgogne,  morte 
en  1 48  2.  & en  fécondes  noces  Blanche,  fille  de  Galcas 
Marie  duc  de  Milan  : de  la  première  il  eut  Philippe , qui 
époufa  Jeanne  IV.  &fut  pere  de  Charles  V. 

Ce  prince  avoit  toujours  pafle  avant  & après  qu'il 
fut  empereur  pour  un  efprit  irréfôlu,  changeant,  ai- 
mant la  nouveauté, & d’un  génie  trop  foiblc  pour  fbu- 
tenir  de  grands  dcfTeins,en  forte  qu  il  fc  trouva  fouvent 
tellement  embarafle , qu’il  ne  put  jamais  avoir  un  fùc- 
cès  heureux  dans  fes  entreprifés;-  cependant  il  fut 
toujours  en  guerre  contre  quelqu’un  durant  tout  fon 
règne,  mais  avec  une  inconftance,  qvii  ne  lui  fit  ja- 
mais honneur  : il  étoït  aufli  fans  réglé  dans  fes  dé- 
penfes,  de  meme  que  dans  fés  liberalitcz,  quialloient 
jufqu’à  une  prodigalité  exceflivc.  On  dit  qu’il  aimoit 
les  fçavans,&  qu’il  compofà  lui-même  quelques  poé~ 
fies,  & des  mémoires  de  là  vie- 
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Charles  roi  d’Elpagne  ne  reçurla  nouvelle  de  cet  te 
mort  que  le  fepticme  de  Février,  parce  que  le  courrier, 
quoiqu’il  eut  fait  le  plus  de  diligence  qu’il  lui  éroir  pof- 
fiblc , n’avoir  pu  arriver  plutôt  à Sarragoffe  où  étoit 
ce  prince,  à caufè  des  glaces  qui  rendoient  les  chemins 
prefqu’impraticableà.  Ce  retardement  affligea  le  prince; 
mais  fins  s’amuïèr  h le  déplorer  inutilement,  ii  pcnla 
férieufement  à fe  faire  élire  empereur  : il  avoit  déjà 
tenté  du  vivant  même  de  Maximilien  ; mais,  outre  plu- 
fieurs  obftaclcs  qui  s’ctoicnt  rencontrez,  François  I. 
roi  de  France,  l’avoir  toujours  traverfê par  des  voies 
indirectes.  Charles  crut  trouver  moins  d’oppofition 
apres  la  mort  de  l’empereur , & il  en  trouva  encore  de 
plus  grandes.  François  I.  s'oppofa,  ouvertement  à fès 
prétentions,  fè  déclara  fon  concurrent  ;&  pour  tirer 
les  fuffrages  en  fa  faveur,  il  envoya  Bonnivct  à Franc- 
fort, où  lele&ionfe  devoir  faire,  avec  ordre  d’offrir 
aux  électeurs  quatre  cens  mille  écus. 

Comme  Charles  étoit encore  en  Efpagnc,  François 
fetrouvoit  plus  à portée  pour  avancer  fes  affaires.  Plu- 
fieurs*chofcs  parloient  en  fa  faveur , fbn  courage  dont 
il  avoit  donné  des  marques  incontcflables;la  fàge  con- 
duite dans  les  guerres  qu’il  avoit  foutenuës  , la  bon- 
ne fortune  qui  l’avoit  toujours  accompagne , & le  bc- 
foin  que  l’Allemagne  pouvoit  avoir  de  lui  au  milieu 
des  maux  dont  elle  étoit  menacée  au-dehors  parles 
Turcs, & au-dedans  par  des  guerres  de  religion  ; lès  par- 
tions ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  toutes  ces  rat- 
ions , & de  fe  fervir  de  leureiprit , pour  faire  voir  la 
necefîiréde  le  faire  empereur;  mais  ce  furent  ces  raifons 
même , qui  firent  naître  des  oppofitions  à fbn  élection. 
Oncraignoitqu’il  ne  devînt  trop  puiffant,&qu’il  n’op- 
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primai  les  princes  d’Allemagne  : Charles  au  contraire 
ne  donnoit  pas  cette  apprehenfion:  c’éroit  un  prince 
d’un  ge'nic  me'diocre&  de  peu  de  valeur,  & parconfi- 
quent  moins  redoutable.  Une  chofes’oppoioitcncore 
à François  ; c’cfl:  qu’il  n’e'toit  point  de  la  nationGerma- 
nique.  Bonniver,  fans  s’arrêter  à ces obftacles,  repre- 
fenta  aux  électeurs  que , fi  on  élifoit  Charles , les  Elpa- 
gnols  ne  fouffrfroient  pas  que  leur  roi  demeurât  fi  loin 
d’eux  *,  que  fes  états  étant  fort  éloignez  les  uns  des  au- 
tres , fe  trouvoient  par-là  expofez  à pluficurs  révolu- 
tions;quc  ce  prince  n’avoitd’ailleurs  aucune  expérience 
dans  les  armes,  & que  l’empereur  quil’avoit  élevé,  & 
dont  il  avoit  toujours  dépendu,  luiavoit  in/piréfon 
humeur  & fis  maximes.Pour  donncrplus  de  poids  à ces 
raifons,JBonnivet  fit  de  grands  prefens  aux  éle&eurs 
afindc  gagner  au  moinsleurs  fuffrages,  par  argent.Fran. 
çois  I. envoya  aufli  Lagarde de Gaignes, gentil-hom- 
me d’Auvergne  ep  Pologne , en  Hongrie,  & en  Bohê- 
me , pour  engager  les  rois  de  ces  états  à ne  lui  être  pas 
contraires  dans  la  prétention  à l’empire;  mais  cej prin- 
ces ne  firent  rien  en  fa  faveur,àcaufedu  traité  que  le 
jeune  Louis  roi  de  Hongrie  & de  Bohême  avoit  rati- 
fié avec  la  maifon  d’Autriche, & par  lequel  il  s’enga- 
geoit  à favorifer  la  maifon  de  Charles  roi  d’Efpagne. 

François  députa  encore  le  fiigneur  Antoine  de  La- 
mer  vers  les  Cantons,  pour  les  prier  de  favorifir  Ion 
élection.  Ce  fiigneur ’devoit  reprefinter  à ladiettede 
Bade,  que  la  puiffance  des  Turcs  ctoit devenue  fi  for- 
midable , qu’il  falloir  ou  luiceder , ou  lui  enoppofer 
une  autre  qui  la  contre-balancât , en  unifiant  toutes  les 
forces  de  France , d’Allemagne , & d Italie  5 que  lesSuifi 
fes  éroienr  tout-à-fait  propres  à former  cette  union  , 
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étant  fitucz  au  milieu  de  ces  trois  états  j qu’on  les  con- 
j'uroit  donc  de  favorifer  là  maicfté  très-chrétienne,  qui 
leur  promettoit  de  porter  Tes  armes  jufquesdanslaThra- 
cc,  après  qu'elle  auroit acquis  l’empirej  mais  les  Suifies 
répondirent  que  dans  le  dernier  traite  conclu  avec  la 
France  , ils  avoicnt  promis  de  ne  fc  mêler  des  affaires,ni 
du  làint  fiegc , ni  de  l’empire , & qu’ils  vouloient  laifler 
agir  les  électeurs  en  toute  liberté.  Ils  congédièrent  ainlï 
Lamet , en  lui  faiiànt  néanmoins  beaucoup  d’honnête- 
tez.  Ils  ne  demeurèrent  pas  toutefois  long-tems  dans 
cette  neutralité  j dès  que  Lamet  le  fut  retiré,  ils  écrivi- 
rent au  college  électoral , pour  le  prier  d’exclure  Fran- 
çois I.  s’ils  vouloient  conlèrvcr  la  liberté  Germanique  ; 
mais  ils  ne  parlèrent  pas  en  faveur  du  roi  Catholique. 

D’un  autre  côté,  le  pape  Leon X.  quicraignoit  que 
Charles  étant  en  polTellion  du  royaume  de  Naples , & 
François  du  duché  deMilan,I’éle6tiondc  l’un  de  ces 
deux  monarques  ne  troublât  un  jourk  reposde  l’Ita- 
lie , & ne  bornât  fur-tout  la  puiffancc  des  papes,  fit  tous 
lès  efforts  pour  perfuader  aux  électeurs  dcnechoifir 
ni  l’un  ni  l’autre.  Il  agit  néanmoins  fccrcttcmenr,  afin 
de  ne  les  point  avoir  pour  cnnemis;il  dépêcha  à Franc- 
fort Robert  Urfin  évêque  deRcggio,en  qualité  de  non- 
ce extraordinaire,  avec  ordre  de  fè  comporter  fuivant 
les  difpofitions  du  college  électoral,  & de fe déclarer 
pour  celui  qu’il  verroit  avoir  plus  de  part  dans  l’élec-. 
non,  fuppofè  que  la  France  ne  voulut  pas  fe  relâcher 
en  faveur  d’un  Allemand.  Toutes  ces  négociations  du- 
rèrent jufqu’au  mois  de  Juin. 
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Pendant  ce  tems-là,  le  pape,  qui  voyoit  avec  une  u Ix- 
juftepeineque  le  parti  de  l’hcrcriqucLuther  fc  fortifioir,  châties  MiUa 
prenoit  des  mclüres  pour  l’arrêter  \ il  tâcha  d’abord  de  saie.'tacur  de 
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gagner  l’éleéfeur  de  Saxe,  & pour  mieux  y réulfir., 
il  lui  envoya  la  rofe  d’or  que  les  papes  beniflfent 
tous  les  ans  le  quatrième  dimanche  ac  carême.  lien 
chargea  un  de  lès  camcricrs  gentilhomme  Saxon, 
qui  étoit  connu  à la  cour  de  l’éleéfeur , & qui  le  nom- 
moit  Charles  Miltitz,  & lui  ordonna  de  rcprélènter 
à Frédéric  de  quelle  importance  il  étoit  pour  là  ré- 
putation de  ne  point  protéger  un  religieux  hérétique; 

3ue  Luther  en  devenant  tel  avoit  renoncé  aux  droits 
e la  patrie;  que  cette  rébellion  devoit  être  punie; 
que  les  loix  de  l'empire  n’étoient  point  contraires  au 
faint  ficge  dans  le  plus  important  de  les  privilèges , 
qui  conlilloit  à connoître  en  toute  liberre  des  eau-? 
les  majeures , & principalement  de  l’herefic. 

Cette  inftrudtion  étoit  accompagnée  de  deux  brefs 
datiez  du  mois  de  Janvier  1 y 19.8c  adrelTez  aux  deux 
principaux  minilires  de  la  cour  de  Saxe;  IçavoirPfcf- 
finger  concilier  d’état,  & George  Spalatin  lèeretairc 
d’état  du  prince.  Le  pape  les  prioit  tous  deux  dç 
s’employer  auprès  de  leur  maître,  pour  l’obliger  à 
challer Luther  de  lès  états,  & il  les  y engageoit  par 
toutes  fortes  de  motifs  de  religion  & d’honneur,. 
Miltitz  arriva  en  Saxe  fur  la  fin  de  Février  & fut  reçu 
alfcz  froidement.  L’cleéieur  ne  vouloit  point  recer 
voir  la  rôle  d’or  en  perfonne  ni  en  ceremonie , & il 
ne  parut  pas  mieux  écouter  ce  que  l’envoyé  lui  de- 
manda contre  Luther.  Pfeffinger  & Spalatin  le  mon- 
tèrent mieux  intentionnez,  mais  les  affaires  de  l’Al- 
lemagne les  occupoient  trop  alors  pour  qu’ils  pulfcnt 
donner  au  pape  la  làtisfaélion  qu’il  demandoit. 

Miltitz  voyant  donc  le  parti  de  Luther  rroppuilfant 
pour  en  venir  à bout  par  autorité, &fentant  que  la 
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•prore&ion  de  l’élcéfcur  ne  fervoit  qu’à  le  rendre  plus 
fier,  crut  devoir  prendre  le  contre-pied  du  légat  Caïc- 
tan  qu’on  avoit  accule  à Rome  de  s’être  comporté  avec 
trop  de  rigueur  , il  eut  donc  recours  à la  douceur;mais 
ce  iut  avec  tant  de  baflefle  8c  de  flatterie , que  tous  les 
liiftoricns  lui  ont  reproché  d’avoir  agi  d’une  maniéré 
indigne  de  fon  caraétere  8c  de  fa  qualité. 

D’abord  il  combla  cet  hcretique  d’éloges,  & peu  de 
tems  apres  ayant  eu  une  conférence  enfemble,Miltitz 
parla  fort  mal  dcTerzcldominiquain,quis’étoitle  pre- 
mier déclaré  contre  Luther,  &ofadire  que  c’étoit  lui 
qui  étoit  la  caufe  principale  de  laféduélion  oh  le  peu- 
ple ctoit  engagé  ; que  c’étoit  l’archevêque  de  Maïence 
qui  avoit  porté  ce  religieuse  à agirainfi  pour  en  retirer 
plus  d’argent  5 & que  ccdominiquain  étoit  allé  au-delà 
des  bornes  de  fa  commilfion.  Il  dit  enfuite  à Luther  , 
qu’il  l'cxhortoit  à parler  au  peuple  avec  exactitude  fur 
les  indulgences,  afin  qu’on  pût  reparer  le  mal  qui  avoit 
été  fait.  Luther  lui  répliqua  , que  le  pape  n’etoit  pas 
moins  coupable  endifpenfànt  l’archevêque  de  Màien- 
cc  pour  poflfeder  pluflcurs  évêchez , dont  le  revenu  ne 
ïcrr  qu’à  entretenir  fon  ambition  8c  fon  avarice  ; que  fà 
làinteté  avoit  réduit  ce  prélat  à la  neccffité  d’abulcr  des 
indulgences  pour  en  tirer  de  l’argent  dont  il  pût  payer 
iès  dilpenfes  8c  Ion  Pallium  ; que  d’ailleurs  Leon  X. 
étoit  entièrement  dévoué  aux  Florentins , dont  l'avarice 
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n’étoit  que  trop  connu  , 8c  il  donna  cette  réponfepar 
écrit  à Miltirz.  xii. 


CommeLuthcr  craignoit  néanmoins  d’être  abandon- 
né  par  l’eleéteur,  auprès  duquel  Pfefïïnger  8c  Spalatin  fou- 

faifoient  de  grandes inftances,  pour  l’engager  à l'aban-  Ulcmberg.  Je 
donner,  il  écrivit  au  pape  le  vingt-uniémedeMars  une  Z'/.Z.  lutl<ri 
Tome  XXV.  , ' Cccc 
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lettre  tres-foumife,  dans  laquelle  il  lui  témoignoit  que 

AN.rjr?. 

c’étoit  avec  une  vraie  douleur  qu’il  Te  voyoit  limai  dans 
Ton  efprit;que  la  conjoncture  dans  laquelle  il  Te  trouvoit 
étoit  d’autant  plus  facheulè  qu’il  ne  fçavoic  ni  la  caufc 

3ui  luiattiroit  un  fipuiflànt  adverlàire  , ni  le  moyen 
e l’appaifer  ; qu’on  le  prclïbit  continuellementde  révo- 
quer ce  qu’il  avoit  écrit  & prêché^:  qu’il  ne  refufoit  pas 
de  le  faire,  pourvuqu’on  le  convainquît  auparavant  de 
lès  erreurs;  que  s’il  plailbit  à là  làinteté  de  faire  exami- 
ner là  caufe  par  des  gens  d’elprit  & d’érudition  , dont 
l’Allemagne  ne  manquoit  pasr  elle  eonnoîtroit  que  ce- 
n’étoit  point  lui  qur  avoit  offenfë  le  faint  fiege,  mais- 
plutôt  les  diftribureurs  d’indulgences , qui  par  les  fades 
& ridicules  fermons  qu’ils  prêchoient  au  nom  du  fou- 
verain  pontife  , n’avoient  cherché  qu’à.contcnrcr  leur 
avarice,  & profanoient  tous  les  jours  la-  làinteté  du- 
minillcre  dont  ils  étoient  chargez;- que  tel  étoit  le  ca- 
ractère de  fes  délateurs  ; &que  li  là  làinteté  n’étoit  pas: 
prévenue,  elle  prendroit  pour  une  preuve  d’innocence 
des  acculàtions  formées  par  de  telles  perfonnes;  qu’au 
rclte  il  proteftoit  devant  Dieu  qu’il  n’avoit  jamais  eu* 
intention  de  donner  atteinte  à la  puilîànce  de  l’églile 
Romaine  & du  pape,  dont  il  rcfpeéïoit  l'autorité  apres 
celle  de  Jefus-Chrilt  ,&làfuperiorité  au-deflusdetour;. 
qu’il  reconnoifloit  s’êrrc  quelquefois  échappé  dans  la  dif  ' 
pute , Sc  avoit  parlé  du  faint  lîégc  en  termes  peu  ref- 
peétueux  , qu’il  n’auroit  o le  proférer  hors  l’emporte- 
ment où  la  malice  descommiflàires  l’avoit  jetté;  qu’il' 
étoit  important  de  détourner  les  Saxons  d’une  opinion  ;; 
qui  les  eût  engagez  dans  l’impiété,  &.  qu’il  ne  méritoit 
aucun  reproche  pour  en  avoir  ufé  de  la  forte,  en  empê- 
chant que  l’églifc  Romaine  ne  fût  flétrie  par  la  réputa- 
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tion  d’avarice 5 que  lepcuplc  ne  fût  fèduit  & qu’on  ne 
préférât  les  indulgences  à la  charité.  Enfin  il  conclut  fil 
lettre  en  proteftant  au  pape,  qu’il  n’était  point  homme 
à troubler  la  paixdel’églilc  pour  des  bagatelles , & qu’il 
fè  fbumettoit  à tout  ce  qu’on  exigerait  de  lui  pour  le 
bien  de  cette  paix.  Toutes  ces  belles  proteftations  ne 
fèrvirent  derien-,  & Miltirz  jugeant  cette  lettre  infuffi- 
fànte,  parce  qu’elle  étoit  conçue  en  termes  trop  gene- 
raux, propolà  à Luther  des’en  rapporter  au  jugement 
■de  l’archevêque  de  Trêves , & de  fe  rendre  pour  celai 
Coblentz , où  fe  tiendrait  la  conférence. 

Luther  le  promit,  mais  ayant  appris  dans  la  fuite  que 
Caïetan  devoir  s’y  trouver,  & le  pape  d’ailleurs  n’aïant 
point  approuvé  ce  renvoi  devant  l'cleéteur  de  Trêves  , 
l’affaire  manqua,  & Luther  ne  penfà  plus  qui  augmen- 
ter le  nombre  defès  difciples,  en  continuant  de  répan- 
dre fes  erreurs.  On  a déjà  dit,  que  Philippe  Mclanchton 
s’étoit  attaché  à lui  dès  l’année  precedente  , il  voulut 
auffi  attirer  dans  ion  parti  le  edebre  Erafme  , dont  on 
a déjà  parlé,  & dont  il  faut  reprendre  l’hiftoirc.  Quoi- 
qu’il fut  entré  malgré  lui  dans  l’ordre  de  fàint  Auguftin , 
pour  y chercher  un  azile  contre  fa  mauvaife  fortune,  il 
ne  laifïà  pas  que  d’y  mener  une  vie  fort  réglée  ; la  rai- 
fon  faifoit  en  lui  ce  que  la  religion  aurait  fan&ifié. 
Comme  il  avoir  beaucoup  de  pafïion  pour  l’étude  , 
l’oifivcré  du  cloître  ne  lui  fit  aucun  tort,  & ilfc  fervit 
du  repos  extérieur  dont  il  joüifloit  pour  avancer  en 
lumières  & en  connoiflance  ; il  y compofa  même 
quelques  ouvrages  de  pieté , comme  celui  du  mé- 
pris du  monde , & ayant  été  jugé  digne  d’être  élevé  au 
faccrdoce , l’évêque  d’Utrecht  lui  en  conféra  l’ordre  dans 
le  mois  d’ Avril  14 g 2.  le  jour  de  faint  Marc.  Henri  de 
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Bcrgues  évêque  de  Cambray  témoin  de  fes  ralcns,  8c 
defiranr  d’en  profiter,  l’attira  auprès  de  lui  &réfolutde* 
le  mener  à Rome  avec  la  permiliion  de  fes  fuperieurs  ;; 
mais  ce  voyage  ayant  manqué,  Erafine  s’en  alla  à Paris 
pour  y continuer  (es  études  portant  toûjours  l’habit  de 
fon  ordre  ; il  demeura  quelque  tems  au  college  de  Mont- 
aigu,  où  étant  tombé  malade  à caufe  de  la  mauvailc 
nourriture,  il  fut  obligé  de  retourner  à Bcrgues.  Bien- 
tôt après  il  revint  àParis  pour  yétudier  la  théologie, dans 
laquelle  il  ne  prit  pas  beaucoup  de  goût  à caulè  de  la  ma- 
nière route  Icolaftique  dont  on  l’enfeignoit  alors:  il  y 
demeura  néanmoins  près  de  4.  ans , fi  l’on  excepte  un' 
voïage  qu’il  fit  en  Angleterre  en  1 \p  9. La  pelle  l’obligea: 
de  quitter  Paris  & de  le  retirer  à Orléans , où  il  étudia  en* 
droit, & y fit  d’aiTez  grands  progrès.  Après  s’être  appli- 
qué quelque  tems  à cette  étude , il  fit  un  fécond  voyage1 
en  Angletcrre,&  revint  enfuire  à Paris  pour  la  troifieme1 
fois-, il  n’y  demeura  pas  long-tems  ,ledefir  qu’il  avoit  de- 
voir l'Italie  lui  en  fit  entreprendre  le  voyage  en  1 jotf.IP 
demeura  près  d’un  an  à Boulogne , & il  y prit  le  bonnetr 
dedoéleur  en  théologie.  Un  jour  ayant  été  pris  pour 
le  chirurgien  des  peftiferez  à caufe  de  Ion  fcapulairc: 
blanc  , plufieurslui  jetterent  des  pierres , & d’autres  le- 
pourfuivirent  l’épée  à la  main  pour  le  tuer,  fâchez  de  cc 
qu’il  ne  les  avoit  pas  avertis  de  le  retirer:  ce  danger  qu’iF 
avoit  couru  de  perdre  la  vie,  lui  fournitl’occafion  d’c- 
crire  à Lambert  Brunius  fecreraire  du  pape  Jules  II.. 
pour  lui  reprenlènter  de  quelle  maniéré  lès  tuteurs  l’a- 
voient  contraint  d’embrailèr  la  profciïion  religieufe 
pour  laquelle  il  ne  fe  lènroir  point  d’inclination  , 
„ neanmoins  ( ajoûroit-il , ) je  ne  fuis  fort!  de  mon  mo- 
„ nafterc  qu’avec  la  permiliion  de  mes  fiipcrieurs-,  mais. 
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« fi  vous  pouvez  m’obtenir  du  pape  la  diipcnfe  de  mes  — 

«voeux,  je  la  recevrai  avec  plailir,  &j’cn  ferai  plus  en  "N,If 19' 
„ fureté  , puifque  mon  fcapulaire  blanc  m’expofe  à de 
„ grands  périls , tels  que  celui  que  je  viens  d’éprouver , “ 

& dont  il  faitl’hiftoireàBrunius.  Sa  lettre  fut  lue  au 
pape  , qui  en  fut  fi  touché,  qu’il  fit  auffi-tôt  expédier 
un  bref  pour  lui  accorder  cette  dilpenfè. 

De  Boulogne  Erafine  alla  à Venifc , où  il  fut  quelque 
tems  correcteur  dans  l’imprimerie  d’Aldc  Manucc.  Le 
prince  Alexandre  archevêque  de  fàint  André,  & fils  na- 
turel de  Jacques  IV.  roi  d’Ecoflé , l’appclla  enfuite  à Pa- 
doüe  , de-là  à Ferrare  , & enfuite  à Sienne.  Comme 
Erafme  demeuroit  dans  cette  ville,  fes  amis  l’inviterenc 
à venir  à Rome,&  leprefenrerenrau  pape,  dont  il  fut 
très-bien  reçu. Les  cardinaux  lui  firent  auffi  beaucoup 
d’accueil,  entre  autres  le  cardinal  de  Mcdicis  qui  fut 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  Après  avoir  fait 
quelque  fejourdans  cette  grande  ville,  Erafme  vint  re- 
joindre à Sienne  l’archevêque  de  fàint  André,  avec  le- 
quel il  retournai  Rome,  ou  il  auroit  pû  s’établir,  fi  fis 
amis  d’Angleterre  ne  l’eufiènr  rappellédans  ce  pays-là 
par  les  avantages  qu’ils  lui  faifoLentefperer  de  la  part  du- 
roi  Henri  VIH.  qui  avoit  pour  lui  une  cftime  toute  par- 
ticulière. Il  arriva  donc  en  Angleterre  en  1 yo«>.  & s’y 
retira  chez  Thomas  Morus  grand  chancelier  de  ce 
Toyaume,  où  il  compofa  le  livre  intitulé,  Moria  Enco- 
mium  ( l’éloge  de  la  folie).  Guillaume  Warham  arche- 
vêque de  Cantorbery  lui  offrit  une  cure  dans  fon  dio- 
cefè  } niais  il  la  refufà,  & revint  à Paris.  Quelque  tems 
après  il  retourna  en  Angleterre,  où  il  cnfèigna  publi- 
quement la  langue  Grecque  dans  l’univerfité  d’Oxfordj: 
mais  enfin  ne  trouvant  point  dans  ce  royaume  d’établifi- 
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fement  qui  lui  convînt,  il  le  quitta  pour  venir  faire  fa 
réfidcnce  àBafle,  à caufe  de  la  commodité  de  l'impri- 
merie de  Frobcn,  d’où  il  alloit  néanmoins  affczfouvent 
dans  les  Pays-Bas,  & fit  même  encore  plufieurs  voya- 
ges en  Angleterre , fans  que  ces  changcmens  de  lieux  fi 
fréquens  le  detournaflfent  de  fes  études,  & l’empêchaf- 
fent  de  compofer  un  grand  nombre  d’ouvrages  dont  U 
fit  part  au  public. 

Leon  ayant  été  élevé  au  fouverain  pontificat 
Erafme , qui  i’avoit  connu  étant  cardinal,  lui  écrivit  fuf 
fon  exaltation , & le  pria  de  trouver  bon  qu’il  lui  dédiât 
fon  édition  Grecque  & Latine  du  nouveau  Teftament, 
Leon  X.  lui  fit  une  réponfc  très-obligeante  , dans  la- 
quelle  il  lui  promet  de  récompenfer  fes  travaux, & agré* 
fon  édition  du  nouveau  Tcftamcnt.  Cet  ouvrage  néan- 
moins fouffrit  beaucoup  de  contradictions , plufieurs 
Catholiques  même  l’attaquerent  & le  çenfurerent.  On 
auroit  voulu  qu’Erafine  l’eut  fupprimée,  parce  que  .lui 
difoit-on , on  ne  pouvoit  entreprendre  une  nouvelle 
verfion  de  l’écriture, que  par  l’autoritéd’un concile  ge- 
neral. Comme  cette  raifon  étoit  trcs-foiblc,&  même  ab- 
furde , il  ne  fut  pas  difficile  à Erafme  de  la  réfuter.,,  Quoi, 
„ (dit-il  dans  fà  Xe  lettre  du  II.  livre)  ne  fera-t-il  pas  per- 
„ mis  de  reftjtuerle  texte  de  l’écriture  fàintc  fuivant  le 
„ fentiment  des  anciens , fans  aflfcmbler  de  concile  gene- 
„ ral , pendant  qu'on  la  corrompt  tous  les  jours  ? Y a- 
,, t’il  plus  de  mal  dans  la  diverfitédes  verfionsdel’écri- 
„ ture  fainte  , que  dans  la  variété  des  interprétations  ? 
„ Veut-on  qu'il  ne  foit  permis  de  rien  changer,  fi  l’on 
„ ne  peut  dire  qu’il  n’eft  pas  permis  de  corriger  les  faur 
„tes?  Que  n’examine-t-on  fi  le  changement  qu’on  fait 
„ cft  bien  ou  mal  fait  ? Mon  deffein  n’a  point  été  de  fairç 
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^ une  nouvelle  édition,  mais  de  reflituer  l'ancienne, fans 
„ toucher  à la  nouvelle. ,» 

11  rapporte  enfuite  les  exemples  de  ceux  qui  ont  fait 
de  nouvelles  paraphrafes  ou  verfions  de  l’écriture  faintc, 
comme  de  Juvencus  qui  a mis  l’évangile  en  vers  -,  de 
Gilles  Delphe  qui  a réduit  prefque  toute  l’ecriture  en 
vers;  de  Félix  Dupré  qui  avoit  depuis  peu  publié  une 
nouvelle  verfion  des  pfèaumes  ; de  Jacques  le  Fevrc 
d’Etaples , quiavoit  compofé  une  nouvelle  verfion  des 
épîtres  de  S.  Paulr  mile  à côté  de  la  vulgate  ; il  avoue 
qu'il  montre  que  faint  Auguftin , faint  Hilaire  & faine 
Thomas  fe  font  trompez  en  quelques  endroits;  mais  il 
le -fait,  dit- il,  d’une  manière  rdpeâuieufe,& fi  peu  ca- 
pable de  lesoffenfer,  que  s’ils  vivoient  il  lui  en  fçau- 
roient  bon  gré.  „ On  ne  veut  pas  defeendre,  (conti- 
„ nuë-t-il  ) dans  des  minuties  de  grammairiens , ( car  c’efl 
wainfi  qu’on  appelle  ceux  qui  ont  étudié  les  belles  let- 
tres, ) comme  fr  c’étoit  un  honneur  à un  théologien 
„ d’ignorer  la  grammaire  : cependant  n’eft-il  pas  vrai 
„ que  cette  étude  ferra  perfectionner  un  théologien? 
„ Peut-on  ignorer  que  feint  Ambrotfè  ,fàint  Jerome  & 
„faint  Auguftin,  qui  font  les  principaux  fupports  de  la 
«théologie,  n’ayentéréence  lens  des  grammairiens?  “ 
Il  ajoute,  qu’il  a fatisfait  à l’ordonnance  du  concile  de 
Latran,qui  défend  d’imprimer  aucun  livre  de  religion  , 
qui  n’ait  été  approuvé  par  l’ordinaire,  puifquelc  lien  a 
été  écrit  & publié  fous  les  yeux  & avec  l’approbation  de 
l’ordinaire;  qu’il  a été  approuvé  par  Louis  Berus  doc- 
teur de  Paris,  & par  Fabrice  Capiton  théologien  de 
Balle  ; qu’il  pouvoit  encore  produire  les  témoignages 
& les  lettres  de  pluficursperfonncsfçavantes&pieufts,. 
qui  ont  fait  l’éloge  defon  ouvrage;  que  le  fcul  temoi- 
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ak.  1 y ig*  gnagc  de  1’évcquc  deRocheftcrfurïîrpour  là  juftifica- 
tion.  „ Quelle  honte  enfin,  ( dit-il)  ne  doivent  point 
„ avoir  ces  hommes  du  commun,  de  déchirer  un  ou-- 
„ vrage  que  le  louverain  pontife  approuve. 

Il  fait  voir  en  finiflànt  de  quelle  utilité  là  verfion  peut 
erre,  & a été, pour  porter  les  théologiens  à étudier  avec 
plus  d’attention  l’écriture  làinte. 

Il  y eut  neanmoins , malgré  cette  apologie, pluficurs 
théologiens  qui  firent  encore  de  nouveaux  efforts  pour 
décrier  la  verfion  d’Erafine.  Edoiiard  Lée  Anglois , le 
vanta  d’y  avoir  trouvé  plus  de  trois  cens  fautes.  Erafmc 
lui  demanda  une  conférence  , en  s’engageant  de  chan- 
fiufw.'théo-  §er  ce  qui  le  trouveroit  contraire  ou  à la  foi  ou  aux  bom- 
îogicns  atu-  nés  moeurs  ; mais  Lée  le  rcfulà  ,8c  fit  depuis  paroître  fe$ 
^"'d'Ecafac*.  remarques  qui  furent  réfutées  par  l’auteur.  Jacques  La- 
tomus  théologien  de  Louvain , & Lopez  Stuniça  , l’ar- 
taquerent  aulli.  Alcufis  & Dorpius  firent  quelques  re- 
marques , fur  lefquelles  Erafme  s’expliqua , & Aleufis  de- 
meura content  de  les  explications.  Neanmoins  les  pré- 
dicateurs & beaucoup  de  théologiens  ne  ccfibicnt  de  dé- 
clamer contre  la  verfion  & les  notes  d’Eralmc  fur  le 
nouveau  Teftament , & fes  ennemis  fccrcts  n’oublioicnt 
aucune  occafion  de  le  décrier.  Nonobftant  ccsoppofi- 
tions , il  obtint  une  nouvelle  approbation  du  pape  Leon 
X.  pour  la  lecondc  édition  de  Ion  ouvrage  , dans  la- 
quelle il  conféra  le  texte  fur  neuf  manuferits.  Il  en  fit 
unetroifiéme  édition  en  i y 21.  où  il  revit  le  texc  fur 
l’édition  de  Vcnile , & la  verfion  fur  trois  autres  manuf- 
erits. On  a fait  depuis  plufieurs  autres  éditions  de  cette 
même  verfion,  qui  n’a  jamais  pafifé  pour  défendue,  & 
qui  en  effet  ne  l’a  jamais  été. 

Les  travaux  d’Eralmc  ayant  été  fi  long-tcms  fans 
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Tccompenfc;  enfin  Charles  d’Autriche  roi  d’Efpagne,&  An.i  y tp. 
fouverain  des  Pays-Bas , le  meme  qui  fut  dans  cette  an-  renier  a-é«t  a* 
née  empereur , le  fit  ion  confeillcr  d'état,  &.  lui  alligna  f^Vouvê.' 
une  penfîon  de  deux  cens  florins,  qui  lui  fut  payée  juf-  ",jaart  Pl7** 
qu’en  l’année  1 f 2 y .Le  roi  François  I.  le  fit  lolliciter  par 
deux  fois  de  venir  s’établir  dans  Ion  royaume,  & lui 
offrit  des  avantages  beaucoup  plusconfidcrables  tant  en 
bénéfices  qu’en  penfions  ; mais  il  ne  voulut  pas  le  faire 
fans  le  confcntemcnt  de  fon  prince  naturel  ; & comme 
il  aureit  été  difficile  de  l’obtenir,  ils’excufà  fur  fa  charge 
de  concilier  d’état,  qui  l’attachoitaufervice  de  Char- 
les d’Autriche.  On  lui  donna  la  dirc&ion  du  college 
des  trois  langues  à Louvain,  fondé  par  François  Baflei- 
den , archevêque  de  Bclànçon , mort  à Tolede  le  vingt- 
troiliéme Juillet  1 J02.  Erafmey  nomma  pour  profef- 
lèur  en  langue  hébraïque  un  médecin , Juif  de  nai fian- 
ce , nommé  Adrien  ; pour  la  langue  grecque  Agathias, 

& pour  la  latine  Gérard  Coclcnius.  Eraîmc  joignant 
ainfi  beaucoup  de  crédit  à une  grande  réputation,  Lu- 
ther crut  qu’il  acrediteroit  beaucoup  ïbn  parti,  s’il  pou- 
voit  y engager  un  homme  fi  eftimé,  & fi  digne  de  l’être. 

Il  engagea  donc  d’abord  Melanchtonà  lui  écrire  en  (à 
faveur,  ce  qui  fut  fait  au  mois  de  janvier  1 y ig.  mais 
cette  lettre  n’ayant  produit  aucun  effet,  Luther  écrivit 
lui-même  en  ces  termes:,,  Mon  cher  Erafinc,  vous  qui  xviii, 

„ faites  tout  notre  honneur  , & fur  lequel  nous  efpe-  .hcrTÉ'^t*' 

„ rons , quoique  nous  ne  nous  connoillions  pas  encore,  „ Inc/r 

n /r  • c T r a f'm  w-‘- 

„reconnoiucz  moi  comme  un  rrerecnJelus-Chriit,qiu 

„ vous  honnore,vous  eftime  & vous  aime  parfaitement, 

„ mais  dont  l’ignorance  eft  fi  grande , qu’il  ne  mérite 

„ que  d’être  enïèveii  & caché  dans  un  coin  inconnu  au 

„Ciel  & à la  terre  Erafme  lui  répondit  deux  mois  R^c<rr- 
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après  d’une  maniéré  fort  honnête , & 1 ui  donna  des  avis 
très-fages  & très-lalutaircs , ficct  Hérétique  eût  voulu 
lesfuivre:  il  luiconfeille  entr’autres,  de  ne  jamais  par- 
ler en  chaire  contre  la  perfonne  ou  l’autorité  des  papes, 
ni  des  princes,  mais  feulement  contre  ceux  quiabulcnt 
de  leur  confiance,  & du  crédit  qu’ils  ont  auprès  d’eux; 
de  ne  rien  dire  avec  arrogance  & dans  unefipritdcparti. 
ou  de  prévention  ; de  ne  le  point  laiilcr  dominer  par  la 
colère,  la  haine,  la  vainc  gloire  , ni  aucune  autre  paf- 
fion , quoiqu’il  pût  les  couvrir  d’un  voile  de  pieté , ce 
qui  fèroit  encore  plus  dangereux  : il  l’exhorte  enfin  à * 
prêcher  Jelus-Chrift,  à le  faire  connoître,  à montrer 
lecultc&  l’adoration  qui  lui  font  dûs,  & à ne  point 
donner  dans  l’ignorance  ou  dans  les  préjugez  de  tant 
de  prédicateurs  de  fon  tems,  qui  ne  prechoienrquc  des 
fables,  & quine parioicntquedequêtcsdansleurslèr-- 
mons.  Une  lettre  li chrétienne,  qui  devoit  attirer  des 
loüanges  à Eràfme,.  ne  laifla  pas  de  foûlever  beaucoup - 
de  perlonnes  contre  lui.  On  l’accufoit  d’être  d’intelli- 
gertee  avec  Luther,  &dcfè  joindre  à lui  pour  attaquer 
l’églife.  „ Comment  mériterois-je  ces  reproches , ( dit' 

„ Erafinc  en  écrivant  au  cardinal  Campege,  ) Luther 
,,  m’eft  le  plus  inconnu  des  hommes,  & je  n’ai  jamais 
„eule  tems  de  lire  fes  livres;  s’il  a bien  écrit,  il  ne  m’en 
„ revient  aucune  louange,  & s’il  a mal  écrit,  pourquoi 
„ me  l’imputer  ? Après  tout  (dit-il  encore  ) avec  quel 
,,  front  un  inconnu  comme  jetois , & qui  n’avois  au- 
„ cune  autorité  fur  Luther,  me  ferois-je  élevé  contre 
„ lui  comme  fon  maître, ou  comme  leccnfcurdefa  con- 
„ duitc  ? Je  fçai  par  expérience  qu’un  avertiflèment  ac- 
„compagnéde  beaucoup  de  douceur  & de  charité  pro- 
„fite  plus,  qu’une  corre&ion  fevere  : & c’eft  dans  ce 
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„deflèinquejeluiai  donné  tous  les  avis  que  je  croyois 
„ lui  être  ncccflaircs  pour  le  conduire  fàgement.  Plût  à 
„ Dieu  ( écrit-il  encore  à Pierre  Barbyrius  ) que  je  fufle 
„ aufli  exempt  de  tout  vice , que  je  luis  éloigné  d’en- 
„trcr  dans  l’affaire  de  Luther , je  ne  craindrois  point 
„ de  mourir  làns  m’être  confelfé.  “ 

Une  déclaration  fi  formelle  & fi  expreflè  delà  part 
d’Erafme,  n’empêcha  pas  qu’on  ne  fiftde  nouvelles 
pourlùites  pour  l’attirer.  L’éle&eur  de  Saxe  voulut  Iça- 
voir  ce  qu’il  penfoit  de  la  do&rine  de  Luther  , il  lui  en 
écrivit , & le  pria  avec  inftance  de  lui  dire  fon  lenti- 
ment  ; mais  en  même  tems  il  lui  faifoit  entendre, 
qu’il  lui  feroit  plaifir  de  parler  favorablement  de  Lu- 
ther & de  là  do&rine , & de  prendre  même  Ion  parti. 
Eralmc  qui  étoit  trop  làge  pour  fuivre  des  opinions 
qu’il  n’avoit  pas  fuffilàmment  examinées,  & d’ailleurs 
étant  très-attaché  à la  doctrine  & à l’unité  de  l’églilè  ca- 
tholique, le  contenta  de  répondre  à l’élefteur , qu’il 
ctoit  vrai  qu’il  n’approuvoit  pas  les  moyens  dont  on 
s’étoit  lèrvi , à ce  qu’on  dilbit  , pour  rendre  Luther 
odieux;  que  cet  homme  lui  étoit  inconnu,  & qu’il  ne 
pouvoit  ni  approuver  , ni  condamner  lès  écrits,  parce 
qu’il  ne  les  avoit  pas  lûs;  mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on 
dût  le  déchaîner  avec  tant  de  violence  contre  lui , d’au* 
Tant  plus  qu’il  s’étoit  fournis  au  jugement  de  ceux  à qui 
ilappartenoit  d’en  décider;  que  perfonne  ne  s’étoit  mis 
en  devoir  de  le  convaincre  de  la  vérité  ; qu’il  lembloit 
qu’on  vouloit  plutôt  là  perte  quefonlàlut;&quetoute 
erreur  n’étoir  pas  hércfic  ; qu’il  y avoit  des  erreurs  dans 
les  écrits  des  anciens  & des  nouveaux;  que  les  théolo- 
giens fe  trouvoient  partagez  fur  leslèntimens;qu’cnfin  il 
étoit  plus  à propos  d’employer  la  voie  delà  douceur, que 
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celle  de  la  violence  ; que  le  pape  Leon  X.  penfoit  de  me- 
me, & qu’il  ctoit  du  devoir  de  l’éle&cur  de  protéger. 
Luther  s’il  fe  trouvoit  innocent. 

Erafmc  écrivit  encore  àLuther  dans  cette  année  pour 
l’avertir  que  Tes  livres  failbient  beaucoup  de  bruit  àLou- 
vain,  & lui  dit  qu’il  ne  peut  l’exculcr  fans  fe  rendre  ful- 
pc<St  ; qu’il  fc  croit  obligé  de  l’avertir  qu’on  gagne  plus: 
en  parlant  avec  charité  & avec  modellic,  qu’en  le  com- 
portant d’une  maniéré  trop  vive  & emportée.  Il  parôîc 
cependant  qu’Erafme  craignoit  Luther , puilque  prefle 
d’écrire  contre  fes  erreurs,  il  répond  dans  une  de  lès  let- 
tres qu'il  ne  devoir  pas  fe  mêlerd’une  affaire  que  d'autres 
avoient  excitée, & qu’il  étoit  plus  à propos  que  ceux  qui 
l’avoient  commencée,  1 achevaient  ; qu'au  relie  il  n’y 
avoir  pas  de  raifon  qui  prouvât  qu'il  fût  plus  obligé  que 
les  autres  à écrire  ; qu’il  étoit  plus  raifonnable,  que  ceux 
quil’avoient  les  premiers  déchiré  dans  leurs  fermons  , 
écriviflênt  contre  lui  ; qu'il  Iuiparoiffoit  trop  dur  d'at- 
taquer un  homme  condamné,  & dont  les  écrits  avoient 
été  brûlez  ; qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  lui  fût  avanrageux 
d’irriter  un  homme  mordant , qui  ne  cherchoit  qu’à 
donner  quelque  coup,&  qui  fc  trouvoit  appuyé  de  plu- 
lîeurs  princes  d'Allemagne,  & qu’on  diroit  peut-être 
qu’il  cherchoirmal  à propos  de  la  gloire  en  voulant 
combattre  contre  une  perfonne  qui  étoit  déjà  terraffee;. 
qu’enfin  pour  réfuter  Luther,  il  falloit  avoir  lû  fes  ou- 
vrages au  moins  une  fois  ou  deux,&  qu’il  n’en  avoit  pas 
le  loifir,ayantà  peine  le  temsde  revoir  les  liens' propres; 
Ce  ménagement  qu'il  avoit  pour  Luther  ne  l’empêcha 
pas  de  condamner  les  erreurs  & fes  emportemens, quand 
il  en  fur  informé. 

Quelques  religieux  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  ne 
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furent  pas  fi  tranquiles  qu’Erafme.  V oyant  la  foi  de  l’é- 
glifè  atraquéepar  Luther,  ils  écrivirent  fortement  con- 
cre  lui  ; on  voit  par  leurs  écrits,  qu’ils  accufoicnt  prin- 
cipalement cet  hérétique  de  ne  pas  croire  que  Péglife 
univerfelle  fût  reprefentée  dans  les  conciles  generaux} 
que  le  papefût  le  vicaire  de  Jefus-Chrift,  & quefaint 
Pierre  eutété  le  prince  des  apôtres -,  de  fbutenir  que  les 
canons  n’avoient  été  faits  que  pour  contenter  l’avarice 
des  fbuverains  pontifes,  & des  autres  évêques } d’enfei- 
gner  qu’H  n’y  avoit  point  de  confcils évangéliques,  & 
que  tout  ce  qui  fè  trouvoit  dans  l’évangile  étoit  de  pré- 
cepte } de  ne  pasreconnoîrrc  laconfefllon  de  droit  di- 
vin, de  nier  le  libre  arbitre  , & la  nccefîité  des  bonnes 
oeuvres  : de  pré  tendre  que  Dieu  a commandé  aux  hom- 
mes des  chofcs  impoffiblcs  ; d’avancer  qu’il  faut  plutôt 
croire  un  fimple  paifàn  , qui  allégué  l’écriture  fainte, 
que  le  pape  & le  concile,  qui  ne  üè  fondent  point  fur  fbn 
autorité;  de  dire  que  Jefus-Chrift  n’a  rien  meritépour 
foi , mais  feulement  pour  nous  ; de  tenir  enfin  les  héré- 
tiques de  Bohême  pour  meilleurs  catholiques  que  les 
chrétiens.  Luther  répondit  à ces  écrits.  I.  Que  Dieu^ 
Qsmmandoit  aux  hommes  des  chofès  qui  étoient  im- 
pofïibles  fans  la  grâce.  lI.Qu’il  nrétoit  pas  vrai  qu'il’ 
eût  confondu  les  confèils  avec  les  préceptes.  III.  Qu’il 
convcnoit  que  les  canons  & les  dccrétalcs  marquoienc- 
en  quelques  endroits  l’orgueil  & l’avarice  de  leurs  au- 
teurs. IV.  Qu’il  avoüoitque  l’homme  n'étoit  point  li- 
bre, parce  qu’il  ne  pouvoir  faire  que  le  mal  fans  la  gra-- 
ce.  V.  Qu’un  laique  qui  appuyé  fon  fèntiment  fur  l'au- 
torité de  l’écriture  fàinte,  eft  plus  croyable  que  le  pape 
& fis  cônciles,&  même  que  l’églife  , comme  les  cano- 
iùftesl’enfcignent  après  S.  Auguftin.  VI.  Que  ni  faint 
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cote  partit  d’Ingolftad  , & fe  trouva  à Leipfic  au  jour  

marqué , ils  furent  tous  très-bien  reçus  du  prince , du  An.  1515?. 
fonat  & de  l’univcrfité. 

Avant  que  de  commencer  les  di/putes , on  déclara  rrCm  *kCo«- 
de  part  & d’autre  qu’on  ne  vouloir  pas  s’écarter  des  fen-  ^'“"/ÉckîSi 
rimens  de  l’églifc  carholique,  à laquelle  on  defiroit  &caiioiud. 

• ^ ’ * * Pif //itX'/rf,*!  J) i fi 

d’être  toujours  attaché.  Après  cette  déclaration, on  tint  »««•/.  jwi  ut. 
la  première  conférence  le  quatorzième  de  Juin,  & elle  cJtSLujibaa. 
fut  fui  vie  de  cinq  au  très:  on  agi  ta  d’abord  la«i  ratière  du  1 J 

libre  arbitre.  EcKius , pour  prouver  fon  exiftcnce  con- 
trcCarloftad,  cka  l’écriture  làintc,&entr’autres  le  cha- 
pitre 1 5.  de  l’Ecclcfiaftique,  v.  14.  & fuivant.  Dieu 
dés  le  commencement  a crée  ï homme , & l’a  lai fié  dans  la 
main  de  Jon  propre  confeil....  Il  a mis  devant  vous  l’eau  O* 
le  jeu  y afin  que  vous  portiez  la  mam  du  côté  que  vous  vou- 
drez Carloftad répondit,  que  ce  partage  ne  regardoit 
l’homme  que  dans  l’état  d’innocence,  & non  pas  dans 
l’état  du  péché.  A quoi  Eckius  répliqua  qu’il  s’agirtoit 
de  l’état  de  l’homme  aufli  bien  après  qu’avant  ion  pé- 
ché ; qu’il  étoit  vrai  que  depuis  lepechele  librearbitre 
étoit  aftoibli,  mais  qu’il  n’étoitpas  entièrement  perdu, 
comme  Carloftad  l’avoit  avancé  dans  lès  écrits,  en  fou- 
tenant,  que  le  libre  arbitre  étoit  purement  paflif  à l’é- 
gard des  bonnes  œuvres  : on  examina  fi  la  volonté  ctanr 
muë  par  la  grâce,  confentd’clle-même  à cette  motion} 

Carloftad  le  nia, prétendant,  par  l’autorité  de  faintPaul, 
que  Dieu  opéré  en  nous  & la  volonté  & l’a&ion. 

On  n’en  dit  pas  davantage  pour  cette  première  fois } 
mais  le  lendemain  les  deux  difputans  reprirent  la  con- 
fcrence  for  la  même  matière, en  particulier  fur  cette  quel* 
tion,  „ fi  la  grâce  étoit  la  feule  caulè  effective  du  bien 
„ qu’on  fait.,,  Eckius  avolia  que  la  volonté  n’avoit  pas 
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à la  vérité  naturellement  la  force  de  produire  une  bonne 
action  par  elle-même  , & que  c’étoit  la  grâce  qui  la  lui 
donnoir.  Carloftad  lui  demanda  s’il  reconnoilToit  que 
tout  le  bien  qui  cft  en  nous  vient  de  Dieu  ; Eckius  ré- 
pondit qu’il  en  venoit , mais  non  pas  totalement,  par- 
ce que  la  volonté  confentoit  au  bien , & cooperoit. 
„ Dieu  meut  d’abord,  (dit- il,)  & excite  la  volonté;  mais 
„il  eft  au  pouvoir  de  cette  même  volonté  de  confen- 
„ tir , ou  4c  ne  pas  confcntir  à cette  motion  divine.  „ 
Carloftad  lui  oppolà  l’autorité  de  làint  Paul  déjà  allé- 
guée, & quelques  partages  de  laint  Auguftin;  mais  £c- 
Kius  fuperieur  en  lumières  à Ion  adverlàire  , eut  tou- 
jours l’avantage.  Enfin  le  quatrième  de  Juillet  CarloC- 
tad  quitta  la  difpute,  Ôc  ne  parut  plus.  Pendant  ce  ferm- 
ia Luther  prêcha  le  jour  de  làintPicrrc& de  làint  Paul 
dans  la  chapelle  du  château,  & ne  put  s’empêcher  de 
parler  contre  l’autorité  du  pape.  EcKius  le  réfuta  dans 
unfermon  qu’il  prêcha  le  deuxieme  de  Juillet.  Le  qua- 
trième du  mois  on  recommença  la  dilputc,  & Luther 
prit  la  place  de  Carloftad. 

Mais  avant  que  d’entrer  en  dilputc,  EcKius  demanda 
des  juges  qui  décidaient  de  leurs  controverfes.  Luther 
n’en  vouloir  point  d’autres  que  les  aftiftans  ; mais  Ec. 
Kius , qui  nelescroyoitpas  capables  de  porter  un  juge- 
ment certain  fur  ces  fortes  de  queftions,  demanda  qu’on 
fc’en  rapportât  à quelques  univerfitez,  à l’exclufion  de 
celle  de  Wittcmberg,  & propofa  celle  d’Erford  & de 
Paris.  Luther  y conlèntit  volontiers,  fe  flattant  que  ces 
univerfitez  ne  lui  lèroicntpas  contraires,  parce  qu’il  y 
avoit  étudié,  & qu’il  fçavoit  qu’elles  étoient  favorables 
à la  doctrine,  qui  admertoit  la  fuperiorité  du  concile 
au-deflus  du  pape.  Après  toutes  ces  précautions , on 

commença 
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commença  la  diipute,  dans  laquelle  on  établit  d’abord  JN"  I '."~ 
Jes  propofitions  de  Luther,  qui  feréduifoientà  treize  ^ 
concernant  la  pénitence , le  purgatoire , le  libre  arbitre, 

Jes  indulgences  & la  primauté  du  papc,aufquellesEc- 
kius  en  oppofà  treize  autres  conformes  à la  doctrine  de 
-Téglifè.  On  commença  par  la  dernière  qui  conccrnoit 
Ja  primauté  & la  fuperiorité  du  pape.  Luther  dit, avant 
quededifputcr,  qu’il  auroit  été  plus  à propos  d’éviter 
cette  difficulté  , puifque  d’un  côté  elle  étoitodieufe,& 
que  l’autrcn’etoit  nullement  necelïàirc,ni  pour  le la- 
Jut , ni  pour  l’édification  des  Chrétiens  *,  mais  que  fi  fes 
adverfeircs  en  jugeoient  l’éclairciflèment  utile,  il  lou- 
haitoit  qu’ils  fulïènt  tous  préfens. 

Eckius  reprit  avec  raifon  que  Luther  avoit  donc  tort 

r 1 xxvn. 

k premier  d’avoir  reveillé  la  qucftion,en  fixant  dans  fes  confère»* 
theiés  la  prééminence  du  feint  fiége  autemsdupapc  Ec^rùr"»* 
Sylveftre , & en  foutenant  de  vive  voixdans  là  dernière  f’nn,iute  ^ 
conférence  avec  le  cardinal  Caïetan,  que  le  pape  Pelage 
avoit  donné  le  premier  la  gehenne  aux  pafiages  de  l’é- 
criture feinte  pour  les  expliquer  dans  le  fens  d’une  au- 
torité monarchique.  Luther  avoua  l’un&rautrc  ;mais 
il  ajouta  que  ce  reproche  ^ue  Tetzcl  lui  avoit  fait 
de  ruiner  l’autorité  du  feint  fiege  en  prêchant  contreles 
indulgences  , avoir  attiré  fethcfe,&  qu’il  n’avoir  pu  le 
défendre  autrement  du  mau  vais  fins  que  donnoitCaïe- 
tan  à l’écriture  (ur  la  foi  de  Pelage, qu’en  répondant  que 
le  pape  l’avoit  altérée.  Eckius  le  preffa  là-ddTus  d’expli- 
quer nettement  ce  qu’il  penfoit  de  l’autorité  du  pape,& 

Luther  répondit  qu’il  reconnoifloit  une  monarchie 
dans  l’égli/e  militante  5 que  cette  monarchie  avoit  un 
chef , mais  que  ce  chef  n’étoit  pas  un  homme , mais  Je-, 
fus-Ghrift  même:  ce  qu’il  prouva  par  feint  Paul  aux 
TomeXXr,  Eeeç 
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y8tf  Histoire  Ecclesiastique. 
Ephcfiens  chap.  4.  & aux  Corinthiens  Epît.  1 . chap 
3.  Eckius  lui  ayant  objeélé  l’autorité  de  faint  Cyprieit 
&de  faint  Jerome,  Luther  répondit  qu’il  ne  falloitpas 
qu’une  petite  autorité  l’emportât  fur  une  plus  grande, 
& que  faint  Jérôme  n’étoit  pas  allez  confiderable  pour 
le  préférer  à faint  Paul , il  traira  de  même  faint  Ber- 
nard, dont  on  lui  cita  un  pafTage  pour  prouver  la 
fubordination  des  évêques. 

Dans  la  troifiéme  conférence  du  cinquième  de  Juil- 
let , Eckius  lui  allégua  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  par- 
lant à faint  Pierre  5 * Tu  es  Pierre  & fur  cette  pierre  je  bâ- 
tirai mon  égltfe , &.  foûtint  que  ces  paroles  établiffoicnt  la 
primauté  de  faint  Pierre  ; qu’elles  fe  dévoient  entendre 
de  fà  perfonne , & que  les  faints  peres  les  avoitnt  expli- 
quées ainfi.  Luther  répliqua  que  par  le  terme  de  pierre 
il  falloir  entendre  ou  lapui/Jance  ou  la  foi.  « Dans  le  pre- 
mier fèns,  ( dit-il ,)  ce  feroit  inutilement  que  Jclus- 
„ Chrift  auroit  enfuite  ajouté,  * je  vous  donnerai  les  clefs 
„C 'Te.  Et  d’ailleurs  le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  en  general 
„que  c’cft  fur  cette  pierre  qu’il bâtiroit  fon  églife,  Sl 
„non  pas  feulement  l’églifè Romaine,  toutes  les églifes 
„ doivent  avoir  la  même  puiflance:  fi  on  l’entend  de 
„la  foi,  comme  on  le  doit  entendre (ajoûta-t-il  ) elle 
„ eft  aufli  commune  à toutes  les  églifes.  „La  difpure 
continua  l’après  diné  du  même  jour}  on  la  reprit  le 
lendemain  fixiéme  de  Juillet  matin  & foir;  on  revint 
encore  à la  charge  le  fepriéme  du  même  mois  toujours 
fur  laqueftion  de  la  primauté  du  pape.  Luther  fbutint 
toujours  qu’elle  n’étoit  que  de  droit  pofîtif  humain. & 
non  de  droit  divin  , & ajouta, que  ce  qui  diftinguoitlc 
pape  desautres  évêques , 11e  lui  appartenoit  que  par  une 
inftitucion  , purement  humaine , & que  quand  tous  les 
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iàinrs  peres  entcndoient  paj-  le  mot  de  petr a dans  le  ^ l J * 
partage  allégué,  U perfonne  defaint  Pierre , il  leur  refl-  ' 
lierait,  fondé  fur  l’autorité  de  fàint  Paul  & de  S.  Pierre  • 
même , qui  difent  que  Jefus-  Chrifl  feul  cft  le  fondement 
Sc  la  pierre  angulaire  de  l’églifc. 

r ‘ ® . , CochUmit  ail  U 

JbcKius  ne  manqua  pas  de  répliquer  que  ce  lentiment  & jcnft.  Luth. 
droit  une  des  erreurs  de  Vficlef  & de  Jean  Hus,  qui  ‘J1*-*’-1*' 
avoient  été  condamnez  par  le  concile  général  de  Con- 
fiance , dont  il  lui  rapporta  l’autorité,  fe  flattant  fans 
raifon  que  celui  auprès  duquel  les  faints  peres  n’étoient 
d’aucun  poids , auroit  peut-être  plus  d’égard  aux  con- 
ciles generaux,  qui  reprefentent  l’églifè  univerfellej 
mais  Luther  fans  paraître  plusdocile  à uneautoriréfi 
rcfpeétable  répondit,  que  toutes  les  propositions  de 
Jean  Hus  n’avoient  point  étc  condamnées  comme  hé- 
rétiques ; que  celle  qu’il  avoit  avancée,  Soit  qu’elle  fût 
du  même  autheur  ou  non , ne  l’avoit  pû  être , puifqu’il 
étoit  confiant  qu’il  y avoir  des  églifes  dans  la  plupart 
des  provinces  fujettes  à l’empire  Romain  vingt  années 
avant  que  celle  de  Rome  eût  étéétablie;qu’il  n’approu- 
voit  pas  le  fchifme  des  Bohémiens,  mais  qu’il  pouvoir 
oppofèr  àleur  condamnation , qui  n’avoitpas  cent  ans, 
la  tradition  &Pufàge  de  l’églife  Grecque'pendant  qua- 
torze cens  ans, qu’après  tout, par  rcfpcétpour  le  concile 
de  Confiance , il  pouvoit  croire  que  l’article  allégué  & 
d’autres  fèmblables  n’avoient  point  été  condamnez  par 
ce  concile,  mais  qu’ils  y avoient  plutôt  été  inférez  par 
quelque  impoflcur,&il  ajouta:  “ Le  fouverain  pontife 
„ &les  conciles  font  des  hommes, donc  il  les  faut  éprou-  om»u  tni*. 
„ ver  & ne  les  pas  exempter  de  cette  réglé  de  l’apôtre 
,,  fàint  Paul,  éprouve^  tout  O'  approuve^  ce  qui  eji  bon.  ,,e' 

Des  paroles  fl  injurieufès  engagèrent  le  prince  Georges 
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à dcfendre  de  traiter  fi  indignement  l’églife  ôc  Tes  con- 
cilcs  t & d’employer  des  paroles  capables  de  bieflcr  la 
fainteté  des  peresj  mais  celui  qui  n’avoir  eu  aucun  égard 
aux  peres  & aux  conciles,  n’en  n’eut  pas  plus  aux  ordres 
du  prince.  En  effet  dans  la  conférence  du  fèpriéme  de 
Juillet  il  déclara  qu’il  faifoit  peu  de  cas  du  concile  de 
Confiance  ; qu’Eckius  ( dit-il , ) prouve  tant  qu’il  vou- 
„ dra  qu’un  concile  ne  peut  errer  , qu’il  n’a  point  erré  y 
„ & qu’il  n’erre  point  ; puifque  ce  concile  ne  peut  éta- 
„ blir  un  droit  divin , n’étant  pas  de  fà  nature  de  droit 
,»  divin,  il  s’enfuir  qu’on  ne  peut  taxer  d’héretique  ce 
„ qui  eft  contraire  au  droit  divin.  “ 

XXVI1I  Dans  la  feptiéme conférence EcKiuspropo/à la que^ 
conférence^  filon  du  Purgatoire , & prouva  par  l’autorité  de  fàinc 
raV  rnuciiàut  Jerome  & de  fàint  Ambroife  qu’on  n’eft  plus  en  état  de 
le  Eurgatoie.  mérjtçr  apr&  fa  mort.  Luther  avoüaqu’ilyavoiturt 
Purgatoire,  & dit  qu’il  en  étoitperfuadé  ; il  demeura? 
d’accord  que  les  livres  des  dialogues  attribuez  à fàint 
, Grégoire,  aroient  prouvé  cette  veriré  par  le  texte  do 
fàint  Matthieu,  qu’il  y a des  péchez  qui  ne  font  remis 
ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre , d’où  l’on  devoit  conclure 
qu’il  yavoit  donc  des  péchez  remis  en  l’autre  monde, 
ce  qui  ne  pouvoir  être  que  dans  le  Purgatoire.  Il  ajouta 
qu’il  recevoir  pour  canonique  ce  quienefidit  dans  le 
fécond  livre  des  Maccabces.  Mais  revenant  aufli-tôtà 
eetefprit  de  contradiction  qui  anime  les  Hérétiques,  if 
dit  que  ces  preuves  n’étoient  pas  convaincantes, que  la 
première  pouvoit  être  facilement  éludée,  & que  le  li- 
vre des  Maccabées  fur  lequel  lafècondeeft  appuyée,  ne 
fètrouvoit  pas  dans  le  canon. Ecidus  répliqua  qu’il  fuf- 
fifoit  que  ce  livre  fût  reçu  à prefènt  comme  canonique 
pour  faire  autorité.  Il  rapporta  le  témoignage  de  fàinc 
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Àuguftin,  & celui  du  concile  de  Florence  ;il  fit  voir 
par  l’autorité  du  même  pere , que  les  âmes  en  Pur- 
gatoire ne  méritoient  pas,  & montra  contre  Luther, 
que  ces  âmes  étoient  alTurces  de  leur  falut.  Ces  con- 
férences durèrent  julqu’au  matin  de  l’onzième  de 
Juillet,  f&.‘:  il  y eut  beaucoup  de  répétitions  de  cequ’ou 
avoir  déjà  dit,  fans  y rien  conclure. 

Le  loir  du  même  jour  onzième  de  Juillet  on  agita  la 
matière  des  indulgences , & Luther  ne  difeonvinr  pas 
ablolumenr  qu’il  n'y  eût  dans  l’églilè  un  pouvoir  de  les 
accorder.  Eckius  lui  prouva  leur  utilité  par  les  conciles 
de  Vienne, dcLatran  & de  Confiance , par  l’autoriré  de 
feint  Grégoire  qui  en  avoit  accordées, il  y avoir  plus  de 
neuf  cens  ans;par  la  pratique  de  tous  les  Chrétiens , qui; 
les  avoient  reconnues  en  recevant  les  jubilez  ,&  par  le 
confentement  unanime  del’églilc  univerfelle.  Luther 
congratula  Eckius  lur  famoderation,&ditqucle  con- 
cile de  Confiance  en  avoit  avec  raifon  condamnéle  mé- 
pris & l’abus j qu’il  nelcs  méprifioit  pas  lui-même,  & 
qu’il  n’y  auroit  eu  aucun  trouble  dans  l’eglifcf  fi  l’on 
eût  toujours  ufé  de  ce  temperamment;  qu’il  n 'avoir  ja- 
mais nié  que  les  indulgences  ne  pu  fient  ê tre  utiles  ; mais' 
il  ajouta  qu’elles  nefervoienrdericn  auxfidelesfervcns 
qui  ne  vouloient  pas  être  déchargez  des  oeuvres  fetisfa- 
ctoires;  qu’il  n’y  avoir  point  de  preuve  certaine  que 
feint  Grégoire  eût  accordé  des  indulgences;  & que 
quand  cela  lcroit  vrai,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu’elles  difi- 
penfaflènt  de  fairedebonnes  oeuvres, l’aumône, des  priè- 
res , des  jeûnes.  Eckius  répliqua  que  les  travaux  de  la 
fetisfaélion  étoient  à la  vérité  remis, mais  qu’on  n’etoit 
pas  pour  cela  dilpenfè  de  bonnes  oeuvres,  qu’au  relie  la 
fetisfaélion  ne  le  faifoit  pas  feulement  par  de  bonnes 
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actions,  mais  encore  parlesfuffrages,&queplulïcurs 
prérendoicnt  qu’on  ne  pouvoit  pas  obliger  un  pé- 
nitent à recevoir  une  làtisfaélion  quand  il  offrait  de 
fbuffrir  en  Purgatoire;  que  les  papes  remettent  ce  qui 
doit  être  enjoint  à la  rigueur , & qu’en  accordant 
les  indulgences;  ils  donnent  aux  penitens  de  quoi  fa- 
tisfaire  au  bien  d’autrui,  cnlbrtc  que  leurs  péchez  ne 
demeurent  pas  impunis , parce  qu’ils  fârisfont  de  la 
furabondancc  des  mérites  de  Jefus-Chrift.  Luther  au- 
rait pu  répondre  folidement  à plufieurs  des  propofi-? 
fions  avancées  par  Eckius  ; il  aurait  pû  trouver  à re- 
dire, par  exemple  , qu’il  y eût  des  docteurs  quj 
euflent  enfeigné  qu’on  ne  pouvoit  obliger  à des 
làtisfaétions  légitimes  un  pénitent  qui  offrait  de  fouf- 
frir  en  Purgatoire  , parce  que  le  Purgatoire  n’eft  que 
pour  ceux  qui  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pû  fur  la  terre, 
pour  expier  leurs  péchez  par  des  fatisfaefions  propor- 
tionnées à leurs  crimes,  mais  à qui  il  eft  encore  relié 
quelques  imperfections  dont  ils  n’ont  pas  faitpénitencc 
avant  leur  mort;maisau  lieu  de  répondre  en  théologien 
à Eckius,il  le  lailla  aller  aux  inj  urcs&  aux  emportemens 
contre  ceux  qui  abufoientdcs  indulgences,  comme  li 
l’églilè  autoriloit  ces  abus, elle  qui  ne  recommande  que 
la  pénitence,  & qui  n’cxhortc  qu’àlàtisfairelcrieulc- 
rnent  à la  julticc  de  Dieu  pour  attirer  là  mifcricordc. 

Dans  la  conferenccdu  douzième  Juillet  on  parla  de 
la  pénitence.  Eckius  loutenoit  qu’elle  commençoit  par 
la  crainte  de  la  peine,  & tâcha  de  le  prouver  par  plu- 
ficurs  auroritez  de  l’écriture  & des  faints  peres,làns  nier  - 
toutefois  que  la  pénitence  qui  commençoit  parl’amour 
de  la  jufticc,  étoit  plus  parfaite;  mais  que  notre  foi- 
blcllc  cil  caulc  qu’on  fc  lcrt  de  la  crainte  comme  d’un 
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degré  qui  conduit  à l’amour  de  la  jufticc.  Luther  ex- 
pliqua tous  ces  paffagcs  en  là  faveur , pour  loutenir 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  pénitence  que  celle  qui 
commençoit  par  l’amour , & que  tous  ces  oeuvres 
faites  fans  la  charité,  étoient  des  pechez& des  a étions 
damnables.  11  allégua  l’autorité  de  Sraupitz  fon  vi- 
caire génetal,  & il  y joignit  celle  d’Ariftote.  Eckius 
rcjetra  l’un  & l’autre. 

Le  lendemain  on  difputa  fi  l’abfolutionremcttoitla 
peine  & la  culpe.  Eckius  prouva  qu’elle  ne  remettoit 
pas  la  peine  temporelle.  Luther  avoua  que  les  péchez, 
quoique  remis , étoient  fuivis  des  peines  qu’il  plaifoit  à 
Dieu  d’impofer;  mais  il  nia  que  les  peines  dûcs  à la  ju- 
ûice  de  Dieu  fuffent  rcmilès  en  vertu  des  clefs, On  traita 
la  même  matière  dans  la  conférence  du  quatorzième  de 
Juillet  ,& Luther  céda  d’entrer  en  difputcavecEcKius. 

Carloftad  reprit  la  difpure  le  quinziéme  de  Juillet.  Le 
principal  point  de  la  queftion  roula  fur  la  matière  du 
libre  arbitre&des  bonnes  œuvres, Içavoirfilejufte  pèche 
dans  toutes  les  bonnes  actions.Eckius  montra  combien 
cette  propofition  étoit  abfurde  , & il  n’eut  pas  de  peine 
à leprouver.  „ Si  cette  proportion eft véritable,  (dit- 
„il,  ) il  faut  fupprimer  prefque  route  l'écriture:  car 
„ par-tout  relie  promet  des  récompenfès  à ceux  qui  fe- 
„ ront  le  bien  relie  fuppofe  donc  qu’on  le  peut  faire  avec 
„ la  grâce  ; par  tout  elle  exhorte,elleperfuade,ellemc- 
„ nacc , elle  annonce  des  châtimcns.  D’oü  vient  cela  , 
„fi  ce  n’cft  pour  animer  le  juftedans  la  vertu  ,&  en- 
„ gager  le  pécheur  à fortir  defes  iniquitek.  Elle  diftin- 
„gue  donc  les  uns  des  autres;  elle  ne  confond poinc 
„ l’injufte  avec  l’homme  vertueux.Tout  n’eft  donc  pas 
, „ péché  dans  l’homme  de  bien.  “ Carloftad  ne  fçut  que 
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répliquer,  & ce  qu’il  die  n’eut  rien  de  folide.  Ainfï 
finirent  ces  fameufes  conférences , & les  a£tes  con- 
viennent a(Tcz  clairement  qu’Ecnius  remporta  la  vic- 
toire de  l’aveu  même  de  Luther , foit  pour  l’érudition, 
lbit  pour  la  force  & la  jauftefTc  duraifbnnemcnt.  Ce 
qu’il  y eut  de  confiant,  efl  que  le  duc  George  de 
Saxe,  après  cette  difpute , demeura  plus  ferme  que  ja- 
mais dans.la  foi  Catholique, & perfèvera  conflammcnt 
dans  la  religion  de  fès  pères,  d’incertain  qu’il  étoit  au- 
paravant de  ce  qu’il  devoit  croire.  Luther  écrivit  fur 
cette  conférence  de  Leipfick , & publia  un  ouvrage  in- 
titulé, Réfolunons  fur  les  proposions  difputées  a Letpficky 
contre  la  parole  qu’on  s’étoit  donnée  de  tenir  le  tout 
fecret , jufqu’à  ce  que  les  univerfitez  de  Paris , d’Erford 
&de  Lcipfik , qu’on  avoit  prtfes  pour  arbitres, eufTent 
rendu  leur  jugement.  Il  tache  dans  cet  écrit  de  diffi- 
muler  ce  qui  étoit  contre  lui  ; il  reprend  toutes  les 
propofitions  agitées,  & les  explique#:  les  tourne  tou- 
tes dans  un  fens  qui  lui  efl  favorable. 

Luther  adrefle  fon  ouvrage  à Spalatin  qui  étoit  fer 
crctaircde  Frideric  électeur  de  Saxe.  Illuiditqu’Eckius 
n’a  pas  raifon  de  fê  glorifier  du  fuccès  de  cette  difpute , 
qu’il  n’a  prefque  jamais  attaqué  lepointdelaqueftion, 
& qu’il  n'a  difpute  que  foiblement.Melanchtonené- 
crivit  à Oecolampadc  à la  vérité  avec  plus  de  retenue  & 
de  finccrité  que  Luther,  mais  en  termes  alTez  favorables 
à fon  maître , pour  obliger  Eckius  à lui  répondre  , & à . 
en  écrire  aufîi  à Hochflrat  pour  lui  apprendre  les  er- 
reurs que  Luther  avoir  avancées  furlaprimautédupape, 
lur  les  indulgences  & fur  lcPurgatoircj  il  lui  envoyé  un 
exemplaire  de  la  difpute,  & le  prie  d’ccrirc  à l’univer-r 
fité  de  Paris,  pour  prononcer  fur  cette  affaire , quand 
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le  prince  George  lui  en  aura  envoyé  les  aétes.  Sur  ce  “ 

qu’on  avoit  publié  que  Luther  avoir  paru  approuver  ' - 
la  doctrine  des  Bohémiens  dans  ces  conférences,  Jcrô-  ss.&fiript'. 
me  Emftr  en  écrivit  à JcanZach  adminiftraretur  de  l’é-  Lutitr,*  lS’ 
glife  de  Prague,  &lui  manda  qu’il  n’étoit  pas  vrai  que 
Luther  eût  approuvé  la  doctrine  des  Bohémiens,  qu’il 
l’avoit  au  contraire  condamnée.  • . 

Luther  répondit  à cette  lettre  intitulée , Le  Capri- 1. )L*u°ZmL 
<o omed’Emfer , àcaufedes  armes  qu’il  portoit.  Cet  écrit 
eft  plein  d’injures  groffiercs , ce  qui  procura  une  dil- 
putc  entre  eux , & quelques  petit#  écrits  de  part  & d’au- 
tre. 

Cependant  on  artendoit  impatiemment  que  les  uni- 
verfitez  quiavoientéréprifes  pour  juges  , prononçât 
fènr  pour  l’un  ou  l'autre  parti.  L’univerfité  de  Paris  ne 
parla  que  deux  ans  après , & celle  d’Erford  demeura 
dans  lefilcncc.  Celles  de  Cologne  & de  Louvain,  qui 
n’avoient  pas  étéprilès  pour  arbitres,  croyant  avec  rai- 
fon  qu’elles  avoient  autant  de  droit  qu’une  autre  de 
prononcer,  donnèrent  leur  jugement.  Celle  de  Cologne 
donna  le  lien  le  trentième  d’ Août  i elle  condamne 
l’écrit  de  Luther  commecontenant  beaucoup  d’erreurs 
-dans  la  foi  & dans  les  moeurs , touchant  les  oeuvres  mé- 
ritoires, le  facremcnt  de  pénitence,  laconfeflion,  la  fa- 
tisfa&ion,  les  indulgences,  le  purgatoire , la  primau- 
té de  l’églifc  Romaine,  &conclud  que  pour  ces  raifons 
on  doit  condamner , fupprimer  & brûler  le  livre  Ican- 
daleux  deLuther,  & obliger  l’auteur  à k rétra&erpubli- 
quement.  L’univerfité  de  Louvain, après  avoir  confultc 
le  cardinal  Adrien  qui  étoit  de  fon  corps,  cenfura  le  me- 
me auteur  le  feptiéme  de  Novembre  de  cette  année,  & 
condamna  vingt-deux  propofirions  extraites  de  lès  li- 
TomeXXV.  - Ffff 
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As.  15 19.  proclianresde  l’hérefie,& déclara  que  tous  ces  livres  de^ 
voient  être  fupprimez  & brûlez, comme  étant  nuifibics- 
auxfideles,  & contraires  à la  véritable  ÔC- faine  doctri- 
ne. Les  principales  propofitions  condamnées  furent  :• 
„Que  toutes  les  bonnes  actions  font  des  péchez  au 
„ m'oins  veniels , que  nous  n’avons  aucune  part  aux  mé- 
prîtes des  Saints;  que  les  indulgences  ne  font  qu’une  re- 
laxation des  peines  impofées  par  le  prêtre,  ou  par  les 
„ canons  ; que  la  foi  remet  le  péché  plutôt  que  l’abfolu- 
„tion  ou  la  contrition-,  que  la  confclïionde  tous  lès 
„pechez  mortels  n’eftpas  néceflairc  ; que  lacoulpc  des 
„ péchez  étant  remife,  Dieu  n’exige  aucune  peine; que 
„ Dieu  nous  commande  des  choies  impollibles  ; que  la 
„ concupifccncc  qui  elt  en  nous,  fait  que  nous  péchons 
„ toujours  : que  les  vertus  morales  font  des  pechez  dans 
„ les  pécheurs;  que  les  âmes  pcchent  dans  le  purgatoi- 
„re,  “ & quelques  autres  au  nombre  de  vingt-deux.*. 
Luther  écrivit  auffi-tôt  contre  ces  ccnfurcs,  & les  réfuta 
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en  termes  très*  aigres,  acculant  ces  univerfitez  de  témé- 
raires d’avoir  ofé  condamner  les  premiers  lès  écrits  fans 
attendre  le  jugement  du  pape  auquel  l’affaire-étoit  dé-- 
ferée. 

11  j avoit  déjà  plus  de  deux  mois  qtic  le  papeEeon’ 
X.  avoit  canonilè  làint  François  de  Paulc  inftirutcur 
des  Minimes.  Dieu  avoit  opéré  beaucoup  de  miracles 
par  fon  intcrcelîion , & ne  celfoit  pas  d’en  opérer  tous 
lesjours;  5c  la  voix  du  peuple  le  canonifoit  long-rems 
avant  que  fon  culte  fût  établi  par  aucune  autorité  pu- 
blique : il  avoit^té  béatifié  en  1 5 1 3.  5c  Leon  X- vou- 
lant confommer  l’oeuvre,  le  déclara  au  nombre  des 
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iteluidelamortduSaint.  La  ceremonie  delà  canonifà- 
rion  qui  fut  très- magnifique,  fe  fit  le  premier  jour  de 
Mai  de  cette  année. 

Cependant  les  éle&curs  fatiguez  d’etre  fi  long-tems 
à Francfort  fans  pouvoir  rien  conclure  au  fuj  et  de  lele- 
&ion  d’un  empereur,  réfolurcnt  de  ne  plus  écourér  da- 
vantage les  raifons  des  deux  concurrens,  Charles  roi 
d’Efjxigne,  & François  I.  roi  de  France,  de  les  exclure 
tous  deux  comme  étrangers,  & d’élire  un  homme  de 
Jeur  nation,  & du  nomore  même  des  électeurs. 

Dans  ce  deffein  ils  offrirent  la  couronne  impériale  à 
Frédéric  électeur  de  Saxe,  furnommé  le  Sage,  à caufè  de 
Ion  mérite  , de  fa  prudence  & de  les  autres  vertus.  Ce 
prince  ne  voulant  pas  refufer  à la  legere  une  offre  de 
cette  importance,  demanda  deux  jours  pour  fè  déter- 
miner, & au  troifieme  il  remercia  ces  électeurs  avec 
beaucoup  de  modeftie,  & parla  pour  le  roi  d’Eipagne. 
„ Je  ne  puis  m’imaginer  [leur  dit-  il]  d’où  vient  que 
„ nous  ne  concourons  pas  tous  à fon  élection,  puifquc 
^c’eftunprincequia  des  qualitez  qui  l’en  rendent  plus 
„ digne  que  tout  autre.  Il  eftnéen  Flandre  qui  efl:  une 
„ province  de  l'Allemagne  *,  il  a été  clevé  par  les  foins 
• „d’unayeul , tel  qu'étoit  Maximilien,  qui  n’aura  pas 
„ manqué  de  lui  donner  de  bonnes  inftructions  pour 
„bien  gouverner,  lui  quienétoit  naturellement  fi  ca- 
pable , comme  perfoune  ne  l'ignore  } de  forte  que 
nous  avons  fujet  d’efperer  toute  forte  de  bonheur  fous 
. »le  régne  de  fon  petit-fils  : de  plus  il  eft  jeune,  natu- 
„ Tellement  porté  aux  aéfions  grandes  & génereufes  ; 
,,  bienfait  de  fa  perfbnne,  robufte  pourréfifter  aux  fa- 
„ tigues.  Il  entend  parfaitement  les  langues  étrangères 
i,  & fur-tout  1’  Allcmande.il  n’ignore  rien  du  métier  de 
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„ la  guerre.  Ileft  dans  un  âge  propre  non  feulement  a* 
«défendre,'  mais  à augmenter  l’empire , & à s’acquérir 
„ de  la  gloire . U a en  main  les  moyens  d’y  rculîir,  fans 
„ charger  nos  peuples,  étant  maître  de  tant  de  royau- 
„ mes  & de  pays  floriffans.  En  un  mot  jamais  électeurs 
„ n’eurent  une  plus  belle  occafion  de  faire  paroître  leur 
„ zele  à choifir  un  empereur,  que  celle  qui  fè prefènte  - 
„ aujourd’hui , où  il  s’agit  d’élire  Charles  petit-fils  de 
„ Maximilien.  / 

,, Cependant  , ( continue- 1- il,  ) on  cherche  les 
«moyens  d’empêcher  que  ce  prince  ne  foit  élu,  & 
„ pourquoi  ? afin  de  mettre  François  L en  fa  place. 
„ Mais  fur  quoi  eft-on  fondé  ! Je  l’ignore  *,  je  necontc- 
,,  fte  pas  que  le  roi  de  France  n’ait  du  mérite  & de  la 
«valeur;  mais  il  faut- confiderer  que  ce  prince  n’a  pas 
„ été  élevé  en  Allemagne  , & qu’il  n’y  a jamais  mis  le 
„ pied  ; à peine  entena-t’il  feulement  quelques  mors  de 
„ notre  langue.  Or  étant  né  en  France,  il  ne  fè  peut 
«qu’il  n’ait  contrarié  quelque  chofè  de  l’humeur  Fran- 
„ çoife  fi  oppofee  à la  nôtre.  Mais  que  dis-je  ? la  pru- 
„ dencc  & la  bonne  conduire  nous  oblige  par  maxime 
„ d’état  de  confiderer  avec  crainte  & défiance , que  ce 
,,  prince  eft  ne  dans  un  royaume  où  regne  une  monar- 
„ chic  abfoluë,  ce  qui  eft  trop  confidcrable  pour  ne 
„ nous  pas  obliger  à ouvrir  les  yeux , & à prendre  nos 
„ précautions  & nos  furetez.  Car  enfin , qui  nous  allu- 
mera,qu’il  ne  formera  pointunjourlcdefîeindechan- 
„ ger  la  liberté  de  l’empire,  &de  réduire  les  électeurs  & 
„ les  princes  dans  l’état  où  font  aujourd’hui  les  ducs  & 
«les  pairs  en  France.  Cela  n’eft  pas  impofïiblc;  ncrap- 
„ pelions  point  le  fouvenir  des  hiftoires  paflecs.  Et  qui 
„ ne  fçait  combien  de  fàng  nos  prédeceffeurs  n’onc 
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# pas  été  obligez  de  répandre,  avant  que  de  pouvoir  ar- 
„racher  le  feeptre  de  l’empire  de  la  main  des  François, 

„ & de  le  pouvoir  mettre  en  celles  de  notre  nation  ? Et 
„ aujourd’hui  que  nous  en  fommes  les  maîtres , nous 
„ voudrions  y renoncer  pour  le  leur  donner  une  fecon- 
„ de  fois* 

Ce  difeours  de  Frédéric  n’empêcha  pas  les  élcékurs 
de  continuer  leurs  inftances  auprès  de  lui  pour  l’obli- 
ger à accepter  l’empire  j mais  il  perfifta  toujours  à refu- 
ièr.'Les  éleéteurs  charmez  de  là  modeftic  &defà  fince- 
rite, le  prierentdc  nommer  lapcrfbnne  qu’il  jugeoit  en 
confidence  la  plus  capable  de  l’empire,  l’aflurant  qu’ils 
s’en  rapporteroientà  ion  avis.  Frédéric  le  refufa  encore,.' 
ne  Voulant  pas  s’attirer  le reffentiment  de  ceux  qu’il  ex- 
cluroit  ; mais  enfin  preffè  de  nouveau , il  dit  que  pour 
lui  il  proteftoit  fur  l'on  honneur  & fur  fa  conlcience 
qu’il  neconnoilToit  pcrlomie  qui  fût  plus  digne  de  l’cm-" 
pire  que  le  roi  catholique  , & tous  les  autres  aufli-tôt 
approuvèrent  là  nomination,  à l’exception  de  l’éle&eur 
deTréves, Richard  de  Greilfcnclau  ouGreiffcnkloë  qui 
favorifoitFrançois  I.  & qui  loutint  que  ce  prince  n’étoit 
pas  plus  étranger  que  le  jeune  roi  d’Efpagnc  à l’égard  de 
l’empire,  puifqu’il  polfedoit  des  états  qui  en  failbient 
partie,  fçavoir  le  Milanez  & le  royaume  d’Arles.  Si 
„ Charles,  [difoit-il]  doit  être  élu  , parce  qu’il  polfede  • 
„desprovincesdc  la  domination  de  l’empire,  François 
„n’a-r-il  pas  le  même  avanrage  ? D’ailleurs  je  ne  vois 
„ pas  les  raifons  qui  nous  font  croire  que  la  Flandre 
„ nous  appartient  : ;1  eft  vrai  que  les  Flamandsfont  nos 
„Voifins  ; mais  il  n’y  a aucune  alliance  entre  eux  & 

„ nous , ils  ne  fuivent  point  les  loix  de  l’empire , elles 
31  n’entrent  point  dans  leurs  contumes  & dantleurs  ufa- * 
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H I STO  I RE  Ec  C LE  S t AST  r QUÉr 
„ ges.  Si  nous  préferons  Charles  à François,  grands 
„ dieux!  combien  de  troubles  allons-nous  exciter  enlta- 
,,  lie  ? celui-là  voudra  recouvrer  le  Milanez , la  guerre 
„ durera  long-tcms -,  & pendant  que  la  plus  belle  des 
„ provinces  ièraainfi  affligée,  les  Turcs  afïèmbleroat 
,,  toutes  leurs  forces  pour  venir  fondre  en  Hongrie.,, 
L’éleédeur  ne  fe  contenta  pas  de  ce  qu’il  venoit  de  dire, 
il  prefenta  au  college  électoral  une  proteidation  par  é- 
crit  contre  la  nomination  que  Frédéric  venoit  de  fairç, 
mais  on  n’y  eut  aucun  égard. 

Charles  roi  d’Efpagne  fut  donc  élu  pour  empereur 
le  vingt-huitième  de  Juin  1519.  n’ayant  encore  que 
.vingt  ans.  Quelques  jours  après  l’éleédeur  de  Trêves 
même  lui  donna  auifi  la  voix,  tant  parce  qu’il  vit  que 
François  I.  ne  pouvoir  plus  prétendre  à l’empire , que 
parce  qu’il  ne  voulut  pas  s’attirer  la  haine  du  nouvel 
empereur.  Le  cardinal  Caïctan  qui  étoit  prêtent  à l’élc- 
édion  , difpenfà  lelu  de  la  défeniè  chimeriqué  que  le* 
papes  avoient  faite  délire  aucun  roidcNaples  pour  em- 
pereur. Après  l’éleébion  les  ambafïàdeurs  de  Charles  à * 
Francfort,  perfuadez  que  leur  maître  n’étoit  redevable 
de  la  couronne  impériale  qu’à  l’éleéleur  de  Saxe,  lui  of- 
frirent trente  mille  florins  qu’il  refuiàabfolument}  & 
comme  ils  le  prciïoient  de  permettre  au  moins  qu’ils  en 
donnaient  dix  mille  aies domeftiques,  il  leur  répon- 
dit, qu’il  leur  étoit  libre  de  faire  des  liberalitez; 
mais  que  fi  quelqu’un  de  fes  gens  prenoit  feulement  un 
écu,  ilnedemeureroir  pasà  Ion  fervicejuiqu’aulende- 
main.  . 

L’éleôtion  de  Charles  ne  fut  pas  plutôt  faite,  que 
Guillaume  duc  deflavicrefait  duc  depuis  quelques  mois 
par  la  mort  de  ion  pere  Albert, s’offrit  de  partir  le  lende- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  vin  gt*s  i x i e’me.  j5>9 
main  pour  aller  en  Arragon  porter  cette  nouvelle  au 
prince,  & recevoir  Ton  confcntcmcnr.  Les  cle&curs  re- 
çurent l'offre  du  ducavcc  beaucoup  de  plaif]r,&lc  char- 
gèrent expreffement  de  folliciter  le  roi  à revenir  au  plu-i 
rôt  en  Allemagne  pour  y être  couronné.  Le  due  s’em- 
barqua en  Zclande  , mais  il  eut  les  vents  fi  contraires, 
qu’il  ne  put  arriver  qu’en  trente  jours  a Sarragoffè,où  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  & de  grands  témoi- 
gnages d’affcdlion  : & afin  que  le  voyage  du  prince  fut 
plus  honorable  , lele&eur  Palatin  partit  aulfi  peu  de 
cems  apres  l’aurre,  & on  le  chargea  des  a&es  autentiques 
de  l’élc&ion,  fouferits  par  plus  de  trois  cens  princes, 
comtes  & grands  fèigneursde  l’empire, qui  fupplioient 
tous  avec  beaucoup  d’empreflement  le  nouvel  empereur 
de  fc  mettre  en  chemin  le  plutôt  qu’il  pourroit,  parce 
que  les  affaires  de  l’empire  demandoient  là  prcfence. 

Charles  reçut  prefquc  en  même  tems  une  autre  nou- 
velle qui  lui  fît  auffi  beaucoup  de  plaifir , c’étoit  la  con- 
quête du  Mexique  par  Ferdinand  Cortcz.  Ce  payseft 
dans  l’Amerique  fcptcntrionalc  depuis  la  rivière  de 
Chagredansrifthmc  de  Panama  jufqu’à  celle  delNorte 
de  la  mer  vermeille,  ce  qui  fait  environ  fix  cens  lieues 
de  longueur.  Cortcz  ayant  mis  à la  voile  à San-Iago  le 
dix-huitième  deNovcmbrc  i j 1 8-fe  rendit  à la  Havane, 
où  il  dilpofàlà  petite  année  en  onze  compagnies  dont 
il  en  plaça  une  fur  chacun  de  fes  batimens  , & partit 
de-là  le  dixiéme  de  Février  t j i p.  il  arriva  àTabafio  pro- 
vince du  Mexique,  & le  vingt-cinquième  deMars  il  rem- 
porta une  fignalée  victoire  fur  leslndicns;  de-là  il  pouf- 
fa à Quiabiftan  où  il  fonda  la  ville  deVcraCrux.puis  ay- 
antfornu  après  quelques  expéditions  l’étonnanteréfo- 
lu ti on  d’aller  àMexico  capitale  de  cet  empire, il  y arriva 
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" 1 ' le  huitième  de  Novembre.  L’empereur  qu’on  nonv 

An.  IJ  i?.  nioit  Motezuma  vint  au-devant  de  lui  hors  delà  ville. 

Tous  deux  vécurent  pendant  quelque  tems  en  allez 
bonne  intelligence  ; mais  Cortez  alluré  de  la  mauvailè 
foi  de  ce  monarque,  le  fit  prilonnier , & l’obligea  dans 
une  alTemblée  des  états-generaux  à loumettre  Ion  em- 
pire à Charles  roi  d’Efpagne,  & l’on  en  drelfaun  aébe 
autentique , qui  fut  public  Iblemnellement  dans  tout  le 
royaume. 

Cortez  envoya  Aloulb  Fernandez , Porto  Carcro, 
& François  Montcjo,  pour  infirmer  la  cour  d’Efpagne 
des  premiers  fuccez  de  Ion  entreprife , avec  flx  cens  mille 
ccus  qui  provenoient  des  contributions  qu’il  avoit  fai- 
tes. De  cette  lomme  on  en  mit  à part  un  cinquième- 
pour  le  roi  d’Elpagnc,  on  adjugea  un  autre  cinquième 
pour  Cortez,  & les  beloins  publics , lereftc  fut  par- 
tagé aux  capitaines  &aux  foldatsEfoagnols,  après  avoir 
pris  néanmoins  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  rembour- 
ser les  fraisde  l’embarquement,  & acquitter  les  dettes. 
Diego  Vclalqués  gouverneur  de  l’ifle  de  Cuba,  jaloux 
de  la  gloire  que  Cortez  venoit  de  s’acquérir,  réfolut  de 
le  traverlèr  fous  de  mauvais  prétextes.  Il  envoya  même 
une  armée  contre  lui,  commandée  par  Pamphile  de 
Narbaës  qui  fut  fait  prifonnier,  & dont  tous  les  fol- 
dats  le  rangèrent  fous  les  étendards  de  Cortez,  mais  les 
. . Efpagnols  abuferent  bien-tôt  de  leur  puilîànce  : ils  exer- 

cèrent des  cruautez  qui  ont  Elit  beaucoup  de  tort  à 
leur  réputation,  & dont  de  grands  hommes  de  leur  na- 
tion même  les  ont  juftement  blâmez  comme  contraires 
à l’humanité. 

Découverte  ^ une  conclu^tc  ^ confiderable  il  faut  joindre  la  de- 
Àn  détroit  de  couverte  des  terres  Antarctiques  par  FerdinandMagel- 

lan 
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lan  ou  Magalhaëns  capitaine  Portugais  fous  les  aufpi- 
ces  de  l’empereur  Charles,  vers  lequel  il  s’étoit  retiré , 
fâché  contre  Co n roi , qui  lui  avoit  refufé  d’augmenter 
fà  paye  d’un  demi  écupar  mois.  Magellan  étant  parti 
de  Scville  l’an  i f ip.  avec  cinq  vailTcaux,  tenta  une 
route  contraire  à celle  que  tenoient  les  Portugais,  & 
une  plus  courte  navigation  avec  fes  vailTcaux  bien 
équippez  ; il  s’expolàà  unevafte  étendue  de  mer  alors 
inconnue  julqu’à  vingt-cinq  degrez  de  cette  partie  de 
l’Equino&ial , plus  fatigué  de  lamefintelligenccdc  lès 
fold  ats,  que  des  glaces  & des  tempêtes  qu’il  avoir  cf- 
fuyées;,  il  découvrit  lè  détroit  qui  a depuis  porté  Ion 
jnom , le  parta , & alla  par  la  mer  du  Sud  julqu’aux  ifles 
de  Los  Sadrons,  où  il  mourut  de  poilbn;  d’autres  di- 
fèntquc  ce  fut  dans  une  bataille  donnée  en  i y 28.  dans 
Tille  de  Matan  , après  avoir  fournis  celle  de  Cebu. 

Charles  favorifé  ainli  de  tous  cotez,  fc  difpolà  à 
partir;  mais  auparavant  «raignant  que  les  Efpagnols  ne 
cruflent  qu’en  devenant  empereur,  il  n’abailïar  l’Efpa- 
gne,  & n’attribuât  à l’empire  une  fuperiorité  dont  ils 
étoient  fort  jaloux  , publia  une  loi  par  laquelle  il  re- 
connut la  fouveraineté  des  royaumes  de  Caftille &; 
d’Arragon , & les  déclara  exempts  de  toute  dépendan- 
ce de  l’empire.Il  voulut  encore  trouver  un  autre  moïen 
de  làrisfaire  l’ambition  des  Efpagnols  ; jufqu’alorson 
n’avoit  point  donné  d’autre  qualité  aux  rois  de  Caf- 
tille  que  celle  d'vite  fie , quoiqu’on  traitât  de  M^jeflé  le 
roi  de  France  & celui  d’ Angleterre.  Il  fit donc uneau- 
tre  loi  par  laquelle  il  étoit  ordonne  qu’à  l’avenir  on 
donneroit  le  titre  de  Majefté  au  roi  de  Caftille  & d’Ar- 
ragon, ce  qui  fut  fort  du  goût  des  Efpagnols.  Il  créa 
encore  un  office  de  grand  maître  des  portes;  charge 
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très-importante  qu’il  donna  au  comte  de  Villa  de  Mia* 
no  de  la  maifon  de  Tallis,&  la  rendit  héréditaire  dans 
cette  famille,  afin  d’obliger  cette  puifîânre  maifon  à te- 
nir les  Efpagnols  en  bride  après  Ion  départ.  Dans  le  mê- 
me dcfTcin  il  fit  chevaliers  de  la  Toifon  d’or  beaucoup 
de  feigneurs,  entr’autres  le  marquis  d’Aftorgcs,  le  prin- 
ce de  Viziniani , le  duc  de  Cardonne , dom  Frédéric 
Henriquez  amirante  de  Caflille  & quelques  autres. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  année  quatre  de  les 
cardinaux  ; le  premier  eft  Antoine  Bohicr  archevêque 
de  Bourges.  Il  ctoitnéà  IlToireen  Auvergne  d’ Autre  - 
moine  Bohier  baron  de  faintCiergue,&d’Anne  duPrar, 
tante  du  cardinal  Antoine  duPrar,  chancelier  de  Fran- 
ce. Bohiçr  prit  l’habit  de  religieux  dans  l’abbaye  de  Fc- 
camp  en  Normandie,  dont  il  fut  depuis  abbe,  de  mê- 
me que  defaint  OüendeRoiicn  ; il  fur  nommé  , félon 
quelques  hiftoriens , chancelier , félon  d’autres , préfi- 
xent au  parlement  de  Normandie  , enfuite  archevêque 
de  Bourges  en  i y i y.  & cardinal  le  premier  d’ Avril 
1517.  par  Leon  X.  à la  recommandation  du  roi  Fran- 
çois I.  & par  le  crédit  du  chancelier  du  Prat  ; mais  il  ne 
joüit  pas  iong-tems  de  cette  dignité;  il  mourut  à Blois , 
où  la  cour  étoit  alors , le  vingt-fepriéme  Novembre 
1 y ig.  Son  corps  fut  porte  à Bourges,  & enterré  dans 
l’églife  cathédrale , à laquelle  il  avoir  fait  plufieurspré- 
fens , entre  autres  une  tapifïerie  que  l’on  voit  encore, &. 
fur  laquelle  font  fes  armes  & fà  devife. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  1 y 1 g.  fut 
Philippe  de  Luxembourg.  Il  avoit  été  évêque  d’Arras> 
puis  deTeroiianneen  1477.  Il  fucceda  dansce dernier 
évêché  à Thibault  fon  pere,  qui  étant  veuf  avoit  cm- 
brafle  l’état  eccIefiaftique.Comme  Philippe  de  Luxem- 
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’bourg  avoir  de  la  faveur , & qu’il  entendoit  les  affaires , 
il  eut  beaucoup  de  part  à celle  de  l'état.  Alexandre  VI. 
le  créa  cardinal  en  1496.  & le  fit  fbn  légat  en  France: 
fonction  qu’il  continua  fous  Jules  II.  Alexandre  l’em- 
ploya dans  l'affaire  de  la  difiblution  du  mariage  de 
Louis  XII.  avec  Jeanne  de  France.  Quelque  tems  a- 
pres  le  defir  de  la  folitude  infpira  à ce  cardinal  de  re- 
mettre fon  évêché  à fbn  neveu  François  de  Luxem- 
bourg, ce  qu’il  exécuta;  mais'  après  la  mort  de  ce  ne- 
veu il  fut  encore  remis  furie  fiégc  delamcmeéglife  , 
qu’il  orna  & embellit  avec  beaucoup  de  foin.  Il  pafïi 
pour  l’un  des  grands  prélats  de  fon  tems,  & mourut 
. âgé  de  foixanreôc  quatorze  ans.  Son  corps  fut  mis  dans 
fa  cathédrale,  où  pendant  les  guerres  civiles  fbn  tom- 
beau éprouva  la  fureur  des  Calviniftes.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  à Paris  le  college  du  Mans,  quieft  prefèntement 
uni  à celui  des  peres  Jefuites:  on  le  fait  aufïi  fondateur 
d’un  autre  college  dans  la  ville  du  Mans. 

Le  troifiémeeft  Louis  d’Arragon fils  naturel  de  Fer- 
dinand I.  roi  de  Naples;  quoiqu’il  eût  été  marié  avec 
Jeannc-Baptifte  Ciboi , cependant  devenu  veuf, Inno- 
cent VIII.  le  mit  au  rang  des  clercs,  & le  fit  protonotai- 
re apoftolique.  Alexandre  VI.cn  1497.  félon  le  jour- 
nal de  Burchard,  le  fit  cardinal  diacre  d’abord  du  titre 
de fainte  Marie;»  ^«/«o,enfuite de  fainteMarie in  Cof- 
medin.  Il  avoit  été  d’abord  évêque  d’Avcr fà  , puis  de 
Leon  enEfpagnCj&afîifta  à trois  conclaves,  dans  lefi 
cjuels  furent  clus  Pie  III.  J ules  IL  & Leon  X.  Il  fut  char- 
gé de  conduire  en  Efpagne  la  reine  de  Naples  vcuVc'du 
roi  Ferdinand;  & à fbn  retour  en  Italie  il  paffa  par  la 
France , &Jè  retira  enfuite  en  Allemagne  fous  le  pontifi- 
cat de  Leon  X.  Cependant  fa  mort  arriva  à Rome  n’é- 
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604  Histoire  Ecclesiastique.  , 
tant  âgé  de  quarante-cinq  ans , & on  l’enterra  dans-' 
l’églifè  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve.  Pierre  Mar- 
tyr de  Anglerialui  dédia  le  poème  qu'il  fît  fur  la  mort 
du  roi  catholique,  de  même  que  le  cinquième  &fi- 
xiéme  livre  de  les  décades. 

Enfin  le  quatrième  & dernier  fut  Aloyfius  Rolïi  oü 
de  Rubcis,né  à Florence  en  1 474.deLionnetteRoHi  no- 
ble Florentin , & d’une  fœur  de  Leon  X.  Ce  pape  prit 
toujours  foin  de  fon  éducation, & le  fit  éleverdans  l’etu- 
dc  des  lettres  fousd'habilcs  maîrrcs.U  l’aimoitbeaucoup 
à caulè  de  les  grands  talens  pour  la  conduite  des  affaires,  - 
& par  rcconnoiflance  Rolli  lui  fut  toujours  très-atta- 
ché. Il  fut  fait  cardinal  du  titre  de  S.  Clément  en  i y 1 7. 
lorfquefonbicnfaireur  fut  élevé  aufouvcrainpontificat. 
Il  mourut  àRomc  dans  le  palais  du  V atican  levingtiéme 
dejuillct  1 y 19 .n’étant  âgéquede  quarante  cinq  ans.On 
dit  qu’il  s’étoit  fait  mourir  lui-même  en  fe  voulanrguc- 
rir  de  la  goutte.  Son  corps  fut  enterré  dans  Péglife  de 
làint  Pierre  fans  aucune  pompe  funebre,  & le  pape  pofa 
lui-même  une  inlcriprion;mais  enfoitc  on  le  tranfporta 
à Florence  où  on  lui  drefla  un  autre  tombeau  de  mar- 
bre très-magnifique  dans  l’églife  de  faint  Félix.  Ce  cardi- 
nal n’a  pas  paflfé  pour  avoir  eu  les  moeurs  réglées, &l’on 
dit  même  qu’il  vécut  dans  l’impureté  jufqu’à  là  mort. 

Pendant  que  Luther  répandoit  lès  erreurs  en  Allema- 
gne & le  faifoit  beaucoup  de  fo&ateurs , l’intérêt  ou  le 
dépit  armèrent  Zuingle  contre  l’églilè  : il  étoit  pafteut 
ou  curé  à Zurich,  & avoit  plus  de  feu  & de  vivacité 
que  de  foavoir.  Voyant  que  la  publication  des  indul- 
gences étoit  un  moyen  d’amafler  de  l’argent,  & défi- 
rant  beaucoup  de  venir  riche  afin  de  s’avancer  enfui- 
tc  dans  les  dignitez,  ilchcrchoit  l’occafion  d’avoir  des 
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indulgences  à publier , mais  le  pape  les  fit  publier  à Zu- 
rich par  un  Cordelicr  Milanois,  qui  n’étoit  pas  moins 
interefTe  & ambitieux  que  Zuinglc.  Ce  religieux  con- 
duit par  l’ignorance  & animé  par  la  cupidité  crioit  de 
routes  fes  forces  que  le  pape  accordoit  une  rcmiffion 
enticre  de  tous  pechez  à ceux  qui  gagneroient  des  in- 
dulgences en  donnant  4,e  l’argent , & que  l’on  délivre  - 
roit  infailliblementles  amesduPurgatoircparcemoïcn. 
Le  peuple  féduit  par  (es  fauffes  opinions  apportoit  fans 
Ce  (Te  au  cordclier  , qui  par-là  recueillit  des  lommes  con- 
fiderables.  Zuingle  irrité  de  n’avoir  pas  été  chargé  d’u- 
ne commiffion  fi  lucrative  ,&  ayant  l’amc  trop  balle 
& trop  vénale  pour  le  taire,  aima  mieux  le  déchaîner 
contre  les  indulgences  que  de  garder  un  lllcnce,  qui  lui 
eut  e'té  plus  honorable.  Le  cordelier  prcchoit  à Ion 
tour  contre  Zuingle , & la  chaire  de  vérité  fe  voyoit 
profanée  j?ar  des  altercations  fcandalcufcs  & par  des  dif- 
cours , ou  le  prédicateur  oubliant  l’inflruétion  de  les 
auditeurs,  ne  penfoit  plus  qu’à  outrager  Ion  adverfè 
partie.  Des  indulgences  on  palTà  luccciïivementà  l’au- 
rorité  du  pape, à la  nature  du  fàcre  ment  de  pénitence, 
au  mérité  de  la  foi , à l’effet  des  bonnes  œuvres  : tour 
fut  attaqué,  non  pour  éclaircir  la  vérité,  mais  pour 
débiter  fes  opinions  particulières  & fbutenir  lès  erreurs. 
Hugues  évêque  de  Confiance  croyant  d’abord  que 
Zuingle  n'en  vouloit  qu’aux  abus , l’autorifà  dans  là 
miffion  &l’exhorta  de  continuer, lui  promettant  même 
fa  protection.  Zuinglc  ainfi appuyé,  continua  & re- 
doubla les  excez.  Il  appelloit  fes  erreurs  la  vérité  évan- 
gélique, & quand  l’évêque  eût  reconnu  qu’il  avoit  en 
tort  de  l’approuver,  & qu’il  attaquoit  la  foi , Zuingle 
ui  déclara  qu’il  prcchcroit  malgré  lui  & malgré  le  lé- 
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Peu  de  tems  après  qu’il  eut  donné  cette  réponfe,il 
écrivit  au  nouvel  empereur  Charles  dansledeffeindc 
le  faire  enrrer  dans  les  interctsffa  lettre  eft  du  quinziéme 
de  Janvier  1 5 20.  il  lui  demande  d’abord  pardon  de  la 
tenacritc  avec  laquelle  un  homme  comme  lui  oloits’a- 
dreffer  à un  empereur,  il  le  conjure  de  s’abbaifler  juf- 
qu’à  lui  à l’imitation  de  Dieu  dont  la  providence  étend 
les  foins  jufqucs  fur  les  plus  perires  chofès,  & de  lui  ac- 
corder fa  protection , commeConftantin  l’accorda  au- 
tfefois  à faint  Athanafe , dans  une  perfecution  fembla- 
ble  à celle  qu’il  fouffroir  ; il  lui  parle  de  quelques  ou- 
vrages qu’il  a publiez,  & qui  lui  ont  attiré  la  haine  de 
pluileurs  perfonnes  éminentes  en  digniré, affluant  tou- 
tefois qu’il  n’a  rien  écrit  qu’aprèsyavoirété  forcé  par 
la  violence  de  lès  ennemis,  & qu’il  n’a  pas  eu  d’autre 
defTcin  que  d’annoncer  les  verirez  de  l’évangile  contre 
les.  opinions  fuperftitieufesdela  tradition  humaine.  Il 
ajoure  qu’il  y a près  de  trois  ans  qu’il  eft:  en  butte  à fes 
ennemis , quoiqu’il  ait  offert  de  garder  le  filencc  & 
qu'il  n’ait  demandé  autre  chofè,  que  d’être  inftruitj 
mais  que  toutes  fes  foumiffions  ont  été  inutiles  ; parce 
qu’on  a refolu  de  le  faire  périr  avec  l’évangile.  Des  trai- 
temensfiinjuftes,(continue-t’il  )l’obligenr  de  recou- 
rir à fa  majefté  impériale  dont  il  demande  la  protec- 
tion, & la  grâce  de  n’etre  point  condamne  fans  être 
entendu , en  proteftant  qu’il  ne  veut  point  être  foute- 
nu  s’il  eft  convaincu  d’herefie.  Luther  joignit  à fà  let- 
tre une  proteftation  de  s’en  rapporter  au  jugement 
des  univerfitez  non  fufpeétes,  devant  lesquelles  il  dit 
qu’il  étoit  prêt  de  rendre  raifon  de  fâ  doclrine  ; mais 
l’empereur  ne  lui  fit  aucune  réponfè,  parce  qu’il  at- 
tendoit  qu’il  fut  en  Allemagne. 
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Le  quatrième  de  Février  fuivant, Luther  écrivit  auf- 

An.  if  20.  fl  à l’archevcque  de  Maïcnce  pour  fè  juftifier  de  ce 
L1-  qu’il  avoit  avance  dans  lès  ouvrages  touchant  la  com- 

Autr»  Lettre  de  1 . r . . „ P , , 

dr  Luther  ài’ar-  mumonfous  les  deux  eipeccs , & la  primauté  du  pape. 

Mjience* de  H prie  ce  prélat  de  ne  point  écouter  Tes  ennemis , & de 

sicuu*m"m.  ne  je  point  condamner  fansrentendrc.il  l’afïure  qu’il 

mtntM.i.p.+i.  . . 1 

n y a que  ceux  qui  n ont  pas  lu  les  livres, ou  qui  les  ont 
lus  dans  un  efprit  de  prévention , qui  prétendent  qu’il 
s’eft  trompé  ; qu’il  les  conjure  de  l’inftruire  s’il  eft  dans 
l’erreur, & qu’on  le  trouvera  toujours  docile  fl  on  peut 
le  convaincre.L’archevcque  lui  répondit&loüa  fortfès 
dilpofitions , & le  parti  qu’il  avoit  pris  d’enieigner  les 
veritez  renfermées  dans  l’écriture  fàinte  , pourvu  qu’il 
fèconduiûtavec  douceur , fànsaigreur&lànsfomen- 
. ter  la  défbbéiflânce  à l’autorité  de  IVglilc}  il  lui  mar- 


que que  fes  affaires  ne  lui  ont  pas  laiffe  le  loifir  de  lire 
fes  écrits;  qu’il  en  laiffe  le  jugement  & la  cenfurc  à les 
fuperieurs  ; qu’il  dcmanderoitque  lui  & tous  ceux  qui 
traitent  des  matières  de  religion , le  fiffentavec  retenue, 
fans  exciter  aucun  trouble  & fans  in  j urcs:il  ajoûte  qu’ij 
apprend  avec  douleur  qu’on  ne  fçait  pas  ces  réglés,  6c 
que  pluflcurs  théologiens  difputent  avec  aigreur  & dé- 
fendent leurs  opinions  avec  beaucoup  de  hauteur  & 
une  vanité  infuportable  , en  répandant  parmi  le  peuple 
des  erreurs  qui  le  portent  à ladéfob  ïflance  & au  mé- 
pris de  l’autorité  del’églife.  On  trouve  encore  une  au- 
tre lettre  de  Luther  à l’évêque  de  Mersbourg  écrite  en- 
viron dans  le  même-tems,  la  réponfedece  prélat  tou- 
chant le  bruit  que  l’ouvrage  de  Luther,  fur  la  commu- 
nion , avoit  caufe  parmi  les  fîdeles. 
lu.  On  étoir  furpris  des  lenteurs  de  la  cour  de  Rome 

On  commence  ai1  \ r • r • ~ i 

àprocedcri  R.0-  pour  arrêter  le  progresque  iaiioit  cet  auteur, & chacun 
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fèplaignoit  qu'on  agifloit  avec  trop  de  négligence  dans  " 

une  occafion  fi  importante.  Les  Auguftins , les  Domi-  AN  1 f 2°" 
niquains  & d’autres  avoient  écrit  au  pape,  quefic’étoit  Lutl,er* 
une  faute  en  politique  de  n avoir  point  d egard  aux  ment»  /«  i.p.fOm 
chofes  légères,  c’étoit  un  crime  en  matière  de  religion 
de  louffrir  le  moindre  changement  lànss’yoppolèr  aufi  clïuû,  * .a 
fi  promptement  qu’on  avoit  accoutumé  de  faire  dans  & jm/u  i«- 
la  focicté  civile  , au  progrès  des  embralèmens  : que  L 
l’arianilme  n avoit  d’abord  été  qu’une  étincelle,  qui  pour 
avoir  été  négligée  dans  le  tems  qu’il  étoit  ailé  de  l étein- 
dre, parce  quel  le  étoit  renfermée  dans  la  feule  ville  d A- 
lexandrie,  brûla  depuis  tout  le  monde  Chrétien  } que 
Jean  Hus  & Jerôme  de  Prague  n'auroient  pas  attiré  de 
moindres  maux  , s’ils  eullènt  eû  le  loifir  de  continuer 
comme  ils  avoient  commencé , & que  la  leveriré  du 
concile  de  Confiance  ne  pouvoitêtrcaffezloüéc.D’ail' 
leurs  Eckius&  Jean  Ulricétoicnt  allez  exprès  à Rome, 
afin  de  pourfuivre  la  condamnation  des  erreurs  qui  fe 
répandoient  en  Allemagne.  Le  premier  avoit  compofë 
un  traité  de  l’autorite  de  làint  Pierre  , qu’il  préfenta  à 
Leon  X.  & qui  fut  très-  bien  reçu  de  là  làinteté.  Il  dit 
lui-même  que  les  cardinaux  lui  firent  beaucoup  d’ac- 
cuëil,  qu’il  lcrvir  beaucoup  àdreffêr  la  cenfure,  &que 
fon  voyage  à Rome  fut  d’autant  plus  utile,  que  les  au- 
tres théologiens  ne  paroiflbient  pas  aficz  infiruits  des 
fèntimens  de  Luther,  avec  lequel  il  avoit  été  fi  louvent 
en  prife  dans  differentes  dilpures. 

Tant  d’acculàrions  formées  contre  Luther  rendirent  un. 

enfin  là  perlonne  odiculè  à Rome  , & firent  du  tort  à ^*£a£wipe 
tous  ceux  qui  furent  loupçonnez  de  le  protéger.  L’élec-  à Rome  fui 
teur  de  Saxe  qui  en  étoit  principalement  acculé , & qui  «conioit  à u- 
avoit  befoin  de  la  cour  de  Rome , fut  obligé  de  fc  dif-  *heI' 
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» — culpcr  de  cette  accufation.  Il  écrivit  le  premier  d’ Avril 

An.  ij  20.  ^ pon  agÇnt  nomme  Valentin  Deitltbtn,  de  faire  fçavoir 
au  pape,  qu’il  n’avoit  jamais  protégé  Luther , ni  entre- 
fi.  & pris  de  défendre  fa  doftrine  & lès  écrits,  parce  que  ces 
fortes  de  matières  n’étoient  pas  de  fonrcfïort;  qu’il  étoit 
pourtant  vrai  que  ce  que  ce  Religieux  prêchoit  & enfei- 
gnoit , avoit  l’approbation  de  plufieurs  fçavans;  que  Lu- 
ther avoit  comparu  devant  le  commiffaire  du  pape;  qu’il 
avoit  offert  par  écrit  de  ferétra&er,  fi  on  lui  prouvoit 
par  l’écriture  fainte  qu’il  fût  dans  l’erreur , & qu’après 
cette  foumiffion  il  ne  paroiffoit  pas  raifonnable  de  vou- 
loir exiger  de  lui  autre  chofè;  qu'il  étoit  dilpofé  à for- 
tir  des  états  de  Saxe,  fi  le  nonce  Miltitz  ne  l’eût  arrêté;, 
que  ç’en  étoit  affez  pour  le  juftifier  devant  là  fàinteté» 
• & pour  lever  les  obftacles  qui  empêchoient  la  décifiotv 

de  fès  affaires  en  cour  de  Rome;  qu’au  refteil  avoit  déjà 
écrit  au  cardinal  George  combien  il  étoit  oppofe  aux  er- 
reurs qu’on  l’accufoit  de  laifïèr  publier  dans  fès  états  ; 
que  Luther  avoit  été  pouffé  à bout  par  Eckius  & d’au- 
tres ; qu’il  étoit  à craindre  que  ces  conteftations  n’allaf- 
fenr  trop  loin  ; & que  le  remede  étoit  de  convaincre  fa 
do&rine  d’erreur  par  de  bons  argumens  & par  des  paf- 
fàges  formels  de  l’Ecriture  fainte,  au  lieu  de  s’amufer  à 
des  cenfurcs  qui  exciteroient  de  grands  troubles  en  Al- 
lemagne, & qui  n’accommoderoient  pas  les  affaires  du 
pape. 

tiv.  Pendant  que  l’éleéteur  parloit  ainfi  de  Luther , le 
nonce  Miltitz  s’adrefïâ  au  chapitre  des  religieux  Augu- 
, qui  fè  tenoit  alors  en  Saxe , pour  le  prier  d’inter- 
fon  autorité , afin  de  faire  condefcendre  Luther  à 
on  demandoit  de  lui.  On  lui  envoya  pour  cet  cf- 
culuiT,  j"tL  fct  deux  députez  qui  employèrent  prières,  exhortations 
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& remontrances  pour  ramener  cet  cfprir  égaré,  & le  fai- 
re rentrer  dans  lui-même ; mais  cette  conduite  charita- 
ble ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus  fier.  U feignit  toutefois 
de  vouloir  bien  fe  relâcher  en  faveur  de  Ion  chapitre  , 
& promit, à la  confideration  de  fès  fuperieurs,  d’écrire 
au  pape  pour  tâcher  de  l’appaifer  ; mais  la  maniéré  dont 
il  le  fit  étoit  plus  propre  à irriter  le  mal  qu’à  le  guérir. 

Il  mande  au  pape  , qu’encore  qu’il  eût  appellé  du 
fàint  fiége  au  concile  , il  n’avojt  prétendu  ni  l’offcnfer, 
ni  mettre  là  dignité  en  compromis; qu’il  a au  contraire 
toujours  demandé  à Dieu  toutes  fortes  de  biens  pour 
fa  perfonne  & pour  fon  fiége  , & qu’il  en  a toujours 
parlé  honorablement  dans  lés  écrits;  que  s’il  en  eût  par- 
ié autrement , il  le  defàpprouveroit  ; qu’il  étoit  vrai 
qu’il  n’avoit  pas  parle  avantageufement  de  la  cour  de 
Rome,  en  comparant  là  perfonne  à un  Daniel  au  milieu 
de  Babylone , pour  marquer  l'innocence  & la  pureté 
qu’il  avoit  conîcrvée  au  milieu  d’une  cour  fi  corrom- 
pue, qui  étoit  indigne  de  l’avoir  pour  chef,  mais  qu’il 
ne  voyoit  pas  qu’un  chrétien  animé  d’un  peu  de  zcle 
pût  s’en  dilpenler  ; que  la  cour  de  Rome  étoit  vifible- 
menr  plus  corrompue  que  Babylone  & que  Sodome  ;& 
qu’il  le  plaignoit  d’être  le  chef  de  tant  de  gens  dont  la 
conduire  étoit  fi  peu  réglée  ; que  faint  Bernard  ayant 
tant  appréhendé  pour  le  fàlut  d’Eugene  IB.  iàns  en  a- 
voir  été  repris  , quoique  fà  cour  ne  fût  point  alors  fi 
dépravée  qu’elle  l’eft  aujourd’hui , il  pouvoir  bien  te- 
nir le  même  langage  Iàns  être  coupable  : il  parle  enfuite 
du  cardinal  Càieran  qui  pouvoir  procurer  la  paix  àl’é- 
glife  en  impofant  filencc  à fès  adverfàires , comme  il 
avoit  promis  lui-même  de  fè  taire  à cette  condition  ; du 
nonce  Miltirz  avec  lequel  il  avoit  eu  deux  conférences 
. Hhbh  ij 
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7 fàns/uccès,  parce  que  fcs  ennemis  nepouvoientdemetr- 

* rer  en  repos  ; il  ajoute  que  la  conférence  de  Lcipfik  n a- 
voit  fèrvi  qu’à  mettre  les  chofes  dans  une  plus  grande 
confufion.  Enfin  il  finit  en  difant  au  pape  : “ Je  hais 
y,  les  dilputes , je  n’attaquerai  perfonne  , mais  aufti  je 
y»  ne  veux  pas  être  attaqué.  Si  on  m’attaque  , puifquc 
„ j’ai  Jefus-  Chrift  pour  maître  , je  ne  demeurerai  pas 
„ làns  répliqué.  Pour  ce  qui  eft  dechanter  la  palinodie, 
y,  queperfonne  nes’y  attende.  Votre /ai nteté  peut  finir 
«toutes  ces  conteftations  par  un  fèul  mot,  en  évoquant 
,,  l’affaire  à elle , & enimpofanr  filcnceaux  uns  & aux 
„ autres“.  Cette  lettre  eft  du  fixiéme  Avril  1520.  Le 
ivi.  pape  n’y  fit  poinr  de  réponfè.  Luther  lui  dédia  en  mê- 
Toie&  didi/rû  me  tems  fbn  livre  delà  liberté  chrétienne,  qui  eft  plein 
5Tn“b«!rT  nouveaux  paradoxes.  Il  y réduit  la  juftincation  à la 

CCcctlmd,M  ^CU^e  ’ ^°n  e^e  nOUS  r’Cnt  ^eU  tOUt’  e^e  nOUS 
tis  fcriït.  Lu - iuftific,  nous  délivre  & nous  fauve  fans  le  fècours  des 

^vumbirlJc^.  Donnes  œuvres,  qu’il  déclare  inutiles  pour  lefalut.  IL 

Kuu..  w tm  ajoute  néanmoins  qu’il  ne  les  rejette  pas  j il  exhorte  mê~ 

/•  j?.  me  à les  pratiquer,  mais  il  condamne  ceux  qui  les  font 

dans  la  penfèe  qu’elles  les  juftifient } & il  eft  perfuadé,. 

dit-il , qu  elles  ne  font  pas  l’homme  jufte , mais  qu’elles 

le  fuppofènt  juftifié  par  la  foi  ; qu’un  fidele  ne  peut  faire. 

aucune  œuvre  véritablement  bonne,  mais  feulement ea 

apparence.  Il  dit  fur  la  fin  de  cet  ouvrage  qu’il  ne  mé- 

prifè  pas  les  ceremonies  de  l’églifè,  mais  qu’il  condamne 

feulement  les  fuperftitions.  Les  univerfltez  de  Louvaia 

& de  Cologne  ayant  cenfuré  cet  ouvrage , Luther  s’en 

plaignit.  „ En  quoi  cft-ce , ( dit-il)  que  notre  fàintpere 

„ Leon  a offenfe  ces  univerfitez  pour  lui  avoir  arraché 

„ des  mains  un  livre  dédié  à fonnom,  & mis  à fes  pieds 

» pour  y attendre  fà  fèntcnce. 
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Pour  fbutcnir  l’éle&eur  de  Saxe  dans  une  maladie 
dont  il  fut  attaqué,  Luther  lui  adrefla  deux  écrits  dont 
l’un  étoit  une  confolation  pour  les  perfonnesqui  font 
affligées  , & l’autre  une  méthode  pour  la  confeffion. 
Dans  le  premier  il  parle  des  biens  & des  maux, de  l’ufàgc 
qu’il  en  faut  faire,  & des  motifs  de  joie  ou  d’affliétion 
qu’ils  peuvent  caufèr.  Dans  le  fécond  il  rcconnoîr  l'u- 
fane  de  la  confeffion  qu’il  fonde  fur  la  parole  de  Jefus- 
Clirift,  qui  a promis  le  pardon  à ceux  qui  fè  confeflè- 
roient } il  prouve  qu’un  vrai  chrétien  ne  doit  point 
mettre  fon  efprit  en  repos  par  l’exaélitude  qu’il  aura 
apportée  à particularifer  fès  péchez,  mais  par  la  pro- 
mette que  Dieu  lui  a faite  de  les  pardonner  ; qu’il  faut 
avant  toutes  chofès  fe  confeffer  à Dieu,  &rettêntir  en- 
fuite  dans  le  fond  de  fon  cœur  une  haine  pour  les  offen- 
lès  palfées,qui  aboutifteà  un  fincerc  changement  de  vie. 
Il  y dit  encore  que  le  dénombrement  exad  des  péchez 
particuliers  n’cft  ni  néceflàire,  ni  poffible  dans  la  pro- 
digieufè malice  d’un  côré,&  1’extreme  foibleftcde  l’au- 
tre, où  le  cœur  humain  eft  demeuré  fujet  depuis  le  pé- 
ché d’origine  , & qu’il  faut  fur-tout  mettre  une  diftin- 
âion  entre  les  préceptes  divins  & lesloix  humaines  qui 
n’ont  pas  le  droit  d’obliger  en  confcience.  Il  blâme  les 
théologiens  qui  décident  hardiment  qu’une  telle  aélion 
eft  peené  véniel,  une  autre,  péché  mortel , d’autant 
plus  que  toutes  nos  bonnes  œuvres, dit-il , fans  la  mi- 
lericorde  de  Dieu,  font  mortelles  & damnables.  Il  adop- 
te ce  confèil  de  Gerfbn , qui  dit  qu’on  ne  doit  point 
faire  difficulté  de  s'approcher  de  l'autel  fans  fe  confeffer, 
quoique  l’on  ait  quelque  fcrupule  , ou  qu’on  fè  fente 
coupable  de  quelque  péché  véniel.  Il  doute  ftona  pu, 
téferver  des  cas,  & il  veut  que  le  prêtre  ne  foitpasfcru- 
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^14  Histoire  Ecclesiastique. 
puleux  à donner  l’abfolution  des  cenfures, 

Ce  fut  alors  qu’il  écrivit  touchant  lesvœux,  dont  il 
blâme  la  multiplicité.  Il  y déplore  la  cruauté  des  peres 
&des  tuteurs,  d’autant  plus  barbare,  qu’ils  l’exercent 
fous  prétexte  de  pieté.  Il  ajoute  que  l’ignorance,  l’ava- 
rice, la  prédile&ion,  &ledefirde  décharger  les  familles, 
avoient  introduit  l’ufàge  des  vœux  dans  l’églife,  quoi- 
qu’il n’y  eût  rien  qu’on  dût  examiner  avec  plus  d’atten- 
tion & de  délicatefle;  c’eft  pourquoi  il  exhorte  les  évê- 
ques & les  prédicateurs  à détourner  les  peuples  du  pen- 
chant que  la  plûpart  ont  à faire  des  vœux,  & il  y joint 
les  pèlerinages.  Il  dit  même  qu’il  fèroit  à fouhaiter  qu’on 
ne  fift  point  d’autres  vœux  que  celui  du  baptême  ; &il 
prétend  que  les  papes  n’ont  pas  le  pouvoir  dedifoenfèr 
de  ceux  qu’on  a faits  à Dieu.  Il  croît  que  le  vœu  aecha* 
fteté  fait  avant  l’âge  de  puberté  eft  nul , & voudroit 
que  la  profeflion  religieufè  ne  fe  fift:  pour  les  garçons 
qu’à  dix-huit  ou  vingt  ans , & pour  les  filles  à quinze 
ou  feize  ans.  Il  11e  paroît  pas  que  Luther  ait  compofô 
d’autres  ouvrages  que  ceux  dont  on  a parlé  avant  que 
Leon  X.  l’eût  fblemncllement  condamné. 

Ce  pape  voyant  que  ce  Religieux  étoit  toujours  fou- 
tenu  par  l’éle&eur  de  Saxe,  par  Seguingue  fameux  ge- 
neral d’armée  , parHutten  , &par  la  nobleffe  jaloufè  de 
recouvrer  les  terres  que  les  ancêtres  avoient  données  à 
l’églife , écrivit  à fon  nonce  en  Efpagne  , de  reprefenter 
à Charles  le  danger  où  fe  trouvoit  la  religion  dan*  les 
états  de  l’empire,  & le  preflcr  d’envoyer  des  ordres  pour 
arrêter  Luther  j mais  l'empereur  répondit  au  nonce,  que 
ce  Religieux  étoit  d’un  pays  où  l’on  ne  difpofoit  pas  des 
perfonnes  aufli  facilement  qu’en  Italie j & qu’il  ne  pou- 
voir fatisfaire  le  pape  dans  ce  qu’il  lui  demandoit,  qu’il 
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n’eût  auparavant  reçu  h couronne  à Francfort , parce 
qu’avant  cette  ceremonie  il  lui  étoit  défendu  d’exercer 
aucune  jurifdi&ion  dans  l’empire  ; mais  qu’après  fon 
couronnement  il  convoqueroit  une  diette  generale  à 
Wormes , où  il  manderoit  Luther , & l’obligeroit  à ren- 
dre raifon  de  fa  do&rine  devant  des  princes , qui  le  re- 
connoiflant  coupable,  confèntiroient  aisément  qu’il  fût 
livré  aux  officiers  de  fa  fàinteté.  Comme  cette  voie  pa  - 
roifïoit  longue,  & que  d’ailleurs  il  fembloit  que  l’empe- 
Teur  eût  deflein  d’attenter  fur  la  jurifdi&ionfpirituelle, 
puifque  le  pape  étant  faifi  de  la  caufe  de  Luther , elle  ne 
devoit  point  être  décidée  dans  une  diette  d'Allemagne* 
Leon  X.  établit  une  congrégation  de  cardinaux  , de  pré- 
lats, de  théologiens  & de  canoniftcs  dans  le  deffein  de 
prendre  une  dernière  réfblution  fur  cette  affaire. 

Il  y eut  d’abord  quelques  conteflations entre  les  théo- 
logiens fur  la  forme  du  jugement,  pour  fçavoir s’il  fal- 
loir citer  une  féconde  fois  Luther  ou  non.  On  diftingua 
fa  do£fcrine,fès  écrits  & fà  perfbnne.  Quant  au  premier 
article  on  jugea  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  d’entendre  le 
coupable,  parce  que  ce  qu’il  avoit  enfèigné  étoit  public 
&connu.  Quant  à fes écrits,  la  réfblution  fut  prifè  de  les 
condamner  par  une  bulle,  & de  les  faire  brûler  ; mais 
quanta  fa  perfonne,on  crut  qu’il  étoit  à propos  de  citer 
l’auteur  à comparoîtrc  dans  un  rems  qu’on  lui  marque- 
roit.  Après  ces  réfolutions  le  cardinal  d’Ancone  travailla 
au  projet  de  la  bulle,  & la  fit  lire  dans  une  congrégation; 
mais  le  cardinalLaurensPucci  qui  étoit  datairc,en  préfèn- 
ta  une  autre  qu’il  avoit  drefïe  lui-même.ll  y eut  une  con- 
teftarion  fort  vive  entre  ces  deux  cardinaux,  parce  que 
chacun  vouloit  que  fon  projet  fût  accepté.  Le  pape  em- 
ploya fon  autorité  pour  faire  finir  la  difpute  , & néan 
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moins  il  donna  la  préférence  aif  projet  du  cardinal  d’An< 
cône,  après  l’avoir  fait  examiner  dans  un confiftoire  lè- 
cret  par  des  théologiens  habiles  ôcfçavans,  qui  y firent 

3ue1ques  changemens.  Enluite  il  fut  lû  publiquement 
ans  une  congrégation , & unanimement  approuvé.  Ce 
fut  fur  ce  projet  que  fut  drelfeela  fameufe  bulle  de  Leon 
X.  contre  Luther,  qui  fut  publiée  le  quinziéme  de  Juin 
de  cette  année  1 j 20. 

Le  pape  la  commença  par  ces  paroles  du  pfèaumc  75 
2 j.  & fuiv.  Leve-g-vous , mon  Dieu  , defnde^  votre 
caufe , [ouvtntx.  - 'vous  des  injures  qu’on  vous  fait , de  ailes 
que  vous  av cç  reçu  de  l’injtnjé  pendant  tout  le  jour  ; & nou- 
blie^  pas  les  blafphêmes  de  vos  ennemis . Rendez-vous  favora- 
ble à nos  prières  , parce  que  des  renards  ravagent  votre  vigne 
dont  vous  ave^ete  le  prefjoir.  C’eft  ainfi  qu’il  s’adrefie d’a- 
bord à Jefus  -Chrift,  enfuite  il  invoque  le  lècours  de 
làint  Pierre  & de  fàint  Paul  comme  fondateurs  de  l’églifc 
Romaine  , &fès  premiers  Martyrs.  Il  appelle  Luther  un 
nouveau  Porphyre,  “ parce  que  comme  cet  hérétique 
«autrefois  a répandu  lès  calomnies  contre  les  làints 
,,  Apôtres , de  même , (dit-il,  ) celui-ci  déchire  lesfaints 
„ pontifes  nos  prédeceflfeurs , & ne  craint  point  d’em- 
„ ployer  les  injures,  lorfqu’il  manque  de  railons  , fui- 
,,  vant  la  coutume  des  Heretiques , dont  la  dernière  refi 
„ iburcc,  félon  làint  Jerome , eft  de  répandre  le  venin 
„ de  leurs  calomnies  , lorfqu’ils  lè  voyent  prêts  d’être 
„ condamnez.  “ Enfuite  après  avoir  invoqué  les  Saints 
& l’églife univerfclle,  qui  étant  la depofiraire des fàintes 
écritures,  “ voit,  (dit-il  ) avec  douleur  que  quelques- 
„ uns , dont  le  pere  du  menfonge  a aveuglé  l'cfprit , dé- 
„ tournent  lès  paroles  en  des  lèns  mauvais  & dépravez, en 
„ Ibrte  que  cen’eft  plus  levangile  de  Jefus-Chrift,mai$ 

l’évangile 
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l’évangile  de  l'homme,  & ce  qui  eftpire,  du  diable.,,  An.  i < 20 
Il  ajoute  qu’on  renouvelloit  en  Allemagne  les  erreurs  3 
des  Grecs  & des  Bohémiens  déjà  condamnées  par  les 
conciles  & les  conftitutions  de  lès  prédecelTeurs  j que 
c’eft  ce  qui  lui  caufe  une  douleur  d’autant  plus  vive , 
que  les  papes  & lui  en  particulier  ont  toujours  chéri  la 
nation  Allemande,  à qui  le  làint  liège  a de  grandes  obli- 

fations , lès  princes  ayant  toujours  protégé  l’églilè  , là 
o&rine  & la  liberté.  Il  rapporte  le  concile  de  Conf- 
iance qui  a condamné  les  Wiclefitcs  & les  Hulütes,  les 
guerres  des  Allemands  contre  les  Bohémiens,  la  nou- 
velle cenlure  des  univerlitez  de  Cologne  & de  Louvain 
contre  une  partie  de  ces  erreurs.  Enfin  il  dit  que  le  de- 
voir de  là  charge  paftorale  ne  lui  permettant  plus  de  dift- 
fimuler,  il  a cru  devoir  condamner  en  particulier  les  er- 
reurs luivantes  en  quarante-un  articles  tirées  des  écrits  de 
Luther,  félon  cet  ordre. 

I.  C’eft  une  opinion  hérétique  aflèz  commune,  de  Etrj^eLn. 
dire  que  les  làcremcns  de  la  nouvelle  loi  confèrent  la  ther  condam- 
grâce  juftifiante  à ceux  qui  n’y  mettent  point  d obfta-  4"' 
cle.  II.  Nier  que  le  péché  demeure  dans  un  enfant  a- 
près  qu’il  a reçu  le  baptême,  c’eft  fouler  aux  pieds  Je-  lua 

fus-Chrift  & làint  Paul.  III.  Le  foyer  du  péché, quand  ctncilior.  t«n. 
même  il  n’y  auroit  point  de  péché  aétuel , fufiït  pour  m«p<^e7s*p«" 
empêcher  une  amc  à la  fortie  du  corps  d'entrer  dans  le 
Ciel.  IV.  La  charité  imparfaite  d’un  homme  mourant  ferment  PiH- 

r . t rc  - ” 1 . . ftcurs  propofi- 

empor te  avec  loi  necellairement  une  grande  crainte,  qui  dons, 
toute  feule  fait  la  peine  du  Purgatoire , & l’empêche 
d’entrer  dans  le  Ciel.  V.  La  divifion  de  la  pénitence  en  " 
contrition,  confeflion  & làtisfa&ion,  n’cft  fondée  ni  P 
fur  l’écriture  làinte , ni  fur  l’autorité  des  anciens  doc- 
teurs du  Chriftianilme.  VI.  La  contrition  qui  s'acquiert 
TornXXr.  Iiii 
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par  la  difcution  , la  recherche  & la  dctcftation  des  pé- 
chez , par  laquelle  un  pénitent  repafle  fes.  années  dans 
l’amertume  de  ion  ame  * en  pelant  la  grieveté,  la  mul- 
titude & la  laideur  défis  pechez,  la  perte  de  la  béatitu- 
de éternelle,  & la  peine  de  l’enfer  qu’on  mérite  ; cette 
contrition  ne  fert  qu’à  rendre  l’homme  hypocrite  & 
plus  grand  pécheur.  VII.  La  maxime  la  plus  excellente 
& la  meilleure  de  tout  ce  qu’on  a dit  j ufqu’à  préfint  tou- 
chant la  contrition  , efl:  que  la  nouvelle  vie  eft  la  meil- 
leure &la  fouveraine  pénitence,  en  ne  faiiànt  plus  ce 
qu’on  a fait.  VIII.  Ne  préfumez  en  aucune  maniéré  de 
confeiïêr  tous  les  pechez  vcniels,  & même  les  mortels, 
parce  qu’il  cft  impoffible  que  vous  les  connoiifiez  tous  : 
d’où  vient  que  dans  la  primitive  églifi  onneconfeiToit 
que  les  pechez  mortels  manifeftes.  IX.  Quand  nous 
voulons  entièrement  confcflèr  tous  nos  pechez,  nous 
ne  faiions  autre  choie  que  de  ne  vouloir  rien  laiflèr  à 
pardonner  à la  mifiricorde  de  Dieu.  X.  Les  pechez  ne 
font  remis  à aucun,  s’il  ne  croit  qu’ils  lui  font  remis , 
quand  le  prêtre  les  lui  remet;  & le  péché  demcurcroit, 
n on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  remis  ; car  la  rémiiïion  du 
péché  & le  don  de  la  grâce  ne  fuififenrpas,  il  faut  croire 
encore  que  le  péché  eft  remis.  XI.  N’ayez  pas  cetre  con- 
fiance que  vous  êtes  abfous  par  la  vertu  de  votre. con- 
trition, c’eft  parla  force  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ; 
Tout  ce  que  vous  aurez  àelii  fur  la  terre  , &c.  Croyez  , dis- 
je,  fi  vous  avez  obtenu Tabfolution  du  prêtre,  & croyez 
fortement  que  vous  êtes  abfous,  & vous  ferez  véritable- 
ment abfous,  quoi  qu’il  enfoir  de  votre  contrition.  XII. 
Si  par  impoffible  celui  qui  iè  confeflfe  n’étoit  pas  contrit, 
ou  que  le  prêtre  l’eût  abfous  par  dérifion,  & non  fé- 
rieufiment;  fi  toutefois  il  croit  être  abfous,  il  l’eft  véri- 
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tablement.  XIII.  Dans  le  làcrcmcnt  de  pénitence  & " - 

dans  la  rémiliïon  delà  coulpe,  le  pape  ou  l’évêque  ne  ^N*  If-20> 
fait  pas  plus  que  le  dernier  des  prêtres:  bien  plus  quand 
il  n’y  a point  de  prêtre  , chaque  chrétien  , même  une 
femme  & un  enfant  peuvent  alors  exercer  cette  fonc- 
tion. XIV.  Aucun  ne  doit  répondre  à un  prêtre  s’il  a de 
la  contrition  ou  non , & le  prêtre  ne  doit  pas  l’interro- 
ger là-deiïus.  XV.C’eft  une  grande  erreur  dans  ceux  qui 
s’approchent  du  làcrement  ae  l’Euchariftie  , fondez  fur 
ce  qu’ils  fc  font  confeflêz,&qu’ils  nefè  fentent  coupable* 
d’aucun  péché  mortel , & qu’ils  s’y  font  préparez  par  des 
prières,  tous  ceux-là  mangent & boivent  leur  condam- 
nation } mais  s’ils  croyent , & s’ils  ont  cette  confiance 
qu’ils  recevront  la  grâce,  cette  foi  feule  les  rend  purs  & 
dignes  de  recevoir  l’Euchariftie.  XVI.  Il  fèroit  à pro- 
pos que  l’églilè  dans  une  aflcmblée  ou  dans  un  concile 
ordonnât  que  les  laiques  communiaflcnt  fous  les  deux 
cfpeces  ; & les  Bohémiens  , qui  communient  de  cette 
maniéré,  ne  font  pas  hérétiques,  mais  feulement  fchi£ 
matiques.  XVII.  Que  les  tréfors  de  1 eglifed’où  le  pape 
donne  les  indulgences , ne  font  ni  les  mérites  de  Jelus- 
Chrift,  ni  ceux  dcsSaints.  XVHI.  Les  indulgences  font 
depieufes  tromperies  des  fidèles,  des  difpenlès  de  bonnes 
oeuvres , & du  nombre  des  choies  qui  font  permifès  mai» 
qui  ne  conviennent  pas.  XIX.  Les  indulgences  dan* 
ceux  qui  les  gagnent  véritablement,  ne  leur  remettent 
pas  les  peines  dues  à la  juftice  divine  pour  lespéchezac- 
tuels.  XX.  C’eft  fe  tromper  & fc  féduire  de  croire  que 
les  indulgences  foient  làlutaires  & utiles.  XXL  Les  ift- 
dulgenccs  font  feulement  nécelfaires pour  lej  crimés  pu- 
blics , & ne  s’accordent  proprement  qu’aux  eftdàrtis  & 
aux  impénitens.  XXII.  Elles  ne  font  ni  nécclTaires,  ni 
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utiles  à fix  fortes  de  perfonnes  *,  aux  morts  , ou  à ceux 
qui  font  fur  le  point  d’expirer  ; aux  malades , ou  à ceux 
qui  ont  des  empêchemens  légitimes -,  à ceux  qui  n ont 
point  commis  de  crimes  ; à ceux  qui  n'en  ont  commis 
que  de  fecrets  j &à  ceux  qui  pratiquent  les  œuvres  de  la 
plus  haute  perfe&ion.  XXIII.  Les  excommunications 
ne  font  que  des  peines  extérieures  qui  ne  privent  pas 
l’homme  de  la  participation  aux  prières  Ipirituelles  & 
publiques  de  l’églife.  XXIV.  Il  faut  enfèigncr  aux  Chré- 
tiens à plus  aimer  les  excommunications  qu'à  les  crain- 
dre. XXV.  Le  pontife  Romain  fuccelTeur  de  S.  Pierre 
n’a  pas  été  établi  par  Jcfiis  Chriftfonvicairedanstoutes 
les  églifes  du  monde  dans  la  perfonne  de  feint  Pierre» 
XXVI.  Cette  parole  de  Jefus-Chrift  à feint  Pierre,  Tout 
ce  que  'vous  aure%  lié Jur  la  terre , (Stc.  ne  s’étend  feulement 
qu’à  ce  que  ce  Saint  a lié  fur  la  terre.  XXVII.  Il  cft  cer- 
tain qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’églife  & du  pape 
d’établir  des  articles  de  foi,  ni  même  des  loix  touchant 
les  mœurs  & les  bonnes  œuvres.  XXVIII.  Si  le  pape 
avec  une  grande  partie  de  l’églife  avoir  décidé  telle  6c 
telle  choie,  & que  fe  décifion  fût  véritable,  il  n’y  au- 
roit  ni  pechc  ni  hérefic'depenfer  lecontraire,  principa- 
lement dans  une  chofe  non  néceffeire  au  felut,  julqu’à 
ce  que  le  concile  général  eût  approuvé  un  fentiment,& 
condamné  l’autre.  XXIX.  Nous  avons  une  voie  pour 
rapporter  l’autorité  des  conciles , & contredire  libre- 
ment leurs  aétes , & juger  de  leurs  decrets , & avoiier  a- 
vec  confiance  tout  ce  qui  femble  véritable , foit  qu’un 
concile  l'ait  approuvé  ou  rejetté.  XXX.  Quelques  arti- 
cles de  Jean  Hus  condamnez  dans  le  concile  de  Conf- 
iance font  très-orthodoxes , très- vrais  , & tout- à -fait 
évangéliques , & l’églife  univerfeile  ne  pouyoit  les  cen- 
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furer.  XXXI.  Le  jufte  peche  dans  routes  fes  bonnes  œu- 
vres. XXXII.  Une  bonne  œuvre  quelque  bien  qu’elle 
foit  faire,  eft  un  péché  veniel.  XXXIII.  Brûler  les  Hé- 
reriques , c’eft  agir  contre  la  volonté  de  l’Elprit-Sainr. 
XXXIV.  Combattre  contre  les  Turcs , c’eft  aller  contre 
les  ordres  de  la  Providence  divine , qui  fe  fert  de  cette 
nation  infidelle  pour  vifitcrles  iniquitez  de  Ion  peuple. 
XXXV.  Pcrfonne  n’eft  certain  qu’il  n’offenfe  pas  tou- 
jours Dieu  mortellement , à caule  du  vice  très-caché  de 
l’orgueil  qui  eft  en  nous.  XXXVI.  Le  libre  arbitre  de- 
puis le  péché  n’eft  plus  qu’un  vain  titre  , & l’homme 
peche  mortellement  quand  il  fait  ce  qui  eft  en  foi. 
XXXVII.  On  ne  peut  prouver  le  Purgatoire  par  l’écri- 
ture làinte , dont  le  livre  foit  au  rang  des  canoniques. 
XXXVIII.  Les  âmes  qui  font  en  Purgatoire  ne  font  pas 
allurées  de  leur  làlut , du  moins  toutes;  & on  n’a  pû 
prouver  par  aucune  raifon,  ni  par  l’écriture  qu’elles  y 
foient  hors  d’état  de  mériter  & de  croître  en  charité. 
XXXIX.  Les  âmes  en  Purgatoire  pèchent  fans  interrup- 
tion tant  qu’elles  cherchent  le  repos , & qu’elles  ont 
horreur  des  peines.  XL.  Les  âmes  délivrées  du  Purga- 
toire par  les  fuffrages  des  vivans  ne  joüiflènt  pas  d’un 
bonheur  fi  parfait , que  fi  elles  latisfaifoient  par  elles- 
mêmes  à la  juftice  divine.  XLI.  Les  prélats  ecclefiafti- 
ques&les  princes  fêculiers  neferoient  pas  mal  s’ils  abo- 
lifloient  toutes  les  belàces  des  Mendians. 

Le  pape  ajoute  dans  cette  même  bulle , qu’après  a- 
voir  examiné  ces  propofitions  avec  tout  le  foin  quede- 
mandoit  l’importance  de  l’affaire,  & prix  l’avis  des  car- 
dinaux , des  generaux  d'ordres,  des  théologiens  & des, 
canoniftes,  il  les  avoir  trouvées  dignes  de  cenfore,  & 
les  condamnoft  comme  relpe&ivemcnt  hérétiques  ou 
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fcandaleufès,  ou  faufïès,  ou  choquant  les  oreilles  pieu- 
fes,  ou  capables  de  féduire  l’cfprit  des  fimples,  ou  con- 
traires à des  ve'ritcz  catholiques;  qu’il  fiifbit  défenfès 
fous  peine  d’excommunication,  & de  privation  dérou- 
tes dignitez,  qui  feront  encourues  par  le  fèul  fait , de 
croire  fes  proposions,  de  les  foutcnir,de  les  défendre, 
& même  de  les  favorifer , de  les  prêcher  , & de  fouffrir 
que  d’autres  les  cnfèignent  dirc&ement  ou  indire&c- 
ment,  tacitement  ou  en  termes  exprès,  en  public  ou  en 
particulier  ; ordonnant  aux  ordinaires  & autres  de 
faire  uneexa&e  pcrquilition  des  écrits  qui  contiennent 
ces  propositions , & de  les  faire  brûler  folemnellemcnt 
en  préfence  du  clergé  & devant  tout  le  peuple,  fous  les 
mêmes  peines.  Le  pape  cxpofèenfuitc  tout  ce  qu’il  a fait 
pour  ramener  Luther , & lui  faire  quitter  fes  erreurs  » 

3u’il  l’a  cité  à Rome,  voulant  le  traiter  avec  beaucoup. 

e douceur  ; qu’il  l'a  exhorté  par  les  légats  & par  fes  let- 
tres à rentrer  dans  lui-même;  qu'il  lui  a offert  un  fauf- 
conduit , & de  l’argent  pour  les  frais  de  fon  voyage  , 
en  lui  promettant  toute  fureté  ; perfuadé  que  s’il  eût 
fait  cette  démarche  , il  auroit  reconnu  finçerement  fes 
erreurs , & ne  fè  fèroit  pas  fi  furieufèment  emporté  con- 
tre la  cour  de  Rome  qu’il  a déchirée  par  les  plusinfignes 
calomnies  ; mais  qu’ayant  méprifé  cette  citation  , 8c 
pouffé  fà  défobeiflancc  & fà  témérité  jufqu’à  appeller 
du  fàint  fiége  au  concile , contre  les  conftitutions  de 
Pie  II.  & de  Jules  il.  qui  ont  déclaré  ces  appels  punifïa- 
bles  des  peines  impofees  aux  Hérétiques  : fa  fàinteté  dé- 
clare quelle  pourroit  dès  à préfènt  le  condamner  com- 
me hérétique  : cependant  pour  imiter  la  clémence  du 
Seigneur  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  mais  fà 
çonverfion , de  l’avis  de  fes  chers  freres  les  cardinaux» 
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elle  fe  contente  pour  cette  dernicrefois  de  l’avertir  cha-  : 

ritablement  de  révoquer  fès  erreurs  dans  fonçante  jours,  ' 

& de  brûler  Tes  livres,  après  lequel  tems,  fi  lui  & les  ad- 
he'rans  n’ont  fatisfait,  elle  de'clarc  qu’ils  ont  encouru 
les  peines  porte'es  contre  les  Hérétiques  ; elle  défend  de 
Jes  fréquenter  & de  les  recevoir,  elle  veut  qu’on  leur 
court  fus , & qu’on  fe  fàififlc  de  leurs  perfonnes  ; elle  in- 
terdit tous  les  lieux  où  ils  fe  retireront , & n’oublie  au- 
cune des  formalitezrequifes  en  pareil  cas. 

Cette  bulle  ne  manqua  pas  de  trouver  des  contradi- 
cteurs parmi  les  partifans  de  Luther  : ils  reprenoient  en 
premier  lieu , que  fà  condamnation  fût  indéfinie  ;;  en  fé- 
cond lieu,  que  le  pape  eût  dit  qu’entre  les  quarante  & 
un  articles  il  y avoit  des  proportions  que  fes  prédecef- 
feurs  avoient  condamnées  avec  celles  des  Grecs  ; en  troi- 
fiéme  lieu,  qu’on  eût  décidé  à Rome  en  fi  peu  de  jours 
tant  de  propofitions  fi  importantes,  quiregardoientla 
religion , par  le  feul  avis  de  la  cour  de  Rome,  & fans  y 
appeller  un  grand  nombre  d’évêques  d’Italie.  Luther 
lui-même  ne  s’attcndoirpasàune  condamnation  qui  lui 
paroifîoit  fi  fubite.  Réduit  au  defefpoir  il  avôit  engagé  f*  *«• 
Seguingpe  à prier  l’empereur  de  lui  ménager  une  récon- 
ciliation honorable  avec  le  fàint  fiége;  mais  lorfquela 
bulle  eut  été  publiée,  & qu'il  fe  vit  condamné  dans  tou- 
tes les  formes,  il  ne  garda  plus  de  mefures.  Les  erreurs 
que  le  pape  venoit  de  condamner,  n’éroienr  rien  en 
comparaifon  de  celles  qu’il  répandit  dans  fbn  livre  de 
la  captivité  deBabylone,  dans  lequel  il  fe  vante  des  lu- 
mières qu’il  acqueroit  de  jour  en  jour,  & commence  à 
fè  repentir,  dit-il,  de  ce  qu’ilaenfèignéfur  les  indulgen- 
ces , il  y avoit  deux  ans, étant  encore  engagé  dans  les 
fiiperftkions  de  la  cour  Romaine.  Il  ajoute  qu’il  ne  re> 
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7~  jettoit  pas  alors  les  indulgences , mais  qu'il  a connu  de- 

n.  iy  20.  pUjs  qU»cjjcs  n’étoienr  que  des  impoftures  des  flatteurs 
Lmifc/com-  de  la  cour  de  Rome,  propres  à faire  perdre  la  foi , & à 
de'uf«  tl.Yté  gagner  de  figent;  qu’il fe contcntoit alors  de  dire  que 
de  Bahyloae.  ia  papauté'  nétoit  pas  de  droit  divin  ; mais  qu’aujour- 
n?tu  d’hui  il  aflure  qu’elle  eft  le  royaume  de  Babylone;  qu’il 
ukif6 \”‘f'  avoit  feulement  fouhaité  le  rétablilfement  de  la  com- 
munion  fous  les  deux  elpcces , mais  qu’à  prélènt  il  lou- 
ann.i  jio.p.ii.  tient  qu’elle  eft  de  précepte  divin  ; qu’au  lieu  des  fept 
Sacrcmens  qu’il  admettoit,  il  n’cn  reconnoifloit  plus 
que  trois,  le  Baptême,  la  Pénitence  & le  Pain.  Enfin  il 
éclatte  hautement  contre  l’églife  Romaine  qui  venoit 
de  le  condamner  ; & parmi  les  dogmes  dont  il  tâcha 
d’ébranler  les  fondcmens,  celui  delà  Tranfubftantiation 
fut  un  des  premiers. 

Il  auroit  bien  voulu  donner  atteinte  à la  réalité  du 
«d  Ar-  Corps  de  Jcfiis-Chrift  dans  l’Euchariftie;  & c’cft  ce  qu’il 
füff'ou'"’ 7*  déclare  dans  là  lettre  à ceux  de  Stralbourg,  où  il  écrit 
qu’on  lui  eut  fait  un  grand  plaifir  de  lui  fournir  quel- 
que bon  moyen  de  la  nier , parce  que  rien  ne  lui  eût  été 
meilleur  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  nuire  à la  papauté: 
il  demeura  frappé  invinciblement  de  la  force  & de  la 
fimplicité  de  ces  paroles  , Ceci  eft  mon  Corps , ceci  eft  mon 
Sang:  ce  Corps  livré  pour  vous  ; ce  Sang  de  la  nouvelle  aisance, 
ce  Sang  répandu  pour  vous  & pour  la  r 'emtjjion  de  vos  pecfse 
Luther  ne  put  jamais  le  perfuader  ni  que  Jefus  - Chrift 
eût  voulu  obfcurcir  exprès  l’inftitution  de  fon  làcre- 
ment,  ni  que  des  paroles  il  Amples  fuflfent  fulceptibles 
de  figures  fi  violentes , ou  puflent  avoir  un  autre  fens 

Sue  celui  qui  étoit  entré  naturellement  dans  l’elprit 
e tous  les  peuples  Chrétiens  en  Orient  & en  Occident, 
ûns  qu’ils  en  ay  entête  détournez , ni  par  la  hauteur  du 
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myftere,  ni  par  les  iübtilirez  de  Berenger  & de  Wiclef: 
il  y voulut  pourtant  mêler  quelque  cnofe  du  fien,  en 
diîànt  que  le  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean  ne  parle  que 
de  la  manducation  Ipirituellede  Jcfus-Chrift;qu’il  croit 
avec  Wiclef  que  le  pain  & le  vin  demeurent  clans  l’Eu- 
chariftie  ; & qu’il  croit  avec  les  Sophiftes  ( nom  qu'il 
donne  aux  théologiens  Catholiques)  que  le  vrai  Corps 
& le  vrai  Sang  y font,  comme  le  feu  le  mêle  dans  un 
fer  chaud  avec  le  métal  ; enlorte  que  comme  chaque 
partie  du  fer  rouge  eft  fer  & feu,  de  même  chaque  par- 
celle du  pain  & du  vin  cil  tout  enfemble  pain  & vin,  & 
le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Quelquefois  il  ajou- 
toit  que  le  corps  etoitdans  le  pain  ôclous  le  pain,  com- 
me le  vin  eft  dans  & fous  le  tonneau.  Il  ne  lailfe  pas  de 
dire  qu’il  permet  l’une  & l’autre  opinion  de  laTranfub- 
ftantiation  & de  la  Confubftantiation  , & qu’il  ôte 
feulement  le  fcrupule  ; & dans  un  autre  ouvrage , com- 
me on  lui  reproenoit  qu’il  faifoit  demeurer  le  pain  dans 
l’Euchariftie,  il  l’avoue  ; “ mais  je  ne  condamne  pas, 
„ (dit-il  ) l’autre  opinion , je  dis  feulement  que  ce  n’eft 
„ pas  un  article  dcfoi“jmais  il  paflfabien-tôt  plus  ayant, 
comme  on  dira. 

Pour  ce  qui  concerne  la  mefle  , Luther  dit  qu’on  en 
fait  un  trafic  honteux  d’un  Sacrement  tout  divin,  que 
l’on  en  fait  dépendre  la  fubfiftance  des  prêtres  & des 
moines.  Il  avoüe  qu’il  eft  difficile  de  détruire  un  ufage 
introduit  dans  l’églilè  depuis  plufieurs  fiécles  ; mais  rien 
ne  l’étonne , il  veut  qu’on  retranche  les  prières  & les 
cérémonies  de  la  méfié , & qu’on  s’en  tienne  aux  feules 
paroles  de  Jefus , lorlqu’il  inftitua  ce  làcrifice  -,  que  les 
prières  qu’on  y dit  peuvent  être  bonnes , mais  qu’elles 
ne  conviennent  point  au  Sacrement  j que  Pélevationeft 
Tome  XXV,  Kkkk 


An.  ij  20. 

1XV. 

Scntitrent  qu'il 
établit  dans  ce 
livre  touchant 
l'Euchaiiftie. 

Inter  oper» 
Lut  1er I l b de 
captiwt.  Bat) !■ 
« em.i.fiLtm. 


Rtjbenf.  ni  ar- 
ticul.  extrait, 
ibid.p.  17a. 


LXVî, 

Ce  qu'il  penfè 
fur  la  melte  K 
fur  les  autres  là* 
crcmens. 


Digitized  by  Google 


An.  ij20 


t)i  tuptivit. 
Mtbyltm.  tonut. 
f)U  %6. 


6l6  H TSTO  I RE  Ecoles  I A STIQ.UH. 
un  refie  de  la  pratique  des  Juifs , qui  élevoient  les  of- 
frandes qu’ils  faifoient  au  feigneur  } qu’il  feroitàfouhai- 
rer  qu  on  dit  la  mette  en  langue  vulgaire.  En  parlant 
du  baptême,  il  le  fait  dépendre  delà  feule  foy  en  la  pro- 
mette de  Jefus-Chrift  , dont  le  baptême  extérieur  n’eft 
que  le  figne  ; c’eft  dans  cet  endroit  où  il  n’approuva 
que  les  voeux  du  baptême  & condamne  tous  les  autres. 
Il  fait  aufïi  dépendre  l’effet  de  la  penitence  , qui  eft  la 
remifîion  des  pechez , de  la  foi  en  la  promeffede  Jefus- 
Chrift:  il  reconnoît  l’utilité  & même  la  necefüté  de  la 
confeiïion  5 mais  il  ajoute  qu’elle  eft  de'generéeen  tiran- 
nie  par  la  refèrve  des  cas , & il  ofè  fbûtenir  qu’il  fuflît 
de  confeftèr  fon  péché  à un  fimple  laïque  pour  en  ob- 
tenir l’abfolution.  La  confirmation  & l’extrême  - onc- 
tion font  marquées  comme  des  cérémonies  reçues  des 
pères,  mais  qui  n’ont  pas  uneexpreflè  promette  delà 
grâce  ; & pour  répondre  à l’autorité  de  l’épitrede  faine 
Jacques  chap.  5.  s’il  eft  en  péché,  il  lui  fera  remis  , il  la  re- 
tranche du  canon , quoique  l’églife  ne  l’ait  jamais  ré- 
voquée en  doute  , & dit  qu’elle  ne  paroît  pas  de  fàint 
Jacques , ni  digne  de  Telprit  apoftolique.  C’eft  ainfl 
que  ce  hardi  réformateur  rcrranchoit  du  canon  des  écri- 
tures toutcequines’accommodoir  pas  avec  fès  penfees. 
Il  ne  veut  pas  non  plus  que  le  mariage  foit  un  fàcrementy 
il  décharge  les  prêtres  de  la  loi  du  célibat  & de  la  reci- 
tation des  heures  canoniales. 

Il  publia  encore  en  Allemand  un  ouvrage  contre  la 
cour  de  Rome,  afin  delà  rendre  odieufè  aux  Allemands. 
Il  y entre  dans  un  grand  détail  de  toutes  les  guerres  que 
les  papes,  pour  augmenter  leur  autorité,  ont  faietsaux 
cmpereurs.il  y foutient  que  rempereur&  les  princes  ont 
fur  les  ecclefiaftiques  & fur  les  laïques  lamêmc  autori* 
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té  que  le  pape.  Il  exhorte  toute  la  nation  à fecouer  le — 

joug  de  la  puillance  papale , & propofe  une  reforme,  An.  ipo* 
par  laquelle  il  foûmet  le  pape  & les  évêques  à l’empe- 
reur , & ôte  au  fouverain  pontife  le  droit  d’interprêter 
l’écriture  fàinte  & de  convoquer  les  conciles  generaux; 
il  déclame  enfin  contre  les  moeurs  & les  pratiques 
-de  la  cour  de  Rome  , & dit  qu’il  étoit  indigne  que  le 
pape  fut  honoré  d’une  triple  couronne  , pendant  que 
les  rois  n’en  portoient  qu’une;  qu’étant  le  vicaire  d’un 
Dieu  crucifié,  il  devoit  renoncer  à toutes  fortes  de  fartes 
& de  grandeur , & que  les  cardinaux  n’étoient  qu’une 
troupe  de  gens  inutiles  qui  fuçoient  l’Italie  & l’Allema- 
gne ; qu’il  faudroir  retrancher  les  officiers  du  pape , abo- 
lir les  annates , lui  ôter  la  confirmation  des  évêques 
élus,  ne  lui  plus  demander  le  Pallium  pour  les  arche- 
vêques. Il  y déclamoit  fort  contre  la  aaterie  de  Rome 
qu’il  traite  de  Brigandage , contre  le  droit  canon  qu’il 
veut  qu’on  détruifè,  & nie  que  les  papes  ayent  aucun 
droit  lur  les  ro'iaumes  de  Naples  & ac  Sicile.  Le  dertèin 
de  Luther  en  faifantcct  ouvrage  étoit  de  décrediter  la 
condamnation  qu’on  venoit  de  faire  de  les  erreurs. 

Quelques  précautions  que  l’empereur  Charles  eût  t 
prifes  pour  éviter  que  l’Efpagne  ne  fut  troublée  pen-  Troubles  «ci- 
dant  qu  il  iroit  recevoir  la  couronne  impériale  > il  eut  a*Part  £ 
le  chagrin  de  voir  s’élever  des  {éditions  même  avant  fon 
départ.  Elles  furent  excitées  par  les  intrigues  de  D.  An-  cw« 
tonio  d’Acugna  évêque  de  Zamora  , D.  Jean  de  Padil-  y 
le,  & Jean  ae  Bravo; .ce  feu4  s’accrut  infènfiblement 
& caufà  de  grands  ravages.  Le  prétexte  de  cette  révolte 
étoit  qu’on  aflfuroitque  l’empereur  ne  rcviendroitplus 
en  Caftille , qu’il  en  feroit  une  de  fes  provinces  dont  il 
donneroit  le  gouvernement  à des  vice -rois,  & qu’il 
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attircroit  néanmoins  en  Flandre  , où  l’on  prétendoit 
qu’il  demeureroir,  toutes  les  richelTes  de  l’Efpagne.  Ceux 
qui  avoient  intérêt  de  répandre  ces  bruits,  pour  profi- 
ter des  troubles  qu’ils  exciteroient,  animoient  fecrete- 
tnent  les  peuples  à la  révolte.  Scgovie  le  louleva  la  pre- 
mière , les  bourgeois  prirent  les  armes  & prêtèrent  le 
cardinal  Adrien  de  fortir  d’Efpagne  avec  tous  ceux  de 
là  nation.  Ce  prélat  avoir  été  nommé  par  le  prince  pour 
gouverner  lès  états  pendant  Ion  abfencc,&on  luiavoit 
donné  plufieurs  confeillcrs  tous  Efpagnols , Caftillans 
ou  Arragonnois.  Forcé  donc  de  ceder  un  moment  aux 
rebelles,  il  délibéra  avec  Ion  confeil  fur  ce  qu’il  y avoit 
à faire  dans  une  conjoncture  fi  délicate  , & il  fut  rélo- 
lu  qu’on  reprimeroit  l’iniolence  des  lèditieux.La  com- 
mittion  en  fut  donnée  à l’Alcaïde  Ronquillo,  qui  alla 
droit  à Scgovie  avec  de  bonnes  troupes  ; il  demanda 
qu’on  lui  ouvrît  les  portes , & fur  le  refus  qu’on  lui 
en  fit,  il  le  porta  aux  dernieres  extremitez  ravageant 
tout  le  pais  par  le  fer  & par  le  feu. 

Le  bruits’étant  répandu  en  même  tems  à Tolede , que 
l’empereur  emmenoit  avec  lui  là  merc  pour  ne  plus  reve- 
nir en  Caftille,  un  pauvre  artilàn  Portugais  s’avilà  d’al- 
ler lonner  à Valladolid  la  grotte  cloche  de  la  paroittè 
de  faint  Michel , où  l’empereur  fe  trouvoit  alors , & 
l’on  vit  aufli-tôt  plus  de  fix  mille  hommes  delà  popu- 
lace prendre  les  armes  pour  empêcher  Charles  de  ior- 
tir  de  la  ville  & de  continuer  lonMvoyage.  C’eft  cette 
fédition  populaire  que  les  auteurs  Efpagnoles  appellent 
Us  communi dades  de  Efpdnâ  ( les  communautez  d’Efpa- 
gne) nom  mal  entendu  des  étrangers,  dit  Antonio  de 
Vera  , & qui  n’a  été  donné  à ces  lèditieux  que  parce 
que  la  noblcfle  eut  peu  de  part  à ce  defordre.  Charles 
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étoit  dans  des  tranfports  de  colere&  de  fureur,  & étant 
àVillapendo,  il  écouta  les  députez  de  Tolède,  aufquels 
ceux  de  Salamanque  s’étoient  joints.  Le  prince  dit  à 
D.  Pierre  Lazo  député  de  Tolede  , que  s’il  ne  confide- 
roit  de  qui  il  étoit  fils , il  le  feroit  châtier,  & iàns  rien 
ajouter  d’avantage  il  les  renvoia  tous  à D.  Alfonlè  de 
Royar  préfident  de  Caftillc , qui  leur  fit  connoître  qu’ils 
avoientété  abufez;  malgré  cette  réponiè  ils  fuivirent 
l’empereur  jufqu’à  làint  Jacques , & ceux  de  Salaman- 
que refuferent  de  prêter  le  ferment  de  fidelité,  à moins 
que  l’empereur  ne  jurât  premièrement  de  leur  accorder 
les  conditions  que  Tolede  demandoit  ; mais  Charles 
les  laifla  dire  & continua  fon  voiage. 

Ceux  de  Tolede  prirent  donc  les  armes,  furprirent  txvm. 
Ronquillo&  taillèrent  les  troupes  en  pièces;  ce  premier  à Toiedc, 
avantage  engagea  dans  la  révolte  outre  Valladolid  & £"*î"'Jlï£0' 
Salamanque, les  villes  de  Burgos, d’Avila, de  Zamora, 
de  Leon  , & de  Toro.  Le  cardinal  de  Tolede  qui  v.'T.  is*r£ 
avoit  établi  faréfidencc  & celle  du  confcil  à Vallado-  nZ’.BUfi. 
lid,  fut  contraint  d’en  fortir  par  un  trou.  Les  villes  re-  l'oy/r[  tl 
voltées  formèrent  une  efpece  de  République , & éta-  «*. 

blirent  dans  Venta  un  confeil  prefque  femblable  à ce-  SItiJnn-  in  cctn- 
lui  qu’on  eut  depuis  dans  les  provinces  des  pais  bas  : 
chacune  d’elles  y envoya  un  député , & la  haute  no- 
blefie  fut  invitée  de  s’y  trouver  en  perfonne  ou  d’y  en- 
voyer en  fon  nom,  & on  traita  comme  des  traîtres  tous 
ceux  qui  refuferent  d’entrer  dans  ce  parti  ; il  y en  eut 
de  pendus,  & plufieurs  maifons  des  grands  furent  rafëes 
ou  pillées.  Comme  l’efprit  de  révolte  méconnoît  la  pru- 
dence, les  rebelles  allèrent  tirer  la  reine  de  Tordefillas 


où  elle  étoit  gardée  à caufe  de  là  folie  , & ils  la  recon- 
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— nurcnt  pour  leur  fouvcraine , afin  de  pouvoir  rcgnef 

AN.ipo.  pQUS  pon  nom.  La  joye  quelle  eut  de  voir  les  rcfpe&s 
qu’on  lui  rendoit  fiifpendit  pour  quelques  moments 
• là  folie , & on  eût  dit  quelle avoit  récouvré  fon  bon 
iens.  On  retira  d’auprès  d’elle  le  marquis  de  Dénia , & 
l’on  mit  à là  place  l’évêque  de  Zamora , l’homme  le 
plus  débauché  & le  plus  violent  de  la  Caftille , quoi- 
qu’il eût  déjà  foixante  ans. 

L’empereur,  qui  s’avançoittoûjours  dans  fon  voiage, 
ayant  eu  avis  de  cette  révolte,  voulut  d’abord  empldier 
la  douceur  , & fit  offrir  aux  fedirieux  une  aflurance 
qu’on  ne  donneroit  plus  de  charges  aux  Flamands , 
pourvû  qu’on  laiflat  en  pofeffion  ceux  qui  en  étoient 
pourvûs  ; mais  ils  rejetterent  cette  propofition , pré- 
tendant que  tous  les  étrangers  fortifient  du  royaume. 
Les  rebelles  n’ayant  point  d’argent  pour  payer  les  trou- 
pes , allèrent  prendre  les  châfies  des  fàints  qui  étoient 
dans  la  grande  églifè  de  Tolede,  ayant  la  reine  à leur 
tête , & les  fondirent  pour  en  faire  batre  monnoye. 
L’armée  des  gouverneurs  que  Charles  avoit  laifïéc  en 
Efpagne  avoit  été  contrainte  de  s’enfermer  dans  Médina 
de  Riaftco , n'ofànt  tenir  la  campagne.  Les  Mécon- 
tens  alloicnt  l’y  affieger , & là  perte  étoit  certaine  ; mais 
la  coBjteflè  de  Médina  Celi  para  le  coup;  elle  obtint  de 
D.  Pedro  Giron,  qui  étoit  un  des  principaux  du  parti, 
qu’on  ne  ruineroit  pas  fts  terres,  & que  l’armée  Ce  rcti- 
reroit  à Villalpando.  Néanmoins  le  comte  de  Haro , 
qui  commandoit  l’armée  , changea  de  deffein  & mar- 
cha droit  à Tordefillas  dont  il  fc  rendit  maître  malgré 
la  réfiffance  deçeuxqui  la  défendoient.  La  reine  y étoit 
retournée  fatiguée  du  perfonnage  qu’elle  venoit  de 
joüer  & qui  lui  étoit  fi  peu  convenable.  Le  comte  d$ 
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Haro  voulant  empêcher  qu'elle  ne  fervît  une  deuxième 
fois  aux  rebelles,  pour  avoir  en  elle  qn  fantôme  de  fou- 
verain,  fe  rendit  maître  de  là  pcrfonne,  & la  mit  en  fu- 
reté. Ce  fuccès  changea  la  face  des  affaires  : les  rebelles 
fc  démembrèrent,  un  grand  nombre  rentra  dans  fon  de- 
voir , & les  gouverneurs  tâchèrent  de  difliper  le  relie 
par  la  force  des  armes. 

Pendant  ce  tems  là  l’empereur  s’embarqua  à la  Coro- 
gne le  quinziéme  de  Mai , accompagné  du  duc  d’Albe , 
de  dom  Frédéric,  & du  marquis  de  Villafranca  fon  fils. 
Outre  les  étrangers  qui  le  fuivoient  ; il  avoit  envoyé 
avant  lui  en  Allemagne  le  duc  de  Bavière  , afin  que  la 
même  perfonne  qui  étoit  venue  lui  porter  la  nouvelle 
de  fon  élection  , & lui  faire  compliment  de  la  part  des 
éleéleurs,  allât  aufli  de  fà  part  les  remercier , ne  pou- 
vant d’ailleurs  choifir  un  lèigneur  plus  qualifié.  L’em- 
pereur fit  prendre  la  route  de  l’Angleterre  , parce  qu’il 
avoit  appris  que  le  cardinal  Volfey  gagné  par  lcscareiïës 
& par  les  préftns  de  François  I.  avoit  ménagé  une  en- 
trevue entre  ce  prince  & Henri  VIII.  roi  d’Angleterre , 
entre  Ardres  & Guines , où  dévoient  fc  trouver  les  deux 
seines  régnantes  avec  beaucoup  de  princes  & de  prin- 
ccflès.  Or  Charles  croyoit  que  fon  propre  intérêt  de- 
mandoit  qu’il  rompît  cette  entrevue. 

En  effet  le  roi  d’Angleterre  setoit  rendu  à Cantor- 
beri  dès  le  vingt-cinquième  de  Mai  dans  le  delïèin  de 
paffer  par  Calais,  & de  - là  au  lieu  de  renrrevûë,  lorf- 
qu’on  lui  vint  dire  que  l’empereur  Charles  V.  étoit  à 
Douvres.  Cette  nouvelle  furprit  toute  la  cour  : on  dit 
néanmoins  que  le  roi  en  avoit  été  informé  par  le  cardi- 
nal Volfey  ; que  ce  cardinal  qui  avoit  fçu  le  defféin  de 
l’empereur  ,fè  fit  donner  la  commilfion  d’aller  compli- 
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An.  4c  5.  mcntcr  cc  prjnce  à Douvres , & Henri  y vint  le  lende- 
An.ijzo.  majn>  lcs  deux  rçisfe  rendirent  enfuite  à Cantorberi , 
Uptiuivirgit in  °ù  celui  d’Angleterre  fit  venir  fon  époufe  qui  eutbeau- 
ivt-  coupdefatisfaélionde  voir  l’empereur  quiétoit  fon  ne- 
veu, & quelle  n’avoit  point  encore  vû.  Charles  ne  tarda 
pas  à découvrir  au  roi  d’Angleterre  ce  qui  lui  avoit  fait 
prendre  la  route  de  fon  royaume , il  tâcha  de  le  difTua- 
der  de  l’cntrevûë  qu’il  devoit  avoir  avec  François  I.  8c 
comme  il  en  craignoit  fort  les  fuites,  il  n’oublia  rien 
pour  engager  le  roi  d’Angleterre  à la  rompre.  Mais  ce 
prince  lui  dit  qu’il  y étoit  engagé  par  honneur  , & 
qu'il  ne  pouvoit  abfolument  s’en  dédire  , & il  lui  pro- 
mit feulement  qu’il  n'entreroit  dans  aucun  engagement 
qui  lui  fût  préjudiciable.  Charles  voyant  qu’il  n’avoit 
pû  réuflir  tâcha  au  moins  de  mettre  le  cardinal  Volfe  y 
dans  fes  intérêts  , en  lui  promettant  d’employer  tout 
fon  crédit  pour  l’élever  au  fouverain  pontificat,  en  cas 
que  Leon  X.  mourût  avant  lui,  &de  confirmer  la  paix 
avec  le  roi  d’Angleterre  par  un  traité  folemnel.  Après 
cette  promcfïè  Charles  partit  le  trentième  de  Mai  pour 
continuer  fon  voyage  en  Flandre.  Le  roi  d’Angleterre 
de  fon  côte  alla  s’embarquer  pour  Calais  où  il  arriva 
avec  la  reine  fon  époufe  le  cinquième  de  Juin.  Le  roi  de 
de  France  n’en  eut  pas  plûtôt  avis  qu’il  s’avança  avec  toute 
François  1.  & de  (à  cour  fur  les  frontières  de  Picardie  , & ces  deux  prin- 
t.-c’ Ordres  « ces  fe  trouvèrent  enfèmble  entre  Ardres  & Guines  le  fè- 
ptiéme  du  même  mois.  Durant  toute  l’entrevûë  on  ne 
..  vit  que  fêtes , tournois,  danfes  & autres  divertifTemens 
ou  ccs  deux  cours  fe  trouvèrent  meleesavec  une  latisra- 
éfion  réciproque.  Tout  y étoit  fi  magnifique  des  deux 
cotez , qu’on  appella  cette  affemblée , Le  Camp  de  drap 
d’or. 
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Au  milieu  de  tous  ces  plaifirs  on  ne  laiflà  pas  de  par- 
ier d’atFaires.  Les  deux  rois  convinrent  I. Qu’après que 
François  I.auroit  achevé  de  payer  le  million  d’écus  à 
quoi  il  s’étoit  oblige  par  le  dernier  traité  , il  donneroit 
à Henri  pendant  la  vie  une  penfion  de  cent  mille  livres 
tournois.  II.  Que  fi  le  dauphin  devenoit  roi  d’Angle- 
terre par  Ion  mariage  avec  la  princeflfe  Marie,  cette  pen- 
fion lèroit  continuée  à Marie  & à lès  heritiers  à ja- 
mais. III.  Que  les  différends  qu’il  y avoit  entre  les  rois 
d’Angleterre  8c  d’Ecoflè  lèroicnt  remis  à l’arbitrage  de 
Louile  de  Savoye1,  mere  du  roi  de  France  8£  du  cardi- 
nal d’Yorck , après  quoi  les  deux  rois  fe  feparerent  fort 
concens  l’un  de  1 autre  ; François  I.  s’en  alla  à Bou- 
logne. 

. Henri  ne  voulut  pas  s’embarquer  pour  Ion  royau- 
me , qu’il  n’eût  auparavant  rendu  à l’empereur  la  vifite 
qu’il  en  avoit  reçue.  Il  le  rendit  donc  à Graveline  le 
dixiéme  de  Juillet,  & le  même  jour  il  retourna  à Calais. 
Le  lendemain  l’empereur , & Marguerite  là  tante  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  allèrent  voir  Henri  à Calais,  8c 
demeurèrent  trois  jours  avec  lui:  ce  qui  ne  laiflà  pas  de 
caulèr  quelques  inquiétudes  à François  1.  & ce  n’étoit 
pas  làns  fondement  , puifqu’on  croit  que  ce  fut  dans 
ces  conférences  qu’on  jetra  les  premiers  fondemens  de 
l’alliance  qui  fe  conclut  dans  la  fuite’ entre  l’émpereur 
& Henri.  Alphonfe  de  Vera  quivivoit  dans  cctems-là, 
allure  que  le  roi  d'Angleterre  dit  à Charles  V.  enl’em- 
braflànt:  „ Adieu,  mon  très-honoré  frere  8c  mon  cher 
„ neveu  , veuille  le  Ciel , qui  par  fa  providence  vous  a 
„ lufeite  trois  grands  ennemis  à combattre,  vous  aflu- 
„ rer  de  Ion  fecours“;  8c  que  Charles  répondit, “Dieu 
„ loit  béni,  de  ce  que  m’ayant  donné  trois  ennemis,  il 
Tome  XXK  LUI 
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„ m’a  auffi  donné  trois  moyens  de  les  détruire,  la  force, 
„ le  courage  & l’autorité  Quoique  le  roi  d’Angle- 
terre ne  fe  fût  pas  expliqué , Charles  ne  laiflà  pas  de 
comprendre  de  quels  ennemis  il  vouloit  parler,  & qu’il 
s’agiffoit  de  François  I.  qui  ayant  été  Ion  concurrent 
à.  1 empire,  étoit  fort  fâché  de  n’avoir  pas  été  choifi; 
l’autre  Soliman  II.  empereur  des  Turcs,  qui  yenoit  de 
fucccdcr  àSelim  fon  pere,  &qui  avoit  de  très- mauvais 
defTeins  contre  la  religion*,  & le  troifiéme  Martin  Lu- 
ther, que  le  roi  d’Angleterre  appelloit  le  fléau  de  la  co- 
lère de  Dieu  contre  les  Chrétiens,  & que  ce  prince  ve- 
noit  d’attaquer  dans  un  ouvrage  dont  nous  parlerons 
bien-tôt. 

Charles  étant  arrivé  heureufement  à Fleflîngue  en 
Zelande,  partit  pour  Gand,  où  il  fe  rendit  en  peu  de 
tems.  Ferdinand  fon  frere  vint  au-  devant  de  lui , ac- 
compagné de  vingt -quatre  feigneuçs  de  la  première 
qualité  : l’empereur  fit  Ion  entrée  à Gand  au  bruit  des 
fàlves  de  canon , «5c  de  la  moufqueteric  de  la  bourgeoi- 
fie  qui  s’étoit  mife  fous  les  armes.  Le  college  éleifxoral 
lui  députa  l’éle&eur  Palatin  & celui  de  Saxe,  pour  le 
complimenter  fur  fon  arrivée  : Charles  leur  fit  rendre 
tous  les  honneurs  poflibles;  &l’on  remarqua  qu’il  n’y 
eut  ni  foumiflion  , ni  relpeél  que  Péleéteur  de  Saxe  ne 
lui  témoignât}  mais  plus  cet  éle&eur  s’humilioit,  plus 
l’empereur  le  combloit  d’honneurs  &de  carefles,  pour 
lui  montrer  l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui  ,&  combien  il 
étoit  fenfible  à l’obligation  qu’il  lui  avoit  de  fon  élec- 
tion à l’empire. 

Peu  de  tems  après  l’empereur  partir  pour  fc  rendre  à 
Aix-la-Chapelle  avec  une  fuite  encore  plus  magnifique 
que  celle  qu’il  avoit  en  arrivant  en  Flandre , parce  que 
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celle  de  Ferdinand  Ton  frere  s’étoit  jointe  à lui.  Les  éle- 
cteurs allèrent  une  lieue  au-devant  de  lui,  accompagnez 
de  cent  trente  princes,  ducs , comtes , marquis,  & plus 
de  deux  cens  gentilshommes  des  plus  confideraoles 
maifons  d’Allemagne.  La  cérémonie  de  fon  couronne- 
ment le  fit  le  vingt-rroifiéme  d’Oclobre,  le  même  jour 
que  Soliman  fut  couronné  à Conftantinople  après  la 
mort  dcSelim:  ce  ne  fut  ici  que  fon  premier  couronne- 
ment dans  lequel  il  reçut  la  couronne  de  Charlemagne. 
Comme  ce  jour-là  n’étoit  pas  fête  dans  le  diocéfe  de 
Liege , d’où  dépend  la  ville  d’Aix , il  fut  mis  en  que- 
ftion  fi  la  cérémonie  pouvoit  le  faire  avec  bienfêance 
un  autre  jour  qu’un  dimanche,  ou  une  fête  folemnelle. 
L’évêque  trancha  le  nœud  de  la  difficulté , difant  qu’il 
ordonneroit  que  ce  jour-là  fut  fêté  par  toute  la  ville, 
& cet  expédient  fut  approuvé  de  tous  les  éle&eurs , 
princes  & lèigneurs  aflemblez  pour  cette  cérémonie. 

Il  y en  eut  une  autre  le  lendemain  qui  ne  fut  gucres 
moins  pompeulc.  L’empereur  aflis  fur  fon  trône  , re- 
vêtu de  tous  les  ornemens  de  là  dignité , céda  à l’infant 
Ferdinand  fon  frere,  en  prélènce  des  électeurs,  des  prin- 
ces & autres  grands , tous  les  états  qu’il  pofledoit  en 
Allemagne  de  la  fucceflion  de  Philippe  fon  pere  ; & 
par  cette  celïion  Ferdinand  devint  archiduc  d’Autriche. 
Enfuite  Charles  V.  étant  toujours  fur  fon  trône,  reçut 
les  ambalfadeurs  d’Uladillas  roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, & de  la  reine  Anne  fon  époufe,  qui  étoient  char- 
gez de  rraiter  du  mariage  de  Ferdinand  avec  Anne-Eli- 
làbeth  leur  fille,  & fœur  de  Louis  dit  le  Jeune. 

Deux  jours  après  Charles  V.  indiqua  une  diette  ge- 
nerale à Wormespour  le  vingt-uniéme  Janvier  de  l’an- 
née fuivante.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  expédier 
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des  lettres  circulaires  pour  cette  affcmblée , il  pria  lui- 
même  inftamment  tous  les  princes  d’Allemagne  de  s’y 
trouver  en  perfonne,&  de  faire  tout  ce  qui  aépendroit 
d’eux  pour  la  rendre  nombreufe,  „Nous  avons,  (dit-il) 
„ à y prendre  des  mefùrcs  pour  des  affaires  de  la  der- 
„ niere  importance , à remedier  à la  confufion  dans  la- 
„ quelle  l’Allemagne  eft  tombée  depuis  la  vacance  de 
„ l’empire,  & à pourvoir*  fur- tout  aux  affaires  de  la  re- 
„ ligion , & aux  grands  défbrdres  que  la  doctrine  & 
„ l’autorité  de  Luther  ont  occafionnez  ou  introduits.4* 
Avant  le  tems  marqué  pour  cette  diète,  le  pape  qui 
foupçonnoit  toujours  l’éle&eur  de  Saxe  de  favorifer 
Luther,  malgré  les  proteftations  contraires  de  cet  éle- 
cteur, lui  envoya  un  Bref  contre  ce  Religieux  hérétique; 
il  en  chargea  le  célébré  Jerome  Alcandre,  à qui  il  donna 
la  qualité  de  nonce  pour  lui  donner  plus  d’autorité. 
Aleandre  étoit  un  homme  très-habile , d’une  mémoire 
prodigieufc,  & qui  parloit  & écrivoit  facilement  les  lan- 
gues grecques  & hébraïques  ; il  étoit  fort  çonnu  en* 
France,  où  il  étoit  venu,  & Louis  XII. qui  avoit beau- 
coup d’eftime  pour  lui,  l’avoit  gratifié  de  lettres  dena- 
turaliré.  On  avoit  déjà  vû  bien  des  marques  de  fon  fça- 
voir  & de  fon  habileté;  car  il  avoir  été  reéteur  dcl’uni- 
verfité  deParis,  &profeffeur  en  langue  grecque,  & depuis 
il  avoit  enfèigné  encore  àOrleans  & à Blois.EtiennePon- 
cher  évêque  de  Paris  l'attira  dans  fa  maifon , & le  donna 
enfuite  à Evrard  de  la  Mark  évêque  de  Liege,  qui  le  fit 
fon  chancelier , & lui  conféra  la  dignité  de  prévôt  de 
fon  eglifè.  Ce  qui  le  fit  connoîtredu  pape,  fut  un  voya- 
ge qu’il  fit  à Rome  avec  l’évêque  de  Liege.  Dans  ce  voya- 
ge il  eut  occafion  de  voir  fouvent  Leon  X.  qui  le  re- 
tint à fon  fèrvice  ; ainfi  ce  pape  connoifTanr  parfaite- 
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ment  le  mérite  d’ Aleandre,  crut  qu’il  ne  pouvoir  pas  

choilîrde  pcrfonneplus  capable  de  bien  s’acquitter  de  la  A*'î  1 J 
commiffion  dont  il  le  chargeoir.  Aleandre  fè  diftiri- 
gua  en  effet  dans  cette  nonciature  , loit  par  là  douceur 
ioit  par  fà  dourine  & fon  éloquence. 

Il  fè  joignit,  pour  le  voyage  feulement,  à Marin  Ca- 
raccioli  nonce  du  pape  auprès  de  l’empereur  Charles  Y. 

& ils  allèrent  tous  deux  à Cologne  où  ils  trouvèrent 
l’élccteur  de  Saxe 3 ils  en  furent  très-bien  reçus , & eu- 
rent plufieurs  conférences  avec  l’électeur  à qui  ils  pré- 
(ènterent  le  bref  du  pape.  Leon  X.  donnoit  par  ce  bref 
avis  à l’éleéteur,  de  la  bulle  qu’il  venoit  de  publier  con- 
tre Luther,  & le  prioit  de  la  faire  executer  dans  tous 
fès  états,  d’obliger  ce  Religieux  à fè  rétracter  de  fes  er- 
reurs dans  le  tems  marqué  , ou  de  le  mettre  entre  les 
mains  des  miniflres  de  la  cour  de  Rome , ou  du  moins 
de  le  chaflèr  delà  Saxe  s’il  perfiftoit  dans  fes  fentrmens 
hérétiques.  Comme  le  pape  avoit  joint  aufïi  le  docteur 
Eckius  à Jerome  Aleandre  pour  conclure  & terminer 
enfemble  , s'il  croit  poffible  , les  affaires  de  la  religion 
en  Allemagne , Jerome  en  avertit  l’eleéteur,  & ieprefla 
fort  de  fe  confier  à eux  , & de  les  favorifèr  dans  leur 
commiffion. 

Mais  I’éleéteur  ne  goûta  point  ces  propofitions.  Il 
aimoit  Luther  quoiqu’il  pût  dire  au  contraire,  &fàns 
s’expliquer  nettement  alors , il  fît  voir  aflez clairement  n 61  • 

qu’il  n’étoit  point  réfolu  ni  de  le  faire  enfermer,  ni  de 
le  livrer  à la  cour  de  Rome;  il  fè  contenta  donc  de  dire  "M* 
à Aleandre  que  l’affaire  étoit  alïèz  de  confequence 
pour  y penfer  mûrement , & qu’il  lui  feroit  fçavoir 
quelle  étoit  là-deffus  fi  réfblution,  Trois  jours  après  il 
lui  envoya  les  fèndmens  par  écrit  : il  difoit  qu’il  croit 
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fort  furpris  des  demandes  qu’on  lui  faifoit,  qu’il  ne  con- 
venoit  pas  àEcKius  de  paroître  dans  cette  affaire,  ayant 
donné  des  lujets  de  mécontentement  à d’autres  qu’à  Lu- 
ther ; ce  qui  ne  pouvoit  être  que  très-dcfàgréable  à un 
prince  qui  ne  méritoit  pas  un  tel  traitement  ; que  ff  Lu- 
ther avoit  enfeigné  des  erreurs , il  ne  les  approuveroit 
jamais*,  qu’il  falloit  l’en  convaincre,  & le  réfuter  par 
des  argumens  folides  tirez  de  l’écriture  (àinte 3 & que 
s’il  réfutait  alors  de  s’y  foumettre  , il  ne  le  protegeroit 
plus  ; qu’on  fçavoit  qu’il  avoit  voulu  le  faire  fortir  de 
l’univerfité  de  Wittemberg  pour  plaire  au  cardinal  Caïe- 
tan , & qu’il  ne  l’avoit  retenu  que  parce  que  Miltitz 
agent  du  pape  l’en  avoit  prié  j qu’à  préiènt  il  n’y  avoit 
aucune  apparence  de  le  chaffer  à la  veille  d’une  diète , 
où  l’on  devoit  agiter  ce  qui  le  regardoit  ; que  l’empe- 
reur n’avoit  encore  rien  prononcé  contre  lui , & qu’il' 
ne  le  feroit  pas  fans  l’avoir  entendu  3 que  quant  à lui  , 
îlétoit  difpofé  à faire  tout  ce  qu’il  devoit  comme  chré- 
tien, comme  éle£leur,&  comme  un  fils  très-obéiflantà 
l’églife.  Cette  réponfe  fit  juger  à Aleandre  qu’il  n’a- 
voit  rien  à attendre  de  l’éleéleur,  ce  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  le  retirer. 

Le  papeadreffà  aufliunbref  daté  du  huitième  de  Juil- 
let à l’univcrfité  de  Wittemberg , où  il  l’exhorte  à ne 
point  dégénérer  de  l’ancienne  pieté  qui  l’a  toujours  ani- 
mée, & lui  ordonne  fous  des  peines  très-rigoureufës  cPe- 
xecuter  fa  bulle } mais  cette  univcrfité  déjà  imbue  des 
/ènrimens  erronez  de  Luther,  ne  fit  aucun  cas  de  ces  me- 
naces. 

Luther, voyant  que  tan  crédit  augmentoit  par  ces 
réfiftances,  fit  un  fécond  appel  au  concile:  il  s’y  plaint 
que  le  pape  avoit  procédé  contre  lui  avant  que  d avoir 
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entendu  fes  raifons  j qu’il  preferoit  lès  opinions  parti- 
culières à l’écriture  fainre,  îàns  vouloir  s’en  rapportera 
un  concile:  il  fupplie  auffi  l’empereur  & tous  les  magi- 
ftrats  de  vouloir  recevoir  Ton  appel  pour  la  jufte  dé- 
fenfè  de  l’autorité  du  concile , ne  croyant  pas  que  le 
fcul  décret  du  pape  pût  obliger  perfonne  que  la  caufè 
n’eût  été  mûrement  examinée  dans  un  concile.  Cctaébe 
eft  du  dix-fèptiéme  Novembre. 

Dans  un  autre  écrit  qu’il  rendit  encore  public,  pour 
la  défenfè  des  articles  condamnez  par  la  bulle,  bien-loin 
de  fe  retraiter  d’aucune  de  Tes  erreurs,  ou  d’adoucir  du 
moins  un  peu  fes  excès,  il  enchérit  par  delfus , & con- 
firma toutjufqu’à  cette  propofirion}  que  tout  Chrétien, 
une  femme  , un  enfant  peuvent  abfoudre  en  l’ablcnce 
du  prêtre , en  vertu  de  ces  paroles  de  Jelus  - Chrift  : 
tout  ce  que  vous  de  lier <fTc.  Le  même  emportement  lui 
faifoit  dire  au  fujet  de  la  citation  à laquelle  il  n’avoit 
pas  comparu  J’attcns,  pour  y comparoître,quejefois 
„ fîiivi  de  vingt-mille  hommes  de  pied  & de  cinq  mille 
„ chevaux , & alors  je  me  feray  croire.  „ On  le  repre- 
noit  dans  la  bulle  d’avoir  fbutenu  quelques-unes  des 
propofitions  de  Jean  Hus;  au  lieu  de  s’en  excufèr,  com- 
me il  avoit  fait  autrefois  : “ Oüi , ( difoit-il  en  parlant 
„ au  pape,)  tout  ce  que  vous  condamnez  dans  Jean  Hus, 
„ je  l’approuve  ; tout  ce  que  vous  approuvez,  je  lecon- 
„ damne  ; voilà  la  rétractation  que  vous  m’avez  ordon- 
„ née,  en  voulez-vous  davantage?  „ Enfin  peu  detems 
après  il  foûtint  que  fa  million  étoit  extraordinaire  & 
divine , dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  aux  évêques , qu’on 
appelloit , difoit-il , faullcmentainfi.  Il  prit  le  titre  d’éc- 
clefiafte  , ou  de  prédicateur  de  Wittemberg  , & dit 
qu’il  fè  l’étoit  donné  lui-même } que  tant  de  bulles  & 
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d’anarhêmes,  tant  de  condamnations  du  pape  & des  évê- 
ques lui  avoient  ôté  tous  (es  anciens  titres , & avoient 
effacé  en  lui  le  cara&erc  de  la  bêtejqu’il  ne  pouvoit  pour- 
tant pas  demeurer  fiins  titre , & qu’il  le  donnoit  celui- 
ci  pour  marque  du  miniftere  auquel  il  avoitété  appelle 
de  Dieu , & qu’il  avoit  reçu  non  des  hommes  ni  par 
l'homme  , mais  par  le  don  de  Dieu  & la  révélation  de 
jefus-Chrift.  Sur  ce  fondement  il  iè  qualifie  à la  tête& 
dans  tout  le'corps  de  la  lettre,  Martin  Luther  par  la  grâce 
de  Dieu  ecclcfaftc  iVittcmberg , & déclare  aux  évêques,  afin 
qu’ils  n’en  prétendait  caufe  d’ignorance , que  c’eft-là 
la  nouvelle  qualité  qu’il  iè  donne  lui-même  avec  un 
magnifique  mépris  d’eux  & de  Satan  ; qu’il  pourroit  à 
aulli  bon  titre  s’appcller  Evangelifî e par  la  grâce  de  Dieu  , 
& que  très-certainement  Jefus-Chrift  le  nommoit  ainfi, 
Sc  le  tenoit  pour  ecclefiafte. 

Cependant  la  bulle  faifoit  allez  de  progrès  dans  la 
plupart  des  provinces  d’Allemagne,  fi  l’on  en  excepte 
la  Saxe.  Les  univerfitez  de  Louvain  & de  Cologne  ravies 
de  voir  leur  jugement  autorifé  par  le  faint  fiége  , brû- 
lèrent publiquement  les  livres  de  Luther.  A Maïence  &à 
Trêves  on  fit  la  même  chofc  à la  follicitation  des  non- 
ces du  pape , contre  l’avis  d’Erafme  & de  beaucoup  de 
théologiens , qui  ne  vouloient  pas  qu’on  pouffât  ainfi 
les  chofcs  à l’extrémité , & qu’on  irritât  les  efprits.  En 
revanche  Luther,  excité  par  les  doélcurs  de  l’univerfité 
de  Wittemberg  , fit  brûler  en  leur  préfènee  & devant 
tous  les  écoliers  de  l’univerfité»,  la  bulle  de  Leon  X.  & 
les  décrétales  des  autres  papes  fès  prédecefïëurs  : cette 
expédition  vaine  & infenfec  fut  faite  le  dixiéme  de  Dé- 
cembre au  milieu  de  la  place  publique.  Le  lendemain 
il  prêcha  avec  beaucoup  de  venemeftçe  , exhortant  fes 
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auditeurs  à lècoüer  le  joug  du  pape,  s’ils  vouloient  être 
fàuvez-,&peu  detems  après  il  publia  un  manifefte  afïèz 
long,  dans  lequel  il  rendoit  compte  de  ion  a&ion,  accu- 
lant le  pape  d’exercer  un  empire  tyranique  dans  l’églife, 
de  corrompre  la  doébrinc  chrétienne, &d’ufurper  la  puif 
lance  légitimé  des  magiftrats.  Pallavicin  remarque  que 
la  même  a&ion  fut  imitée  dans  deux  ou  trois  villes 
d’Allemagne  par  les  partilàns  de  Luther  ; & ce  qui  eft 
de  plus  furprenant , il  y en  eut  qui  oferent  commetrc 
cet  attentat  à Leipfik  enpréfence  du  duc  George  de 
Saxe.  , 

Enfin  pour  rendre  la  cour  de  Rome  plus  odieulè  , 
l’univerfité  de  Wïttemberg  tira  des  décrétales , & publia 
environ  trente  propofitions , parmi  lelquclles  il  y en  a 
quelques-unes  qui  n’y  font  pas  de  la  maniéré  dont  elle 
les  rapporte.  La  plûpart  regardent  l’autorité  du  fouve- 
rain  pontife,  par  exemple  ; que  la  puilfance  du  pape  y 
étoit  comparée  à la  lumière  du  foleil,  & la  royalle  à celle 
de  la  lune)  qu’elle  n’étoit  limitée  ni  par  les  conciles  ni 
par  les  canons  ) que  l’évêque  de  Rome  portoit  toutes 
fortes  de  droits  enfermez  dans  un  réduit  de  Ion  cœur  ) 
qu’il  pouvoit  félon  là  volonté  corriger  les  canons;  qu’il 
obligeoit  les  évêques  à lui  prêter  ferment  ; qu’il  fc  di- 
loit  chef  de  l’églilè;  qu'il  y avoir  appel  de  toutes  les  jurif 
di& ions  à la  fienne,  & que  de  la  fienne  il  n’y  avoit  appel 
à aucune  autre  ; que  tous  les  droits  n’avoienr  d’autre 
force  que  celle  qu’ils  tiroientdelui  ; qu’il  étoit  la  pierre 
fondamentale  de  l’églilè;  que  les  clefs  n’avoient  été  don- 
nées qu’à  faint  Pierre  ) que  la  puifïànce  de  J.  C.  avoit 
cté  toure  transférée  en  la  perfonne  de  cet  apôtre  ; que 
le  pape  pouvoit  impofèr  des  loix  à l’églilè  ; qu’il  s’at- 
rribuoit  à lui  lèul  le  pouvoir  de  her  ) qu’il  établifTbit 
des  loix  louveraines  en  ce  qui  regardoit  les  jeûnes  ôc 
Tome  XXPr.  Mitimm 
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T les  vœux  ; qu’il  défendoit  aux  prêtres  de  le  marier  ; que 

N1  Jefus-Chrift  lui  avoit donné  toute  l’autorité i'pirituelle 
& la  temporelle  ; qu’il  reconnoît  pour  autentique  la 
donation  fabuleufe  de  Conftantin  à Sylveftre  du  do- 
maine temporel  de  Romej  qu’il  le  poftoitpour  heritier 
de  l’empire  Romain  ; qu’il  s’étoit  attribué  le  pouvoir  de 
dépofer  les  rois,  & de  rendre  feudataires  les  monarch  ies  ; 
qu’il  difpenfoit  de  garder  la  foi  lors  même  qu’elle  étoic 
confirmée  par  des  fermens  publics  ; qu’il  ôtoit  & chan- 
geoir  les  vœux  *,  qu’il  étoiten  quelque  maniéré  au  def- 
fus  de  Dieu  -,  qu’il  exigeoit  la  même  créance  pour  Tes 
loix , que  pour  celles  de  l’évangile  ; qu’il  prérendoit  que 
l’autorité  de  l’écriture  - fainte  dépendoit  de  la  /îennej 
qu’il  fc  réfèrvoit  uniquement  de  1 interpréter  à fa  mode. 

Sylveftre  Prieras  ayant  écrit  contre  Luther  au  com- 
mencement du  démêlé  qu’il  eut  avec  les  Dominiquains, 
touchant  les  indulgences  , celui-ci  lui  fit  une  réponlè 
aigre  qui  ne  manqua  pas  de  répliqué.  Ambroile  Catha- 
rin,  dont  le  nom  propre  étoir  PolitusLancellotus,  natif 
de  Sienne  & de  l’ordre  de  feint  Dominique , (çavant 
L™n,  théologien , compofe  un  traité  de  la  dignité  du  pon- 
dAmbiô're'c"  ^oma'n  > divifèen  cinq  livres,  pour  prendre  ladé- 
th.rin.  fenfe  de  Prieras.  Luther  y fit  fur  la  fin  de  cette  année  une 
commfnu.x.]ui  réponfe  aftez  longue,  & pleine  d’inve&ivcs  contre  le 
^"côtluv,  in  PaPc  & contre  l’églife  de  Rome  , dans  laquelle  il  abufe 
de  pluficurs  endroits  du  prophète  Daniel,  qu’il  expli- 
que  d’une  maniéré  contraire  à l’écriture,  & très  inju- 
Ariib«V"dc  r>euPe  au  pape  , à qui  il  rapporte  tout  ce  que  ce  pro- 
suede  & de  phéte  dit  du  régné  de  l’Antechrift. 

Dunncmark.  * . O n 

D,wd  chy.  En  Sucde  Stenon,qui en  étoit  adminiftrateur,  avoit 
ramafTé  toutes  les  forces  de  fon  parti , pour  s’oppoferà 
‘çtmmtnt.j»-  Chriftiern  II.  roi  deDanemarck,  qui  avoit  entrepris  de 
s’en  rendre  maître.  Comme  les  deux  partis  étoient  fort 
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animez,le  fort  de  la  Suède  parut  quelque  tems  douteux, 
mais  la  mort  deStenon  donna  la  victoire  aux  Danois. 
Ce  prince  combattoit  au  premier  rang , & exhortoit 
plus  efficacement  les  Tiens  par  Ion  exemple  que  par  les 
paroles , lorlqu’ayant  eu  la  cuiffe  emportée  d’un  coup 
de  canon,  il  le  lit  porter  à Stokolm  & mourut  en  che- 
min le  deuxieme  du  mois  de  Février  de  cette  année  1 y 20. 
L’armée  de  Suede  qui  n’agiffoir  que  pour  lui,  perdit 
courage,  & demeura  fans  action  ; en  le  voyant  partir 
chacun  s’enfuit,  & le  roi  de  Danemarck  devint  maître 
du  champ  de  bataille.  L’archevêque  d’Upfàl  fut  auffi- 
tôt  rétabli,  & y fît  connoître  Chriftiern  pour  roi , avec 
ces  deux  conditions  néanmoins , que  les  Suédois  exigè- 
rent ; la  première,  que  le  nouveau  roi  mainticndroitla 
religion  Catholique  contre  la  violence  de  ceux  qui  tâ- 
choicnt  de  la  détruire;  la  féconde,  qu’il  accorderoit  une 
amniftie  generale  &fàns  refervede  toutes  les  fautes  paf- 
fées,&de  toutes  les  hoftilitezeommifes  de  part  & d’autre. 

Chriftine  veuve  de  Stcnon  ne  s’abandonna  pas  tel- 
lement à là  douleur , qu’elle  oublia  les  affaires  de  Tes  en- 
fans  ; elle  s’adreffa  à Sigifmond  roi  de  Pologne  pour 
lui  demander  du  fecours  ; & pour  lui  donner  toute  af- 
furance  , elle  lui  envoya  les  pierrçries  de  la  couronne 
comme  un  gage  des  avances  qu’il  feroit  en  là  faveur; 
mais  Sigifmond  naturellement  pareffeux  s’exculà  fur  le 
défaut  du  conlèntement  de  fa  noblelfe  , & perdit  tant 
de  tems  à l’obtenir , que  le  roi  de  Dannemark  eut  tout 
le  tems  néceffaire  pour  achever  fa  conquête.  On  lui  ou- 
vrit les  portes  des  villes  les  plusconfiderables , les  gou- 
verneurs des  provinces  allèrent  au  - devant  de  lui  pour 
lui  prêter  ferment  de  fidelité  , les  meilleurs  amis  de  Ste- 
non  ne  le  crurent  point  obligez  de  lui  être  fideles  après 
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fa  mort,  & la  ville  de  Stockolm  même , qui  avoit  fou- 
tenu  un  fi  long  fiége,  n’attendit  pas  à fc  rendre  qu’elle 
fût  invertie.  Chriftine  fe  réfugia  avec  fès  enfans  en 
Mofcovie.  Chriftiern,  pour  mieux  tromper  les  Suédois, 
leur  accorda  l’amniftie  qu'ils  avoient  demandée  , & la 
fit  publier  fans  aucune  rélèrve.  Il  choifit  un  dimanche 
quatrième  de  Novembre  pour  fe  faire  couronner  , les 
huit  jours  fuivans  furent  employez  en  courfes  de  ba- 
gues , en  tournois  j toutes  fortes  de  perfonnes  furent 
traitées  aux  d pens  du  roi  ; & le  dernier  jour  qui  devoit 
terminer  la  fête,  fut  deftinéà  un  fupèrbe  feftin  que  don- 
na fa  majefté  aux  fènateurs  & aux  officiers  de  la  cou- 
ronne de  Suède. 

Les  Suédois  fè  défioient  fi  peu  du  malheur  qui  les 
menaçoit,  qu’ils  afîifterent  àcefeftin  au  nombre  de  près 
de  cent  5 ils  ne  furent  pas  plutôt  artèmblez,  que  le  roi 
marcha  à leur  tête  vers  la  principale  églife  où  fè  dé- 
voient rendre  les  avions  de  grâces  du  couronnement. 
La  rncrtè  y fut  chantée  folcmnellement , & à la  com- 
munion Chriftiern  jura  fur  lafàinteEuchariftic  de  gar- 
der inviolablement  les  privilèges  de  la  nation  Suedoife, 
d’oublier  le  parte,  de  ne  rien  innover,  & de  gouverner 
conformément  aux  loix  du  pays  : enfuite  il  appella  les 
fènateurs  & les  grands  du  royaume,  qui  étoient  préfèns 
pour  faire  le  ferment  avec  eux  : ils  reçurent  tous  cha- 
cun à fonrangle  corps  de  Jefùs-Chrift,  en  commençant 
par  le  roi.  La  compagnie  retourna  au  palais  dans  le 
même  ordre  qu’elle  en  étoit  partie , & s'allie  à table  où 
on  avoit  déjà  commencé  à fervir,  lorfque  le  roi  fè  leva 
fous  prétexte  de  quelque  befoin  , & parta  dans  un  ca- 
binet. Auffi-tôt  on  entendit  un  bruit  terrible  d’oflï- 
ciers Danois,  dont  une  partie  fè  fàifit  des  avenues,  & 
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l’autre  fè  jetta  en  foule,  l’épée  à la  main  , dans  la  fàlle 
du  feftin.  Guftave  Trolle  archevêque  d’Upfàl  parut 
pour  demander  juftice  au  roi  contre  le  défunt  admini- 
ftrateurStenon,&  contreleslenatcursqui  l’avoient  for- 
cé de  renoncera  là  dignité  j Chriftiern  renvoya  l’affaire 
à l’archevêque  de  Londen  & à l'évêque  d’Odcnlée  l’un 
de  lès  fuffragans,  exécuteurs  de  la  bulle  fulminée  contre 
l’adminiftrateur  & le  lenat.  Ces  évêques  commencèrent 
à inftruire  le  procès  des  accufez  ; mais  parce  que  la  pro- 
cedure auroit  été  trop  longue , le  roi , fans  autre  for- 
malité, les  fit  mener  fur  un  cchaffaut,  & après  leur  avoir 
fait  lire  la  bulle  du  pape,  il  les  fit  tous  exécutera  mort. 

Les  évêques  de  Squargue  & de  Stremgucm  , tour  le 
fenat , & quatre-vingt  quatorze  lèigneurs  eurent  la  tête 
tranchée  huit  jours  après  le  couronnement  du  roi.  Mais 
le  grand  prieur  de  l’ordre  de  làint  Jean  de  Jerufàlem 
fut  condamné  à un  fupplicc  plus  cruel , parce  qu’il  a- 
voit  eu  plus  de  zele  pour  là  patrie  : on  l’attacha  fur 
une  croix  de  làint  André,  on  lui  fendit  le  ventre,  & 
on  lui  arracha  le  cœur.  Après  qu’on  eut  rangé  les 
corps  filr  la  place , & mis  les  têtes  lùr  des  piques  plan- 
tées aux  environs,  un  officier  donna  le  Lignai  aux  lol- 
dars  de  faire  main-ballè  fur  la  populace  > qui  étoit  ac- 
courue  pour  voir  l’execution  ; & parce  qu’il  y en  eur 
qui  Le  làuverent , le  roi  fit  publier  le  lendemain  une 
amniftie  pour  ce  qui  reftoit  de  bourgeois  y mais  par  une 
cruauté  inotiie  on  les  maflacra  dès  qu’ils  parurent  j les 
gardes  dilpofez  aux  environs  de  Stockolm  empêchèrent 
que  l’on  n’apprît  aulïi-  tôt  dans  les  provinces  ce  qui  fè 
pafïbit  dans  la  ville  capitale.  Le  roi  attira  au  port  de 
Stockolm  fix  évêques  qui  n’avoient  point  aflifté  à la 
cérémonie , fous  prétexte  de  leur  communiquer  uncaf- 
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faire  très-importante  lorfqu’ils  furent  entrez  dans  le 
lieu  deftiné  pour  la  conférence, il  y fit  mettre  le  feu  qui  les 
confuma.  Cette  inhumanité  fitloûlever  les  quatre  états 
du  royaume , le  clergé  , la  nobleflc , labourgeoifie  & 
les  payfàns,  &tous  d’un  commun  accord  prirent  les  ar- 
mes ions  la  conduite  d un  chef  qu’ils  élurent.  Chrif- 
ftiern  fcrtit  dcStockolm,  &prit  la  fuite  dans  le  même 
mois  qu’il  y étoit  entré  ; il  traverfà  une  féconde  fois  la 
Gothie  Occidentale  pour  retourner  en  Dannemark  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  laifTcr  par  - tout  fur  fa  route 
d’horribles  marques  de  fa  cruauté  & de  fon  hérefie  qu’il 
ne  fe  mettoit  plus  en  peine  de  cacher.  Les  Suédois  élu- 
rent en  fa  place  Guftave  Erichfonquis’étoit  fàuvédans 
les  montagnes  de  la  Dalecartie.  Ce  fut  fous  fon  régné  que 
le  Lutheranifrne  s'introduit  dans  la  Suede. 

Ulric  de  Hutten gentilhomme  de  Franconie,un  des 
principaux  partifans  de  Luther , attaqua  auffi  la  bulle 
du  pape  par  une  piece  fàririque  en  profe  & en  vers , qu’il 
intitula , La  Triade  Romaine , & qu’il  publia  dans  la  diete 
d Aufbourg. 

Il  publia  encore  un  autre  traité  hiftorique  en  Alle- 
mand fur  la  défobcilfance  continuelle  des  papes  aux 
empereurs.  On  y trouve  fur  la  fin  que  Maximilien  I. 
ayant  été  trompé  par  Leon  X.  dit  qu’il  pouvoit  aflfu- 
rer  qu’aucun  pape,  depuis  qu’il  étoit  au  monde,  ne  lui 
avoit  été  homme  de  parole  ; mais  qu’avec  la  grâce  de 
Dieu  il  cfpcroit  que  celui-ci  fèroit  le  dernier.  La  liberté 
avec  laquelle  cet  auteur  écrivit  contre  la  cour  de  Ro- 
me, irrita  Leon  X.  extrêmement,  & le  porta  à donner 
ordre  à Péleéteur  de  Mayence  de  le  lui  envoyer.  Hut- 
ten en  ayant  été  averti  fe  retira  aux  PayS-Bas,  à la  cour 
de  Charles  Y.  mais  il  n’y  fut  pas  long  - tems,  fur  l’avis 
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qu’on  lui  donna  que  fa  vie  n’y  étoit  pas  en  furent  II  y 
a quelque  apparence  qu’il  fe  retira  alors  dans  la  forte- 
rclie  d’Ebernbourg  ; car  ce  fut  là  qu’il  écrivit  en  1 y 20. 
là  plainte  à l’empereur,  à l’élcétcur  de  Mayence,  à ce- 
lui de  Saxe  , & à tous  les  états  d’Allemagne  contre  les 
entreprilès  que  failoient  fur  lui  les  émiffaircs  du  pape. 

Ce  fut  du  même  lieu  qu’il  écrivit  à Luther,  dont  il  avoit 
embrafle  le  parti  avec  chaleur. 

Cette  même  année  1 520.  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  loutint  fortement  Ion  ancienne  do&rine  tou-  ac  x-^ris 
chant  la  confeliion  Palcale,  par  la  ccnfurc  qu’elle  fit  de  contcliion  & 
quatre  propofiitions  par  lelquclles  on  afiuroit  que  les  paa^c."*0" 
Religieux  de  làint  François  étoient  de  propres  prêtres  b^;c^'F '%• 
aufqucls  on  pouvoit  le  confelîêr  à Pafqucs  iàns  la  per  - muturs  , <?n* 
million  du  curé , &que  les  palpeurs  étoient  obligez  de 
donner  l’Euchariftie  à ceux  qui  le  préfentoient , quoi- 
qu’ils n’eufifentpoint  été  à confelfe  à leur  paroilfe.  La  fa- 
culté condamna  ces  propofiitions  comme  faufies  & 
fcandaleulcs , de  même  qu’une  autre  où  l’on  fourenoit 
que  l’on  n’eft  tenu  d’aller  à l’offrande  que  trois  ou  qua- 
tre fois  l’an , & qu’il  n’y  a que  les  hommes  qui  y (oient 
obligez.  Toutes  ces  propofiitions  avoient  été  prêchées 
dans  une  paroiffe  du  fauxbourg  d’Etampes.  : le  curé  en 
avoit  porté  lès  plaintes  à la  faculté,  qui  répondit  à fa  re- 
quête, &renouvella  leslcntimens  qu’elle  avoit  déjà  fait 
paroître  en  tant  d’occafions. 

Selim  empereur  des  Turcs  retournant  à Conftanti-  Mondeseiim 
noplc,  après  s’être  rendu  maître  du  Caire  fur  Tonumbci  ""P"'1"  d,s 
fiùlran  d’Egypte , fut  attaqué  d’un  charbon  peftilentiel  à Ltu/tclav • lib. 
l’épine  du  dos  : il  voulut  le  faire  porter  à Andrinople,  1 

croyant  que  l’air  de  cette  ville  lui  feroit  meilleur,  mais 
il  mourut  en  chemin , à Cluri  en  Thrace , dans  le  même  >« 

conduit. 
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648  Histoire  Ecclesiastique. 
lieu  où  il  avoit  combattu,  & fait  cmpoilbnner  Ion  pereJ 
Il  étoit  âge'  de  quarante  fix  ans,  & en  avoit  régné  huit; 
il  étoit  extrêmement  cruel  , comme  on  le  voit  par  les 
traitemens  qu’il  fit  à Ion  pere , à lès  frères , à fes  neveux, 
& à une  infinité  d’autres , parmi  lefquels  il  y en  avoit 
quelques-uns  qui  méritoient  d’être récompenlèz  : on  a 
même  écrit  qu’il  avoir  pris  des  mefurcs  pour  empoilbn- 
ner  Soliman  Ion  fils  unique,  dans  l’apprehenfion  làns 
doure  que  ce  fils  ne  le  traitât  comme  lui  - même  avoit 
traité  Ion  pere.  On  peut  dire  néanmoins  qu'à  là  cruauté 
près,  il  étoit  courageux , confiant  à exécuter  les  defifeins 
qu'il  avoit  pris  une  fois,  prudent  à gouverner  lèsfujets 
& fort  fobre  dans  là  maniéré  de  vivre. 

Les  Chrétiens  le  réjouirent  fort  de  là  mort,  tant  par- 
ce qu’ils  le  voyoient  délivrez  de  la  terreur  de  lès  armes, 
que  parce  qu’il  lailïoit  dans  laperlonnede  Ion  fils  Soli- 
man un  fuccelTeur  qui  paroilïoit  n’avoir  pas  beaucoup 
d’expérience  des  affaires,  & qui  étoit, dilbit-on  , très- 
pacifique.  L’événement  toutefois  prouva  bien  - tôt  le 
contraire;  puilqu’il  fut  un  des  plus  illuftres  fulrans  de 
la  monarchie  des  Turcs , &cau(a  beaucoup  de  domma- 
ges à la  religion  chrétienne.  Il  étoit  alors  âgé  d’envi- 
ron trente  ans,&Selim  l’avoiteudeSircaflc  fille  du  roi 
de  Bolphore.  Le  bacha  Ferhat  qui  étoit  relié  feul  au- 
près de  Ion  pere,  vint  lui  donner  avis  de  là  mortàMa- 
gnefie  dans  l’Ionie;  mais  Soliman,  dans  la  crainte  que 
ce  ne  fût  quelque  ftratageme  de  Ion  pere  , qui  vouloic 
peut-être  lui  faire  lèntir  l’effet  de  là  cruauté,  ne  voulut 
point  quitter  Ion  polie , !que  les  autres  bachas  ne  fufi- 
lent  venus  l’alïurer  qu’ils  avoient  vû  le  corps  mort  de 
Selim.  Aulïi-tôt  il  vint  à Conllantinoplc,  où  la  première 
chofc  qu’il  fit  fut  de  faire  enterrer  Ion  pere.  Gazelles 

gouverneur 
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gouverneur  de  Syrie , qui  avoit  autrefois  été  capitaine 
du  fultan  d’Egypte  , ayant  appris  la  mort  de  Selim  , fe 
révolta,  & entraîna  une  partie  de  l’Egypte  dans  là  ré- 
bellion; Soliman  le  défit  auprès  de  Damas  avec  les  au- 
tres Mammelus  de  fon  parti:  enfbrte  que  n’ayant  plus 
d'ennemis  en  Afie  à caulc  de  la  trêve  qu’il  venoit  de  faire 
avec  Ifmaël  Sophi  de  Perle , il  ne  penfà  plus  qu’à  tour- 
ner fes  armes  contre  les  Chrétiens , comme  on  le  verra. 

Charles  V.  plein  de  reconnoi fiance  pour  tous  ceux 
qui  avoient  contribué  à l’élever  à l’empire  , les  cher- 
choit  pour  leur  faire  plaifir.  Evrard  de  laMarck  Alle- 
mand fut  un  de  ceux  qui  reflentit  d’avantage  les  effets 
de  fa  réconnoiffancc  ; il  le  fit  archevêque  de  Valence  en 
Espagne,  & lui  procura enfuite  le  chapeau  de  cardinal 
fous  letitredefaintChryfogone;c’efl:lefeul  queLeonX. 
conféra  dans  cette  année  1 520.  Evrard  avoit  été  évê- 
que de  Liegeen  1 505.  & il  publlia  en  ce  tems-là  plu- 
fieurs  ordonnances  fynodales  affez  utiles , s’étant  jette 
enfuite  dans  le  parti  de  la  France,  il  fut  pourvu  de l’éJ 
vêché  de  Chartres  , & reçut  plufieurs  bien -faits  de 
Louis  XII.  & de  François  I.  mais  fon  ambition  le  porta 
en  1 y 1 8.  à prendre  le  parti  de  l’empereur  auquel  il  de- 
meura très  attaché.  Quelques  auteurs  l’ont  nommé  , 
le  cardinal  de  Bouillon,  parce  qu’il  étoit  fils  de  Robert  I. 
duc  de  Boüillon , prince  de  Sedan.  i 

Si  le  college  des  cardinaux  acquit  cette  année  un 
nouveau  membre  en  fa  perfonne,  il  en  perdit  quatre  au-  1 
très:  Le  premier  fut  Hyppolited’Efi:  archevêque  de  Stri- 
gonie,  de  Capouë,  de  Milan  de  Narbonne.  Il  étoit  fils 
d’Hercule  d’Eft  duc  de-Ferrare.  Après  avoir  reçu  de  1 
Jean  d’Arragon  fon  oncle  l'archevêché  de  Strigonie  , 
n’ayant  encore*  que  huit  ou  neuf  ans , il  alla  quelques 
Tome  XX  V.  Nnnn 
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années  après  en  Hongrie  , où  le  roi  Mathias  & la  reine 
Beatrix  la  tante  le  reçurent  très-bien.  Il  demeura  fèpt 
ou  huit  ans  dans  ce  royaume , & il  s’y  appliqua  aux 
fciences  divines  & humaines.  La  reine  Beatrixétant  de- 
venue veuve,  il  lui  rendit  de  grands  fervices.  Alexan- 
dre VI.  le  fit  cardinal  en  14 <>$.  & il  vint  recevoir  le  cha- 
peau à Rome.  Quelque  tems  après  il  retourna  en  Hon- 
grie, & revint  enfuite  en  Italie;  il  le  joignit  à Ludovic 
Sforcefon  beau-frere  pour  l’aflîfter  de  les  confèils  dans 
la  guerre  qu’il  avoit  à loutenir  contre  la  France.  Ce 
royaume  ayant  eu  lede(Tus,le  cardinal  d’Eftlè  retira  en 
Allemagne  , d’où  il  revint  pour  fe  trouver  au  mariage 
d’Alfonfe  fon  frere  avec  Lucrèce  Borgia  fille  d’Alexan- 
dre VI.  dans  la  fuite  il  s’unît  avec  les  François , &c  re- 
çut du  roi  Louis  Xlï.  des  marques  fingulieres  d’eftime 
&de  bienveillance.  Pendant  que  le  pape  Jules  II.  per- 
lecutoit  la  maifon  d’Eft , ce  cardinal  ne  Içachant  quel 
parri  prendre,  prit  celui  de  faire  un  voyage  en.Hongrie; 
d’où  il  ne  revint  qu’après  l’ele&iondeLeonX.  Ce  pape 
l'envoya  complimenter  le  roi  François  I.  fur  la  confé- 
rence qu’ils  dévoient  avoir  à Boulogne  en  1 5 1 6.  Quel- 
que tems  après  il  fut  envoyé  en  Pologne  pour  s’y  trou- 
ver au  mariage  de  Bonne  Sforcc  là  coufine , avec  le  roi 
Sigifmond.  En  revenant  il  paflà  par  la  Hongrie , Sc 
étant  de  retour  à Ferrare, il  y mourut  le  troifiéme  de  Sep- 
tembre 1 y 20.  Les  hiftoriens  lui  ont  reproché  d’avoir 
fait  arracher  les  yeux  à Jules  fbn  frere  naturel , parce 
qu’il  lui  avoit  enlevé  une  dame  qu’il  aimoit.  IJ  écrivoic 
avec  beaucoup  de  politefle  , & rémoignoit  toujours 
beaucoup  d’inclinaion  à faire  plaifir  aux  gens  de  let- 
tres. 

Le  fécond  cft  Amanicu  d’Albret  , fils  d’Alain  lire 
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cTAIbrct , & de  Françoifi  de  Bretagne  , frere  de  Jean 
roi  de  Navarre,  &de  Charlotte  femme  de  Céfir  Borgia, 
duc  de  Valentinois,  fils  du  pape  Alexandre  V I.  Par  le 
traité  qui  fut  fait  pour  ce  mariage , ce  pape  donna  en 
1 500. félon  Ciaconius,le  chapeau  à Amanieu d’Albrct, 
qui  alla  en  Italie  pour  y faire  fi  réfidence  : mais  il  fut 
obligé  d’en  fbrtir  à l’eleélion  de  Jules  II.  ennemi  des 
partifins  d’Alexandre.  Il  eut  l’évêché  de  Pamiers , puis 
celui  deComminges,  enfuite  celui  de  Pampelunc  capi- 
tale du  royaume  de  Navarre , au  fujet  duquel  Jules  le 
chagrina  encore  -,  en  forte  qu’il  n’en  fut  paifibie  pofïèf- 
fiur  que  fous  le  pontificatdeLconX.il  mourut  le  deu- 
xième de  Septembre  1 520.  à Cartel  Jaloux  en  Bazadois 
où  il  fut  enterré. 

Le  troifiéme  eft  Leonard  de  Rouere  de  Savone  ne-' 
veu  du  pape  Sixte  IV.  par  fi  mere.  Il  fut  d’abord  cha- 
noine de  leglife  de  fiint  Pierre  à Rome,  enfuite  évêque 
d’Agen,  & enfin  créé  cardinal  par  le  pape  Jules  II.  du 
titre  des  douze  Apôtres , & pénitencier.  Il  fut  légat  dans 
l’état  eccléfiaftique,  & s’acquitta  de  cet  emploi  avec 
tant  d’intégrité  & de  droiture , qu’un  de  fes  cameriers , 
qui  étoit  bien  avant  dans  fi  familiarité  lui  ayant  pré- 
fenté  une  requête  dans  laquelle  on  recommandoit  au 
cardinal  une  affaire  injufte  qui  concernoit  fon  pro- 
pre frère , de  la  Roüere  reçut  fi  mal  cette  recomman- 
dation, qu'il  traita  le  camerier  de  mal-honnête  homme, 
d’avoir  eu  feulement  la  penfie  de  lui  faire  commettre 
un  tel  crime,  comme  s’il  avoit  dû  avoir  plus  d’égard  à 
fon  frere  qu’à  la  juftice,  &chaffi  dans  le  moment  mê- 
me ce  domeftique  de  fi  maifon.  Il  mourut  le  premier  de 
Novembre  filon  quelques  auteurs , ou  le  vingt-  fiptie'- 
me  de  Septembre  filon  d’autres,  & fut  enterré  dans  l’é- 
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glife  de  faintc  Marie  Majeur  5 les  pauvres  perdirent 

• beaucoup  à fa  mort. 

Le  quatrième  eft  Bernard  de  Tarlaf,  qu’on  nom- 
1 moit  auflide  Bibienne  d’Unce  ou  de  Divitio,  évêque 
de  Coutances  en  Normandie.  Quelques  auteurs  croyent 
' qu’il  éroit  de  la  famille  de  Tarlati , originaire  d’Arezzo 
établie  à Bibienne  ; mais  on  apprend  par  les  lettres  du 
pape  Leon  X.  que  ce  cardinal  étoit  né  d’une  famille  peu 
ï confidérable,  & qu’il  ne  devoit  fon  élévation  qu’à  fon 
mérire.  Dès  l’âge  de  dix  ans  il  alla  étudier  à Florence  , 
où  s’étant  diftingué  par  fa  capacité  , il  entra  comme 
■ domeftique  dans  la  maifon  de  Laurent  de  Medicis,qui 
; le  choifit  pour  Ion  fecretaire,  lui  donna  depuis  la  con- 

• duite  du  cardinal  Jean  de  Mcdicis  /on  fils  que  le  pape 
Innocent  VIII.  avoit  reçu  dans  le  làcré  college , quoi- 
qu’extrêmement  jeune.  Bernard  de  Bibienne  s’acquitta 

r très  bien  de  cette  commiffion , & la  remplir  avec  tant 
de  zcle  pour  la  maifondeMedicisquele  même  cardinal 
devenu  pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  le  créa  cardinal 
du  titre  de  fainte  Marie  tn  porticu  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre 1 y 1 j.  il  l’envoya  légat  en  France  pour  publier 
une  Croilàde  contre  les  Turcs.  On  lui  fit  à Paris  une 


entrée  magnifique,  & il- trouva  l’efpritde  François  I. 
entièrement  dilpofé  à la  guerre  contre  les  infidèles, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  deeelegatau  cardinal 
de  Mcdicis,  qui  eft  la  même  que  Belleforeft  a traduire 
en  François,  & où  ce  monarque  offre  quarante  mille 
hommes  qu’il  avoit  deflein  de  commander  en  perfonnej 
ce  qu’il  auroit  exécuté  fi  le  pape  & le  cardinal  de  Medi- 
cis  n’en  euffent  alors  empêché  l’effet  par  leurs  injuftes  dé- 
fiances, & par  des  pratiques  fècretes  contre  la  France  , 
qui  firent  échoüer  une  iî  pieufë  entreprife. 
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Bernard  Bibienne  cjuipre'vit  les  fuites  fâcheufis  d’un  ' 

procédé'  fi  peu  judicieux,  en  écrivit  fortement  en  cour  ^N,1520* 
de  Rome  ; on  y défaprouva  la  liberté' , qui  toute  rai- 
fonnable  qu’elle  fût, ne  laifTâ  pasdeluiêtrcfuneftc;car 
< étant  arrivéàRome  en  parfaite  fànté,  il  y mouiut  peu 
. de  tems  après  le  9 Novembre  1510.  âgé  de  cinquante 
ans  ; & on  dit  que  ce  fur  depoifon,  qui  lui  fût  donné, 
félon  Paul  Jovc,  dans  des  œufs  frais.  Le  roi  témoigna 
.beaucoup  de  déplaifir  de  cette  mort,  parce  qu’il  efti- 
cioit  beaucoup  ce  cardinal , ce  qui  peut  fervir  à prou- 
. ver  le  peu  de  bonne  foi  de  Guicchardin , qui  a écrit  que 
- Bernard  de  Bibienne  n’étoit  pas  bien  intentionné  pour 
la  France.  En  mourant  il  ordonna  que  Ion  corps  fût 
porté  dans  l’églifi  de  Notre  -Dame  de  Lorette  dont  il 
étoit  prote&eur,  On  le  dépofàcependanntdans  l’églifi 
de  fàinte  Marie  d ' Coitiâ  Rome , où  l’on  voit  ion 
épitaphe  que  fes  neveux  eurent  foin  d’y  faire  graver. 

Ce  cardinal  avoit  écrit  quelques  pièces  en  vers.  * DXcvn. 

On  peut  joindre  à la  mort  de  ces  cardinaux  celles  de  Bouflarj.coilrof 
trois  auteurs  ecclefiaftiqucs  arrivées  dans  la  même  an-  Sc*)r*v‘  * 
née.  Le  premier  eft  Geoffroi  Boudard  natif  de  la  ville  OuinlUl  blff. 
du  Mans,  doéleur  en  théologie,  & chancelier  de  l’uni- 
verfité  de  Paris.  Il  vint  en  1456.  au  college  de  Navarre  r^unoi,ufl. 
pour  y faire  fis  études  ayant  alors  dix-fept  ans;  il  prit  Du  lMiat 
le  bonnet  de  doéfceur  en  1489*  & travailla  utilementà  des  Aut.  xvi • 
•donner  des  édifions  de  quelques  anciens  auteurs,  com-  »t.‘ 
me  lTiiftoire  eccléfiaftiquc  de  Rufin  , l’expofition  fur 
làint  Paul  attribué  à Bede.  Il  compofà  en  iyoy.  un 
traité  du  célibat  des  prêtres,  & cinq  ans  après  il  alla  à 
Rome,  d’où  il  fi  rendit  enfuitte  à Boulogne  où  le  pape 
étoit  alors.  Ce  fut  devant  lui  que  Boudard  prononça  un. 
fermon  du  nom  de  Jefus:Danslafuitteilafîiftaaucon- 
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cile  de  Pife , & fut  par  ordre  de  ce  fynode  le  porteur  du 

An.  15  20.  trajt<i  deCa'ietan  de  l’autorité  du  pape  & du  concile , à 
l’uni  ver  fité  de  Paris  pour  y être  examiné.  En  1517,  il 
fut  pourvû  de  la  dignité  de  chancelier  de  l’églife  de 
Paris,  qu’il  permuta  en  1 y 1 8-  avec  Nicolas  Dogny  , 
contre  un  bénéfice  du  Mans  où  il  fe  retira , & y mou- 
rut en  1 y 20.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  des Bénédi&ins 
de  iaint  Vincent.  La  Croix  Dumaine  le  regarde  comme 
un  des  plus  Içavans  hommes  de  fon  tems',  comme  les 
ouvrages  qu’il  a lailfez  le  témoignent  allez. 

L’on  a de  lui  un  traité  du  làcrifice  de  la  melTê  im- 
primé en  1 f 1 1 . & en  1520.  une  explication  des  fept 
Plèaumes  de  la  pénitence  imprimée  en  i y 19.  un  traité 
de  la  continence  des  prêtres  imprime  à Paris  en  iyoy. 
& fon  fermon  devant  le  pape  Jules  II.  à Boulogne , qui 
futaufli  imprimé  en  1 y 07.  Tous  ces  ouvrages  font  la- 
tins , & il  n’y  en  a qu’un  de  françois , fçavoir  le  régime 
.*&  le  gouvernement  pour  les  dames  &femmcs  de  chaque 
état , qui  veulent  le  mettre  au  monde  félon  Dieu.  De 
tous  ces  traitez  le  plus  intcreflânt  eft  celui  de  la  conti- 
nence des  prêtres.  Il  y agite  cette  queftion , fi  le  pape 
peut  permettre  aux  eccléfiaftiqucsde  fe  marier , & il  la 
réfout  en  fèpt  propofitions.  Dans  la  première  il  dit  que 
le  mariage  a toujours  été  permis  en  Orient  & en  Occi- 
dent aux  clercs  qui  font  dans  les  ordres  mineurs.  Dans 
la  féconde,  que  depuis  le  commencement  de  l’églifè 
jufqu’au  tems  des  papes  Sirice& Innocent  I.  il  a été  per- 
mis de  conférer  les  ordres  jufqu’à  celui  deprêtrife  inclu- 
fivement  à des  hommes  mariez  ; & qu’on  les  a laifïèz 
vivre  avec  leurs  femmes,  fans  les  exclure  des  fondions 
de  leurs  ordres.  Dans  larroifiéme,que  depuis  le  tems  de 
ces  deux  papes  il  paroît  qu’il  n’a  plus  été  permis  d’ordon- 
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ner  diacres  ou  prêtres  des  gens  mariez  qui  vécurent  en-  "T 
fuite  avec  leurs  femmes , en  forte  qu’ils  étoienr  obligez  An,i5  20, 
de  les  quitter,  & de  promettre  dcvivredans  la  continen- 
ce. Cet  auteur  ajoute  toutefois , que  julqu’au  tems  du 
pape  Grégoire  les  hommes  mariez  ordonnez  diacres 
pouvoient  ne  pas  s’obliger  à la  continence.  Dans  la 
quatrième , que  depuis  le  tems  de  làint  GregoiTe  il  n’a 
été  permis  en  Occident  de  conférer  le  diaconat  qu’à 
ceux  qui  promettoient  de  garder  la  continence.  Dans  la 
cinquième,  qu’il  a toujours  été  permis, & qu’il l’eft  en- 
core aux  Grecs  & $ux  Orientaux  qui  ont  des  femmes , 
d’être  promus  aux  ordres  fàcrez  jufqu’à  celui  de  prê- 
trifè  inclufivement , & de  vivre  avec  leurs  femmes. 

Dans  la  fixiéme,  qu’il  n’eft  pas  pcrrqis,  & qu’il  ne  l’a 
jamais  été  à ceux  qui  font  dans  les  ordres  fàcrcz,  prê- 
tres , diacres,  ou  foudiacres  de  fè  marier.  Dans  la  feptié- 
me,  que  le  fouverain  pontife  peut  donner  difpcnft  dans 
certains  cas  à un  homme  qui  eft  dans  les  ordres  làcrez, 
de  contracter  mariage. 

Le  fécond  auteur  eft  Claude  Seyflèl  archevêque  de  D*Cc},I-d 
Turin,  né  à Aix  petite  ville  deSavoye  proche  Cham-  seyird  «the- 
bery  , ou  ftlon  d’autres , à Seyiïcl  petite  ville  du  Bu-  ^ue  dï  Tu* 
gey.  Il  fut  maître  des  requêtes , & concilier  du  roi 
Louis  XII.  dont  il  écrivit  l hiftoirc  depuis  l’an  1498.  «»/•»•*• 
jufqu’en  l’an  1 y 1 5.  Il  aflifta  au  nom  de  ce  prince  au  GmIUm  Chrift, 
concile  de  Latran  fous  Leon  X.  & fut  nommé  en  1510. 
évêque  deMarlèille  où  il  reçut  le  roi  François  I.  & la 
reine  Claude  fon  époulc  en  1517.  Il  fut  fait  archevê- 
que de  Turin,  où  il  avoit  autrefois  profefféle  droit  a- 
vec  un  applaudilTcmcnt  univerfel.  Il  l’obtint  par  une 
permutation  avec  le  cardinal  Innocent  Cibo  } mais  il 
n’en  joüit  pas  long-tems:  il  mourut  le  premier  dejuin 
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de  cette  année  i y 20.  Ton  principal  ouvrage  eft  l’hif- 
toire  des  Vaudois,  dans  laquelle  il  rapporte  l'origine  & 
les  progrez  de  cette  feétc.  Ce  traité  fut  un  fruit  des  foins 
qu’il  prit  de  fon  diocéfè  qu’il  trouva  infeété  de  ces  er- 
reurs depuis  plus  de  deux  cens  ans.  Il  donna  lui-même 
en  1508.  ion  hiftoire  de  Louis  XII.  quia  été  réimpri- 
mée plufieurs  fois,  & où  l’on  trouve  des  faits  très-cu- 
rieux ; & pour  fuppléer  en  quelque  forte  à ce  qui  y 
manquoit , il  publia  en  1510.  fa  relation  de  la  célé- 
bré bataille  d’Agnadel.  Son  hiftoire  de  Louis  XII.  eft 
écrite  en  forme  de  panégyrique  ; il  çompare  fon  héros 
avec  lès  prédéceflèurs,  fur- tout  avec  Louis  XI.  & il  les 
dégrade  tous,  comme  font  ordinairement  les  panégyri- 
ftes,pour  relever.celui  dont  il  écrit  1* hiftoire.  Il  a en- 
core compofé  un  traité  de  la  providence,  de  la  dignité 
des  rois , des  trois  états  du  voyageur  au  pape  Leon  X. 
des  commentaires  fur  l’évangile  de  faint  Luc,  & fur  le 
droit  civil , & plufieurs  autres  ouvrages  qui  fervent  à 
illuftrer  l’hiftoire  moderne;  il  traduifit  aufli  en  fran- 
çois  l’hiftoire  ecclefiaftiqucd’Eufebedc  Céfàrée,  Thu- 
cydide, Appius  d’Alexandrie,  Diodore  de  Sicile  ,Xe- 
nophon  , Juftin  , les  oeuvres  de  Sénéque  , & d’autres. 
L’an  1 5dtf.parutàBaflefon5pec«/#wFe«dow«;en  1 540. 
& 1 ç ç 7.  on  imprima  à Paris  fon  traité  intitulé,  U Loi 
Salique  des  François , qui , félon  Chantereau  le  Fevre , eft 
le  premier  où  la  loi  Salique  ait  été  alléguée  au  fujet  du 
droit  de  la  couronne  de  France  , ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé n’ayant  cité  que  l’ancienne  coutume  du  royaume. 
On  publia  aufli  à Paris  en  1519.  1540.  & 1 548.  fa 
grande  monarchie  de  France,  quia  paru  plufieurs  fois 
en  latin  de  la  traduction  de  Sleidan.  Seyflcl  écrivoit 
avec  beaucoup  de  facilité  & de  netteté.  Et  quoiqu’il 

n’ait 


Digitized  by  Google 


L ivre  Cent  vingt-s  i xie’me  6yj 
n’ait  pas  été  profond  théologien , comme  il  l’avoüc  lui- 
même,  il  ne  laifloit  pas  de  raisonner  aftêz  jufte  félon  tes 
principes,  & d’éclaircir  des  matières  par  des  exemples  fa- 
miliers, qui  les  mettent  à la  portée  d’unchacun. 

Letroifïéme  auteur  eft  Sylveftre  de  Prierio,  ou  plutôt 
Mozzolin  dit  de  Prierio  , parce  qu’il  étoit  natif  d’un 
village  de  ce  nom  dans  leMontferrat,oute!on  d’autres 
dans  l’état  de  Genes  proche  Savonne.  Il  entra  à l’âge  de 
quinze  ans  dans  l’ordre  de  fàint  Dominique,  & en  de- 
vint un  des  plus  grands  ornemens  : il  fut  profeflfeur  de 
théologie  dans  les  premières  univerfitez  d’Italie,  fouvent 
prieur,  une  fois  même  vicaire  général  de  la  congrégation 
de  Lombardie , maître  du  fàcré  palais.  Ces  différais  em- 
plois ne  l’empêcherent  pas  de  donner  un  tems  confidc- 
rable  à l’étude  ; & il  compofà  plufieurs  ouvrages  où  il 
paroît  beaucoup  de  pieté  & d’érudition.  Le  plus  confi- 
derable  8c  celui  qui  lui  a acquis  plus  de  réputation , eft  la. 
Somme  morale  appellée  SjlveJfrme , & vulgairement, 
la  Somme  des  Sommes , parce  qu’il  y a recueilli  8c  compilé 
lesfbmmes  des  autres.  Elle  parut  dès-avant  l’année  i yi  6. 
dédiée  à Leon  X.  On  la  réimprima  avec  des  augmenta- 
tions en  i y ig.&  depuis  eni  y 80.  à Anvers,  8c  en  t y g y. 
à Lyon.  L’on  a encore  de  lui  un  autre  ouvrage  intitulé , 
la  Rofe  (fort  qui  n’eft  qu'une  expofttion  des  évangiles  de 
toute  l’année, compofée des fàints  pères.  Elle  fut  impri- 
mée pour  la  première  fois  en  i y G } . 8c  il  y en  a eu  depuis 
un  grand  nombre  d’éditions.  Outre  ces  gros  ouvrages , 
il  a fait  encore  un  abrégé  des  commentaires  de  Capreolus 
fur  les  quatre  livres  des  fentences;  un  traité  pour  la  dé- 
faite delà  do&rine  de  S. Thomas;  le  Maillet  des  Scoti- 
ftes  ; un  traité  des  Sorciers  & des  merveilles  opérées  par 
les  démons;  un  livre  de  méditations } un  traité  du  foin 
Tome  XXr%  Oooo 
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dcsmourans;  le  grand  & le  petit  Confeflionnal  ; un 
traite'  des  Exorcifmes  ; un  livre  de  l’immolation  de  l’A- 
gneau Pafcal,  & quelques  autres  traitez  de  pieté'. 

Cet  auteur  cft  un  des  premiers  qui  ait  écrit  conrre  Lu- 
ther auffi-tôt  après  que  les  propofitions  de  fa  théfe  fur 
les  indulgences  furent  portées  a Rome  j fon  écrit  eft  inti- 
tulé, Les  erreurs  de  Luther  decouvertes , C?  [es  argument  réfiu- 
tt7^  Il  parut  dès  l’année  i j 20.  à Rome.  Cet  auteur  mou- 
rut , félon  quelques  auteurs , à Rennes  en  Bretagne  pen- 
dant le  cours  de  lès  vifites  le  vingtième  d’O&obre  1 520. 
quoique  d’autres  reculent  fa  mort  jufquen  1523.  &le 
faflênt  mourir  de  la  pefte.  M.Du-Pindit  qu’il  ne  s’e'toic 
point  encore  défait  de  la  barbarie  qui  avoit  régné  juf- 
qu’alors , & qu’il  ne  paroît  avoir  eu  aucun  goût  pour  les 
belles  lettres.  Il  parut  en  1 51g. un  ouvrage  latin  inti- 
tulé, Trotté  folemnel  de  fart  (F  de  la  maniéré  de  rechercher  tou- 
[es  jortes  d' Hérétiques , qui , fuivant  le  titre  , paroiiïoit 
compofé  par  unDominiquain,  & dédié  à Sylveftre  3 
mais  en  i y 5 3 . on  voulut  lui  en  faire  honneur , & on  le 
réimprima  avec  ce  titre  , Manière  Jolemnelle  O*  autenttcjue 
de  rechercher , trouver  & convaincre  les  Luthériens , ouvrage 
très-necefjaire , par  le  vénérable  religieux  maiflre  Sylveflre  Prte- 
rin , a Home  1 y y 3.  maison  a découvert  que  c’étoir  l’ou- 
vrage  d un  Luthérien.  Edoüard  Brour  en  a donné  une 
nouvelle  édition  en  1 6po.  à Londres , à la  fuite  du  re- 
cueil intitulé  , Fafciculus  rerum  expetendarum  & fugienda- 
rum. 

Fin  du  Tome  XXV. 
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Addition  à la  page  321.  ligne  dern.  apres  ces  mots,  fous  peine 
d'encourir  toutes  les  cenfures  ecclefialhques. 

Les  maglftrats  nommez  dans  ce  decret  croient  le  pré- 
lldent  Bcaumond , Pierre  de  Brandis  & Toulfaint  de 
•Coriolis  confcillcrs.  Le  pape  les  regardoit  comme  les 
plus  lediticux  , parce  qu’ils  croient  les  plus  oppolèz  à 
îcs  prétentions.  Mais  en  agiflânt  ainfi,  le  parlement  de 
Provence  n’avoit  d’autre  vûë  qoe  de  maintenir  les  li- 
bertez  de  l’cglife  de  France  , & de  défendre  Ion  droit 
d’annexe  , en  vertu  duquel  toutes  les  bulles , brefs,  ref- 
eras, & mandats  apoftoliques  pour  la  collation  des  bé- 
néfices , jubilez,  indulgences  ,difpenlè  de  voeux,  d’âge; 
enfin,  toutes  les  expéditions  de  la  cour  de  Rome  , & de 
la  légation  d’Avignon  ne  pouvoient  être  miles  à exe- 
cution dans  l’étenduë  de  fon  rcfïbrt  fans  la  permifiion 
& Ion  entérinement , ou  pareatis , ce  qu’on  appeüoit 
annexe.  Ce  droit  éroit  auffi  ancien  que  la  monarchie 
Françoilè,  & avoit  été  fouvent  confirmé  par  nos  rois. 
Il  avoit  été  en  particulier  folidcment  établi  en  Provence, 
où  les  états  aflcmblez  en  1481*  & le  conlèil  éminent 
en  1482.  avant  l’inftitution  du  parlement, avoient or- 
donné qu’aucunes  lettres  émanées  d’une  jurifdiétion 
étrangère  même  Ipirituelle,  ne  pourroient  être  exécu- 
tées dans  cette  province,  fans  l’annexe  de  cette  courfù- 
pericurc  , qui  croit  alors  le  tribunal  fouverain  , fous 
peine  de  faifiedu  temporel:  ce  qui  fut  lignifié  aux  agens 
du  clergé , approuvé  par  le  roi  Louis  X I.  lorfque  la 
Provence  fut  unie  à fon  royaume  , ôc  confirmé  par  les 
lettres  de  Louis  XII.  & François  I.  " 

Comme  ce  droit  faifoit  brèche  à la  grande  autorité 
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de  la  cour  de  Rome , les  papes  n’ont  rien  oublié  pour 

An  1513»  juj  donner  atteinte , & le  fupprimcr,  s’ils  avoient  pû. 

Jules  II.  troubla  la  poflcflion  du  parlement  de  Pro- 
vence à l’occafion  de  la  prévôté  d’Arles  à laquelle  il  y 
avoit  deux  contendans  , l’un  neveu  de  l'archevêque 
nommé  parle  roi,  l’autre  appelle  Fatius  deSantoriisca- 
merier  du  pape , nomme  par  fi  fainteté,  en  vertu  d’une 
referve  fpeciale.  Le  parlement  refufà  de  pourvoir  ce 
dernier  ; ce  qui  irrita  fi  fort  le  fouverain  pontife,  qu’il 
manda  àLouis de  Roche-Chouyt  vice-légat  d’Avignon, 
d’empêcher  qu’on  n’annexât  les  bulles , & d’employer 
fes  foins  pour  abolir  ce  droit.  Ce  différend  fut  accordé 
avec  le  vicc-légat  par  les  foins  de  Melchior  de  Segui- 
l ran  » niais  à l’avantage  du  parlement  de  Provence , qui 
conferva  fon  droit , avec  cette  feule  claufè,  qu’à  l’égard 
des  bénéfices,  il  accorderoit  l’annexe  fans  appeller  les 
parties,  feulement  pour  la  prifè  de  pofTeffion,  & fans 
préjudice  dcl’inftance  pofïèfToire,  François  del’Eftaing 
qui  fut  vicelégat  d’Avignon  après  de  Roche-Chouart,ne 
voulut  pas  s’en  tenir  à l’accord  fait  par  fon  prédecefleur: 
il  y a apparence  qu’il  agifïbit  au  nom  de  la  cour  de  Ro- 
me ; mais  fon  obftination  renouvella  les  brouilleries , 
d’autant  plus  aisément,  que  Louis  XlI.s’étoit  hautement 
déclaré  contre  Jules  IL  & que  celui-ci  n’oublioit  rien 
pour  faire  éclatter  fon  reffentiment  : auffi  ce  prince 
manda  au  parlement  de  Provence  d’empêcher  que  le 
vice-légat  n’usât  de  fes  pouvoirs  dans  la  province.  Sa  let- 
tre eft  datée  de  Blois  du  vingt-troifiéme  de  Juin  1 j 10 
Leon  X.  ayant  fuccedc  à Jules  II.  fc  reconcilia  avec 
la  France,  donna  la  légation  d’Avignon  au  cardinal  de 
Clermont  neveu  du  cardinal  d’Amboife  , & écrivit  au 
parlement  pour  lui  demander  l’annexe  de  fes  pou- 
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voirs  : mais  comme  les  magiftrats  avoient  reçu  du  roi * 

des  ordres  contraires  qui  n’avoient  point  encore  été  ré- 
voquez, ils  répondirent  au  pape  qu’ils  ne  pou  voient  lui 
accorder  là  demande  jufqu’à  ce  qu’ils  euflfentété  infor- 
mez des  intentions  delà  majefté.  LconX.  irrité  de  ce 
refus,  ordonna  à Marius  de  Perufchis  promoteur  du 
concile  deLatran  , de  porter  là  plainte  fur  les  oppofi- 
tions  que  le  parlement  de  Provence  mettoit  à l’execu-  *,™;tltnthan 
tion  des  mandats  apoftoliques.  Le  promoteur  le  fit  par 
une  longue  requête  dans  laquelle  ces  magiftratsétoient 
fort  maltraitez  j & fur  fon  rcquifitoire  le  pape,  après 
avoir  pris  l’avis  du  concile , fit  ce  decret  dont  on  a 
parlé.  Un  auteur  qui  depuis  peu  a écrit  fur  cette  ma- 
tière , prétend  que  ce  decret  elt  antidaté  de  près  d’une  m. 
année,  puifque  le  bref  au  parlement  pour  l’annexe  des 
pouvoirs  du  cardinal  de  Clermont  eft:  du  vingt-cinquié-  t'  7‘ & *• 
me  Septembre  1 514,  & que  ce  decret  monitoirc  ne  fut 
rendu  qu’en  conlèquencc  du  refus  du  parlement:  ce  qui 
ne  convient  pas  avec  la  date  de  ce  même  decret  du  dix- 
neuviéme  Décembre  1515. 

Après  la  bataille  deMarignan  , le  pape  ayant  quitté 
le  parti  de  l’empereur  pour  s’unir  à la  France,  convint 
de  ces  articles  avec  le  fèigneur  de  Souliers  : Que  le  par- 
lement donneroit  une  làtisfa&ion  publique  à la  làinteté, 
qu’il  demanderoitl’abfolution  desccnfures,&  fe  foumet* 
troit  à tout  ce  qui  étoit  porté  par  le  monitoire  : & le  pape 
de  fon  côté  promit  d'accorder  certains  articles  par  les- 
quels il  confirmeroir  le  droit  d’annexe , & confcntiroit 
que  le  parlement  continuât  d’en  jouir  à l’avenir  comme 
auparavant.  De  Souliers  demanda  l’abfolution  au  nom 
du  parlement,  & la  reçut  dans  une  audience  particulière^ 
elle  fur  donnée  en  Novembre  1 5 1 5. 
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o.  S'empare  de  Goa  dans  les  In- 
ès pour  le  roi  de  Portugal,  101. 
Sa  mort,  395 

sjhiV.àrc  nonce  du  pape  en  Alle- 
magne, 636.  Prelcnve  un  bref 
du  pape  à l’étcfieur  de  Saxe  , 
6ll 

filmait)  ( Jacques.  ) Scs  ouvrages 
& fa  mort,  439.  & juiv. 

MnAjda  fils  du  vice-roi  des  In- 


des. Sa  mort , 1 j.  Le  pere  re- 
met le  gouvernement  des  Indes 
à Alburquerque , 50 

jllpbenfe  infant  de  Portugal  fait 
cardinal,  âge  de  huit  ans  , 454 
jllvmnt  ( B.tthi  lerr.i  ) générai  de 
l’armée  Vei  itienne  , 181  Ses 
conquêtes  dans  le  Milancz  , U 
même.  Se  retire  avec  fes  trou- 
pes , & prend  Lcgnago  , 19a. 
Afliége  Vérone  , donne  l'a  (Lut , 
& fe  retire , U mime.  S’enferme 
dansPadoiie,  & obi  ge  Cardon- 
ne  à levrr  le  liège,  301.  Ohligé 
de  fe  retirer  & de  demi  urer  dans 
i'inaâion,  378 

simboife  ( cardinal  d’ ) au  copg.ès 
de  Cambray,  pour  Lotus  XU.  4. 
11  ligne  cette  iigue  pour  le  pape  , 
7.  Le  faint  |pere  paroît  n'en  ê- 
tre  pas  content,  8. 11  va  trouver 
l’empereur,  & l'invite  aune  en- 
trevue avec  Louis  XII.  30.  Son 
hifto  re& fa  mort,  75 

jlmboife  ( Louis  d’ ) cardinal.  Sa 
mort , 494 

Ambtiji  (maréchal  d’) excommu- 
nié par  le  pape.  Vojtx.  Chau- 
mont. 

jimerflorf  collègue  de  Ximcnès 
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dans  la  régence  , 40; 

'Anglois  battus  par  les  François, 
305.  Iis  afftegent  Ttroüanne  , 
1,06.  Ils  battent  l'armée  Fran- 
çoile,  309.  Prennent  Tcroüan- 
nc  , & vont  affiéger  Tournay  , 

, . *10 

fritte  de  Bretagne  reine  de  France. 

Sa  mort,  ^16 

Annexe  , droit  du  parlement  de 

Provence  odieux  aux  papes  , 

ill 

Appel  du  parlement  de  Paris  au 
pape  Si  au  concile,  soi,  de  Lu- 
ther au  pape  mieux  informé, 
539.  Second  appel  de  cet  Héré- 
tique, 541 

Arcimboldi  publie  les  indulgences 
dans  les  royaumes  du  Nord,  495 
Argentin»  ( François  ) Vénitien  , 
tait  cardinal  .117.  Son  hiitoire 
& fa  mort , 16  z 

ArmtÜini  ( François  ) de  Peroufe 
créé  cardinal,  45 5 

Arraoon  ('Louis  d’ ) cardinal.  Son 
hiftoirc  Si  fa  mort , 60  s 

Arz.HU  ville  d'Afrique,  dont  les 
Maures  font  chalfez  , _ m 

Arfenixs  évêque  de  Monembafe  , 
excommunié  par  le  patriarche 
GrecdeConftantinople,  56 
Arz.ille  afllégéc  .par  le  roi  de  Fez 
fans  fucccs.  434 

AJfemblée  des  princes  à Vienne  en 
Autriche,  325 

Attgujim  doûeur.  Ecrit  des  Bohé- 
mien* contre  lui , 53 

’ 'Axs  bourg . L’empereur  y convoque 
une  diète  ,64.  Difcours  d'Hc- 
iian  ambafladeur  dcsVcnitiens  à 
cette  diète , £5 

B 

BADAlOZ  ( évêque  de).  Le 
pape  fait  informer  contre  lui, 
il 
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Bade , afl.cmbléc  pour  l'affaire  des 
Cantons  Suiflfvs , £* 

Badocre  folli.  ité  par  le  p.ipc  pour 
réduire  les  Vénitiens  , g 

Bagliont  ( Paul  ) général  de  l’ar- 
mée Vénitienne,  61. 

Bajazct  il.  empereur  des  Turcs.  Sa 
mort  » 

Bdmbridgt  archevêque  d’Yorck , 
& cardinal.  Son  hiitoire  Si  fa 


attaquent  l’armée  Françoifr,  & 
font  battus , 378-  & 379.  Perte 
- des  deux  côtez , 3gt 

Bayard  ( chevalier  ) entreprend 
; d’enlever  le  pape , 9g 

Bendinelli  ( Siuli  ) Génois , fait  car- 
dinal , 1 17.  Sou  hiitoire  & fk 
mort,  j/>a 

Bénéfices.  *Si  les  rois  de  France  y 
ont  autrefois  nommé  , 5 i_j 

Benizju.  (Philippe  ) Sa  béatifica- 
tion, 432 

Btntiveglio  ( Les  ) propofent  au 
maréchal  de  Chaumont  de  fur- 
prendre  Boulogne,  Si  faire  en- 
lever le  pape,  jaz.  Ils  rentrent 
dans  Boulogne,  119 

Bohémiens  , Réponfe  du  roi  La- 
diflas  à leurs  remontrances,  53. 
Leur  écrit  contre  le  dcâcnr 
Auguflin,  j 3.  Leur  doétrine 
contenue  dans  cet  écrit,  53. 
Bobier  ( Antoine)  cardinal,  434. 

Son  hiftoirc  & fa  mort , 6o-l 
Borgia , ( Piètre  Louis  & François  ) 
tous  deux  cardinaux.  Leur  ir.ort 
uSa 

Boulogne.  Conférence  de  l’évcquc- 
de  Gurk  avec  le  pape  dans  cette 
ville,  1 1 z.  Articles  qui  n’y  font 
pas  reçus,  114.  Trivulce  s’en 
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664, 

rend  maître,  & y rétablit  les  Ben- 
tivoglio,  1 19.  Le  cardinal  de  Pi- 
vie  quitte  cette  ville , & s'enfuit 
à Ravenne , 120.  Ou  y met  en 
pièces  la  ftatuë  du  papc,/4  mefm*. 
Cette  ville  cft  aiTiégée  par  l'ar- 
mée des  princes  liguez , 173.  Le 
fiége  cfl  levé,  177.  Le  pape  & 
le  roi  de  Fiance  y ont  une  en- 
trevue , j 87 

Bourbon  (Louis  de  ) François  fait 
Cardinal , 45  a 

Bourges , difpute  à l'occafion  de  la 
v nomination  à fon  archevêché, 

£ ou  fard  ( Geoffroy  ) auteur  eede- 
/iaftique.  Ses  ouvrages  & fa  mort. 

Brefs,  ville  prife  parles  Vénitiens, 
177.  Reprife  par  Gallon  de 
Fois  duc  de  Nemours,  180 
Briçonnet  { Guillaume  ) cardinal  : 
Son  hilloire  & fa  mort,  3 36 
Brunàbnife  Anglob , fait  cardinal, 
1 16.  ybjtx.  Bambridge. 

Bugit,  Pierre  de  Navarc  en  entre- 
prend la  conquête , toi 

Bulle  du  pape  Jules  IL  pour  con- 
voquer un  concile  à Rome,  1 16 
. Contre  les  cardinaux  au- 
teurs du  concile  de  Pife  , 118 

- - de  Leon  X.  publiée  au  con- 
cile de  Latran,  314 

r du  même  pape  contre  les 

erreurs  de  Luther,  6i6.Crfuiv. 

C 

CAlETAN  (Thomas  de  Vio) 
Son  livre  de  la  coinpa- 
railbn  de  l'autorité  d u pape  & du 
concile  , 209.  Analyfc  de  cet  ou- 
vrage , an.  Il  cft  fait  cardinal  , 
453.  Le  pape  le  charge  de  ju- 
ger l'affaire  de  Luther  en  Alle- 


magne, 534.  Première  <onfe-  * 
rence  qu'ils  eurent  enfemble  , 
535.  Seconde  conférence , 5 37. 

Il  écrit  àl’éleâcur  de  Saxe,  340. 
L'élefteur  lui  répond  en  faveur 
de  Luther,  541 

Cambray  ( Ligue  de  ) formée  con- 
tre U s Vénitiens,  3.  &fuiv.  Se* 
articles  fccrets , 4.  Sa  lignarure ,. 

Campegge  ( Laurent  ) Boulonnois 
fait  cardinal,  4.31 

Captivité  de  Babylone.  Luther  taie 
un  livre  fous  ce  nom , 61 4 

Carafe  cardinal.  Sa  mort  ••  160 

Cardinaux  quittent  le  pape  au  nom- 
bre de  cinq  , & fc  retirent  à Mi- 
lan , 91.  Le  pape  Jules  II.  fait 
une  promotion  de  huit  , 1 16. 
Lettre  des  cardinaux  de  Pife  à 
ceux  de  Rome,  129.  Noms  des 
trois  cardinaux  que  le  pape  ex- 
communia , ia8  H*  font  ligni- 
fier un  aéte  d'appel  de  la  cita- 
tion du  pape  , 1 34.  Deux  d'en- 
tr’eux  confpirent  contre  la  vie 
de  Leon  X.  4;o.Ils  font  arrête* 
&mis  enpnfon,  451.  Le  pape 
LeonX.  fait  une  promotion  de 
trente- un,  la  mémo 

Cardonue  ( Raymond  de  ) comman- 
de l’armée  de  h ligue  contre  la 
France  , 143.  Il  reçoit  ordre  de 
palier  en  Italie  pour  contenir  le* 
Napolitains , 116.  Se  rend  maî- 
tre de  Prato,  237.  Fait  un  trai- 
té avec  les  Florentins  ,238-  Se 
laide  gagner  par  les  Medicis  , 
la  même.  Prend  Parme  & Plai- 
* fance  qull  réunit  à l’état  de  Mi- 
lan , 2<Î8-  AfliégePadoiie , & lè- 
ve leiiége,  293.  Connoitlepeu 
de  fond  qu’il  y a à faire  fur  l'al- 
liance du  pape,  377 

Caefy  ( prince  de  ) dont  le  duc  de 

Fcrrarc 
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Ferrare  fe  venge,  ixi 

Car  loft  ad.  Sescommenceracns,  541 S 
Carrtte.  ( cardinal  Final  ) Sa  mort , 

, • î3<£ 

Carvajal  cardinal,  rappelle  par  le 

pape  à Rome , 1 1.  Part  de  Lyon 
pour  venir  au  conclave  apres  la 
nrort  de  Jules  IL  273.  Eft  arrê- 
té à Ligourne , & conduit  à Pife, 
274.  On  le  fait  prifonnier  à Ci- 
vita-Vecchia  , la  meme.  On  lit 
fà  rétraâation  & celle  du  cardi- 
nal Saint-Scverin  au  concile  de 
Latran,  19e. On  s'oppofe  dans 
ce  concile  à leur  réconciliation  , 
197.  Ils  font  réconcilier , 198 

Caftidans  : ce  qu'ils  exigent  de 
Charles  roi  d'Efpagne,  47; 
Caftille  8e  Arragon  déclarer  fouve- 
rains  8c  indépendans  de  l'empire, 
601 

Catane.  ( évêque  de  ) Le  pape  fait 
informer  contre  lui , 1 1 

Catharin.  ( Ambroife  ) Luther  é- 
crit  contre  lui , 6 41 

Ctnfrret.  Voyer  Faculté. 

Cefarini  ( Alexandre  ) Romain,  fait 
cardinal , 3 

Chancelier.  Scs  réponfes  aux  re- 
montrances du  parlement,  3 14 
& 522 

Chapelle  bâtie  par  Louis  XII.  à la 
fainte  Vierge  après  la  bataille 
d’Agnadel , r J 

Charles  archiduc  d'Autriche  penfc 
à s'aiïurer  du  fecours  de  la  Fran- 
ce, 398-  Tcftament  de  Ferdi- 
* naniTenTa  faveur, 400.  Il  don- 
ne des  collègues  à Ximenès  dans 
fa  régence  , 40;.  Il  travaille  à 
fe  faire  déclaier  roi  de  Caftille 
8c  d’Arragon,  404.  Il  en  écrit  à 
Ximcncs,  la  mime.  On  lit  fa 
lettre  dans  les  états  , 405.  La 
Caftille  le  reconnoît , 8c  l'Arra- 
I » 7 orne  XXV. 
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ÇOn  le réfufe,  406.  Il  fe  pLint 
a la  cour  de  France  du  roi  de 
Navarre , 41;.  Articles  du  trai- 
té qu'il  fait  avec  François  1. 414. 
Il  arrive  fur  les  côtes  des  Afto- 
rics , 488-  Son  arrivée  en  Efpa- 
ne,47i.  Comment  il  eftrtçu 
u conleil  de  Tolcde,472.  Son 
couronnement  en  qualité  de  roi 
de  Caftille  ; 473.  Il  va  tenir  Ica 
états  d' Arragon  à Sarra  golfe  549. 
Il  y eft  couronné  roi  d'Arra- 
gon,  la  mime.  Il  fait  Erafme 
un  de  fes  confeillers  d'état , 
577.  Il  brigue  l’empire  après  la 
mort  de  Maximilien , ç 6 %.  Il  eft 
nommé  empereur  , 397.  Quel- 
ques-uns proteftent  contre  cette 
nomination  , ce  qui  n'empêche 
pas  fon  éieéHon , 598-  Les  élc- 
ôeurslui  députent  en  F fpagne  , 
y 99.  Il  reçoit  la  nouvelle  de  la 
conquête  du  Mexique , la  même. 
Il  déclare  la  Caftille  & l' Arragon 
indépendans  de  l'empire,  dot. 
Il  reçoit  une  lettre  de  Luther, 
do7.  Le  pape  le  preffe  de  faire 
arrêter  cet  hérétique , 814. 

Troubles  qui  arrivent  en  Eipa- 
gne  à fon  départ , 827.  11  va 

s'embarquer  au  port  de  la  Coro- 
gne, dt  1.  Il  paife  par  l'Angle- 
terre , 8e  arrive  à Douvres  , la 
même.  Il  reçoit  une  vifite  du  toi 
d’Angleterre  à Gravelines  , 
633.  Il  arrive  iGand,  8c  y fait 
fon  entrée .634.  Son  couronne- 
ment à Aix-la-Chapelle,  la  mi- 
me. Il  cede  à Ferdinand  foa 
frere  les  états  d'Autriche  , 8c  le 
marie,  d34.Il  indique  une  diè- 
te àVormes,  la  mime. 

Ch  au  ( La  ) collègue  de  Ximenca 
dans  la  régence  . 403 

Chaumont  ( maréchal  de  ) bat  les 
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Vénitiens,  & leur  fait  lever  le 
liège  de  Vérone,  81*  8c  8*.  U 

eft  excommunié  par  le  pape  Ju- 
les 11.  91.  Les  Bentivoglio  lui 
proposent  de  faire  enlever  le 
pape,  91.8c  de  lurprendre  Bou- 
logne , U même.  Le  pape  en- 
voie traittr  avec  lui  , 94.  II  fe 
laillc  amufer  , 96. 11  tente  inu- 
tilement de  s’emparer  de  Mo- 
dene,  107.  Sa  mort  à Corregio 
& fon  corps  porté  à Amboile  , 
108-  Trivulcc  lui  fucccde,  109 
Cherifs.  Commencement  de  leur 
empire  dans  l'Afrique,  154 
Cbievres.  Confcil  qu'il  donne  à 
l’archiduc  Charles  , 40) 

Chnfiirm  II.  roi  de  Dannemarck , 
349.  AfliegeStokolm  . 556.  Se 
rend  maître  de  cette  ville,  643. 
Sa  cruauté  envers  les  princi- 
paux leigneursde  Suede  , 644 
Cibe  ( Innocent)  Génois,  fait  car- 
dinal , 199 

Cioccbi , dit  Monti Italien  , eft 
fait  cardinal,  11  <5 

Clergé  de  France  atfemblé  à Tours, 
87-  Articles  qu'on  y propofe 
contre  le  pape , 88 .&f*iv.  Le 
pape  fulmine  des  cenfures  con- 
tre lui,  9 t.  Decret  touchant  la 
réformation  du  clergé  dans  le 
concile  de  Latran , 340 

Celenie  (Jean)  cardinal,  fon  hit 
toire  & fa  mort , 14 

■ ■ ( Pompée ) Romain , fait 

cardinal , 451 

— ( Pro{per)(iirpris  à Ville- 

franche  par  les  François  , 373 

Conclave  apres  la  mort  de  Jules  II. 
pour  l’éleôion  de  Leon  X.  169. 
& fioiv. 

Concile  de  Pife.  Fnet.'PiCe. 

Concile  de  Rome  dans  le  palak  La- 
tran. Ve) et.  Latran. 


L E 

Concordat  propofe 

de  Boulogne,  391.  Conclulton 
de  cette  affaire,  415.  On  le  lit 
dans  une  congrégation  au  con- 
cile de  Latran  ,4  id.  On  le  fub- 
(lituë  en  la  place  de  la  Pragma- 
tique-San&ion  , 413.  En  quels 
points  il  eft  different  de  cette 
Pragmatique , 414.  ©■  fui*.  Op- 
pofitions  que  le  roi  trouve  pour 
le  faire  recevoir  , 455.  & jfniv. 
Le  parlement  le  rctufe,  459. 
L'univcrfué  s’y  oppole,4«So. Le 
roi  fait  f.ire  des  remon  rances 
au  parlement  fur  fon  relu* , 496 
Remontrances  de  l’avocat  géné- 
ral, 498-  Modifications  que  le 
parlement  veut  mettre , 499. 
Requête  de  l'uoiverfité  au  par- 
lement contre  le  concordat,  501 
Le  doyen  de  l’églife  de  Paris  fait 
fes  remontrances  au  parlement , 
<03.  Il  eft  reçu  avec  des  modi- 
fications , la  même.  Raifons  du 
parlement,  jod.Cequieftcom- 
pris  dans  le  Concordat  des 
mandats , des  grâces  & des  cail- 
les , y%.&  510.  Broüilleriescn 
differentes  égliies  touchant  fon 
éxecution , 514 

Concerdia  ville  prife  par  Trivuice, 

n8 

Confédéré Leur  armée  fe  met  en 
campagne,  171.  Us  font  le  liè- 
ge de  Boulogne,  173.  Leur  ir- 
réfolution  dans  ce  fiege  , 174. 
Ils  le  lèvent , & fe  retirent,  177 
Ils  veulent  éviter  d’en  venir  à 
une  bataille  avec  les  François, 
I8<5.1ls  prennent  Ravenne,  joi- 
gnent l’armée  des  Vénitiens  , & 
entrent  dans  leMilanet,a  17.^* 
z ig.  Progrez  que  fait  leur  ar- 
mée, a 30.  Ils  veulent  palier  le 
Pô  pour  joindre  les  Subies  , 

J77 
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Confeffion.  Luther  écrit  fur  fon  u fi- 
ge , 6 1 ; Conftffion  SeCommu- 
nion  paierie  : Cenfure  de  Sor- 
bonne à ce  fujet,  647 

Congo.  Le  roi  de  Portugal  y en- 
voie des  mifftonnaires,  4.5e 
Connétable  de  Bourbon  fe  démet  du 
gouvernement  du  Milancz , 41 1 
Conti  ( François)  Romain,  fait  car- 
dinal, 442. 

Copis , cardinal  :fon  h:ftoirc  &:  (a 
mort , 55 

Cernttto  ( Adrien J cardinal  : Sa  fin 
malheureufe,  448.  Le  cardinal 
Wolfey  profite  oe  fes  dépouilles 
Si 9 

Cortez.  ( Ferdinand  ) découvre  Te 
Mexique , Si  le  détroit  de  Magel- 
lan, 599-  & 6ai 

Cojla  ( George*)  cardinal  :Son  hi- 
ftoire  Si  fa  mort , 

Crime  remife  aux  Vénitiens  par  les 
François , 141 

Croifade  projettée  par  le  pape  Ju- 
les II.  zEi 

Cray  ( Guillaume  de  ) Flamand  , 
fait  cardinal , 444 

Cuppi  ou  de  Cupis  (Dominique  ) 
fait  cardinal , 45 1 


DANNEMARK.  Affaire  dan* 
ce  royaume  par  rapport  à la 
Religion,  64  j 

Décrétait  1 bi  filées  publiquement 
par  Luther  àWittembcrg  , 640 
Propofitions  qui  en  font  extrai- 
tes par  l'univcrfité  de  cette  ville, 
641 

Deval  ( An  Jré  ) Romain , fait  car- 
dinal , 45a 

Devote  confultée  par  Ferdinand  fur 
'fa  maladie,  Jj9 

Dijon  alfiegée  par  les  Suiflcs  qui  I 
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retirent , j 1 j 

Dorfet  ( marquis  de  ) indigné  du 
procédé  de  Ferdinand , s'en  re- 
tourne en  Angleterre,  445 

Duels  défendus  par  une  bulle  du 
pape  Jules  IL  42 


E CK  IUS.  Sa  difpute  àLeipfick 
avec  Luther  Si  Carloltad,  584 
&futv.  Ses  notes  contre  les  pro- 
portions deLuthir,  545 
Ecojfe  en  guerre  avec  l’Anglt  terre, 
314.  Son  roi  Jacques  1 V.  tué 
dans  uncaftion,}iç.HcniiVIlI. 
demande  au  pape  permilTion  de 
l’enterrer,  U même.  Regence 
de  la  Reine  douairière  en  Ecofle, 
3 4P-  Elle  fe  remarie  avec  le 
comre  d’Angus,  U même. 

EJeiïeur  de  Saxe;  fa  réponfe  à 
ceux  qui  lui  offraient  l’empire , 
394.  Voyez.  Frédéric. 

Elî/abeth  lieine  de  Portugal.  Sa 
béatification , 436 

Emmanuel  roi  de  Portugal  refit  fe 
d'entrer  dans  la  ligue  de  Cam- 
bray  , 5.  Ses  guerres  contre  les 
Maures  d'Afrique , U même. 

Empereur  élu  à Francfort,  494. 
Voyez.  Charles. 

Empire  offert  à 1 eleâeur  de  Saxe. 
Voyez.  Frédéric. 

Erafme.  Ses  commencemens  , fa 
vie , fes  études  Si  fes  voyages  , 
47  t.  Luther  veut  le  gagner  , 
la  même.  Il  écrit  au  pape  Leon 
X.  574.  Son  apologie  de  fa  ver- 
fïon  du  nouveau  tellament , U 
même.  Plufieurs  théologiens  at- 
taquent cette  verfion  , 47 6.  II 
eft  faitconfciller  d’état  de  Char- 
les  d’Autriche,  <77.  Il  écrit  i 
Luther,  478.  Il  Ce  juftifie  fur 
“ Ppppij 
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cette  letreqnl  fit  beaucoup  de  me  de  Navarre , 249.  Ses  artifices 

bruit,/*  w'we.L  eleâeur  de  Sa-  pour  en  venir  à bout , 150.  I! 

xe  lui  écrit  tic  veut  aufli  l’enga-  députe  deux  de  Tes  confcilltrsau 

ger,  579.  H écrit  encore  à Lu>  roi  de  Navarre,  15 1. Son  armée 

cher  , 580  entre  dans  ce  roïaume,  15  a.  Il 

MJpagn, , troubles  qui  y arrivent  au  fe  rend  maître  de  prefque  toutes 

départ  de  l’empereur  Charles,  les  places , 154. 11  s’aperçoit  des 

617  defleins  du  pape  contre  les  Elpa- 
Jîfpagnols  recouvrent  toutes  les  ter-  gnols,  261.  Il  députe  en  France, 

res  de  la  Poüille  , 15.  Ils  battent  pour  traiter  avec  Louis  XII. 363. 

l’armée  des  Vénitiens , 30a.  Leur  Ses  inquiétudes  (urles  prépasaiifs 

progrès  après  le  gain  de  cette  ba-  que  fait  la  France , 365.  Sa  ligue 

taille,  303  avec  l’empereur,  le  duc  de  Milan 

MJ}  ( Hyppolite  d’ ) cardinal.  Son  & les  Suilfes  contre  la  France", 

hiftoire  & fa  mort , 649  $66.  Il  tient  les  étau  de  Caftille 

Mut  s de  Caftille  à Burgos  par  Fer-  a Burgos , 396.  Les  Arragonnois 

dinand,  39<î  lui  rehafent  unfubfide,/*  même. 

Emeharijlit-,  fentiment  de  Luther  II  retourne  à Madrid  , 397.  11 

fur  ce  facrement,  625  con  lutte  une  fille  dévote  fur  là 

* maladie,  399. Il  caffe  fon  tefta- 

F ment  pour  en  faire  un  autre  en 

faveur  de  l'archiduc  Charles , 

FACULTE  de  théologie  de  400.  Sa  mort  & fon  caradcre , 
Paris,  cenfore  qu'elle  fait  de  U menu. 
quelques  propofitions,  491.  Au-  Ferdinand  ( infant  d'Autriche  ) en- 
tre cenfure  lur  des  proposions  voyé  auprès  de  l’empereur,  474, 

contraires,  493.  Son  fentiment  L’empereur  veut  lui  affurer  l’em- 

fur  les  indulgences.  5 5 7.  Sa  cen-  pire,  & ne  le  peut,  3 30.  II  lui  cc- 

fure  touchant  la  confcftion  & de  les  états  de  la  mai  fon  d’Autri- 

communion  pafcale,  647  che,  6 33.  Son  mariage  avec  la 

Ferdinand  le  catholique  , mécon-  fille  du  roi  de  Hongrie  ,la  même. 

tente  les  grandsde  Caftille  , to  Ferrari  ( duc  de  ) folîicité  pour  en- 
Diflipe  une  conjuration  contre  trer  dans  la  ligue  de  Cambray , 5. 

lui  , 12.  Saréponfe  à l'ambafta-  Le  pape  veut  faire  valoir  contre 

deur  de  Maximilien,  73.  Le  pi-  lui  les  droits  du  fâint  fiége,  70. 

pe_  lui  accorde  linveftiture  du  Raifonsde  ce  duc  contre  les  pré- 

rol.uirne  de  Naples  , 84.  Le  roi  tentionsdnpape,7i.Ileftmena- 

de  France  lui  envoyé  des  ambal-  cède  la  guerre  8t  del’excommu- 

fadeurs,  99.  Réponfc  qu’il  leur  nication,  72.  Ses  états  attaque* 

fait , 100.  Il  renouvelle  fon  fer-  par  les  troupes  du  pape, 79.  Cette 

ment  aux  états  de  Madrid,  103.  armée  fe  retire,  & il  recouvre  ce 

Ses  remontrances  à l’empereur  qu'il  avoit  perdu,  la  même.  Le 

pour  le  détacher  de  la  France  , pape  veut  afliégerla  ville  capitale 

no.  Il  fe  ligue  contre  la  France , de  ce  due  , %6.  Ce  duc  oblige 

143. Ses  entreprifès  fur  le  roïau-  l’armée  Vénitienne  de  feretirer , 
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87.  Le  pape  reprend  le  deflicin 
d'aflîégcr  Fcrrare  , ÿ6.  Le  duc 
s'empare  de  plufieurs  places  & fe 
venge  du  piince  de  Carpy,  ui, 
On  ménage  fa  réconciliation  avec 
le  pape  , 13 3.  11  refufe  de  venir 
à Rome , & le»  Colonnes  l’y  en- 

Î’agei.t , U mime.  Le  pape  veut  le 
aire  arrêter  à Rcme,  1 34.  11  fe 
fauve  avec  les  Colonnes , & ar- 
rive! Fcrrare,  234.  Il  rentre  dans 
fes  places  apres  la  mort  du  pape, 
268 

Ftrreri 0 ( Antoine  ) cardinal.  Son 
hiftoire  & fa  mon  > 1 4 

Ferrera  ( Bonifacc  ) de  Verccil , fait 
' cardinal , 442 

Fit  ri  de  faim  Severin , cardinal.  Sa 
mort , 494 

Final  ( cardinal  de  ) vejtx.  Carctto. 
Florence , le  pape  y veut  rétablir  les 
Medicis , 2 jd.  Les  Florentins  s’y 
oppofent , U même.  Les  Medicis 
ne  biffent  pas  de  s’en  rendre  maî- 
tres, IJ? 

Florentins  engagea  dans  la  ligue  de 
Cambray , & Le  pape  veut  qu’on 
les  attaque  , 147.  Iis  font  pré- 
venus contre  le  concile  de  Pit  , 
148.  On  veut  les  engager  en  fa- 
veur de  la  France , 1 5 j . Ils  dépu- 
tent! Louis  XII.  & aux  Confé- 
dérés, 1 44-Usrcfufent  de  renou- 
vellcr  l'alliance  avec  la  France , 
l84.Lepapc  fe  venge  fur  eux  du 
duc  de  rerrare , 2 jd.  Ils  font  un 
traité  avec  Cardonne,  d’où  reful- 
tc  le  rétablilfement  des  Medicis, 

Floride  , découverte  de  cette  ifle, 
. . : ado 

Feix  ( Gafton  de  ) reçoit  ordre 
d'attaquer  l’armée  des  Confédé- 
ré*, 1 èjj  II  va  au  fceours  de  Bou- 
logne, & entre  dans  la  ville,  174. 
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Il  part  dçBoulogne  pour  repren- 
dre Brellc,  17g.  li  bat  les  Véni- 
tiens,& fe  rend  maître  di  Br-. (le, 
1 80.  Il  vient  aflicgcr  Ravcnne.& 
fe  retire  enfu:te,i  87.  Il  fe  dilpofe 
à attaquer  l’armée  desConfedc- 
ret , i8P-  Heft  tué  dans  la  batail- 
le,  ipj 

François  J.  fuccedcà  Louis  Xll.au 
royaume  de  France  , 355.  Re- 
nouvelle l'alliance  avec  le  roi 
d’Angleterre  , 3 4 6.  Son  traité 
avec  Charles  d’Autriche  , 557» 
Les  Suiflcs refirent  fon  alliance, 
U mime.  L'empereur  & Ferdi- 
nand lui  refufent  de  renouvelles 
la  uéve  , 348-  Il  demande  au 
pape  la  neutralité  , 34p.  L’em- 
pereur , Ferdinand  & les  Suifles 
fe  liguent  contre  lui,  3<î6.  11 
charge  le  chancelier  du  Pr.it  de 
lui  trouver  de  l'argent , 367.  Il 
attire  Pierre  de  Navarre  à fon 
fervice  , tes  même.  Ligue  contie 
ce  roi , 366.  & fisiv.  Son  départ 
' de  Lyon  pour  l'Italie,  37  t.  Son 
armée  pafle  les  Alpes  par  un  che- 
min inconnu  aux  Suiiïes , 372. 
Il  arrive!  Turin, 8r  veut  gagner 
les  Suifles,  374.  Il  traite  avec  le 
nonce  du  pape  iprcs  la  viftoirc 
de  Marignan,  384.  Le  pape  lut 
demande  unecntrcvùc  .3  86.  El. 
le  fe  fait  à Boulogne  , 387-  On 
lui  parle  d'abolir  la  pragmatique 
fonction  , 391.  Préfens  qu’il  re- 
çoit du  pape , 392.  Son  départ  de 
Boulogne  & fon  retour!  Milan  , 
U même.  Son  traité  d’alliance 
avec  les  Suifles  , 393.  Autre 
traité  avec  Charles  roi  d’Ef- 
pagne , & fes  articles  , 414. 

11  veut  faire  recevoir  le  concor- 
dat au  Parlement  de  Paris, 444. 
Scs  lettres  pour  fa  réception  , 
Pppp  iij 
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Il  tâche  de  gagner  l'amitié  du  fou-  château  , 

verain  pontife,  474.  Il  fait  faire  François  ( Saint  ) dePaule,  (a  cano- 
des  remontrances  au  Parlement  ni&tion,  594 

pour  le  concordat  , 4 96.  & Frédéric  éledcur  de  Saxe , à qui  l'on 

457.  Scs  deux  lettres  au  Parle-  offre  l'empire , 595.  & friv.  Il 

v ment,  505.  Ses  lettres  patentes  nomme  Charles  dEfpagne  pour 

contre  l’uni verfité de  Paris,  504.  être  empereur,  5 97. 11  fcdifculpe 

Il  obtient  du  pape  un  an  pour  à Rome  fur  la  prote&ion  qu'il 

faire  executer  le  concordat,  505.  accordoit  à Luther,  609.  Il  re- 

II  tente  de  rentrer  dans  Tournay,  çoit  un  bref  du  pape,  & la  ré- 

550.  Il  s’en  met  en  pofliffion,  ponfe  qu'il  y fait , , «57 

5 5 5 . Il  envoyé  des  ambaffadeurs  Fregtfe  general  de  l’armée  Venitien- 

auroi  d’Angleterre, 5 51.  Utrai-  ne  fur  le  refus  deGritti,  (Sa. Les 

te  avec  Henri  VIII.  U mime.  Il  Fregofcs  rétablis  dans  Genes  a- 

brigue  l'empire  pour  fucceder  à près  en  avoir  charte  les  François, 

Maximilien  , 36  5.  Raifons  qui  a (Si.  O&avien  de  Fregofe  doge 

lui  font  favorables , U mime.  Il  de  Genes  entre  dans  les  interets 

employé  pour  réilflir  les  rois  de  de  la  France,  j<Sÿ 

Pologne,  de  Bohême,  de  Hon-  Frionl , les  places  reprifes  par  les 
grie,  & les  Suiffcs , 5 66.  Il  eft  Impériaux, 
lupplanté  par  Charles  d Autri- 
che. Vtjez  Charles.  Son  entre-  G 

vue  àGuincsavec  le  roi  d’Angle- 
terre t 63  z AB  R IELI( Gabriel  ) cardi- 

Fr  4M  fois  viôorieux  des  Vénitiens  1 VJ  nal.  Son  hiftoire  & fa  mort, 

Agnadel , z 3.  Prennent  Vicenze  - 16 1 

conjointement  avec  les  Aile-  C*r4  de  la  Rovere  ( Sixte)  eardi- 
mands , -74.  Le  royaume  mis  en  nal,  fa  mort , 454 

interdit  par  le  pape  Jules  IL  108-  Ga/lon  de  Foix.  fWxFoix. 

Le  roi  protefte  contre  cet  inter-  Gazelles , fi  révolte  après  la  mort 
dit , (a  même.  Les  François  quit-  de  Selim  , «49 

tent  Milan,  & viennent  joindre  Genes  inutilement  tentée  par  le  pa- 
la  Palice  à Pavie,  130.  Ils  fe  re-  pc.gz.  Une  révolté  procure  aux 

tirent  en  Piémont,  131.  Mauvais  François  cette  ville , z8* 

état  de  leurarmée,  U même.  Ils  George  ( de  Saint  ) cardinal  , fon 
remettent  aux  Vénitiens  la  ville  hiftoire  Se  fa  mort,  54 

de  Crème  ,141.  Leur  retour  en  God  dans  les  indes , prife  par  Albur- 
France  fans  aucun  fuccès , Z59.  querque,  ièx 

Ils  font  battus  par  les  Suiffcs  apres  Gonfalve  ( Fernandez,)  fa  mort, 
ctre  revenus  en  Italie  , z89-  & 395 

190.  11s  font  chaflcz  de  Genes,  Goujf!er(  Adrien ) évêque  de  Coû- 

6 fe  retirent  enFrance,  191. Ils  tance  fait  cardinal  , 38?» 

reviennent  Se  battent  les  Suiffcs  à Gonfficr  , fes  conférences  à Noyon 
Marigmn,  379.  Us  entrent  dans  avec  le  fieur  de  Chievres  , 313 

• yvîilar» ,331.  Sforcc  leur  rend  le  Graduez,  leur  droit  établi  par  Iç 
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concordat  41$ 

Grajfis  ( Archilles  de  ) Boulonnois , 
fait  cardinal , 1 « 7 

Critii  ( André)  refufe  le  generalat 
de  l’armée  Vénitienne,  £z 
Galbé  ( cardinal  de  ) envoyé  par  le 
pape  à Tri vulce  pour  parler  d’ac- 
commodement , 114.  Son  hif- 
toire  8t  la  mort , 315 

Gstrl ç ( évêque  de  ) envoyé  en  Fran- 
ce par  l’empereur,  50.  Son  trai- 
té avec  Louis  XII.  ls  même.  Il  va 
trouver  le  pape  à Boulogne,  tir. 
Hauteur  & fierté  de  ce  prélat, 
traitant  avec  le  pape  , U mime. 
Comment  fe  paflerent  les  con- 
férences qu  il  eut  avec  fa  fainteté, 
lit.  Il  vient  à Rome  en  qualité 
de  Plenipotentiaiie  de  l'empe- 
reur, 141.  Le  pape  fe  plaint  à 
lui  des  Efpagnols  , 141.  Il  part 
de  Rome  & vient  à Milan,  147. 
Il  eft  fait  cardinal.  Fojex.  Lang. 

H 

HELljiN  ( "Louis  ) ambaffa- 
deur  de  France,  fondifeours 
à La  dicte  d'Ausbourg  contre  les 
Vénitiens , 63.  CT  ££,  Effet  que 
fit  ce  difeours  fur  l'cfprit  des  Im- 
périaux , 

Henri  FU.  roi  d’Angleterre  , veut 
marier  fa  fille  avec  l’Archiduc 
Charles  , 30.  Sa  mort , J 1 
Henri  FUI.  fuccede  à Henri  VII,  Ion 
pere , 51.  Entre  dans  la  lieue  con- 
tre la  France  , 146’.  Il  te  décla- 
re contre  elle,  îgi.  Il  reçoit  une 
bulle  du  pape  pour  l’en  féliciter , 
l8i.  Il  fait  la  guerre  à la  France, 
117.  Il  envoyé  une  armée  en  Ef- 

rgne , iço.  Il  conclut  une  ligue 
Malines  avec  les  Alliez,  304. 
Bataille  de  la  flotte  avec  les  Fran- 
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cois  , ou  fon  amiral  périt , 304. 
Il  fe  rend  au  ftége  de  Tcroüarine, 

SU  reçoit  une  vilîte  de  l’ar- 
iic  Charles  8c  de  l’archidu- 
chclfe  Marguerite  , 311.  Il  fe 
rend  à Lille  pour  voir  l’archiduc 
& l'archiducneffe  , U mime.  II 
conclut  avec  eux  un  traité  , 
la  même.  Il  reçoit  du  pape  un 
bref  fur  fa  viôoirc  contre 
les  Ecolfois  , 317.  Wlofcy 
lui  perfuade  de  rendre  Tour- 
ray  au  roi  de  France,  55  t.  Il  re- 
çoit des  ambalfadeurs  de  ce  pi  in- 
cc,  5 5 z.  Traité  entre  lui  8c  k 
France , la  même.  Son  entrevue 
à Guines  avec  le  roi  François  I. 
£3 1.  Il  rend  une  vifite  à l'empe- 
reur a Graveline,  6 3 3 

Hocjlrat.  Ses  diftt  rends  avec  Rcu- 
chlin  , t 3 7.  & fa iv.  Ii  combat  les 
erreurs  de  Luther,  531 

Hongrie  ( roi  de  ) engagé  dans  la  li- 
gue deCambray,  ^ 

Hongrois , affieeent  Semandria,  394 
Howard , amiral  de  la  flotte  Angloi- 
fe  meurt  dans  un  combat,  303 

L 

JjICO  B j4TIUS(  Dominique) 
Romain,  fait  cardinal , 43  z 

'Jacques  1F.  roi  d’EcolTe.  Force. 
Ecolfe. 

lmola,  Cefene  & Faenza , redeman- 
dez aux  Vénitiens  par  le  pape,  1 
Indiens  fe  plaignent  à Ximcncs  de 
la  cruauté  des  Efpagnols , 463 
Indulgences  accordées  par  Leon  X. 

Eour  l’édifice  de  S.  Pierre , 473 
lominiquains  chargez  de  prê- 
cher ces  Indulgences,  476 

Jaloufie  des  religieux  Augultins 
qui  s’y  oppofent , /4  même.  Doc- 
trine de  l'églife  touchant  les  [in- 
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dulgences,  48»  & fmiv.  Decret 
du  pipe  Leon  X.  fur  leur  validi- 
té, 54}.  Sentiment  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  fur  cc 
point,  557.  La  queftion  des  in- 
dulgences agitée  entre  Eckius  8c 
Lu’licr  â Leipfik , < 89 

Infantado  ( duc  de  1'  ) chef  dîme 
conjuration  contre  Ferdinand  , 

11 

Jnejuifuion , eaulè  une  révolte  i Na- 

Îtles , 104.  Le  roi  d'Efpagne  veut 
a réformer  ; Ximencs  s'y  oppofe, 

4ÎÏ 

Interdit  fur  le  royaume  de  France 
par  Jules  II.  108-  On  protefte 
contre  cet  interdit,  la  mime. 
Jfna^lia  ( Pierre  ) cardinal , Sa  mort, 

Lit 

fuies  IL  pape , demande  aux  Véni- 
tiens les  biens  cccieflaltiques 
qu’ils  ont  ufurpez  , 1.  Propofe 
au  roi  de  France  une  ligue  con- 
tre eux,  a.  Il  diffère  de  ligner 
cette  ligue  qui  fe  conclut  à Cam- 
bray  , g.  Il  la  figne  & la  ra- 
tifie,  9.  Il  nomme  des  commif- 
faires  pour  informer  contre 
deux  évêques  d’Efpagne  , xi.  Sa 
bulle  contre  les  Vénitiens,  rg. 
Autre  bulle  contre  l'appel  des 
Vénitiens , ao.  Progrès  de  fes 
troupes  dans  la  Romagnc  , 14 
Sa  bulle  contre  les  duels , 5 7.  Les 
Vénitiens  veulent  le  reconcilier 
avec  lui , jjj.  Raifons  qui  l’y  obli- 
gent , <^2±  Il  donne  l'abfolution 
aux  Vénitiens,  éo.  Il  travaille  à 
détacher  les  Suiflcs  de  la  France  , 
da,  Et  le  roi  d'Angleterre , ét. 
Il  veut  aulfi  gagner  le  roi  d'EL 
pagne  & l'empereur,  64.  Il  fait 
valoir  les  droits  du  ‘laint  fiege 
contre  le  duc  de  Ferrare,  70.  Il 
le  menace  de  l'excommunication, 
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& de  lui  faire  la  guerre  , ju  II 
reçoit  une  Ambaiiàde  de  l’empe- 
reur , 7*.  Il  ne  répond  rien  à 
l'ambafladeur  8c  le  renvoyé , 74. 
Il  veut  s’accommoder  avec  le  roi 
de  France  , la  même.  Il  exige  l’ar- 
gent lailte  en  mourant  par  le  car- 
dinal d’Amboife,  77.  Il  tente  en 
vain  de  furprendreCenes , iu 
Sa  flotte  fe  retire  fans  fuccès, 
85.  Il  accorde  à Ferdinand  l’in- 
vdliture  du  royaume  de  Naples, 
8d.  Louis  XII.  veut  l’obliger  à la 
révoquer  , lamente.  Il  veut.af- 
liéger  Ferrare , gtS.  Il  excommu- 
nie le  clergé  de  France  & le  ma- 
réchal de  Chaumont,  £i.  Cinq 
cardinaux  le  quittent  8c  vont  s 
Milan  , la  même.  On  propolê  de 
le  faire  enlever,  £î_.  Confterna- 
tion  dans  la  cour  à Boulogne , pj . 
Ses  reproches  aux  ambidadeurs 
de  Vcnife&d’Arragon.isiwéwe. 
Il  envoyé  traiter  avec  le  maré- 
chal de  Chaumont,  84-  Articles 
de  l'accommodement,  95. Il  re- 
prend le  deflein  d’alfiégerFerra- 
re , 26.  Ses  troupes  alficgent  la 
Mirandole  , 98-11  va  comman- 
der ce  liège  en  perfonne  , 105. 
II  y court  rifque  de  fa  vie , la  mi- 
me. Il  remet  Modénc  à l'emper 
reur  , 10R.  Il  fait  une  promo^ 
tion  de  huit  cardinaux  , 1 UL  II 
perd  Boulogne  où  l’on  met  en 
pièces  faflatuë , iao.  Il  envoyé 
le  cardinal  Guibé  à Trivulce 
pour  traiter  , tu.  On  convo- 
que un  concile  i Plfe  contre  lui. 
Lî$.  & friv.  Il  en  covoque  un 
autre  i Rome  dans  le  palais  La- 
tran  , 1 1 ç.  Raifons  qu’il  expofe 
dans  la  bulle  pour  le  juftiher, 
1 16.  Sa  bulle  contre  les  trois 
cardinaux  auteurs  du  concile  de 
Pile, 
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Pife,  Il  tombe'  dangereu- 
fement  malade,  143.  Il  recou- 
vre fa  fanté  , Se  fait  une  ligue 
contre  la  France  avec  Ferdinand 
& les  Vénitiens , la  mefme.  Pu- 
blication Si  articles  de  cette  li- 
gue , 144.  Il  veut  attaquer  letat 
de  Florence  , mais  on  l'en  dif- 
fuade  , i47.cfr  148-  Sa  bulle  au 
roi  d’Angleterre, pour  setredé- 
claré  contre  la  France,  182.  Il 
cherche  des  prétextes  pour  agir 
contre  fa  lîgnaturc , 1 i<f.  Il  pa- 
roît  confirmé  de  la  victoire  des 
François  à Ravenne,  196.  Il 
joiie  Louis  XII.  Si  le  mocque  de 
lui , 1 9 9.  Le  concile  de  Pife  le 
fufpend  , Z03.  Il  fc  prépare  au 
concile  deLatran  à Rome  , us. 
Il  y invite  les  archevêques  de 
Tolède  Si  de  Séville  , Cio.  Il 
ouvre  ce  concile  , la  mtfme.  Il 
recouvre  Boulogne  , 131.  11 

veut  frire  arrêter  à Rome  le  duc 
de  Ferrare,  234. 11  fe  venge  de 
ce  duc  fur  les  Florentins,  136. 
Il  entreprend  de  rétablir  les  Mc- 
dicis  à Florence  , la  mtfme.  Il 
travaille  à chaflcr  les  François  de 
Genes,  140.  Il  fe  plaint  des  Es- 
pagnols à l'évêque  de  Gurk, 
24a.  Ses  raifons  pour  conserver 
Modene  & Plaifuncc  , 243.  Il 
abandonne  les  Vénitiens , üifeli- 
gue  avec  l’empereur  , 244.  Il 
traite  avec  lui,  243.  S’il  cliv»! 
qu’il  ait  excommunié  le  roi  de 
Navarre,  254.  Il  projette  une 
croifade,  Se  veut  chalfcr  les  Ef- 
pagnols  d’Italie  , 161.  Sa  mort 
Si  fon  earafterc,  267.  &fniv. 

Jujliftcatîon.  Erreurs  de  Luther  lûr 
ccfujet,  . , 485 

Jnfini uni  député  des  Vénitiens.  Son 
difeours à l’empereur , 27 

lime  XX  K 
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LADISLAS  roi  de  Bohême.  Sa 
réponfe  aux  remontrances 
des  Bohémiens  , Sa  mort , 

Lang  de  'X'alembourg  , évêque  de 
Gurk  , fait  cardinal,  2 22 
Latran.  Préparation  du  pape  pour 
y tenir  un  concile,  ziJL  Ouver- 
ture de  ce  concile  , 220  Dif- 
eours du  général  Jes  Augi  ftins 
à cette  ouverture  , ni.  Pre- 
mière feffion,  224.  Officiers  du 
concile  nommez  , 225.  Seconde 
feffion,  226.  Troiliéme  fiffion, 
*46-  Quatrième  feffion,  248. 
Cinquième  fefTi  an  , 166.  On  y 
décerne  une  monition  contre 
l'égiife  de  France,  267.  Six  éme 
feffion , 227;  Septième  feffion  , 
*91-  On  y lit  la  rétractation  des 
cardinaux  Carvajal  Se  Saint-Se- 
verin,  la  mefme.  Leroi  yenvoie 
fe  s ambaffadeurs,  297.  On  s’y 
oppofe  à la  réconciliation  des 
deux  cardinaux  . la  mefme.  Hui- 
tième feffion  , 320.  On  y pré- 
fente  une  requête  contre  le  par- 
lement de  Provence  , Ju- 
flification  de  ce  parlement  fur 
fes  droit i,  la  mefme.  Decrets 
fur  1a  nature  de  lame,  323  Re- 
glement pour  les  univerlitez  , 
la  mefme.  Bulles  qui  y font  pu- 
bliées, 324.  Neuvième  fiffion, 

H 8.  On  y lit  l’afte  de  renon- 
ciation des  prélats  François  au 
concile  de  Pife  , la  mefme.  Le 
pape  leur  accorde  l'ablolution  , 

& l’on  en  drefle  la  bulle  , 3 39, 
Decret  touchant  ia  réformation 
du  clergé,  340.  Dixiéme  fef- 
fion, 360.  Decret  touchant  les 
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Monts  c'c  pieté,  36 1.  Autre  de- 
cret concernant  ie  clergé  , 361. 
Autre  decret  touchant  l’iinpref- 
fion  des  livres,  363.  Autre 
touchant  la  Pragmatique- Sanc- 
tion, 364.  Congrégation  géné- 
rale où  I on  fait  la  U dure  du 
Concordat,  41 6.  Onzième  fef- 
fion  , Umefme.  Bulle  touchant 
les  préuicatcurs  , 417.  Autre 
bulle  qui  abolit  la  Pragmatique- 
Sandion,  418.  Autre  Bulle  con- 
cernant les  privilèges  des  Reli- 
gieux , 430-  Douzième  feffion, 
447.  Fin  de  ce  concile,  448 
Lautrcc  ; Jaloulie  entre  lui  & Tri- 
vulce  dans  Milan  , $54 

Ltifjkk-  Conférences  qui  s’y  tien- 
nent entre  Eckius  , Luther  & 
Carloflad,  582 

Leon  X.  t lu  pape,  172.  Cérémo- 
nies de  fon  couronnement,  273 
Ses  incertitudes  fur  le  parti  qu'il 

f rendra  dans  les  affaires  , 274. 
a bulle  pour  proroger  la  fixiéme 
felfion  du  concile  de  Latran  , 
276.  Il  fait  Julien  de  Medicis 
fon  coufin  archevêque  de  Flo- 
rence , 273.  Ses  efforts  inutiles 
pour  empêcher  les  François  de 
venir  dans  le  Milanez  , 283. 

11  fe  déclare  contre  la  France  , 
184.  II  reçoit  en  député  d« 
Sforce  duc  de  Milan  , 285*  Il 
envoyé  de  l’argent  aux  SuifTes 
pour  lever  des  troupes  contre 
la  France,  286.  il  fe  juflifie  au- 
près de  Louis  XII.  296.  11  fait 
une  promotion  de  cinq  cardi- 
naux , 299.  Il  veut  détacher  les 
Vénitiens  de  la  France  , & les 
réconcilier  avec  l’empereur , 
300.  Ils  refufentfes  conditions, 
U même.  Son  bref  au  roi  d’An- 
gleterre fur  la  défaite  desEcof- 
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fois,  3 17.  11  s’oppofe  à la  paix 
entre  l'empereur,  Louis XII  ac 
Ferdinand,  318*  Ses  nouvelles 
tentatives  pour  concilier  l’empe- 
reur & les  Vénitiens , 328.  & 

347.  Il  fe  venge  fur  ceux-ci  , 

3 29.  Il  cil  mécontent  de  la  paix  ' a 
entre  la  France  & l’Angleterre  * 

337.  Il  ne  peut  gagner  l’empe- 
reur ni  les  Vénitiens  pour  s’op- 
pofer  aux  Turcs,  345.  Il  fait 
une  ligue  contre  ces  derniers, 

346.  Il  reçoit  des  remontrances 
du  roi  Louis  XII.  347.  Sa  bulle 
au  roi  de  Portugal  pour  une 
croifade  , 351.  Fiançois I.  fuc- 
ccffeur  de  Louis  XLI.  lui  deman- 
de la  neutralité,  359.  Il  marie 
Julien  de  Medicis  Ion  frereavcc 
Philiberte  de  Savoye,  368-  Il 
entre  dans  la  ligue  contre  la 
France  , U même.  Sa  cavalerie 
furprife  par  les  François,  373. 

Allai  mes  qu’il  prend  de  la  vic- 
toire des  François  à Marignan  • 

384.  Il  écrit  à fon  nonce  de 
traiter  avec  François  I.  385.  Il 
fe  détermine  avec  peine  a ligner 
le  traité,  386.  U fait  demander 
une  entrevue  au  roi  de  France  , 

U même.  Elle  fe  fait  à Boulogne , 

387.  Gouffier  de  Boify  y dl 
créé  cardinal  , 388.  & Wolfcy 
archevêque  d Yorck,  U même. 

Il  refufe  de  pardonner  an  duc 
d’Urbin , 390.  Il  perfuade  au 
roi  de  France  de  différer  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  , 

391.  Il  lui  demande  d’abolir  la 
Pragmatiquc-Sandion  , U mê- 
me. Prefcns  qu’il  fait  au  roi  , 

392.  11  paroît  favorifer  l’empe- 
reur contre  fes  engagement  avec 
la  France,  408.  U dépouille  le 
duc  d’Urbin  de  fes  états  ,411. 
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Il  fc  difpofe  à terminer  le  con- 
cile de  Latran , 447,  Il  décou- 
vre une  confpiration  contre  lui, 
430.  Ses  conjuratcurs  font  mis 
en  prifon  ,45t.  Il  fait  une  pro- 
motion de  trente  Si  un  cardinaux, 
ld * meme.  Il  en  fait  une  autre  de 
deux  feulement , 434.  Il  veut 
lever  des  décimes  fur  l’Efpagne, 
46g.  Il  fait  publier  des  indul- 
gences pour  l'édifice  de  S.  Pierre , 
475.  Sa  décifion  fur  la  mcile 
entendue  les  dimanches  hors  la 
paroifle,  49  t.  Sa  bulle  contre 
l'adminifirateur  de  la  Suède  , 
4P 5.  Luther  feint  defe  foumet-- 
tre  en  lui  écrivant  , s 2. 8-  & 
S 19.  Le  pape  reçoit  une  lettre 
de  l’empereur  touchant  Luther, 

5 $ t.  Il  confent  cju’on  juge  cet 
Hérétique  en  Allemagne  , après 
l'avoir  cité  à Rome  , <;  tz.  11  é- 
crit  à l'éleélcur  de  Saxe  & au 
prieur  des  Auguftins  contre  Lu- 
ther, U mime.  11  nomme  le 

cardinal  Cajctan  pour  juger  l'af- 
faire de  Luther , 3 34.  Son  de- 
cret fur  la  validité  des  indulgen- 
ces, 543.  II  prend  des  mclures 
pour  empêcher  lesTurcs  deve- 
nir en  Europe  347.  Il  envoyé 
Miltitx  à leleéteur  de  Saxe , $67. 
Il  écrit  aux  deux  principaux 
confcillers  de  l’éleélcur  contre 
Lother,  %6$.  Il  fait  procédera 
Rome  contre  lui,  600.  Il  reçoit 
une  lettre  de  cet  hérélîarqtic  , 

6 t r-  Luther  lui  dédie  fon  livre 
delà  liberté  chrétienne,  611. 
Le  pape  prefTe  l'empereur  de 
faire  arrêter  Luther  , 6 14.  Sa 
bulle  contre  cet  hérétique , 616 

Liberté  chrétienne:  ouvrage  de  Lu- 
ther  dédié  à Leon  X.  6tz 

Licvre.  ( le)  Son  appel  de  l’aboli- 
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tion  delà  Pragmatiquc-Sanétion 

416’ 

Lille.  Traité  qu’on  y conclut  entre 
le  roi  d'Angleterre  l’archiduc 
pour  l'empereur,  341 

Ligne  contre  les  Vénitiens  entre  le 
pape,  le  roi  de  France  & autres, 
4.  Prétexte  dont  on  couvroit 
cette  ligue  , U même. 

Ligne  de  Cambray.  Voyez.  Cam- 
bray. 

— entre  le  pape,  Ferdinand 
Si  les  Vénitiens  contre  la  France 
14}.  & fniv.  L’empereur  & 
Henri  VIII.  y entrent,  146 

Longueville  ( duc  de)  travaille  ala 
paix  entre  la  France  8c  l'Angle- 
terre , 3 j z 

Louis  X II.  fc  ligue  avec  le  pape 
contre  les  Vénitiens,  iJÜ com- 
mence la  g -erre  contre  eux,  19. 
Il  fait  bâtir  une  chapelle  en  ac- 
tion de  grâces  de  fa  viéloire,  1 3 
Il  fe  rend  maître  de  toutes  les 
places  du  duché  de  Milan  , 44. 
Sa  conduite  encourage  les  Vé- 
nitiens, 29.  Son  retour  en  Fran- 
ce, 3 z.  Ilfcbroüdlcaveclc  pape, 
& fe  raccommode  enfuite  , 38. 
Il  eft  arbitre  du  différend  entre 
l’empereur  & Ferdinand,  40.  II 
veut  empêcher  la  réconciliation 
des  Vénitiens  avec  le  pape  , $9. 
Scs  me  Pures  avec  l'empereur 
contre  le  pape  , ji;  II  fait  un 
nouveau  traité  avec  Maximilien  , 
77 , Il  veut  obliger  le  pape  à ré- 
voquer l’invefliture  de  Naples, 
83.  Il  aflèmblc  le  clergé  de  fon 
royaume  à Tours,  87-  On  y 
examine  plufieurs  articles  con- 
tre le  pape,  8fL  Son  traité  avec 
l’empereur  par  l’évêque  de  Ou  k, 
90.  Il  envoyé  des  ambafTidcurs 
à Ferdinand  le  Catholique  , 99. 

Qqqq  ij 
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Il  fc  repcnt  d’avoir  épargné  les 
terres  de  leglife  Romaine  , 107 
11  confent  ài’tfTimblée  de  Min- 
toüc,  ni.  Il  fc  plaint  à l’am- 
baffadeur  d'Efpagne,  118.  Li- 
gue contre  lui.  Voyez.  Ligue.  Sa 
joie  en  apprenant  la  retraite  des 
Suilïl's  , 153.  Il  veut  engager 
les  F'orcntms  à fe  déclarer  pour 
la  France,  U même.  L’empereur 
lui  fait  des  demandes  exorbitan- 
tes , 183.  Il  ne  peut  gagner  les 
Suillcs  qui  demeurent  attachez 
au  pape  , 184.  Les  Florentins 
refufent  de  renouveller  l'allian- 
ce avec  lui-,  U même.  Il  ordonne 
à Gallon  deFoix  d'attaquer  l’ar- 
mée des  confcdcrcz  , 185.  Scs 
troupes  battent  les  Elpagnols  à 
Ravcnuc,  & font  vidorieufes  , 
194.  Il  offre  des  conditions  a- 
vantageufes  au  pape  qui  fc  joue 
de  lui,  198.  Plufisurs  quittent 
fon  parti,  100.  Scs  lettres  pa- 
tentes pour  l’acceptation  du  con- 
cile dcPife  , 206.  Le  pape  met 
lôn  royaume  en  interdit , 108. 
Il  protcllc  contre  cet  interdit  , 
U même.  Sa  lettre  à l’univcrlité 
de  Paris  contre  le  livre  de  Cajc- 
tan  , 110.  Il  rappelle  fes  trou- 
pes d'Italie,  117.  Il  envoyé  une 
arméedans  laNavarre,  151s.  II 
tâche  de  defunirlcs  princes  con- 
féderez,  163.  Il  tente  en  vain 
un  accommodement  avec  l’em- 
pereur, 164.  II  négocie  un  trai- 
té avec  les  Vénitiens,  2<îy.  Ille 
conclut  & Tes  articles,  U mefme. 
II  veut  aller  en  perfonne  con- 
quetir  le  duché  de  Milan  , 179. 
On  l'en  dirtiiadc,  & il  y envoie 
T rivulce  & laTrimoüille,  U mef- 
mt.  Il  defavoüe  le  traité  de  ce 
derntef  aveclesSuiflcs,3 19.  Son 
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fécond  mariage  avec  la  princefle 
Marie  d'Angleterre  , 334.  Ses 
remontrances  au  pape  , 347.  Scs 
préparatifs  pour  recouvrer  le 
duché  de  Milan  , 348-  Sa  mert 
& fon  fuccclfeur  , 354 

Luther.  Sa  naiflancc  & fes  études  , 
477.  Il  eft  Arguftin , & fait  pro- 
feffeur  de  théologie  à Wittcm- 
berg  , 478*  Il  commence  à prê- 
cher contre  les  indulgences  479. 
Scs  thefes  en  95.  propofttions 
fur  cette  matière  ,483.  Abusées 
indulgences  qu’il  condamne,  4 84 
Son  fentiment  fur  la  juflification 
& l’ifficacc  des  facrcmcns  ,483- 
Thefes  de  Tctztl  contre  lui  , 
486.  Tctzcl  fait  brûler 

les  thefes  de  Luther,  49  t.  Ec- 
rit» fait  des  notes  contre  les  pro- 
portions de  Luther,  525.  The- 
ies  de  Luther  fur  la  pénitence  , 
32 6.  Il  feint  de  fc  foumcttre,cn 
écrivant  au  pape,  528-  Sa  lettre 
à Leon  X.  5*9.  Sylvcflre  de 
Pricrlo  écrit  contre  lui , 5 30.  Ja- 
ques Hocllrat  le  combat  ,531. 
Sa  lettre  au  cardinal  Cajetan  , 
533.  Il  fc  rend  à Ausbourg  pour 
comparoîtrc  devant  le  légat, 3 34. 
Sa  première  conférence  avec  Ca- 
jetan, 3 3 5. Seconde  conférence, 
337.  Son  écrit  qu’il  préfenteau 
légat,  338.  Menacé  par  le  lé- 
gat il  fc  retire,  339.  Il  appelle 
du  pape  mal  informé  au  pape 
mieux  informé , U mefme.  Il  écrit 
contre  la  lettre  du  légat  à l’élc- 
ftcur  dcSaxc,  342.  Son  fécond 
appel  au  concile,  543.  Il  con- 
tinue de  dogmatifer,  344.  Me- 
lanchton  commence  à s'attacher 
à lui,  343.  Luther  entre  en  con- 
férence avec  Miltitz  nonce  du 
pape,  369. 11  écrit  au  pape  une 


Digitized  by  Google 


*77 


DES  MATIERES. 


lettre  fort  foumife,  la  mefme.  Il 
veut  engager  Erafmc  dans  fon 
parti,  571.  Il  luiéciit,  & en  re- 
çoit une  reponfc  , 577.  & fuiv. 
il  reçoit  une  autre  lettre  a’Eraf- 
rr.c  , 580.  Quelques  Religieux 
écrivtnt  contre  lui.  Se  il  leur  ré- 
pond Il  difpute  a Leiplis 
avec  Etkius,  ç8  2.  & fuiv.  Sur  la 
primauté  du  pape.  Sur  le 
purgatoire , ^88-  Sur  les  indul- 
gences, 5 8g-  Sur  la  pénitence, 
590.  Sur  les  bonnes  oeuvres,^  1. 
Luthcrifl  condamné  par  Icsuni- 
verfitez  de  Cologne  Si  de  Lou- 
vain, 593.  Il  efteenfuré  parl’é- 
veque  de  Mifnie , 606.  Sa  let- 
tre à Charles  V.  607.  Une  autic 
lettre  qu’il  écrit  a l'archevêque 
de  Mayence,  fieg^On commen- 
ce à procéder  à Rome  contre 
lui,  609.  Le  chapitre  des  Augu- 
llins  veut  l’obliger  à fe  retraiter, 
6 to.  Sa  lettre  au  pape  Leon  X. 
6. si.  Son  livre  de  la  liberté 
chrétienne  dédiéau  même  pape, 
cite.  Il  compofc  un  traité  de  la 
Conteflion , 61  3.  Il  écrit  contre 
les  Voeux , 6 14.  Ses  erreurs  con- 
damnées par  une  bulle  de  Leon 
X.  6 1 6.  drfuiv.  Il  public  fon  ou- 
vrage de  la  Captivité  dcBabylo- 
ne  , 624.  Son  femiment  tou- 
chant l’Euchariftic,  la  Melle  Se 
IcsSacremcns,  6i$.  & fuiv.  Il 
appelle  de  la  bulle  du  pape  au  fu- 
tur concile,  638.  Scs  livres  font 
brûlez  en  piufieurs  villes  d'Alle- 
magne , 640.  11  fait  lui  - même 
brûler  la  bulle  du  pape  Se  les  dé- 
crétales , Ai  mefme.  Il  écrit  con- 
tre Catharin  , 64a 

Luxembourg  ( Philippe  de  ) Son  hi- 
ftoire  Si  la  mort , la  mime. 


M 

Magellan  ( Détroit  de  ) 
Sa'  découverte , Ca  t 
A/ajejle,  Titre  donné  au  roi  d’El- 
pagne,  la  mefme. 

Malaga  , foûlevement  de  fes  habt- 
tans,  464 

Matines  : on  y conclut  une  ligue 
entre  les  alliez  & Henri  VIII. 
roi  d'Angleterre,  304 

Malo  (de  Lint)  cardinal.  Sa  mort. 
f'rrei.  Btiponret. 

MalvtizJ , général  de  l'armée  Vé- 
nitienne . rLa 

Mandais  & grâces.  Réponlê  à ce 
qui  les  concerne , 5 1 g 

Mantoùan.  f Jean-Baptifle  Spag- 
noli  ) Scs  ouvrages  Si  1a  mort  , 

..  444 

Mantoiie  ( duc  de  ) follicité  à en- 
trer dans  la  ligue  de  Cambray  , 
fi,  Le  marquis  de  Mantoiie  fait 
prifonnicr  par  les  Vénitiens , 
$7-  Ils  le  tirent  de  prifon  , & le 
chôilïflent  pour  général  de  leur 
armée , fil,  La  marquife  fon  é- 
poulc  refufe  de  donner  fon  fils 
pour  otage,  lamefme.  Ce  quelle 
mande  à fon  mari , lamefme.  Il 
ménage  la  réconciliation  du  duc 
de  Ferrare  avec  le  pape  , z 3 3 
MantoHe.  Projet  d’une  affembléc 
dans  cette  ville  , ni.  Rupture 
de  la  négociation  qui  s'y  faifoit, 

Maran  inutilement  alliégéc  deux 
fois  par  les  Vénitiens,  3 30 
Marguerite  d’Autriche  gouvernan- 
te des  Païs  - Bas  au  congres  de 
Cambray  pour  l'empereur  Ma- 
ximilien, 4. 

Mark,  (Evrard  de  la)  fait  cardi- 
nal , 649 

Q^qqqiij 
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Aiarie  d’Angleterre  veuve  de 
Louis  XII.  époufe  le  duc  de  Suf- 
folk,  359 

Adarignan  ( Bataille  de  ) où  les 
Suiifcs  font  battus,  379  Elle  re- 
commence le  lendemain,  381- 
Perte  qu'on  y fait  des  deux  co- 
tez , la  mefme. 

Maîtres  d’Afrique  attaquez  par  les 
Portugais  , 9.  Défaits  par  la 
flotte  Portugaifc,  49.  Battus  dc- 
vantOran,  45.  Battent  les  Ef-  • 
pagnols  devant  fille  de  Gclves, 
103 

Maximilien  empereur  vient  en 
Italie  avec  une  armée  , 16.  Rc- 
fufe  les  fourmilions  des  Véni- 
tiens, z8-  Invité  par  le  cardi- 
nal d’Amboifc  à une  entrevue 
avecLouisXlf.  30.  Fait  le  fiége 
de  Padoüe  qu’il  elt  obligé  de  le- 
ver, 33.  Scs  différends  avec 
Ferdinand  le  Catholique  tou- 
chant la  Caltillc  , 3 9.  Prend 
pour  arbitre  le  roi  de  France 
Louis  XII.  40.  Ses  offres  au 
même  roi  contre  les  Vénitiens  , 
57.  Sollicité  par  le  pape  contre 
la  France,  64.  Convoque  une 
diète  de  l’empire  à Ausbourg  , 
la  mefme.  Envoyé  des  ambalU- 
deurs  au  roi  Catholique  Si  au 
pape,  73.  Ce  que  Ferdinand 
lui  fait  répondre,  la  mefme. Fait 
un  nouveau  traité  avec  le  roi  de 
France,  77.  Souhaite  d’être  pape 
après  la  mort  de  Jules  II.  9 1.  Ses 
ambaffadeurs  à Ferdinand  roi 
d’Efpagne , 99.  Se  rend  à fes 
offres  , St  fe  détaché  delà  Fran- 
ce, 1 10.  Ecrit  à Louis  XII.  la 
mefme.  Entre  dans  la  ligne  con- 
tre la  France,  146.  Ne  paroît 
pas  iouhaiter  que  fes  prélats  le 
rendent  à Pife,  149.  Cherche 
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un  prétexte  pour  rompre  avec 
Louis  XIL  igz.  Fait  des  de- 
mandes ixorbitantes  à ce  prin- 
ce, 183.  Fait  une  trêve  avec  les 
Vénitiens,  187.  Retire  fes  trou- 
pes de  l’armée  de  France  , 119. 
Son  traité  avec  le  pape  contre 
les  Vénitiens,  Z45.  Sert  en  qua- 
lité de  volontaire  dans  l'armée 
desAnglois,  30/.  Pcnfeàs’cm- 
parer  du  Milaucz , 406.  Pafle 
I’Adda , & s’approche  de  Milan , 
409.  Saili  de  crainte  il  décampe 
& s'enfuit  ,4x0.  Conclud  la 
paix  avec  les  Vénitiens  ,431. 
Sa  lettre  au  pape  Leon  X.  tou- 
chant Luther,  53t.  Sa  mort  & 
fon  carad-re  , $64.  Brigues 
dans  l’empire  pour  lui  nommer 
un  f icceffeur , ^6^.&ptiv. 

Medicis  ( Julien  de  ) élu  pape. 
rotez.  Leon  X. 

Medicis  ( ordinal  de  ) fe  plaint 
de  la  lenteur  de*  Efpagnols,  175. 
Il  rafl'ure  le  pipe  conflcrné  de  la 
vidoire  des  Frai  çois  , 197.  Il 
lui  envoyé  Julien  de  Medicis  , 
la  mefme.  Le  pape  entreprend 
de  rétablir  les  Medicis  à Flo- 
rence, 136.  Ils  gagnent  Car- 
donne,  138.  Us  rentrent  dans 
Florence  , Si  s’en  rendent  maî- 
tres, 139.  Laurens  de  Medicis 
fe  marie  avec  Marguerite  de  la 
Tour,  474.  Catherine  de  Me- 
dicis naît  de  ce  mariage  , 475^ 
Un  Medicis  coultn  de  Leon  X. 
fait  archevêque  de  Florence,! 7 3. 
Julien  de  Medicis  frere  du  pape 
marié  avec  Philibcrte  de  Savoie, 
3^8-  Jules  de  Medicis  Floren- 
tin , fait  cardinal , 

Afe/ancbron  commence  à s’attacher 
à Luther,  345 

Meffe  entendue  hors  fa  paroifle  ; 
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Décifion  de  Leon  X.  là-dcflus, 
4PI.  Ce  que  Luther  écrit  fur  la 
mefl'e  dans  fon  livre  de  la  captivi- 
té de  Babylone , 6^5 

Mexique  , fa  découverte  & fa  con- 
quête par  Cortcz  , 5 99 

Mitdit  abandonnée  par  les  Fran- 
çois, z 30.  Les  François  y ren- 
trent apres  la  bataille  de  Mari- 
gnan  , 38* 

M'Unez. , fes  places  occupées  par 
Louis  XII.  14.  Les  Suides  y font 
une  irruption , 8c  fe  retirent , 80 
ÿc  gi.  Cet  état  fournis  à ia  Fran- 
ce, excepté  Cômc  8c  Novarre, 

.*8  3 

Miltitz.,  envoyé  par  le  pape  a l'é- 
leâcur  de  Saxe  ,567-  Scs  confé- 
rences avec  Luther . 

Mtr  an  doit  affiegée  par  les  troupes 
du  pape  8c  les  Vénitiens  ,98- Le 
pape  va  commander  ce  liège  en 
perfonne  , 105.  Il  penfc  perdre 
la  vie.  U mime.  Cette  ville  ca- 
pitule, & le  pape  y fait  fon  en- 
trée, 

Mirocem  commande  la  flotte  du 
foudan  d’Egypte  , iî 

Miroir  manuel,  ouvrage  d un  Juif 
nommé  Pfcffierkorn,  158-  Miroir 
oculaire  , ouvrage  de  Reuchlin , 
contre.  4»  mcmiïCc  livre  eft  dé- 
fendu, *53» 

Meffionndirct  envoyez  dans  le 
royaume  de  Congo,  435 
Modem,  tentative  inutile  des  Fran- 
çois fur  cette  ville,  107.  Lepa- 
v pe  la  remet  à l’empereur  Maxi- 
milien, I08 

Monfelice  affiegée  8c  prife  par  les 
confederez , 78 

Monts  de  piété , décret  du  concile 
de  Latran  qui  les  concerne  , 
361 

Moroni  ( Jérôme  ) va  trouver  le 
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pape  de  la  part  du  duc  deMiian, 
a85 

Mo2.x.olim.  Voyez.  Pritrio. 

N 

NAPLES,  l’inquifition  y cau- 
fe  une  révolte , 104 

Ndv*rre,  royaume  dont  Ferdinand 
entreprend  de  fe  rendre  maître , 
Z49.  Scs  artifices  pour  y réüffir, 
z 50.  Son  armée  y entre  ; 8;  le  roi 
de  Navarre  fe  retire  en  France , 
zjz.  S’il  eff  vrai  que  le  roi  ait  été 
excommunié  par  le  pape,  Z54. 
Conquête  qu'il  fait  dans  fes  états 
contre  l’armée  deFcrdinand.zjy 
11  entreprend  de  recouvrer  Ion 
royaume  , 41Z.  Son  atmée  dt 
battue  , 8c  il  meurt , la  mime.  Le 
roi  d'Efpagne  fe  plaint  de  lui  à 
la  cour  de  France,  413 

Navarre  ( Pierre  ) général  de  l’ex- 
pedition  d’Oran  , 4t.  Entre- 
prend la  conquête  de  Bugic  , 
101.  Chargé  de  faire  joüer  une 
mine  au  fiége  de  Boulogne,  176. 
Attiré  au  lervicc  de  la  France , 

, 367 

Nemours.  ( duc  de  ) Voyez.  Gallon 
de  Foix. 

Novarre  invertie  par  le  fieur  de  la 
Trimoüille,  < z87 

Noyon  , conférence  qu’on  y tient 
entre  Gouffier  8c  de  Chicvres , 
413 

Numali  ( Chriftophle  ) du  Frioul , 
fait  cardinal , 453 

O. 

OEUVRES^  bonnes)  difpute  à 
ce  fujet  cqtre  Eckius  8c  Car- 
loftad,  , 511. 

Oran  , fa  conquête  entreprife 
par  Ximencs  ,41.  Larméc  chré- 
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tienne  y fii're  après  avoir  battu 
les  Maures  , 43.  Cette  ville  elt 
prife  d'afTiut , de  Ximenès  y fait 
ion  entrée , 4 6.  Reglemens  qu’il 
y établit  pour  le  bon  ordre  ,47. 
Fondations  d'églife  , de  monade- 
res  8c  d'HôpitauX  qu'il  y fait  .48. 
Un  cordclier  luidifpute  l'évêché 
d'Otan , & refufe  tout  accommo- 
dement, 48 


P 

P AC  CI  ( Raphaël  ) archevêque 
de  Florence  Sa  mort.  17} 
F a do  ne  occupée  par  les  Vénitiens, 
ji.Alliegee  par  l'empereur,}}. 

& H 

Palice,(  de  la  ) fa  retraite  fait  quit- 
ter le  parti  de  la  France  à plu- 
fieurs  , 100.  11  ed  joint  par  les 
François  à Pavie  apres  qu’ils  ont 

Juitté  MJan,  230.  Il  comman- 
c l'arriere-garde  à la  bataille  de 
Marignan,  379 

Pallavicini  ( Jean  - Baptide  ) Gé- 
nois fait  cardinal,  45  z 

Pampelnne  alîiegée  par  le  roi  de  Na- 
varre qui  en  le ve  le  liège , 157 

Pandolfi  ( Nicolas  ) Florentin , fait 
cardinal , 432.  Sonhidoire  & fa 
mort,  562 

Parlement  de  Paris , refufe  de  rece- 
voir le  concordat,  459.  Reçoit 
des  députez  du  roi  , 496.  Fait 
des  remontrances,  498.  Veut  y 
mettre  des  modifications  , 499. 
Appelle  au  pipe  8c  au  concile, 
501.  Reçoit  une  requête  du  rec- 
teur dcl'univerlité  de  Paris  ,502. 
8c  celle  du  doyen  de  Notre-Dâ^ 
me.  503.  Reçoit  le  concordat 
avec  des  modifications  ,la  mime. 
Le  roi  lui  écrit  deux  lettres,  la 
mime.  Ses  raifons  contre  le  con- 
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cordât,  506.  En  faveur  de  la 
pragmatique,  509.  Le  chancelier 
répond  à fes  remontrances,  8c 
ce  qu’on  lui  répliqué  , 5 14.  Ré- 
capitulation de  les  ïéponles , 
522 

Parme  8c  Plaifancc  fe  révoltent 
contre  la  cour  de  Rome  , 268. 
On  les  réunit  à l'état  de  Milan , 
la  même. 

Paffèrino  ( Sylvius  ) de  Cortonc, 
fait  cardinal,  43} 

Pavie  ( cardinal  de ) quitte  Boulo- 
gne 8c  s'enfuit  à Ravcnne,  120. 
Accufe  devant  le  pape  le  duc 
d’Urbin  d'avoir  lai  (lé  prendre 
Boulogne,  izi.  Eltaflalfiné  par 
ce  duc  en  pleine  rue , 122 

Penitence  , fujet  d'une  conférence 
entre  Eckius  8c  Luther  , 5 90 

Pétrucci  ( Alphonfe  ) Siennois , fait 
cardinal,  117.  Son hifloirc 8c  fa 
mort , 494 

Pétrucci , ('Raphaël)  fait  cardinal, 

452 

Pfcfferkprn  Juif , eft  caufc  des  diffe- 
reodsentre  Rcuchlin  8c  le  s théo- 
logiens de  Cologne,  138-  II 
compofe  le  Miroir  manuel  , la 
même. 

Pic  del.iMirande,  fon  difeoursfur 
la  réformation  des  moeurs, 449 
Piccolemini  ( Jean  ) Siennois  , c(l 
fait  cardinal , 432 

Pifani  ( François  ) Vénitien  , car- 
dinal, 434 

Pifans  abandonnez  aux  Florentins , 

6 

P/je  , on  y convoque  un  concile 
contre  le  pape  Jules  II.  123.  Il 
ell  convoqué  au  nom  des  cardi- 
naux, 123.  Apologie  de  ce  con- 
cile, t}t.  Principes  fur  lefquels 
on  établit  fa  convocation  , 132. 
Ouverture  de  ce  concile  , 133, 
Première 
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Première  feflion  & fes  décrets  , 
137.  Sccon  c ftflion,  & fes de- 
crets , 1 39.  de  140.  Tr.iliéme 
lèflion  , 140.  On  le  transfère  à 
Mi'ai,  149.  Quatrième  fiflîon 
à Milan  , 1 63.  Decrets  de  cette 
feflion  , i<5 3 Cinquième  Icflion, 
1 66.  Sixième  feflion  , & fes  dc- 
ents,  i6j  & 168.  Réglemcns 
établis  dansée  concile,  U mime. 
Septième  ftflion  , 10t.  Huitiè- 
me feflion,  201.  Décri  t qui  luf- 
pend  le  pape  Jules  , 20^  Fin  de 
ce  concile,  203.  Lettres  paten- 
tes de  Louis  XII.  pour  l'accepta- 
tion de  ce  concile , 20 6.  Les  pré- 
1-ts  François  y renoncent , 338. 
Le  pape  leur  accorde  l’ablolu- 
tion,  quoiqu’abfens,  3 39 
Polonois , viétoire  qu’ils  remportent 
fur  les  Tattares,  259 

Pomponace,  (on  fentiment  fur  l'im- 
mortalité de  l’amc,  324 

Ponce  de  Leon  Caftilan , découvre 
la  Floride , zjSq 

Pencher  (Elbcnne  ) nommé  à l'ar- 
chevêché de  Sens  , 3 24-  Difpu- 
tes  élevées  au  fujet  de  cette  no- 
mination, 324 

Poncer  ta  ( Ferdinand)  Napolitain 
fait  cardinal,  43  3 

Portugais,  leur  guerre  contre  les 
Maures  d’Afrique  9- Le  ibudan 
d’Egypte  veut  les  cluflir  des  In- 
des , i2.  Mort  du  general  de 
leur  flotte  , i_L  Leur  fl°uc 
fait  celle  des  Maures , 49 

Portugal  ( roi  de  ) fe  rend  maître 
de  Goa,  102.  Envoyé  un  ambaf- 
fadeur  à Rome  , ^o.jBuIle  du 
pape  à ce  roi  pourune  croiladc, 
331.  Il  reçoit  un  ambafladeur 
d’Ethiopie , 3c  1,  & 332.  Il  en- 
voyé des  millionnaires  dans  le 
royaume  de  Congo,  435.  11  fait 
7m.  XXV. 
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biatiflcr  Elilabnh  reine  de  Por- 
tugil  , 436.  il  époufe  1 : feenr  de 
Ciuiics  d'Autriche , roi  dL  pi- 
goe . # 348 

Fouille  ( la  ) recouvrée  par  les  L(- 
pugnois , 

Pragmatique  fanâion  ; decret  du 
concile  de  Latran  qui  la  concer- 
ne , 364.  Le  pape  en  demande 
l'abolition  au  roi  de  France , 39U 
Bulle  du  concile  de  Latran  qui 
l'abolit, 4 17.  On  lui  fubflituc  le 
concordat,  423.  D (Krcnces en- 
tre l’un  & l'aune , 424.  & fuiv. 
Raifons  du  Parlement  pour  ne  la 
point  révoquer,  505»' 

Prédicateurs ; bulle  du  concile  de 
Latran  qui  les  concerne  , 417 

Pregtan  commande  la  flotte  Fran- 
çoile  , & bat  les  Anglois,  305 
Frie  ( cardinal  de  ) fon  hiftoire  de 
là  mort  , 438 

Prierio  ,(  Sylvcftrc  de)  fes  ouvra- 
ges & fa  mort,  637 

Primauté  du  pape,  conférence  a ce 
fujet  entre  Eckius  de  Luther  , 
38?-<fr  (»tv. 
Provence , requête  préfcntec  au 
concile  de  Latran  contre  fon 
Parlement,  322.  Quel  ift  le 
droit  d’Aiincxc  que  ce  Parle- 
ment s’attribue,  la  même.  Jufli- 
ficition  de  ce  droit,  U mime. 
Soûmiflîon  de  ce  Parlimcnt  au 
concile  de  Latran , 363 

P uc ci  ( Laurent  ) Florentin , fait 
cardinal,  299 

Purgatoire  , conférence  fur  ce 
lujct  entre  Eckius  de  Luther,  588 

R. 

RANG  O N / ( Hcrcu'csde  ) 
Modcnois  , Lit  cardital., 
45  3- 
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Rauhn  ( Jean  ) dottcur  , fa  mort 
& fis  ouvrages , 34a 

Ravenne , fa  citadelle  occupée  par 
le  pape  , i£.  Cette  villeaflîcgée 
par  Gallon  de  Foix , x87-  lia* 
taille  de  Ravenne  où  les  Efpa- 
gnols  ont  battus , 194.  Les  Fi  an- 
çois  prennent  cette  ville  d’af- 
làut,  la  mime.  Les  confédéré! 
en  fuite  s'en  rendent  maîtrcs,zz7 
Raimond  \C'ich,  ( Guillaume)  Ll- 
pienols  , fait  cardinal , 45  3 

Rcformaiion  des  inccurs  ; fujet  d’un 
difeoirs  de  Pic  de  la  Mirande  , 
449.  Du  clergé  ordonnée  dans 
le  concile  de  Latran  , 


BLE 


s. 


Religieux.  Bulle  du  concile  de 
tran  fur  leurs  privilèges  , 4 \o 

Quelques  évêques  s’oppolcot  à 
cette  bulle  , 43 1 

Remolini  cardinal , fon  hiftoirc  & fa 
mort,  5<So 

Renchlirt,  fon  hiftoirc  & fa  difpute 
furies  livres  des  juifs,  15 5 .11  cft 
traverfé  par  les  théologiens  de 
Cologne  , 157-  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  le  condamne  , 
159-Son  procès  s’accommode, la 
meme. 

Rodolphe  ( Nicolas  ) Florentin , fait 
cardinal,  453 

Romagne  , progrès  des  troupes  du 
pape  dans  cette  province,  24 
Rome  , le  pape  Jules  y convoque 
un  concile , laj 

Rojfi,  ou  Rubeis  ( Louis  ) Floren- 
tin, cft  fait  cardinal , 43  Son 
hiftoire  & fa  mort , 604 

Roeuere  (Francioti  de  la  ) cardinal, 
fa  mort , 14.  Gara  de  la  Roiierc 
elt  créé  cardinal , 1 6.  & 17.  LCO- 
nardde  la  Roùerc  cardinal;  fon 

hiftoirc  & fa  mort,  djj 

Rubeis  ,cardinal.  Voyez.  Roflt. 


SAINT-S  EVER  IN , cardi- 
nal excommunié  par  Jules  II. 
Voyez.  Juler.  Se  met  en  chemin 
pour  venir  au  conclave,  173, 
Arreté  à Ligourne  , & conduit 
à Pife  , z 7-i.  Fait  prifonnicr  à 
Civita- Vecchia  , la,  même. 
Salviaii  ( Jean  ) Florentin  , fait 
cardinal,  453 

Savoye  ( duc  de)  follicité  pour  en- 
trer dans  la  ligue  de  Cainbray, 

Se ararr.ua a Trivulce  , Milanois  , 
fait  cardinal , 45  z 

Sbeiner  ( Matthieu ) évêque  de  Sïon 
détache  les  Suilfcs  de  la  France 
pour  être  cardinal , di.  Son  ca- 
ractère, la  meme.  Il  cft  fait  car- 
dinal , 1 rd 

Selim  empereur  des  Turcs  défait  le 
foudan  d’Egypte , 43  3 . Ses  pro- 
grès, 344.  Scs  guerres  contre  le 
Sophie  de  Perle  , la  mime.  Il 
équipe  une  flotte  pour  venir  en 
Italie , 343.  Sa  mort  ; Soliman 
lui  fucccdc , 647 

Semandria  afliegée  par  les  Hongrois 

304 

Serra  (Jacques)  Efpagnol  , car- 
dinal; fa  mort,  494 

Séville  ( archevêque  de  ) invité  au 
concile  de  Latran  par  le  pape  , 

Z2Q 

Seyjfel  ( Claude  ) archevêque  de 
Turin  ; fes  ouvrages  & là  mort 

, , . , <?5Î-  à-  fmiv, 

Sforce  ( Maximilien ) mis  en  poflef-, 
lion  du  duché  de  Milan,  13 6. 
Il  envoyé  Jérôme  Moroné  vers 
le  pape , 285.  H perd  Milan  dont 
les  François  s’emparent,  381.  U 
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leur  rend  Fc  château  , 38 L H fe 
retire  en  France  avec  une  bonne 
penfion  , U mime. 

Soljman  II.  empereur  des  turcs  foc- 
cedeàSeliin,  648 

Serrtmo  cardinal  , gouverne  le 
royaume  de  Naples  en  l'abfence 
dcCardnnne,  2.15 

Soudan  d'Egypte  , veut  chaflcr  les 
Portugais  des  Indes,  il 

Spagnoli  , dit  Mantoiian.  Vojet. 
Mantoiian. 

Siokolm  affiegée  parle  roi  de  Dane- 
mark, 5 5 <S 

Suède,  trafic  qu'ArcimboId  y fait 
des  indulgences , 495.  L'admi- 
oiftrateir  de  Sucde  excommu- 
nié par  le  pape  ,la  meme.  Afiai- 
rcs  de  ce  royaume  qui  concernent 
la  religion  , 641 

Suffis,  que  le  pape  veut  détacher 
de  la  France , Leur  irruption 
dans  le  Milanez,go.  Ils  fe  reti- 
rent fans  avoir  rieu  fait , g 1 . Au- 
tre irruption  dans  le  Milanez,i5i. 
Ils  fe  retirent , ne  voyant  point 
l’armée  des  confédéré!  , 151  Ils 
refufent  les  offres  du  roideFrance 
184.  Demeurent atachez au  pape, 
la  mime.  Dix-huit  mille  arrivent 
en  Italie  , 117.  Ils  battent  l'ar- 
mée Françoilc  commandée  par 
la  Trimoüille , z89-  Us  refufent 
de  fournir  fix  mille  hommes  à 
Louis  XII.  307.  Us  fo°t  irrup- 
tion dans  la  Bourgogne  . yiz. 
Ils  rfriegent  la  ville  de  Dijon  , 
3 1 3.  La  Tremoüillc  traite  avec 
eux,  la  même.  Ils  lèvent  lefiége, 
& fe  retirent  , 314.  Leur  cruau- 
té envers  le  premier  Préfident  de 
Grenoble , 3 3 1.  Ils  veulent  s’op- 
pofer  au  paflage  de  l'armée  Fran- 
çoife,  37c.  Ils  paroiffentdifpo- 
fcz  à. un  accommodement,  374. 
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Ils  le  refufent  à la  nouvelle  d'un 
renfort  qui  leur  arrivent , 3-3  , 
0:1  empêche  leur  jonfti  in  avec 
les  Efpagnols,  376. Ils  font  bat- 
tus par  l’armée  Françoilc  à Mari- 
g^an,  ;79- Leur  traité  d’alliance 
avec  le  roi  François I.  393.  Les 
Suiffes  des  deux  armées  refufent 
de  fe  battre  les  uns  contre  les  au- 
tres, 409 

Ssejfolk_{  duc  de  ) fon  mariage  avec 
la  veuve  de  Louis  XII.’  339 
Sylvejlre  de  Prierio  , écrit  contre 
Luther  530 

Sylvcjirine,  fortune  de  morale.  Foire. 
Prierio. 

T ' 

TARL  AT  ( Bernard  de  ) Flo- 
rentin , fait  cardinal,  299. 
Son  hifloire  & fa  mort  , 651 

Tartans  défaits  par  lesPoloncis.,239  ^ 
TtroHMic  , afliégéc  par  les  Anglo^s , 
306.  Secourue  par  les  François 
qui  battent  les  afTngeans  , 308. 
& 3 09.  Pii  Ce  de  cette  ville,  jio. 
7etz.el,  thefes  qu’il  publie  contre 
Luther  , 486.  Ses  réponfes  aux 
reproches  Se  aux  objcéFons  de 
Luther  , 488-  On  brûle  fes  thè- 
mes à Wittemberg,  491 

7 olede  ( archevêque  de)  invité' au 
concile  de  Larran  par  le  pape 
tan.  On  veut  démembrer  cet 
archevêché  •,  mais  fans  fucccs  , 
349.Sédition  dans  cette  villc,d  î9' 
Tbarnaj , le  roi  de  France  tente  d’y 
rentrer,  yjo- 

Tours,  aflèmbléedu  clergé  de  Fran- 
ce dans  cette  ville  , g 7 

Tremblement  de  terre  irrivéàCon- 
ftantinople,  55 

Trtviglio,  ville  prife  parles  Véni- 
tiens , 2 r 

Trevifani,  fes  remontrances  au  Se-  1 
nat  de  Venife  pour  ne  fe  point. 
R.  rrr  ij 
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ücr  au  pape  Jules  II.  9 

Trevtftsss  , refulcnt  de  fe  foûinet- 
tre  à l'empereur,  29.  «y  30 
Trimoisiitc  f Jean  de  la  ) cardinal , 
fa  mort  , 15 

Trimomlle  ( la  ) commande  l’arpiéc 
pour  recouvrer  le  duché  de  Mi- 
lan , z 79.  Il  y arrive  , a 80.  Il 
invertit  N’ovarrc  , 287.  il  dif- 
continuc  le  ftége  , & va  aude- 
vant  des  Suifles,  288-11  cftbat- 
tu  289.  Son  armée  le  retire  en 
Fr  ncc  , 290.  Il  va  en  Suide,  & 
on  lui  refufe  des  troupes  , 307. 
Il  traite  avec  les  SuifTcs , 8 1 leur 
fait  lever  le  liège  de  Dijon,  313. 
Son  traité  défavoüé  par  Louis  XII. 
3 i9.Lcroil'cnvoyeauParlcment 
pour  faire  recevoir  le  concordat, 
497.  L'avocat  général  lui  fait 
des  remontrances  , 498.  Ses 
nouvelles  inrtanccs , » 500 

7 'rivuict  cardinal , fa  mort  & fon 
hiftoire  , 1 y . André  Tri vulcc  fait 
Cardin. 1 , 45  3.  Trivulcc  général 
de  l'armée  Françoife  fuccede  à 
Chaumont , 109  II  bat  l'armée 
du  pape  & des  Vénitiens , U mê- 
me. Il  fc  met  en  campagne  avec 
fon  armée  , 1 17.  Il  s'empare  de 
Concordia  , & s’avance  vers 
Boulogne,  1 1 8.  Il  le  rend  maî- 
tre de  cette  derniere  ville,  1 19. 
Jaloufie  entre  lui  8c  Lautrec  dans 
Milan  ,554.  On  forme  des  ac- 
cu làtions  contre  lui  , 5 5 y.  H 
meurt  de  chagrin , y y 6 

Turcs,  leurs  grands  progrès  dans  la 
Perfe  , 344.  Ils  équipent  une 
flotte  pour  venir  en  Italie,  343. 
Le  pape  fait  une  ligue  contre 
eux,  34<f 

V 

VA  LO  1 S ( duc  de  ) fon  ma- 
riage avec  Claude  de  France 


BLE 

fille  du  roi  Louis  XII.  3 34 

Vénitiens,  le  pape  leur  demande  les 
biens  de  l'eglife  qu’ils  pollcdcnt, 
1.  Raifons  qui  obligent  le  pape 
à fe  déclarer  contre  eux , 2.  Il  les 
follicite  détendre  F enza  St  Ri- 
mini , 8-  Précautions  qu'ils  pren- 
nent contre  la  bgue  de  Cambray, 
17.  Ils  lèvent  une  armée,  1 8-  Ûs 
font  abandonnez  des  Savelli  8c  des 
Urlins  , U meme.  Bulle  du  pape 
contre  eux,  1 9-Leur  appel  de  cette 
bulle  au  futur  concile  , 20.  Autre 
bulle  du  pape  contre  cet  appel, 
U mime.  Leur  défaite  par  les 
Fiançois  à Agnadel , 23.  Jurti- 
niani  demande  pour  eux  à l'em- 
pereur fa  proteôion  , 27.  Leurs 
foumilTicms  fansfuccès,  28.  Leur 
doge  écrit  au  pape  & le  fléchit,  29 
Ils  font  encouragez  par  la  condui- 
te de  Louis  XII.  /«  mime.  Ils  fc 
rendent  maîtres  de  Padoüe,  31. 
Ils  font  plufieurs  conquêtes , 32. 
Ils  reprennent  Viccnze,  3 6.  Us 
alfiegent  inutilement  Ferrare , la 
même.  Ils  font  prifonnicr  le  Mar- 
quis deMantoiïe,  37.  Ils  veulent 
(e  réconcilier  avec  le  pape  , 37. 
Us  en  reçoivent  l'abfolution , 60. 
A quelles  conditions,  l.t  mime.  Ils 
lèvent  une  armée,  6 i.Le  marquis 
de  Mantoiie  en  refufe  le  gené- 
rjlat,6i.Di(coursd’Helün  con- 
tre eux,  6 y.  (ÿ  fttiv.  Us  tentent 
inutilement  de  furprendre  Vé- 
rone, 89.  Ilsalfiégent  cette  ville, 
8 1.  Us  y font  battus , 8c  fe  reti- 
rent, U mime.  Leur  flotte  fe  re- 
tire auffi  fans  rien  faire  , 8?-  Le 
duc  de  Ferrare  le*  oblige  à fe 
retirer, 87.  Leurs  articles  font  re- 
jetez dans  les  conférences  de 
Boulogne,  1 14.  Ils  furprennent 
la  viile  de  Breflè,  177.  Leur  tré-. 
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ve  avec  l'empereur  isy.llsrcn-  Vrfins  { François  des)  Romain, fait 

cardinal,  453 

archevêque  d York  8c  An- 
gïois , fait  cardinal , 388.  Pér- 


irent dans  Crème,  14 1 ,On  traite 
de  leur  accord  avec  l’empereur, 
14  5 . Le  pape  les  abandonne^y. 
Conclusion  de  leur  traité  avec  la 
France,  Z75.  Ils  fe  plaignent  du 
pape  Leon  X.  194.  !lls  réfutent 
fes  conditions  pour  fe  détacher 
de  la  France,  300.  Leur  pays  ra- 
vagé par  l'armée  Efpagnole,  301. 
Leur  armée  battue,  301.  Ils  af- 
firment inutilement  deux  fois  Ma- 
ran,  330.  Ils  font  leur  paix  avec 
l'empereur,  43  s 

Vérone  inutilement  tentée  par  les 
Vénitiens,  69 

Vicenz.e , atfiegée  Scprifc  parles  Al- 
lemands 8c  François , 74 

Vienne  en  Autriche  , adembléc  qui 
s’y  tient,  393 

Vittriui  cardinal , fon  h i (foire  , fa 
mort  8c  fes  ouvrages,  437 
Kmrké'(  Gilles  de  ) cardinal  ,453. 
Vlric  de  Huttcn  compofe  une  fatyre 
contre  la  bulle  de  Leon  X.  con- 
damnant Luther,  646 

Univerfitéde  Paris , reçoit  une  lettre 
du  roi  lur  le  livre  de  Cajctan, 
z 10.  Scs  oppofitionsà  la  récep- 
tion du  concordat  , 480.  Son 
appelau  futur  concile, 46t.  Pre- 
fente  fa  requête  au  Parlement 
contre  le  concordat,  50Z. Let- 
tres pitentes  du  roi  contre  elle, 
503.  Les  univerfitczde  Cologne 
& de  Louvain  condamnent  Lu- 
ther, 593 

Vaux , Luther  fait  un  écrit  pour  les 
combattre  6 14 

Urbin  ( dued')  acculé  devant  le  pa- 
pe d’avoir  laifTé  prendre  Boulo- 
gne, izi.  IL  alfalTmc  le  cardinal 
de  Pavie , 1 zz.  Le  pape  refufe  de 
lui  pardonner , 390 


fundc  à Henri  VIII.  de  rendre 
Tournay  au  roi  de  France,  551. 
Profile  des  dépouilles  du  caidi- 
nalCorneto,  559.  lied  nommé 
légat  en  Angleterre  avec  Cam- 
Pcggc»  5<So 

Wormet,  l'empereur  y indique  une 
dicte,  635 

X. 

XI  MENE  S ( François  ) en- 
treprend la  conquête  d’Oran, 
41.  Départ  de  ce  cardinal  8c  ce- 
lui de  fon  armée,4z.  Son  débar- 
quement au  port  de  Mafalqu  vir, 
43.  11  fait  fon  entrée  dans  Oran, 
4 6.  Son  démêlé  avec  un  cordc  - 
lier  qui  fe  prétend  évêque  d O- 
ran  , 48.  Il  cd  fait  regent  de  Caf- 
tille,  40  i.Difpute  entre  lui  8c  le 
doyen  de  Louvain  pour  la  ré- 
gence, U même.  Sa  conduite  dans 
cette  reeence,40z.  On  lui  donne 
des  collègues  ,403.  Il  fait  décla- 
rer Charles  roide  Cadillc  , 403. 
11  écoute  les  plaintes  des  Indiens 
contre  les  Efpagnols,  463.  11 
s’oppofe  à la  réforme  que  ic  roi 
veut  faire  de  l'inquifiron,  485. 
Il  devient  trcs-languifiant  d'un 
poifon  qu'on  lui  a donné,  487. 
Sa  mort,  8c  fes  fondations, 489. 
Z 

Z Maure,  vient  s’offrir 

aux  Portugais,  9.  Sa  perfidie 
8c  fa  trahifon , U même. 

Zui/iale , commencemens  de  fon 
hidoire,  547.  Il  paroît  s’oppo- 
fer  à la  doéfrine  de  l’églife  , 804, 
Scs  fermons  contre  les  indulgen- 
ges,  60$ 


Fin  de  U Tublt, 
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CATALOGUE 

DES  LIVRES 

Qui  Je  ■vendent  cbe%_  les  memes  Libraires. 


Oeuvre}  de  Monteur  t Abbé  F 

HIstoire  Ecclefiaftique , 16. 

volumes  in-quarto,  ij  6.  1. 
La  même  Hiftoire  Eccldiaftique. 

%6.  volumes  in-douze,  78.  I. 
Continuation  de  ladite  Hiftoire 
Eccléftaftiquc  , 11-11.  13-14. 
15.  & 16.  Tomes  in-quarto, 
3^.  I. 

La  meme,  in-douze,  6. vol.  ig.  L 
On  imprime  la  fuite  , & tous  les 
frôlâmes  fe  vendront ft parement  , 
tant  in  - 4*.  qu’in - 1 x . 

Difcours  fur  l’Hiftoire  Ecclefiafti- 
que, x.vol.  in-douze.  4.  I.  10.  f. 
Catechifme  Hiftorique  , contenant 
en  abrégé  l’Hiftoire  Sainte  & la 
Do&rine  Chrétienne;  nouvelle 
Edition  avec  30.  figures  en  taille- 
douce,  1.  vol.  in-douze,  10.  C 


t E U R r , Confejfeur  du  Roj. 

Le  même  , abrégé, in-feize , 8.  f. 

Le  mime  en  Latin , in-Jetze , 10.  f. 

Catéchifme  des  Fêtes,  & autres 
Solcmnitcz  de  l’Eglifc,  nouvelle 
Edition  corrigée  & beaucoup 
augmentée  , tn-.feize,  8-È 

Les  Mœurs  des  llraëlitcs  , in-douze , 
x.  1. 

Les  Mœurs  des  Chrétiens , in-douze, 
il.  5.  f. 

Les  mêmes  Mœurs  des  Ifraclitcs  & 
des  Chrétiens  , en  un  volume 
in-douze  de  petit  caraâcrc , x.  1. 
10.  f. 

Inftitution  au  Droit  Ecclefiaftique , 
nouvelle  Edition , 1.  vol.  in-dou- 
ze, 4.I. 

Traité  du  choix,  8c  de  la  méthode 
des  Etudes,  in-douze,  z.l.  5.  E 
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